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JrARNASSIE;  Parnassia,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones poly pétales,  delà  famille  des  capparidées^  Juss., 
et  de  la  pentandrie  tetragynie^  Linn.,  dont  les  principaux  ca- 
ractères sont  les  suivans  :  Calice  de  cinq  folioles  persistantes; 
corolle.de  cinq  pétales  insérés  sous  le  pistil;  cinq  ou  dix 
écailles  (nectaires)  en  cœur,  bordées  de  cils  terminés  par  une 
glande  ^obnleuse;  cinq  étamines;  un  ovaire  supère,  à  style 
nul ,  çt  à  deux  ou  quatre  stigmates  ;  une  capsule  uniloculaire , 
à  quatre  valves  qui  s'ouvrent  par  le  sommet ,  et  contenant 
des  graines  nombreuses  attachées  aux  valves. 

Les  parnassies  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  simples 
et  à  fleurs  terminales.  On  en  connoît  aujourd'hui  sept  espèces, 
dont  une  est  indigène. 

La  place  de^  ce  genre  dans  Tordre  naturel  n'est  point  encore 
bien  déterminée.  Adanson  Ta  rangé  dans  la  famille  des  cistes  j 
}/L,  de  Jussieu  Fa  rapproché  des  capparidées;  M.  de  Candolle 
Ta  placé  près  des.Dros^ra,  en  faisant  de  ce  dernier  genre  le 
type  d'une  nouvelle  famille;  M.  Tristan  (Annal*  du  Mus., 
V.  18,  p.  401  )  lui  trouve  de  l'affinité, avec  les  violette^,  et  le 
réunit  à  cette  famille;  Batsch  (Tab.  affinit.  regn.  veget.)  ^ 
prenant  pour  des  paquets  d'étamines  soudées  par  les  £lets  et 
stériles ,  les  singuliers  corps  que  présente  la  fleur ,  et  que  Linné 
désignoit  sous  le  nom  de  nectaires,  pense  qu'on  doit  le  ranger 
parmi  Içs  hypéricées;  enfln,  d'êtres,  comme  M.Biria  (Hist, 
des  renonc),  comparent  ces  mêmes  corps  aux  nectaires  ou 
38.  1 
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cornets  des  hellébores.  Ce  n'est  pas  tant  cette  considération, 
qu'un  ensemble  de  rapports,  déjà  senti  par  Linné  et  par  Vail- 
lant, qui  nous  porte  à  croire  que  le  genre  Pamassia  seroit 
mieux  placé  auprès  des  hellébores  que  partout  ailleurs.  Outre 
les  caractères  qui  peuvent  établir  son  affinité  avec  les  plantes 
de  cette  famille,  il  lui  convient  encore  par  son  port  et  par 
le  suc  acre  et  caustique  que  renferment  les  espèces  qui  le  com- 
posent. 

Paknassie  des  marais  :  Par^assia  pcUustris ,  Linn. ,  Spee* ,  391  ; 
Flor.  Dan,,  t.  584.  Sa  racine  est  fibreuse,  vivace;  elle  donne 
naissance  à  une  ou  plusieurs  tiges  droites,  simples,  glabres 
comme  toute  la  plante ,  hautes  de  huit  à  dix  pouces,  chargées, 
vers  leur  tiers  inférieur ,  d'une  seule  feuille  sessile  et  demi- 
embrassante,  nues  dans  le  reste  de  leur  étendue ,  et  terminées 
par  une  seule  fleur  blanche,  assez  grande  et  d'une  forme 
agréable.  Les  feuilles  sont  en  cœur,  très -entières,  plus  ou 
moins  nombreuses,  toutes  radicales  et  longuement  pétiolées, 
excepté  celle  unique,  qui  est  portée,  comme  il  a  été  ditf,  par 
la  tige.  Le  calice  est  moitié  plus  court  que  les  pétales.  Les 
nectaires  sont  au  nombre  de  cinq ,  charnus ,  opposés  aux 
pétales  et  plus  courts  qu'eux ,  bordés  de  douze  à  quinze  cils 
rayonnons  et  terminés  chacun  par  un  globule  glanduleux. 
Lors  de  la  fécondation ,  les  filamens  des  étamines  se  reçourT 
bent  de  manière  que  chaque^  anthère  vient  immédiatement 
se  placer  sur  le  stigmate  qui  est  à  quatre  lobes  ;*  ensuite  ils 
s'en  écartent  et  se  déjettent  sur  les  pétales.  Cette  plante  croît 
en  France  et  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  dans  les 
prés  humides  et  marécageux  :  elle  fleurit  depuis  la  fin  de 
Juillet  jusqu'en  Septembre. 

Quelques  modernes  ont  cru  reconnoître  dans  cette  jolie 
plante  celle  dont  parle  Dioscoride  (liv. IV,  chap  Sa  ),  et  qu'il 
dit  croître  abondamment  sur  le  Parnasse.  Voilà  l'origine  du 
nom  de  Pamassia  qu'on  lui  a  donné. 

'  La  parnassie  est  une  des  plantes  qu'on  peut  faire  servir 
h  l'ornement  des  gazons  dans  les  jardins  paysagers  ;  il  suffît 
de  l'y  transporter  en  motte  des  lieux  où  elle  croît  naturelJe- 
ment.  Si  le  terrain  est  frais  et  lui  convient,  elle  s'y  multi- 
pliera d-elle-même  par  ses  semences ,  et  \ets  la  fin  de  l'été 
•es  fleurs  blanches  et  enrichies  d'aigrettes  d'or,  émailleront 
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«gréablement  les  tapîs  de  verdure.  Lobel  et  Gilbert  en  citent 
une  variété  à  fleurs  doubles ,  dont  le  premier  a  donné  la  figure , 
et  qu'il  dit  croître  spontanément  dans  les  prairies  du  Brabant» 
La  pamassie  est  douée  d'une  àcreté assez  prononcée,  et  elle 
a  figuré  autrefois  parmi  les  plantes  médicales.  On  la  regar- 
doit  comme  utile  dans  les  maladies  du  foie ,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  par  Cordus  et  quelques  autres  auteurs  le  nom 
d'hépatique  blanche.  Elle  a  passé  aussi  pour  astringente , 
diurétique ,  vulnéraire;  vertus  que  rien  ne  prouve ,  et  dont 
on  se  souvient  à  peine  aujourd'hui.  (L.D.) 

PARNASSIENS.  (Entom.)  Nom  d'une  division  des  papillons 
de  jour  dont  on  a  fait  un  genre.  Voyez  l'article  Papillon  , 
2.*  genre,  les  espèces  dite»  Apollon,  Phœbus,  Mnéraosyne, 
etc.  (CD.) 

PARNE  ,  Pamus,  (  Entom»  )  Nom  donné  par  Fabrîcius  à 
un  genre  d'insectes  coléoptères  pentamérés  de  la  famille  des 
clavicorhes  ou  hélocères ,  dont  nous  avons  fait  dessiner  une 
espèce  sur  la  planche  6  ,  fig.  7,  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire. 
Ce  nom ,  qui  a  été  pris  au  hasard  par  Fabricîus ,  rappellera 
peut-être  l'histoire  de  ce  pauvre  Grec  Uetfvdç  ,  qui  vouloit 
plaider  avec  tous  les  étrangers  pour  ravoir  son  bateau  perdu 
aur  le  bord  d'une  rivière ,  l'insecte  se  trouvant  sur  les  rivages. 
Olivier  a  changé  le  nom  de  Parne  en  celui  de  Dryops  ,  et 
par  représailles,  Fabrîcius  a  donné  le  nom  de  Dryops  au 
genre  Œdémère ,  établi  par  Olivier  ;  petite  querelle  ,  qui  a 
tourné  au  désavantage  de  la  science»  D'un  autre  côté ,  M.  La- 
treille  a  nommé  Hydère,  quelques  espèces  de  parnes  dont  M. 
Germar,  de  Halte ,  a  fait  le  genre  Potamophîle. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  genre  Pâme  peut  être  ainsi  caracté- 
risé :  Corps  oblong>ovale ,  à  antennes  plus  courtes  que  la  tête, 
en  masse  protractile ,  reçues  dans  une  cavité  du  crâne ,  sous  les 
yeux. 

On  peut  voir,  dans  le  tableau  synoptique,  placé  à  l'article 
HéLocÈREs  ,  dans  ce  Dictionnaire  ,  comment  les^  parnes  dififè- 
rent  par  la  forme  du  corps  de  tous  les  autres  genres  de  la 
•  même  famille  :  d'abord  des  sphéridies,  qui  sont  hémisphériques 
comme  les  coccinelles  ;  puis  des  scaphidies  et  desbirrhes,  qui 
sont  épais  et  presque  ôvés;  des  lâophores,  des  nitidules,  des 
ttlphes,  d^  boucliers  et  des  nécrophores,  qui  ont  les  élytres 
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déprimes;  des  hydrophiles ,  qui  ont  les  pattes  en  rames  ou 
propres  à  nager  ;  enfin ,  des  dermestes ,  qui  ont  les  antennes 
plus  longues  que  la  tête. 

Les  parnes  vivent  sur  le  bord  des  étangs ,  des  fleuves  et  des 
rivières;  ils  plongent,  et  parois^nt  se  nourrir  de  matières  vé- 
gétales ;  mais  on  ne  connoit  pas  bien  leurs  mœurs» 

Geoffroy  a  décrit  sous  le  nom  de  Dermeste  à  oreilles  ^nJ^  1 1 , 
Fespèce  principale  ,  celle  que  nous  avons  fait  figurer,  c'est 

I4C  Pajine  alonge  -  corne  ,  Parnus  prolifericornis. 

Car.  D'un  gris*brun  comme  soyeux ,  sans  stries  ni  points  ; 
antennes  protractiles. 

.  .  Une  autre  espèce,  qui  est  le  Parne  obscur,  Parnus  ohscurus^ 
a  le  corps  plus  brun ,  et  le  bord  deis  élytres  et  de  Tabdomen, 
ainsi  que  les  pattes,  d'un  jaune  rouillé.  (C.  D.) 

PARNIDÉES,  Parmdea.  {Entom.}  M.  Leach,  dans  ses  Mis- 
cellanjy,  a  donné  ce  nom  à  une  petite  famille  de  coléoptères 
pentamérés,  qui  comprend  le  genre  Dryops  d'Olivier,  dont 
Fabricius  a  changé  arbitrairement  le  nom  en  celui  de  Par^ 
nus*  Ce  genre  Dryops  d'Olivier  est  maintenant  divisé  en  trois  : 
Dryops,  formé  du  D.  auriculatus  ,  Oliv.;  Parnus,  composé  dû 
D.  Dumerilii,  Latr.,  et  Hydera  ,  Latr.  ou  PoTAMormLUs  de  M. 
Germar,  fondé  sur  le  Dryops  acuminatus,  Fabr.  (Desm.  ) 

PARNISSE.  (OrnitK)  Voyez  PernissèI  (Ch,  D.) 

PARNOPÈS ,  Parnopes,  {Entom»)  Ce  nom,  qui  a  malheu- 
reusement trop  de  similitude  avec  celui  de  Fanorpe,  a  été 
donné  par  M.  Latreille  à  un  genre  d'insectes  hyménoptères 
de  notre  famille  des  systrogastres  ou  Chrysides  (  voyez  ce  mot) , 
pour  y  ranger  une  seule  espèce,  qui  é  toit  auparavant  le  Chrjy- 
sis  carnea  de  Rossi ,  dont  les  mâchoires  et  la  lèvre  sont  très- 
longues.  La  femelle  pond  ses  œufs  dans  les  nids  creusés  par 
le  bembéce  à  bec;  les  larves  qui  en  proviennent,  se  nourris- 
sent des  petits  cadavres  d'insectes  que  le  bembèce  y  dépose 
pour  la  consommation  de  sa  progéniture ,  laquelle  probable- 
ment devient  aussi  la  proie  de  la  larve  qui  doit  produire 
le  Parnopes. 

Le  Parnopes  incarnat,   Parnopes  camea  y  ressemble  à  un' 
chryside  ;  mais  les  deux  premiers  segmens  de  son  abdomen 
sont  d'égale  largeur  entre  eux  et  couleur  de  chair.  (  C.  D.  ) 
PAROARE.  {Omith,)  Pour  cet  oiseau ,  qui  est  le  cardinal 
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dominicain,  et  pour  le  paroare  huppé,  voyez  le  tome  XIX 
de  ce  Dictionnaire,  page  488.  (Ch.  D.)  ' 

PAROCELA.  {Bot.)  Cavanilles  nommoit  ainsi  le  Dalea^ 
genre  de  plante  légumineuse.  (J.) 

PAROCHINO.  (  Ornith.)  C'est ,  en  italien  ,  la  perriche 
sineiaio.  (Ch.  D.) 

PARONIQUE;  Paronyohia,  Tournef.,  Juss.  (Bot.)  Genre 
de  plantes  dicotylédones  polypétales ,  que  M,  de  Jussieu  avoit 
d'abord  placé  dans  la  famille  des  amaranthacées;  mais  dont 
M.  Auguste  de  Saint  Hilaire  a  fait  depuis  le  type  d'une  famille 
particulière;  il  appartient  d'ailleurs  à  la  pentandrie  monogynie 
du  Système  sexuel,  et  il  offre  dans  ses  caractères  ;  Un  calice 
de  cinq  folioles  acuminées ,  persistantes ,  membraneuses  sur 
les  bords  ;  corolle  de  cinq  pétales  linéaires  ;  cinq  étamines  à 
filamens  capillaires  ;  un  ovaire  supère ,  surmonté  d'un  style 
bifide,  à  deux  stigmates  obtus;  une  capsule  arrondie,  à  cinq 
valves,  à  une  seule  loge  renfermant  une  seule  graine. 

Les  paroniquessont  de  petites  plantes  herbacées  ou  à  peine 
ligneuses ,  à  tiges  le  plus  souvent  couchées ,  à  feuilles  entières , 
opposées ,  munies  de  stipules  membraneuses,  et  dont  les  fleurs 
peu  apparentes  sont  disposées  par  petits  paquets  axillaires 
ou  placés  au  sommet  des  rameaux.  On  en  connoît  vingt  et 
quelques  espèces  dont  aucune  ne  présente  d^ntérêt.  Les  sui« 
vantes  croissent  naturelleilent  en  France. 

Paboniqce  en  cyme  :  Faroivyehia  cymosa,  Lam.,  Dict.  enc, 
5,  p.  26;  Illecebrum  cymoàum^  Linn. ,  5p«c. ,  299.  Sa  tige  est 
droite,  pubescente,  haute  de  deux  à  trois  pouces,  partagée 
en  rameaux  opposés  ou  verticillés  ,  divergens.  Ses  feuilles 
sont  linéaires ,  acuminées,  verticillées  par  quatre,  accompa- 
gnées de  très-petites  stipules.  Ses  fleurs  sont  blanchâtres ,  très- 
petites,  disposées  en  petites  cymes  étalées,  terminales  ou  laté- 
rales; les  folioles  du  calice  sont  aristées.  Cette  espèce  se  trouve 
en  Provence,  en  Languedoc  et  en  Espagne. 

Paroniqub  HéRisséE  :  Paronychia  echinata,  Lam.,  Dict.,  6, 
p.  23.  Sa  tige  est  grêle ,  légèrement  pubescente ,  rameuse ,  lon- 
gue de  deux  à  six  pouces,  garnie  de  feuilles  ovales,  glabres, 
opposées,  paroissant  quelquefois  verticillées  ou  fasciculées  à 
cause  des  feuilles  produites  par  le  commencement  des  pousses 
axillaires.    Ses    fleurs    sont  rassemblées  par  petits  paquets 
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courts,  sessiles  et  axillaires.  Les  folioles  du  calice  se  tennînenC 
par  une  pointe  très- aiguë',  blanchâtre.  Cette  espèce  croît  dans 
les  lieux  incultes  en  Provence,  en  Corse,  en  Espagne,  en 
Barbarie.  Elle  est  annuelle  ainsi  que  la  précédente^ 

Pauonique  a  feuilles  de  renouée  ;  Paronychia  polygonifaUa , 
Decand. ,  FI.  franc.  ^  3,  p.  4o5  ;  Illecehrum  polygonifolium , 
ViU.\,  Dauph. ,  a,  p.  667,  t.  16.  Ses  tiges  sont  rameuses, 
étalées  sur  la  terre,  garnies  de  feuilles  ovales- oblongues, 
glabres,  accompagnées  de  stipules  membraneuses,  luisantes, 
lancéolées ,  à  peu  près  de  la  même  longueur  que  les  feuilles* 
Ses  fleurs  sont  axillaires,  acuminées,  hérissées  de  poils  courts. 
Cette  plante  croit  sur  les  hautes  montagnes  en  France  et  dans 
plusieurs  parties  de  TEurope. 

Paronique  fubescente  ;  Paronychia  puhescens ,  Decand. ,  FI. 
fr.,  4,  p.  4o3.  Ses  tiges  sont  rameuses,  étalées,  garnies  de 
feuilles  ovales  ou  oblongues,  pubescentes,  munies  de  stipules 
courtes  et  obtuses.  Ses  fleurs  sont  axillaires ,  hérissées  de  poils 
courts.  Cette  espèce  croît  dans  les  Pyrénées. 

Paronique  a  feuilles  de  serpolet  :  Paronyehia  serpillifolia , 
Lam. ,  Dict.  enc.  ,  5,  p.  24;  lUecebrum  serpillifoUum ,  Vill., 
Dauph.,  2  ,  p.  558.  Ses  tiges  sont  très- rameuses,  couchées  sur 
la  terre,  longues  de  trois  à  six  pouces,  garnies  de  feuilles 
ovales,  un  peu  charnues,  ciliées,  ordinairement  moitié  plus 
courtes  que  les  stipules  membraneuses,  argentées,  souvent 
fendues  en  deux.  Ses  fleurs  sont  terminales,  velues,  non*  acu- 
minées, disposées  en  petits  paquets  cachés  entre  de  grandes 
bractées  membraneuses  et  d'un  blanc  argenté.  Cette  espèce 
se  trouve  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  le  long  des  torrens» 

Paronique  en  tête:  Paronychia  capitata,  Lam.,  FI.  fr.,  3, 
p.  229;  Illecebrum  capitatum^  Linn.  ,iSpec.,  299.  Ses  tiges  sont 
rameuses,  étalées  à  leur  base,  ensuite  redressées,  garnies  de 
feuilles  étroites ,  lancéolées,  ciliées,  accompagnées  de  stipules 
plus  longues  qu'elles  et  bifldes.  Ses  fleurs  sont  disposées  en 
petites  têtes  terminales,  et  environnées  de  bractées  argentées, 
transparentes,  plus  grandes  qu'elles.  Leur  calice  est  à  cinq 
folioles  lancéolées,  inégales.  Cette  espèce  croît  sur  les  mon* 
tagnes  dans  le  Midi  de  la  France  et  de  l'Europe. 

Paronique  argentée:  Paronychia  argentea^  Lam.,  FI.  fr«, 
3,  p.  23o  j  IlUcebrum  paronycliia^  Linn.,  Spec,  299.   Cette 


Digitized  by 


Google 


PAR  7 

espèce  a  le  même  port  que  la  précédente  ;  mais  ses  feuilles 
sont  ovales-oblongues ,  presque  glabres,  acuininées;  ses  stipules 
sont  élargies  k  leur  base ,  plus  courtes  que  les  feuilles.  Le^ 
têtes  de  fleurs  sont  de  même  environnées  d^grandes  bractées; 
mais  les  folioles  du  calice  sont  aristées.  Cette  plante  croit 
dans  le  Midi  de  la  France  et  de  TEurope.  (L.  D.) 

PARONYCHIA.  (  Bol.  )  Ce  nom ,  qui  paroît  avoir  été 
donné  primitivement  à  des  plantes  employées  extérieure- 
ment pour  le  traitement  des  panaris ,  est  cité  chez  les  anciens 
pour  des  végétaux  qui  ont  peu  d'affinité  entre  eux.  Lobel  et 
DodoSns  Tappliquoient  au  draba  verna,  plante  crucifère; 
Cesner,  à  une  autre  crucifère,  arabis  thaliana;  Daléchamps, 
uu.saxifragû.  tridac^lites ;  Camérarius,  à  la  sauve-vie,  asple- 
nium  ruta-muraria ,  espèce  de  fougère  ;  Matthiole,  au  pofycarpon 
Utraphyllum.  Toumefort  s'en  sçrvoit  pour  désigner  un  de  se% 
genres  que  Linnseus  a  ensuite  réuni  à  son  illecebrum.  Des  ob- 
servations nouvelles  nous  avoient  déterminé  à  rétablir  le 
genre  de  Tournefort ,  facile  à  distinguer  de  Yillecebrum  par 
ses  feuilles  stipulées  ;  et  nous  Tavions  cependant  laissé  à  la 
suite^  de  Villecebrum ,  mais  dans  une  section  distincte  de  la 
fanûUe  des  amaranthacées.  M.  de  Saint-Uilaire ,  ayant  observé 
plus  récemment  que  cette  section  avoit  les  étamines  insérées 
au  calice  et  que  les  écailles  intérieures  de  la  fleur  pourroient 
être  regardées  comme  des  pétales,  à  pensé  qu'oii  devoit  en 
former  la  famille  nouvelle  des  paronychiées ,  eorîchie  de 
plusieurs  autres  genres,  et  que  cette  famille  devoit  être 
reportée  à  la  classe  des  péripétalées.  Voyez  PARONrcHiées.  (J.) 

PARONYCHIÉES.  {Bot.)  Celte  famille  de  plantes  présente 
les  caractères  suivans  :  Un  calice  d'une  seule  pièce,  à  cinq 
divisions  plus  ou  moins  profondes  ;  cinq  pétales  insjérés  au 
calice,,  alternes  avec  ses  divisions,  ayant  souvent  la  forme 
d'écaillés  ou  de  filets  stériles  (  ils  manquent  quelquefois  )  ; 
cinq  étamines ,  rarement  plus  ou  moins ,  alternes  avec  les 
pétales  et  partant  du  même  point  ;  filets  distincts  ;,  anthères 
arrondies  et  bi (oculaires ;  ovaire  simple,  dégagé  du  calice, 
surmonté  d'un  seul  style  et  d'un  stigmate  simple  ou  divisé  , 
ou  de  plusieurs  styles  terminés  par  des  stigmates  simples; 
fruit  capsulaire ,  tant6t  monosperme ,  ne  s'ouvrant  pas  ou 
«'ouvrant par  le  haut;  tantôt  polysperme,  uniloculaire ^  s'ou* 
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vrant  par  le  haut  en  plusieurs  valves.  Les  graines  uniques, 
attachées  ordinairement  par  le  c6té  supérieur  à  un  cordon 
ombilical,  partant  du  fond  de  la  capsule;  les  graines  multi- 
ples, portées  sur  un  réceptacle  ou  placen'taîre  central,  libre 
au  fond  de  la  loge  ;  embryon  presque  cylindrique ,  tantôt 
recourbé  autour  d'un  périsperme  farineux ,  à  radicule  mon- 
tante, dirigée  vers  Tombilic  de  la  graine,  tantôt  presque 
droit,  appliqué  seulement  contre  un. côté  du  périsperme  et  à 
radicule  descendante.- 

Les  tiges,  herbacées  ou  i  peine  ligneuses,  ont  leurs  ra- 
meaux opposés,  ainsi  que  les.  feuilles;  celles-ci  sont  tantôt 
distinctes ,  pétiolées  et  planes  ^  accompagnées  de  deux  stipules  ; 
tantôt  linéaires,  sessile^,  connées  inférieufement  et  dénuées 
de  stipules  :  les  fleurs  sont  terminales  ou  axillaires,  rassem- 
blées en  tête  ou  en  corymbe ,  nues  ou  accompagnées  de  brac- 
tées scarieuses. 

Les  genres  réunis  dans  cette  famille  étoîent  auparavant 
répartis  dans  celles  des  amaranthacées  et  des  caryophyllées , 
qui  ont  le  même  embryon  et  le  même  périsperme ,  mais  dont 
les  étamines  sont  insérées  sous  le  pistil.  Cette  insertion  ayant 
été  dans  ces  genres  reconnue  pérîgyne  par  M.  Auguste  Saint- 
Hilaire ,  il  en  a  fait  une  famille  distincte ,  déjà  pressentie 
par  M.  R.  Brown,  et  leur  a  donné  le  nom  de  paronychiées, 
parce  que  le  paronychia  eist  celui  de  ses  genres  qui  présente 
le  mieux  l'ensemble  de  ses  caractères  et  qu'il  réunit  un  plus 
grand  nombre  d'espèces.  Cette  famille  doit  être  rapportée 
dans  la  classe  des  péripétalées,  et  placée  à  sa  tête ,  pour  suivre 
immédiatement  les  caryophyllées  ,  qui  terminent  la  classe 
précédente  des  hypopétalées.  Elle  devra  aussi  être  suivie  par 
la  famille  des  portulacées,  qui  a  avec  elle  beaucoup  d'affi- 
nité, et  dont  M.  Saint-Hilaire  a  détaché  quelques  genres  qu'il 
lui  a  réunis,  quoiqu'ils  diffèrent  par  un  calice  tubulé  et 
portant  les  étamioes  au  sommet  du  tube.  Les  genres  extraits 
des  caryophyllées  sont  polyspermes  ;  les  monospermes  étoient 
auparavant  dans  les  amaranthacées,  et  Ton  a  vu  dans  le  ca- 
ractère général  les  différences  résultantes  pour  la  situation 
des  graines  et  la  direction  de  .l'embryon. 

Il  a  paru  convenable  de  diviser  la  famille  en  deux  sections, 
qui  dans  la  suite  pourropt  former  deux  fj^milles  distinctes* 
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La  première  est  celle  des  scléranthëes ,  earaetérisëe  par 
Fabsence  de  bractées  ;  les  divisions  du  calice  simpleftr^t  non 
membraneuses;  les  feuilles  ordinairement  réunies  par  leur 
base  et  non  stipulées.  Elle  réunit  les  genres  LafUngia^  Mi" 
nuartia,  Queria,  Scleranthus,  Mniarum  de  Forster. 

Dans  la  seconde  section ,  qui  est  celle  des  paronychiées 
proprement  dites,  on  observe  des  bractées  scarieuses,  des 
divisions  du  calice  membraneuses  sur  les  bords  et  souvent 
creusées  en  capuchon  au  sommet  ;  des  feuilles  distinctes  et 
stipulées.  On  y  rapporte  les  genres  Gymnoearpus  de  Forskal, 
Poîlichia  d'Aiton  ,  une  partie  des  Illeoehrum  de  Linnœus 
(l'autre  partie  restant  dans  les  amaranthacées  sous  le  nom 
^Altemanthera  ) ,  Hemiaria  ,  Anychia  de  Michaux ,  Paror^-^ 
ehia  de  Tournefort ,  auparavant  réuni  a  VilUeebrum  par  Lin- 
nœus  ;  Pofycarpon^  Hagea  de  Ventenat,  auparavant  Poly* 
earpea  de  M.  de  Lamarck. 

A  la  suite  de  ces  deux  sections  l'on  place  provisoirement 
les  genres  Corrigiola  et  TeUphium ,  différens  par  leur  port  et 
leurs  feuilles  alternes,  mais  qui  ont  avec  elles  plus  d'affinité 
qu'avec  d'autres  familles.  On  est  encore  indécis  pour  savoir 
si  le  Lithophila  de  Swartz  et  lePolychroa  de  Loureiro  doivent 
être  réunis  à  cette  série.  (J.) 

PARONZINO.  (OrnitH.)  Les  Italiens  désignent  par  ce  nom 
la  mésange  à  longue  queue ,  parus  caudatus ,  Lino. ,  et  par 
celui  de parozeUnOy  la  mésange  bleue,  parus  cccruleusy  Linn. 
{Ch.I>.) 

PAROPSIDE,  Paropsis.  (Entom.)  Nom  de.  genre  sous  le- 
quel Olivier  a  distingué  quelques  espèces  de  coléoptères  té- 
tramérés  de  la  famille  des  phytophages  et  voisines  deschryso* 
mêles ,  décrites  sous  ce  nom  par  Fabricius.  Ces  insectes  ont 
à  peu  près  la  forme  et  le  port  des  coccinelles,  mais  ils 
ne  sont  pas  trimérés.  Les  espèces  décrites  sont  toutes  des 
pays  chauds  ,  d'Amboine,  des  liés  de  la  mer  du  Sud  et  de 
la  Nouvelle- Hollande.  M.  Marsham  a  décrit  ce  genre  dans 
une  monographie  insérée  dans  les  Actes  de  la  Société  Lin- 
néenne,  tome  IX,  sous  le  nom  de  Notoclea.  (C.  D.) 

PAROPSIE,  Paropsia.  (Bot.)  Genre  de  plant (BS  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  p  olyp  étalées ,  régulières,  de  la 
famille  des  passijlorées ,  de  la  monadelphie  monogjnic  de  Lin* 
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naeus ,  oflrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  di- 
visions ;  cinq  pétales  insérés  à  la  base  du  calice;  cinq  é^aminçs 
conniventes  à  leur  base;  un  appendice  en  couronne,  com- 
posé .d*un  seul  rang  de  filets  tomente.ux,  disposés  en  cinq 
phalanges  ;  un  ovaire  supérieur;  un  style  ;  trois  stigmates  ;  une 
eap8^1e  uniloculaire ,  à  trois  valves  ;  les  semences  arillées. 

Pauopsic;  comestible;  Paropsia  edulis^  Pet. -Th.,  liov.  gen* 
Madag, ,  page  1 9  >  et  Végét.  des  îles  austr.  d'Afriq. ,  fasc. 
7  y  page  5  , ,  tab.  1 9.  Arbrisseau  d'environ  cinq  à  six  pieds , 
garni  de  rameaux  élancés,  peu  ramifiés,  chargés  dç  feuilles 
alternes,  jrétrécies  en  un  pétiole  courte  ovales,  longues  de 
trois  ou  quatre  pouces ,  larges  d'un  pouce  et  plus ,  un  peu 
dentées  à  leur  contour,  glabres,  terminées  par  une  pointe 
mousse.  Les  fleurs  sont  disposées  par  paquets  dans  les  ais- 
selles des  feuilles ,  médiocrement  pédon culées  ;  leur  calice 
est  partagé  en  cinq  découpures  ovales,  pubesceutes  ;  les  pé- 
tales sont  plus  courts  que  Iç  calice ,  lancéolés ,  aigus  ;  Tovaire 
est  simple ,  sessile  ;  le  style  court ,  soutenant  trois  stigmates  en 
tête,  pédicellés.  Le  fruit  se  renfle  et  devient  une  capsule  vé- 
fticuleuse^  à  trois  lobes  obtus,  tomenteuse,  à  trois  valves, 
à  une  seule  loge;  les  seqiences  sont  peu  nombreuses,  atta-, 
ehéessur  deux  rangs  aux  parois  de  la  capsule,  oblongues, 
comprimées,  entourées  d'un  arille  blanchâtre,  charnu,  trans- 
parent, e9  forme  de  bourse;  l'embryon  est  horizontal;  les 
cotylédons  sont  foliacés.  Cette  plante  croit  à  Vile  de  Mada- 
gascar. (PoiR.) 

PARÛT,  PAROTIQUE.  {îchtlvyoU)  Noms  spécifiques  d'un 
labre  que  nous  avons  décrit  dans  ce  Dictionnaire ,  tom.  XXV, 
pag.  26.  (H.  C.) 

PAROTE.  {Bot.)  Suivant  C.  Bauhin ,  les  graines  de  l'ambro- 
BÎe  du  Mexique,  chenopodium  ambrosioides ,  ont  été  envoyées 
de  cette  partie  de  l'Amérique  sous  ce  nom  en  1619.  (  J.  } 

PAROTIA.  {Orfiith.)  Nom  latin  donné  par  M.  Vieillot  au 
paradisier  sifilet ,  dont  il  a  fait  un  genre.  Voyez  Pa&adisier. 
(Ch.  D.) 

PAROTIDE.  {Anal.  etPhys.)  Voyez  SécRéiioNS.  (F.) 

PAROUEL.  (  Ornith.  )  La  fauvette  des  Alpes  est  ainsi  nom- 
mée sur  ces  monis^es.  (Ch.  D«) 
•    PAROUTL  {Bot.)  Nom  du  cotonnier  dans  la  langue  tamoulCf 
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cité  par  M.  Leschenault  dans  un  rapport  sur  quelques  produc- 
tions de  la  presqu'île  de  Tlnde,  faisant  partie  du  sixième 
volume  des  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Il 
distingue  le  onpin-parouti  ou  cotonnier  herbacé ,  le  Uiien^pa^ 
routi  ou  cotonnier  arbrisseau,  le perouni'parouli  ou  cotonnier 
en  arbre ,  le  cotonnier  nanquin  de  Siam ,  auquel  il  n'assigtie 
pas  d'autre  nom  de  pays ,  et  il  entre  dans  quelques  détails 
sur  la  culture  et  les  produits  de  ces  diverses  espèces.  (J.) 

PARPAPAGAN.  {Bot.)  Burmann  dit  que  son  oldenlandia 
tenuifolia  est  ainsi  nommé  à  Java.  (J.) 

PARPALIOU  ou  PARPALIOL.  [Entom.)  Ces  noms  sont 
employés  pour  désigner  les  papillons  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France.  Ils  ont  évidemment  de  l'analogie 
avec  la  dénomination  italienne  de  farfalla ,  qui  a  la  mémef 
signification.  (Desm.) 

PARPARAM.  (  BoL }  Nom  malabare  d'une  plante  apoei- 
née ,  à  follicules  étroits  et  alongés  et  à  graines  non  aigrettées, 
citée  et  figurée  par  Rhéede.  (  J.  ) 

PARQUI.  (Bot.)  Nom  donné  dans  le  Chili ,  suivant  Feuillée, 
à  un  cestrunij  nommé  par  cette  raison  cestrum  parqui,  Adansoa 
a  adopté  comme  nom  générique  celui  de  parqui ,  de  préfé- 
rence au  nom  linnéen  ,  cestrum,  (J.) 

PARRA.  {Ornith,)  Nom  générique,  donné  en  latin,  par 
Liniié,  aux  jacanas  ou  chirurgiens.  (Ch.  D.) 

PARRAGUA.  {Omith.)  Espèce  de  Pbraoqoet.  Voyez  ce 
mot.  (Cb.  D.) 

PARRAKA  ou  PARRAKOUA.  (OrrUth.)  L'oiseau  dont  le 
nom  est  ainsi  écrit  par  Barrère  ,  est  lyaoou  parràkoua  dç  M* 
yieiWot ^  phasianus  parraqua ,  Linn.  Voyez  Yacou.  (Ch.  D.) 

PARRAKATOÉS.  (Oriïi^.)  La  Chesnaie- des- Bois  parle 
sous  cette  dénomination  de  deux  oiseaux  de  l'île  de  Tabago^ 
dont  l'un  est  de  la  taille  d'une  grive  et  l'autre  de  celle  d'un 
moineau ,  et  qui  tous  deux  apprennent  à  ps^rler  :  ce  sont 
des  perroquets  de  petite  espèce.  (Ch.  D.) 

PARRAKËËT.  (  Orniûi* }  Nom  anglois  des  perruches* 
(Ch.  D.) 

PARRANG.   (Bot.)   Voyez  Cœur  j>e  Saint-Thomas.  (  J.) 

PARROKITOS.  (Ornith.)  Les  petits  oiseaux  verts  de  la  Côte 
d'or  et  de  celle  de  Guinée  »  que  les  HoUandois  nomment 
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ainsi,  et  qui  sont  appelés  par  les  Nègres  ahurots^  paroîssent 
être  des  perruches  ou  perriches.  Voyez  Aburots.  (Ch,  D.) 

PARROT  ou  PERROT.  (Mamm.)  En  Languedocien  ces  mot» 
désignent  un  Agneau  ou  un  Beuer.  (Desm.  ) 

PARROT,  (Ornith.)  Ce  nom  des  perroquets ,  en  anglois, 
désigne,  dans  la  Basse-Normandie ,  le  rossignol  de  muraille, 
motacilla  phaniourus ,  Linn.  (  Ch»  D.  ) 

PARROT-BECK.  {IchtkyoL)  Nieuhoff  donne  ce  nom  à  un 
poisson  des  environs  de  Pile  de  Sainte-Hélène,  dont  le  dos 
et  la  tête  sont  verts  ^  et  dont  la  chair  a  une  bonne  saveur.    - 

Nous  ne  diavons  à  quel  genre  le  rapporter.  (H.  C. ) 

PARRUZA.  (Omith.)  Voyez  Parizola.  (Ch.  D.) 

PARS.  (Afamm.)  Gemelli  Carreri  dit  qu'en  Perse  on  donne 
ce  nom  à  une  espèce  de  carnassier  de  la  taille  ou  de  la  forme 
du  chat,  et  qu'on  emploie  à  la  chasse  du  cerf  et  de  la  gazelle, 
concurremment  avec  des  faucons.  Sonnini  prétend  que  ces 
pars  sont  des  servals,  mais  il  n'appuie  cette  assertion  d'au- 
cune preuve.  (Desm.) 

PARSACRE  ou  PENSACRE.  {Bot.)  On  donne  ces  nom» 
en  Bretagne  à  l'œnanthe  safranée.  (L.  D.  ) 

PARSONSIA  (Bot.),  Rob.  Brown,  Nov.  HoW.,page  465. 
Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs  complètes,  mono- 
pétalées,  de  la  famille  des  apoeinées,  de  lai  pentandrie  mono- 
gjrnie  de  Linnaçus,  très-peu  distingué  des  Echites  (voyez  ce 
mot),  qui  n'en  diffère  essentiellement  que. par  le  limbe  de 
la  corolle ,  recourbé  et  non  plan  ;  les  anthères  sagittées  ; 
leurs  deux  lobes  postérieurs  destitués  de  pollen  ;  le  stigmate 
dilaté  ;  caractères  bien  foibles  pour  l'établissement  d'un  genre 
si  peu  prononcé. 

11  est  à  remarquer  d'ailleurs,  qu'il  existoit  déjà  un  genre 
Parsonsia,  établi  par  Pierre  Browne,  Jam,^  adopté  d'abord 
par  Jussieu  ,  dont  Linné  avoit  fait  une  espèce  de  lythrum,  sous 
le  nom  de  lythrum  Parsonsia.  Selon  Rob.  Brown ,  c'est  une 
espèce  de  cuphœa.  (Voyez  Saliqdier.) 

Les  espèces  indiquées  pour  ce  genre  sont,  la  plupart,  des 
echites  de  l'Amérique  méridionale,  tels  que  Vechites  corym* 
hosa,  Jacq.  ;  echites  Jloribunda,  Swartz;  echites  spicafa ,  .Jacq. , 
etc.  Rob.  Brown  y  a  ajouté  les  espèces  suivantes  : 

1  •''  Le  parsonsia  velutina ,    dont  les  feuilles  sont  ovales  » 


Digitized  by 


Google 


PAR  i5 

ëchancrées  en  cœur ,  pùbescentes ,  aiguës  ou  médiocrement 
acuminées  ;  les  fleurs  disposées  en  cimes  opposées ,  pédon- 
culées* 

2,^  Le parsonsia  mollis.  Ses  feuilles  sont  lancéolées,  molles, 
pùbescentes ,  acuminées  ;  les  fleurs  réunies  en  cimes  bifides* 

3.^  Le  parsonsia  lanceolata,  distingué  par  ses  feuilles  glabres, 
lancéolées,  acuminées;  les  cimes  bifides.  Ces  plantes  crois- 
sent sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  (  Poia.  ) 

PART  ou  ACCOUCHEMENT.  {Anat.  et  Phys.)  Voyez  l'ar- 
ticle SirST^ME  DE  LA   GéN^RATIOIf.   (  F.  ) 

PARTAGÉ,  Partitus.  (Bot.)  Lorsqu'une  partie  est  divisée 
à  peu  près  jusqu'à  moitié,  on  la  dit  fendue  ou  lobée  :  lors- 
qu'elle est  divisée  plus  profondément ,  on  la  dit  partagée  ; 
exemples  :  les  feuilles  du  bideiu  tripartita^  du.  ceraiophyllum 
demersum,  du  valeriana  sibirica;  le  calice  du  veronica  officia 
nalisj  de  Vanlirrhinum  majus;  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle 
du  teucrium,  du  lobelia;  le  style  du  casuarina ,  etc.;  l'arille  , 
du  myristicay  du  polygala  vulgarisj  etc.  Les  composés  du  mot 
partagé  sont,  suivant  le  nombre  des  découpures  ou  partitions, 
biparti ,  triparti ,  etc. ,  multiparti  ;  et ,  suivant  leur  position , 
pennatiparti,  bipennatiparti,  etc.  (Mass.) 

PARTERRE.  (IcH%ol.) /Nom  spécifique  d'une  girelle,  na- 
guère rangée  parmi  les  labres,  et  que  nous  avons   décrite 
dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XVllI ,  pag.  563.  (H.  C.) 
PARTHENIASTRUM.  {Bot.)  Voyez  Paethenium.  (J.) 
PARTHENIS.  {Bot.)  Suivant  Daléchamps,  ce  nom  avoît  été 
donné  primitivement  à  la  plante  nommée  ensuite  armoise.  (J.) 
PARTHENIUM.  {Bot.  )  Ce  nom,   donné  par  Matthiole, 
Clusius  et  d'autres  anciens ,  soit  aux  diverses  espèces  de  ma- 
tricaire ,  soit  à  la  camomille  romaine ,  a  été  transporté  par 
Linnseus  à  un  genre  nommé  auparavant  par^h^niasfri/m  par 
Nissole.  Dans  la  description  de  ces  auteurs  étoit  omise  l'exis- 
tence de  deux  appendices  filiformes  aux  côtés  de  la  graine, 
lesquels,  se  détachant  par  la  base,  se  prolongent  chacun  en 
une  aile  marginale/  Ce  caractère ,  observé  en  Espagne  par 
Cavanilles  et  Ortéga  en  même  temps  sur  le  parlhenium  hys^ 
lerophorus,   fit  qu'ils  méconnurent  cette  espèce,  et  chacui^ 
établit  séparément  sur  cette  plante  un  genre  nouveau ,  nommé 
•  Argyrochœta  parle  premier,  et  Villanova  parle  second.  Dans 
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le  m^ntc  temps  Beauvois  fit  en  Amérique  la  même  observa- 
tion sur  le  parthenium  integrifolium ,  et ,  croyant  avoir  trouvé 
un  |;enre  nouveau ,  il  le  nomma  Irichospermum  dans  un  Mé* 
moire  manuscrit.  Ces  trois  genres  sont  supprimés  au  moyen 
de  la  rectification  du  caractère  du  partkerUum»  (  J.  ) 

PARTHENIUM.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes  appartient  à 
Tordre  des  Synanthérées ,  à  la  tribu  naturelle  des  Hélianthées, 
et  à  notre  section  des  Hélianthées-Coréopsidées.  Voici  ses 
caractères,  tels  qu'ils  résultent  de  nos  propres  observations 
faites  sur  plusieurs  individus  vivans  de  Parthenium  h^stero^ 
phorus^  et  integrifolium ,  cultivés  au  Jardin  du  Roi. 

Calathide  courtement  radiée  :  disque  multiflore ,  régularî'- 
flore  y  masculiflore  ;  couronne  unisériée ,  quinquéflore ,  ligu- 
liflore,  féminiflore.  Péricline  hémisphérique,  égal  aux  fleurs 
du  disque ,  formé  de  dix  squames  bbériées ,  appliquées,  à  peu 
prèb  égales  en  longueur  :  les  cinq  extérieures  ovales ,  aiguës , 
coriaces -foliacées;  les  cinq  intérieures  plus  larges ,  suborbi- 
culaires  ,  presque  membraneuses.  Clinanthe  cylindracé  ou 
conoïdal ,.  garni  de  squamelles  presque  aussi  longues  que  les 
fleurs,  embrassantes  ou  demi -enveloppantes,  membraneuses  , 
élargies  de  bas  en  haut,  à  sommet  tronqué  et  frangé  ou  hé- 
rissé de  poils  en  chapelet  ;  les  squamelles  extérieures  plus  larges 
que  les  intérieures.  Fleurs  du  diâque:  Faux-ovaire  presque  nul. 
Corolle  i  tube  cylindracé,  verdàtre  ;  limbe  plus  court  et  plus 
large  que  le  tube,  cylindracé,  blanc  ,  divisé  au  sommet  en 
quatre  ou  cinq  lobes  courts,  dressés.  Étamines  à  filet  greffé 
à  la  partie  inférieure  seulement  du  tube  de  la  corolle  j 
article  anthérifère  court ,  un  peu  enflé  ;  anthères  noirâtres , 
à  peine  cohérentes  avant  la  fleuraison ,  mais  entregreffées 
pendant  la  fleuraison;  pollen  blanc.  Style  masculin  simple, 
indivis,  ayant  sa  partie  supérieure  garnie  de  quelques  collec- 
teurs filiformes  ,  et  son  sommet  conique  ,  obtus ,  à  peine 
bifide  ou  bilobé.  F/furs  de  la  couronne:  Ovaire  obcomprimé, 
obovale  ou  obcordiforme ,  glabre,  lisse,  bordé  d'un  bourrelet 
sur  chacune  de  ses  deux  arêtes  latérales ,  et  portant  un  nec- 
taire sur  son  aréole  apicilaire  ;  aigrette  composée  de  deux 
squamellules  •  opposées,  latérales,  paléiformes  ou  triquètres, 

1   Dans  le  Parthenium  hjrtterophorus ,  U<  deux  s^uamcllulet  d«  l'ai- 
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larges,  en  forme  d^ailes,  submembraneuses  ou  subpëtaloïdes', 
nues ,  continues  à  l'ovaire.  Corolle  anomale ,  à  tube  court  et 
gros,  vert,  presque  continu  à  Tovaire;  languette  blanche, 
courte ,  large ,  presque  obcordiforme ,  à  sommet  échancré 
ou  bilobé.  Style  féminin  portant  deux  stîgmatophores  diver- 
gens,  arqués  en  dehors,  demi-cylindriques,  obtus  au  sommet, 
glabres ,  dont  la  face  intérieure  plane  est  couyerte  de  deux 
bourrelets  stigmatiques ,  contîgus  inférieurement,  confluens 
supérieurement,  très» épais,  finement  poncticulés» 

Cette  longue  ^lescrîption  générique  seroit  pourtant  incom- 
plète, si  nous  omettions  une  particularité  très-remarquable, 
qui  a  été  entièrement  négligée  par  la  plupart  des  botanistes , 
mal  observée  par  quelques  autres,  et  que  nous  avons  exposée 
dans  le  Journal  de  physique  de  Juillet  1819  ,  pag.  29.  Voici 
en  quoi  elle  consiste.  Chaque  ovaire  de  la  couronne ,  aplati 
en  avant  et  en  arrière ,  est  bordé  à  droite  et  à  gatiche  d^un 
bourrelet  cylindrique ,  coriace ,  dont  la  base  est  greffée  aveii 
la  base  de  la  squamelle  contiguè'  enveloppant  la  fleur  màlë 
voisine*  A  une  certaine  époque,  les  deux  bourrelets  latéraux 
de  l'ovaire  se  détachent  de  la  partie  inférieure  de  cet  ovaire , 
et  ne  restent  plus  adhérens  qu'à  sa  partie  supérieure  ;  mais 
ils  continuent  d'adhérer  par  la  base  aux  deux  squamelles  con- 
ligues.  Il  résulte  de  cette  singulière  disposition ,  que  l'ovair^ 
semble  pourvu  de  deux  appendices  filiformes,  qui  partent  du 
sommet,  descendent  le  long  des  deux  côtés,  et  dont  chacun 
poHe  à  «on  extrémité  la  base  d'une  fleur  mâle  enveloppée 
de  sa  squamelle. 

On  eonnoit  aujourd'hui  trois  espèces  de  Parthenium:  ce  sont 
des  plantes  américaines ,  herbacées ,  à  feuilles  alternes ,  sim-» 
pies ,  pinnatifides  ou  bipinnatifides ,  et  à  calâthides  terminales, 
corymbées,  composées  de  fleurs  blanches.  La  première  espèce  , 
nommée  Parthenium  hysteraphorus ,  Lin.  ,  habite  les  contrées 
les  plus  chaudes  de  l'Amérique,  et  se  distingue  par  ses  feuilles 
bipinnatifides,  à  divisions  subdivisées,  garnies  de  quelques 
poils  appliqués  ;  la  seconde  ,  cultivée  dans  un  jardin  bota- 
nique du  Mexique,  et  nommée  Parthenium' incanum ^  Kunth, 

grette  sont  des  lames  épaisses,  charnues,  suborbtcuUires,  irrégultôrc-* 
nent  deati calées,  munies  d'une  côte  médiaiire* 
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est  Éofonneuse  et  blanchâtre ,  à  feuilles  pinnatifides  ;  dont  les 
divisions  inférieures  sont  incisées  ou  dentées ,  et  la  terminale 
trilobée;  la  troisième  espèce  ,  Parthemum  integrifolium ,  Lin. , 
se  distingue  facilement  des  deux  autres  par  ses  feuilles  indi- 
vises 9  oblongues  ,  dentées  :  elle  habite  les  montagnes  de  la 
Virginie  et  de  la  Caroline. 

Le  genre  Parihenium  ,  précédemment  confondu  par  Tour- 
nefort  avec  son  Matricaria^  fut  d'abord  institué  par  Nissole  , 
en  1711  9  sous  le  nom  de  Parthenia4trum  ,  auquel  Vaillant 
substitua  le  nom  d'Hysterophorus ,  et  Linné  celui  de  Parthe^ 
nium.  Depuis  Linné ,  ce  même  genre  a  encore  été  nommé 
Argyrochœta  par  Cavanilles ,  Villanova  par  Ortega ,  Tricho^ 
spermum  par  Palisot  d^  Beauvois.  Selon  nous ,  il  seroit  conve- 
nable de  lui  restituer  son  premier  nom  de  Partheniastrum  y 
qui  vaut  bien  celui  de  Parihenium. 

Le  tableau  méthodique  des  genres  qui  composent  la  grande 
.tribu  des  Hélianthées  ,  doit  nécessairement  se  trouver  dans  ce 
Dictionnaire ,  puisque  Q'est  l'un  des  objets  les  plus  importons 
du  travail  général  dont  nous  avons  été  chargé  :  mais  c'est 
aussi  l'un  des  plus  étendus  et  des  plus  difficiles.  N'ayant  pas 
pu  insérer  ce  tableau  dans  notre  article  Héliantbées  (  tom.  XX , 
pag«  354},  où  il  devoit  naturellement  être  placé,  nous  nous 
jdécidons  à  le  diviser  en  plusieurs  parties ,  qui  seront  succes- 
sivement présentées  sous  divers  titres  d'articles  concernant 
les  Hélianthées.  La  première  partie ,  que  nous  allons  annexer 
ici ,  à  la  suite  de  l'article  Parthenidm  ,  est  la  liste  complète 
des  genres ,  distribués  dans  les  cinq  sections  naturelles  aux- 
quelles ils  appartiennent,  mais  rangés  par  ordre  alphabétique 
dans  chacune  de  ces  cinq  sections/ dons  nous  avons  déjà  ex- 
posé les  caractères  dans  notre  article  Héléniées  (tom.  XX ^ 
pag.  546). 

IX.*  Tribu»  Les  HéuANTHéEs  (Heliantheœ)» 

iJ^  Section»  Hélianthées -HéLéméEs.  Achyropappus ,  Kunth  ; 
Actinea  ,  Juss.  ;  Allocarpus  ,  Kunth  ;  Bahia ,  Lag.  ;  Balbisia , 
Willd.;  Balduina^  Nutt.  ;  Calea  ,  R.  Br.;  Caleacte,  R.  Br.  ; 
Calydermos  ? ,  Lag.  j  Cephalophora ,  Cav.  ;  Dimerostemma  ,  H. 
Cass.  ;  Eriophyllum ,  Lag.  ;  Florestina  ,  H.  Cass.  ;  Gaillardia  , 
Fouger  ;  Galinsoga  ,  Cav.  ;  Helenium  ,  Lin.  ;  Hymenopappus  ^ 
ÏHér,  ;  LcontopUhalmum ,  Yfilld.  j  Leptopoda  ,  Nutt.  j  Mac- 
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shallia ,  Schreb.  ;  Mocinna ,  Lag.  ;  Polypteris  ,  Nuit.  ;  Ptilos" 
lephium,  Kunth;  Schiuhria,  Roth  ;  Sogalgiruiy  H,  Cass.  ;  Tri" 
chophyllum,  Nutt. 

2/  Section.  HéLiANTHÉES-CoRÉOPsiDÉES.  AspiUa? ^  Pet.  Th.  s 
BaillieriaP,  Aubl.  ;  Bidens,  Tourn.  ;  Chrysanthellina ,  H.  Cass.; 
Coreopsis,  Lin.;  Cosmos,  Cay.,-  EspeletiaP,  Bonjfl. ;  Georgina, 
MVilld.  ;  Çlassocardia ,  II.  Cass.  ;  Guardiola  P,  BonpL  ;  Hete- 
Tospermum  ,  Cav.  ;  Kerneria  ,  Mœnch  ;  Leachia  ,  H.  Cass.  ; 
MnesileonP^  Rafin.;  Narvalina  ' ,  H.  Cass.;  Neuractis ,  H.  Cass. ; 
Parthenium ,  Lin.;  PeramihusP ^  Rafin.;  Silphium,  Lin.;  S^nc- 
drella  ,  Gœrtn.  ;  Tetragonotheca  P ,  Dill. 

S.*'  Section.  Hélianthines -Prototypes.  Acmella,  Rich.;  Blain-- 
villeafy  H.  Cass.  ;  Ditrichum^  H.  Cass«g  £nc«Z/a,  Adans.;  Ha- 
mulium,  H.  Cass.;  Harpalium  y  H.  Cass.;  Helianthus,  Lin.; 
Isocarpha  P ,  R.  Br.  ;  Leighia  ,  H.  Cass.  ;  Lipolriche  ,  R,  Br.  ; 
Melanthera ,  Rohr  ;  Petrobium  ,  R.  Br.  ;  Platjpteris  ,  Kunth  ; 
Pterophyton^  H.  Cass.;  Salmea,  Decand.  ;  Sç^nvitalia  P ,  Lam,  ; 
Simsia  ? ,  Pers.  ;  Spi^rahes ,  Jacq.  ;  Tragoceros ,  Kunth  ;  Ver- 
hesina^  Lin.  ;  Viguiera ,  Kunth  ;  Ximenesia,  Cav.;  Zinnia,  Lin. 

4.*^  Section,  HéLiANTHéEs-RuDfiECKiÉES.  Baltimora,  Lin.  ;  C/ia- 
tiàkeUa ,  H.  Cass.  ;  Diomedea ,  H.  Cass.  ;  Dracopis ,  H.  Cass.  ; 
Eohinacea,  Mœnch;  Eclipta,  Lin.  ^  FerdinandaP ,  Lag.  ;  Fou- 
geria^  Mœnch;  Gymnolomia  P  ^  Kunth;  Helicta  ,  H.  Cass.; 
HàUophthalmum P ,  Rafin.  ;  Heliopsis  ,  Pers«  ;  Rallias,  H.  Cass.  ; 
OheUscariay  H.  Cass.  ;  Pascalia  ,  Orteg.  ;  Podanthus  ,  Lag.; 
Ri/d&ech'a,  Lin.;  Stemmodontia  P ,  H.  Cass.;  TilesiaP,  Meyer; 
Ti^oma,  Desf.  ;  ff^edelia,  Jacq.;  JVulffiaP ,  Neck. 

^.^  Section.  HÉLiANTHÉEs-MiLLéaiéES.  Alcina,  Cav.;  Biotia , 
H.  Cass.  ;  B rotera  ,  Spreng.  ;  CœsuLia  P ,  Roxb.  ;  Centrosper- 
mum ,  Kunth  ;  ChrysogonumP ,  Lin.;  X^^odiuni,  Rich.  ;  Elvira, 
H.  Cass.;£ii^dra,  Lour.;£riocoma,  Kunth;  Euxenia^  Chamiss.; 
Flaveria ,  Juss.  ;  HjhrideUa ,  H.  Cass.  ;  Jœgeria ,  Kunth  ;  Madia, 
Molin.^  ;   Melampodium  ,   Lin.  ;  Meratia  ,  H.  Cass.  ;   Milleria  y 


1  Ce  genre  Karvalina  est  celui  que  nous  avons  décrit  dans  ce  Die- 
tioaaaire  (lom.  XXJiÉLlV,  p.  335),  sous  le  nom  de  JVeedhamia ,  qui  doit 
être  changé,  comme  ayant  élé  préjîédemraent  appliqué  par -M.  H.  Browix 
il   un  autre  genre. 

38.  2  . 
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Mart.  ;  Af onac/is ,  Kunth  ;  Ogiera,  H.  Cass.  ;  Phaethusa,  Gœrtn.: 
Poljmnia,  Lin.;  Polymniasirum ,  Lam.;  Riencurtia,  H.  Cass.; 
Sclerocarpus  ,  Jacq.  ;  Sigesheckia  ,  Lin.  ;  Vnxia  ,  Lin.  ÛU  ; 
Villanova  ,  Lag.  ,•  Zaluzania  ? ,  Pers. 

Les  tableaux  méthodiques  des  cinq  sections  ,  avec  tous  les 
développemens  qu'ils  comportent  ,  seront  insérés  dans  cinq 
articles  différens.  (H.  Cass.) 

PARTHÉNOPE.  {Crust.)  Genre  de  crustacés  décapodes 
Lrachyures,  fondé  par  Fabricius,  et  dont  nous  avons  exposé 
les  caractères  dans  Farticle  Malacostracés  ,  tome  XXVIII , 
page  267.  (Desm.) 

PARTIBLE.  (  Bot.  )  Susceptible  de  division  spontanée  à 
répoque  de  la  matutHé.  Divers  fruits  sont  dans  ce  cas ,  et 
les  plantes  suivantes  en  offrent  des  exemples  :  digitale , 
scrophulaire,  ombellifères  ,  dictamnus,  hura  crepitaru ,  c«- 
phorbia ,  mercurialis ,  galium ,  géranium ,  alUma  plarUago ,  etc. 
(  Mass.  ) 

PARTICULIER  [PéDONCutE,  Pétiole,  Involucre].  (Bo^)  Les 
dernières  subdivisions  d*un  pédoncule  composé,  celles  qui 
servent  immédiatement  de  support  aux  fleurs,  sont  les  pé- 
doncules particuliers  ou  pédicelles.  Les  dernières  subdivisions 
d'un  pétiole  composé ,  çf Iles  qui  portent  immédiatement  les 
folioles,  sont  les  pétioles  partieuliers  ou  pétiolules.  L'invo- 
lucre,  qui  y  dans  une  ombelle  composée,  entoure  la  base 
d'une  ombellule ,  est  l'involucre  particulier  ou  Pinvolucelle» 
(  Mass.  ) 

PARTIEL.  (  Bot,)  On  nomme  ombelle  partielle  ou  ombel- 
lule, une  des  petites  ombelles  d'une  ombelle  composée.  On 
nomme  cloison  partielle,  celle  qui  ne  sépare  la  cavité  du 
péricarpe  que  par  sa  jonction  avec  d'autres  cloisons  ;  exemples: 
sjrringa,  nigella  hispaniea ^  eitrus^  etc.  (Mas».) 

PARTISAN -HIRSCHZUNGE.  {Bot.)  Nom  allemand  de  la 
scolopendre  hémionite,  scolopendrium  hemionitis,  espèce  de 
fougère.  (Lem.) 

PARTRIDGE.  (Ornith.)  Nom  anglois  des  perdrix ,  ptràix, 
(Ch.  D.) 

PARU.  (IcK^h^oZ.)  Voyez  Sthomatée  et  Pomacanthe.  (H.  C.) 

PARUA-KELANGU.  {Bot.)  Nom  malabare  d'e  Vaponogeton 
monoêtachjum ,  genre  de  la  famille  des  saururées.  (J.) 
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PARUSi  (Ornith,)  Nom  générique  des  mësânges  en  latin* 

(Ch.  do 

PARUSSINAi  (Ornith,)  Dënoniination  générique  des  mé- 
sanges dans  le  Piémont.  (Ch.  D.) 

PARUSSOLA.  (Ornith.)  Ce  nom  et  ceux  de  parussolitif 
foruzzola,  désignent,  en  diverses  contrées  de  l^Italie,  la  mé^ 
sange  bleue  et  la  mésange  charbonnière,  parus  major  et  parus 
tœruleus.  (Ch.  D.) 
PAS-0'ANE.  (Bot.)  Nom  vulgaire  du  tussilage.  (J.) 
PAS -DE- CHEVAL.  (Bot,)  Dans  les  Alpes  on  donne  ce 
Jiom  k  la  cacalie  des  Alpes  à  cause  de  la  forme  de  ses  feuilleSé 
(Lem.) 

PAS-DE-PAYSAN.  (ConchyU)  Nom  vulgaire  d'une  co- 
quille du  genre  Canceilaire,  appelé  par  Linné ^  Volula  can-* 
cellata.  (DesM.) 

PAS -DE- POULAIN*  (AcHnoz.)  La  forme  ovale  un  peu 
alongée,  plus  large  et  écha'ncrée  en  arrière ,  que  présentent  en 
général  les  spatangues,  leur  a  fait  quelquefois  donner  ce  nom 
sur  les  bords  de  nos  côtes.  (De  B.) 

PASAN.  {Mamnié)  Nom  que  les  Persans  donnent  à  une 
chèvre  sauvage,  de  laquelle  ils  tirent  leur  bézoard. Buffon  Ta 
donné  à  une  Aktilope.  Voyez  ce  mot.  (F*  C.) 

PASCALIA»  (Bot*)  Genre  déplantes  dicotylédones ,  à  fleurs 
composées,  de  la  famille  des  corymbi/ères ,  de  la  sjngénésit 
polygc^ie  superflue,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des 
fleurs  radiées;  un  réceptacle  garni  de  paillettes;  les  semences 
presque  en  drupe ^  surmontées  d'un  rcfbord  denté,'  le  calice 
imbriqué. 

Pascaua  a  feuilles  glauques  i  Pascalia  glauca ,  Orteg. , 
Decad,  4,  page  39,  tab.  4;  Andr. ,  BoU  repos*,  tab.  549; 
Willd.,  Specy  3,  page  228.  Plante  du  Chili,  dont  les  tiges 
sont  droites,  presque  simples,  glabres^  cylindriques,  hautes 
d'un  pied  et  demi,  divisées  vers  leur  sommet  en  quelques 
nmeaux  alternes,  garnis  de  feuilles  opposées,  glabres^  un 
peu  glauques,  souvent  parsemées  à  leurs  deux  faces  de  poils 
blanchâtres,  transparens;  les  inférieures  séssiles ,  orales, 
presque  anguleuses  et  dentées ,  à  trois  nervures  ;  les  feuilles 
supérieures  plus  étroites ,  lancéolées ,  entières  ou  à  peine 
^lemtiéulées  vers  leur  base ,  aiguës  au  sommet ,  rétrécies  en 
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pétiole  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  solitaires,  terminales, 
d'une  grandeur  médiocre,  radiées,  de  couleur  jaune;  le» 
demi-fleurons  étroits,  linéaires,  obtus;  les  écailles  calicinales 
imbriquées,  lancéolées,  aiguès  j  les  semences  presque  en  drupe, 
surmontées  d'un  rebord  denté  ^  insérées  sur  un  réceptacle 
garni  de  paillettes.  Cette  plante  est  cultivée  au  Jardin  du 
Roi.  (PoiR.)  * 

PASCAS.  {Ornith,)  Voyez  Phascas.  (Ch.  D.) 

PASCHAGA-UTAN-RITSJIL.  {Bot.)  VevoWulus  emargi» 
natus  de  Forskal  est  ainsi  nommé  à  Java.  (J.) 

PASCULA.  {OrnithJ)  Ce  mot  latin  est  employé  par  Scaliger 
pour  dési'gner  la  sarcelle  commune.  (Ch.  D.) 

PASERIKI-PAIN.  {ErpéL)  Au  Vizagapatam  on  donne  ce 
nom,  suivant  Russel,  à  la  Couleuvre  nask^ue,  que  nous  avons 
décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XI,  pag.  179.  (H.  C«) 

PASHU.  {Omith.)  Voyez  Sashaun  pashu.  (Ch.  D.) 

PASIMAQUE,  Pasimacus.  {Entom,)  Ce  nom  a  été  créé  par 
M.Bonelli,  comme  celui  d'un  genre,  pour  y  comprendre  quel- 
ques espèces  de  scarites  de  Fabricius.  Ce  sont  des  insectes  de 
l'Amérique  septentrionale  On  n'en  connoît  encore  que  trois 
espèces.  (CD.) 

PASINA.  {Bot.)  Nom  employé  par  Adanson  pour  désigner 
le  genre' Hormi/ii/m  de  Linnaeus,  qui  n'est  point  ÏHorminum 
de  ïournefort  et  des  anciens.  (J.) 

PASIPHÉE  ou  PASIPHAÉ.  {Crust.)  Genre  de  crustacés  dé- 
capodes macroures,  fondé  par  M.  Savigny.  Nous  en  avons 
donné  les  caractères  dans  l'article  Malacostracés  ,  auquel 
nous  renvoyons.  Voyez  tomeXXVlII,  page  332.  (Desm.  ) 

PASITES,  Pasites^  {Entom»)  Nom  donné  par  Jurine,  dans 
sa  Méthode  de  classer  les  hyménoptères,  à  un  genre  qu'il  a 
séparé  de  celui  des  Nomades  de  Fabricius,  ou  des  Tiphies  de 
Panzer,  dont  il  diffère  par  les  cellules  des  ailes  et  par  la 
forme  de  l'écusson.  (C.  D.) 

PASON.  {Ornit^.)  L'oiseau  que  les  Italiens  des  environs 
de  Belinzone  nomment  ainsi ,  est  vraisemblablement  le  cho- 
quard  des  Alpes,  cornus  pjyrr hoc orax,  LinUé  (Ch.  D.) 

PASOTE.  (Bot.)  Voyez  Paica.  (J.) 

PASPALE;  Paspalunij  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  mono- 
eotylédones,  de  la  famille   des  graminées,  Juss. ,  et  de  la 
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4riandrie  digynie  ^  Lînn.  ,  dont  les  principaux  caractères  sont 
les  suivans  :  Calice  glumacé  ,  uniflore ,  à  deux  Valves  serrées  j 
quelquefois  un  rudiment  d'une  troisième  valve  ;  corolle  de 
deux  balles  presques  égales  au  calice,  l'extérieure  embrassant 
rintérieure;  trois  étamines  à  filamens  capillaires;  un  ovaire 
supèrCy  surmonté  de  deux  styles  à  stigmates  velus;  une  graine 
arrondie ,  convexe  d'un  côté  ,  plate  de  l'autre ,  adhérente 
aux  balles. 

Les  paspales  «ont  des  plantes  herbacées ,  à  tiges  articulées, 
garnies  de  feuilles  linéaires;  leurs  fleurs  sont  sessiles  ou  pres- 
que sessiles,  disposées  le  plus  souvent  en  épis  digités,  fasci- 
cules ou  en  panicule.  On  en  connoît  plus  de  quatre-vingts 
espèces,  dont  aucune  n'offre  beaucoup  d'intérêt.  Les  suivantes 
croissent  naturellement  en  France, 

Paspalb  sanguin  :  Paspalum  sanguinale ^  Lam. ,  Dict.  enc. ,  5, 
pag.  33;  Panicum  sanguinale ,  Linn. ,  Spec, ,  84;  Syntherisma 
vulgare ySchrad. y  Flor.  germ.j  1  ,  pag.  161.  Ses  chaumes  sont 
couchés  à  leur  base ,  redressés  dans  le  reste  de  leur  longueur, 
hauts  d'un  pied  à  un  pied  et  demi.  Ses  feuilles  sont  courtes, 
assez  larges,  molles ,  velues  sur  leur  gaine.  Ses  fleurs  sont 
verdâtres  ou  le  plus  souvent  rougeâtres,  tournées  d^un  même 
côté  et  disposées ,  au  sommet  des  tiges ,  sur  quatre  à  six  épis 
qui  partent  du  même  point,  ou  presque  du  même  point,  en 
manière  de  digitations.  Les'glumes  du  calice  sont  très -iné- 
gales, l'extérieure  est  a  peine  pubescente  snr  les  bords,  et  il  y 
a  le  rudiment  d'une  troisième  valve«  Cette  espèce  est  annuelle 
et  commune  dans  les  champs  cultivés  et  les  lieux  sablonneux, 
en  France  et  dans  une  grande  partie  de  l'Europe* 

Paspale  ciLié  :  Paspalum  ciliare  ;  Panicum  ciliare^  "Willd, , 
Specp,  1 ,  pag.  344.  Cette  espèce  a  tout  le  port  de  la  précé- 
dente; mais  elle  en  diffère  par  ses, fleurs  ciliées.  £lle  est  in- 
diquée en  Chine,  et  a  été  trouvée  par  M.  Requîen  sur  les 
bords  de  la  Durance  aux  enviro^ns  d'Avignon. 

Paspale  glabre  :  Paspalum  glabrum  ;  Syntherisma  glabrum , 
Sclirad. ,  Flor,  germ, ,  1 ,  pag.  i63  ,  t.  3  ,  fig.  6.  Cette  espèce 
a  le  port  des  deux  précédentes;  mais  elle  en  diffère  essentiel- 
lement, parce  qu'elle  est  glabre  dans  toutes  ses  parties, 
ordinairement  un  peu  plus  basse,  et  surtout  parce  que  ses 
valves  calicinales  sont  ovales  et  égales  entre  elles.  Elle  croit 
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daDS  les  champs  et  les  lieux  cultivés  eu  France,    en  Aile* 
magne. 

Paspale  dactyle:  Pospalum  àactjlon^  I^m.,  Dict.  enc. ,  5, 
p.  32  j  Panicum  daptylon ,  Lino. ,  Spec, ,  85  ;  Digitaria  stolonifsra  y 
Schrad. ,  Flor,  germ,  ,i,p.i65,t.5,  fig.  9  ;  Oynodon  dactjylon , 
Fers.,  Sjn.,  1 ,  p.  85.  Ses  chaumes  sont  rampans,  longs  d'un 
à  deux  pieds;  ils  émettent  de  leurs  nœuds  des  rameaux  re- 
dressés, hauts  de  quatre  à  six  pouces.  Ses  fleurs  sont  verdàtres , 
et  plus  souvent  un  peu  rougeàtres ,  tournées  du  même  côté , 
serrées  les  unes  contre  les  autres ,  et  disposées,  au  sommet  des 
rameaux,  sur  quatre  à  cinq  épis  qui  partent  du  même  point 
(en  manière  de  digitations.  Cette  espèce  est  vivace,  com- 
mune dans  les  champs  et  les  terrains  sablonneux.  On  la  con<r 
noit  vulgairement  sous  les,  noms  de  chiendent,  de  pied -de- 
poule.  Ses  tiges  s'emploient  en  médecine  de  même  que  les 
racines  du  froment  rompant  :  elles  passent  pour  être  légère* 
ment  apéritives  et  diurétiques. 

Lorsque  cette  plante  est  commune  dans  les  champs,  comme 
elle  est  nuisible  aux  cultures  ,  on  la  fait  arracher  au  moyen 
de  râteaux ,  de  herses,  etc, ,  et  on  la  fait  sécher  pour  la  brû* 
}er  ou  pour  en  augmenter  la  masse  des  furniers.  Villars  pense 
qu'on  pourroit  employer  plus  utilement  ses  tiges  en  les  lavant 
et  en  les  faisant  ensuite  sécher  pour  la  nourriture  des  besr 
tiauXf  Ces  animsiux  les  mangent  très-bien  après  qu'on  les  4 
un  peu  hachées  et  humecM^ées,  On  pourroit  les  mêler  avec  le 
son  et  l'avoine  pour  les  chevaux;  elles  rempliroient,  par  leurs 
qualités  mucilagineuses  et  apéritives,  le  double  objet  de  les 
yiourrir  et  de  les  rafraîchir.  (L.  D.) 

PASPALON.  {J^ot,)  Nom  du  millet  chez  les  anciens  Grecs, 
(Lem.) 

PASPASSAN.  (Bot.)  Nom  malais  dune  bryone  de  Java  et 
d'Amboine,  hryonia  grandis  ^  cité  par  Rumph,  (J.) 

PASQUIER.  {Bot.)  Voyez  Hordy.  (J.) 
.  PASSj^A.  {Bot*)  Adanson  et  Sçopoli  ont  fait  sous  ce  nom 
un  gepre  de  Vononis  omithopodioides ,  qui  a  les  divisions  du 
calice  aristées  et  la  gouç^e  linéaire  comprimée  et  renOée  sur 
chaque  graine^  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté.  (J.) 
.  PASSAGER  [tombant]  ,  4ecidi/uj.  {Bot.)  On  désigne  par 
cette  épithète  les  calices  et  les  corolles,  lorsqu'ils  tpmbeiit 
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aussitôt  après  la  fécondatibn.  La  plupart  des  corolles  sont 
dans  ce  cas*  Les  crucifères ,  le  herheris,  etc. ,  offrent  des 
exemples  de  calices  passagers.  (Mass.) 

PASSALE,  Passalus.  {ErUom.)  Genre  d'insectes  coléoptères 
h  cinq  articles  à  tous  les  tarses,  et  à  antennes  en  masse  feuil-» 
letée  ou  dentelée  en  dedans,  par  conséquent  de  la  iàmille  des 
priocéres  ou  serri cornes ,  caractérisés  par  la  forme  de  leurs 
antennes ,  qui  sont  velues ,  arquées  et  non  brisées  ;  par  l'apla* 
tissement  de  leur  corps ,  qui  présente  un  carré  alongé  ou  un 
parallélipipède ,  ainsi  que  par  leurs  jambes,  ou  tibias  anté-* 
rieurs ,  qui  sont  dentelés  et  propres  à  fouir  la  terre. , 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  sur  la  planche 
5  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire ,  n.**  2. 

Le  nom  de  passale  a  été  emprunté  ,  par  Fabricius  ,  des 
habitudes  de  ces  insectes ,  qui  percent ,  dit-on ,  des  trous  dans 
le  bois.  Le  mot  grec  '^etff^'AXoç  signifioit  une  broche  ,  une 
cheville  qui  entre  dans  le  bois.  Cependant ,  Mad."*  Mérian 
a  figuré  une  larve  qui  paroît  attaquer  les  racines  des  patates* 

Ce  genre  est  très-faeile  a  distinguer  de  ceux  des  lucanes  et 
des  synodendres,  parce  que  dans  ceux-ci  les  antennes  sont 
coudées  ou  brisées.  11  comprend  des  espèces  toutes  étran- 
gères, de  Cayenne,  de  Surinam,  de  la  Nouvelle- Hollande» 

OL'espèce  que  nous  avons  fait  figurer  est  le  Passale  i»te&- 
AOMPU  ,  Passalus  irUerruptus^ 

Car.  Noir,  éJytres  striés  ou  présentant  des  lignes  de 
points  enfoncés;  le  corselet  est  imprimé  d'un  sillon  moyen» 

Fabricius  rapporte  cinq  autres  espéices  à  ce  genre  :  Tune, 
qu'il  nomme  cornue,  offre  en  effet  une  sorte  de  corne  recour- 
bée sur  la  tête;  elle  a  Lea  élytres  lissés.  On  l'a  rapportée  de  la 
Caroline;  une  autre,  de  Guinée,  a  la  base  des  élytres  cou* 
verte  de  poils  roux.  (C.  D.) 

PASSALITORTA.  {Omith.)  Nom  que  porte  vulgairement 
en  Sardaigne,  l'engoulevent,  caprimulgus  europœus ^  lAnn.j 
suivant  Cetti,  page  236*  (Cu.  D.) 

PASSAN.  {Ichlhyol»)  Nom  spécifique  d'un  Aptéeonotb, 
Voyez  ce  mot.  (H.  C) 

PASSARA.  {Ornith.)  Nom  italien  du  moineau  franc, 
/ringilla  donustica  > ,  Linn.  j   qu'on   appelle  aussi  passariruh 

ic».  DO 
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PASSARAGE.  (Ornith:)  Voyez  Outarde.  (Ch.  D.) 

PASSARY-CAYE.  (Omiâi.)  Petiver ,  cité  par  Ray,  Sy- 
nops,  meth,  av,,  page  196,  n.*^  10,  donne  ce  nom  à  une  pie 
de  ]a  Jamaïque,  dont  la  couleur  est,  dit-il,  en  partie  verte 
et  dont  la  queue  a  trois  pointes.  (Ch.  D.) 

PASSE.  {Ornith,)  Ce  nom  et  ceux  de  passe-buse,  passe- 
privée  ,  passe  -  sourde  ,  paisse  -  buissonnière  ,  désignent  la 
fauvette  d'hiver  ou  mouchet,  motacilla  modularis  ,  Linn. 
(Ch.  d.) 

PASSE -BLEU.  {Ornith.)  Moineau  bleu  de  Cayenne,  es- 
pèce de  friquet.  (  Ch.  D.  ) 

PASSE-BUSE.  ( Ormth.)  Voyez  Passe.  (  Ch.  D. ) 

PASSE-DE-CANARIES.  (OrrUth.)  Nom  vulgaire  du  ierin, 
Jringilla  serinas,  Linn.  (Ch.  D.) 

PASSE -FLEUR.  (Bot*)  Nom  vulgaire  commun  à  Fagros- * 
tème  coronaire  et  à  Tanémone  pulsatille.  (L.  D.  ) 

PASSE-FLEUR  SAUVAGE.  {Bot.)  C'est  la  lychnide  dioïque. 
(L.  D.) 

PASSE-FOLLE.  {Ornith.)  Nom  vulgairement  donné,  dit 
Salerne,  page  396,  à  une  espèce  de  mouette  d'Amérique. 
(Ch.  d.) 

PASSE -LONGUE  MUSQUÉE.  {Bot.)  Variété  de  raisin. 
(L.  D.>) 

PASSE-MUSC.  {Màmm.)  On  trouve  quelquefois  le  chevro^ 
tain  musc  désigné  par  ce  nom.  (  F.  C.  ) 

PASSE- PIERRE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  delabacile,  crith- 
mum  y  qui  croit  dans  les  lieux  pierreux  sur  les  bords  de  la 
mer.  (J.) 

PASSEiPOMME.  {Bot.)  Trois  variétés  de  pommes  portent  ce 
nom.  11  y  a  la  passe* pomme  d'automne,  la  passe- pomme 
blanche  et  la  rouge.  (L.  D.) 

PASSE- ROSE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  la  guimauve  passe- 
rose.  (L.  D.) 

PASSE -ROSE  PARISIENNE.  {Bot.)  C'est  l'agrostéme  des 
jardins.  (L.  D.) 

PASSE- SATIN.  (Bo^)  Nom  vulgaire  de  la  lunaire  an- 
nuelle. (L.  D.) 

PASSE  -  DE  -  SAULE.  {Ornith.)  Comme  le  friquet  ou 
moineau   de   bois , /rmgiZiûr  montana  ^  se   voit  souvent   sur 
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les  saules ,  on  lui  a  vulgairement  donné  ce  nom.  (  Ch.  D*  ) 
PASSE-SOLITAIRE.  {Omith.)  Nom  vulgaire  du  merle  bleu 
ou  solitaire,  tardas  solitarius  et  cjaneus^  Linn.  (Ch.  D.) 
PASSE-SOURDE.  {Omith.)  Voyez  Passe.  (Ch.  D.) 
PASSE- VELOURS,   Celosia.  (Bot.)   Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, de  la  famille  des  amaranthaeées  j  de  la  pentandrie 
monogjrnie  de  Linneeus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
t^alic^e  coloré  ,  à  trois  folioles ,  en  forme  d'écaillés  ;  cinq  pé- 
tales ;  autant  d'étamines  réunies  à  leur  base  en  un  tube  très- 
court;  un   ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  et  d'un 
stigmate  simple  ou  trifîde;   une  capsule  globuleuse,  enve- 
loppée parla  corolle  à  une  seule  loge,  s'ouvrant  transversa- 
lement, contenant  plusieurs  semences. 

On  n'est  point  d'accord  sur  la  dénomination  des  parties 
de' la  fleur..  M.  de  Jussieu  donne  le  nom  de  calice  k  la  partie 
de  la  fleur  que  Linné  appelle  corolle,  et  celle  que  ce  der- 
nier prend  pour  un  calice  à  trois  folioles ,  M.  de  Jussieu 
les  nomme  écailles.  Il  paroit  qu'il  regarde  aussi  comme 
feuilles,  celles  qui,  plus  petites  que  les  autres,  naissent  à 
la  base  ou  dans  l'aisselle  des  pétioles,  que  Linné  nomme 
stipules. 

Ce  genre  est  composé  de  fort  belles  espèces,  dont  plusieurs 
font  l'ornement  de  nos  jardins,  où  elles  produisent  un  très-bel 
effet  par  la  variété,  la  vivacité,  le  brillant  de  leurs  couleurs, 
surtout  lorsqu'elles  sont  disposées  en  gradins  ou  mélangées 
aux  fleurs  de  nos  parterres  :  elles  ont  encore  l'avantage  de 
se  dessécher  sans  perdre .  leurs  couleurs  ,  de  se  conserver 
long-temps  dans  cet  état,  <;omme  les  immortelles,  et  d'égayer 
nos  appartemens  d'hiver  ,  en  prolongeant  nos  jouissances  ; 
mais  ces  plantes  sont  toutes  annuelles  et  ne  se  multiplient 
que  par  graines  :  elles  exigent  en  conséquence  des  soins 
particuliers  pour  que  celles-ci  puissent  parvenir  à  une  par- 
. faite  maturité;  elles  demandent  une  terre  de  consistance 
moyenne,  un  haut  degré  de  chaleur  et  peu  d'arrosemens. 
On  sème  les  graines  dans  des  pots  sur  couche  et  sous  châssis, 
dès  les  premiers  beaux  jours  du  printemps.  Dès  que  le  plan^ 
est  parvenu  à  cinq  ou  six  pouces  de  hauteur,  on  le  repique, 
soit  dans  d'autres  pots  qu'on  remet  sur  couche  nue ,  soit  en 
pleine  terre ,  contre  un  mur  exposé  au  midi.  Far  ce  moyen 
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on  obtient  des  pieds  très-vigoureux ,  dont  les  épis  sont  for* 
lement  colorés.  Ceux-là  donnent  de  très -bonnes  graines, 
surtout  lorsqu'on  a  soin  de  rentrer  les  individus  qui  sont 
en  pot,  dans  la  serre  chaude  aux  premières  apparences  de 
froid. 

Passb-veloors  argekté;  Celotia  argeiUea,  Lînn.  Cette  es« 
pèce  est  fort  agréable  par  ses  épis  d'un  blanc  argenté  et  lui- 
sant. Ses  tiges  sont  dures,  glabres,  striées,  divisées  en  ra- 
meaux effilés,  garnis  de  feuilles  alternes ,  étroites,  glabres; 
lancéolées ,  aiguës ,  très-entières.  Les  fleurs ,  par  leur  réunion , 
forment  un  bel  épi  oblong ,  quelquefois  un  peu  rougeâtre  à 
«on  sommet,  qui  se  ramifie  quelquefois  en  plusieurs  épis 
rapprochés.  11  en  existe  plusieurs  variétés. 

Passe-velours  crête  de  coq  :  Celosia  crislaia,  Linn.;  Âma« 
HANTHE  DES  JARDINIERS  ,  I.amk. ,  IlL  gcn» ,  tab.  i6d,  fîg.  1  ; 
Rumph. ,  Amh.^  5,  page  236,  tab.  84.  C'est  une  des  plus 
brillantes  espèces  de  ce  genre ,  distinguée  par  la  disposition 
de  ses  fleurs ,  réunies  en  un  gros  épis  terminal ,  qui  s'élargit 
À  son  sommet,  et  souvent  se  réfléchit  siir  ses  côtés  d'une  ma- 
nière agréable,  d'où  lui  vient  ie  nom  de  crête  de  coq.  Cet 
épi  est  quelquefois  rameux  à  sa  base.  Il  varie  dans  sa  forme , 
fitk  grandeur,  sa  couleur.  Il  est  jaune,  inodore,  d'un  jaune 
blanchâtre,  rouge  ou  pourpre,  quelquefois  panaché,  d'ua 
aspect  luisant  et  velouté.  Les  feuilles  sont  larges ,  ovales,  ai» 
gués,  alternes,  pétiolées,  quelquefois  un  peu  courbées  ea 
faucille.  Cette  plante  est  originaire  des  Indes  orientales  et 
très-recherchée  comme  plante  d'ornement. 

Fasse-vblours  écaulate:  Celosia  coccinea,  Linn.;  J.  Bauh.^ 
Hist. ,  3 ,  page  969 ,  fîg.  1  •  Cette  espèce  s'élève  à  la  hauteur 
de  quatre  à  cinq  pieds  sur  une  tige  cannelée ,  divisée  en  ra- 
meaux garnis  de  feuilles  larges,  ovales ,  rétrécies  en  pétiole, 
terminées  par  une  longue  pointe,  glabres,  un  peu  ondulées 
sur  leurs  bords.  Les  fleurs,  d'un  beau  rouge  écarlate,  for* 
laent  un  épi  terminal  rameux ,  outre  plusieurs  autres  axil- 
laires  et  latéraux.  Cette  plante  est  originaire  des  Indes  orien«- 
tales  et  cultivée  dans  les  jardins.  Elle  pourroit  bien  n'être 
qu'une  variété  de  l'espèce  précédente. 

Passe-velours  a  trois  stigmates  :  Celosia  trigyna,  Linn.; 
jLamk.,  J/i.  ^ea.^  tab,  168,  fîg.  2;  Jacq.,  Hort,,  3,  tab,  i5* 
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£$péce  remarquable  par  ses  fleurs  blanches  9  en  grappes , 
réunies  en  paquets  ;  et  par  les  longs  pétioles  de  ses  feuilles* 
Sa  tige  est  anguleuse,  striée,  haute  d'un  ou  deux  pieds;  les 
feuilles  sont  simples ,  alternes 9  larges,  ovales ,  oblongues,  acu- 
minées,  garnies  à  leur  base  dé  deux  petites  folioles  en  demi- 
lune.  Les  fleurs  sont  d'un  blanc  argenté ,  munies  de  quelques 
bractées  ovales,  sca rieuses  ;  les  pétales  ovales ,  aigus ,  scarieux, 
persistans,  semblables  aux  deux,  folioles  du  calice;  les  éta- 
mines  à  peine  conniventes  à  leur  base;  les  anthères  purpu- 
rîaes  ;  l'ovaire  est  globuleux,  surmonté  d'un  style  court  et  dç 
trois  stigmates  colorés;  la  capsule  renferme  trois  semences 
globuleuses*  Cette  plante  croît  au  Sénégal  :  elle  est  cultivé^ 
au  Jardin  du  JVoi. 

Passe- VELOURS  effilé  :  Celosia  cristala ,  Wîlld.  ;  Jaoq, ,  Icon. 
TOT.,  2,  tab.  239.  Cette  plante  est  presque  ligneuse,  glabre 
sur  toutes  ses  parties  ;  elle  reste  verte  toute  Tannée*  Sa  tige 
s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  pieds,  et  se  divise  en  rameaux 
effilés,  garnis  de  feuilles  altefnes-v  piliolées,  spatulées,  très- 
entières,  un  peu  ondulées,  acuminées,  longues  de  quatre 
k  cinq  lignes  ;  les  dernières  beaucoup  plus  petites ,  lancéo^ 
lées  ;  les  stipules  aiguës ,  courbées  en  faucille.  Les  fleurs  sont 
verdàtres  ,  réunies  en  épis  courts,  axillaires  et  terminaux;  * 
le  calice  a  trois  folioles  blanchâtres,  terminées  par  une  pointe 
noirâtre;  la  corolle  est  verdâtpe,  plus  longue  que  Je  calice;  les 
S^tîgmates  sont  triiides,  Le  fruit  est  une  capsule  membraneuse, 
uniJ oculaire ,  contenant  environ  six  semences  lenticulaires, 
Après  la  fécondation,  les  enveloppes  florales  se  réunissent 
sur  le  fruit  et  lui  donnent  une  forme  conique,  aiguë.  Cett^ 
plante  est  puUivée  danis  plusieurs  jardins  de  botanique.  Son 
}ieu  natal  n'çst  pas  connu* 

Passe-velours  nodiflore  :  Celosia  nodiftota^  Linn.;  Jacq., 
Hort*  y  tab.  98;  Burm. ,  FL  ZejL,  tab.  5 ,  fîg.  2;  Pluken., 
Almag,,  tab,  i33,fig.  2.  Plante  de  Tile  de  Ceilan  ,  assez  facile 
à  distinguer  par  ses  paquets  de  fleurs  globuleux ,  sortant  de 
l'aisselle  des  feuilles ,  les  uns  sessiles,  les  autres  en  plus  grand 
nombre  soutenus  par  un  long  pédoncule.  Les  tiges  sont  gla^ 
bres  ,  cylindriques  ;  le^  feuilles  alternes ,  presque  orbiculaires, 
cunéiformes  à'  leur  base^  arrondies  à  leur  sommet,  qui  se 
tçjrii)i|ie  piar  iine  petite,  points  en  forme  d'épine.  Les  fleuri 
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sont  nombreuses ,  d'un  blanc  verdàtre  ;  les  étamines  sont  plus 
longues  que  la  corolle. 

Passe-velours  panigulé:  Celosia  paniculata  ^  Lînn.  ;  Sloan. , 
Hist,j  1 ,  tab.  91 ,  fig.  1.  Cette  plante  a  des  tiges  foibles,  en 
partie  couchées ,  cylindriques ,  rameuses  ;  longues  de  trois  à 
quatre  pieds  j  munies  de  feuilles  pétiolées,  ovales ,  acuminëes. 
Les  rameaux  se  terminent  par  une  panicule  composée  d'épis 
alternes,  souvent  rameux,  chargés  de  fleurs  distantes,  al- 
ternes, soyeuses,  luisantes,  d'un  jaune  pâle,  et  dont  les 
étamines  sont  plus  courtes  que  la  corolle  ;  le  stigmate  est  à . 
trois  divisions.  Cette  plante  croit  à  la  Jamaïque  ,  sur  les  ro- 
chers arides  et  pierreux. 

Passe-velours  de  Madagascar  j  Celosia  Madagascariensis^Voir,^ 
Enc.  Cette  espèce  a  été  découverte  à  Madagascar  par  Com- 
merson.  Les  tiges  sont  presque  sarmenteuses,  pliantes,  sillon- 
nées, à  rameaux  écartés ,  garnis  de  feuilles  glabres,  alternes, 
pétiolées,  lancéolées,  légèrement  sinuées  à  leurs  bords.  Les 
fleurs  sont  disposées  pm  petits  paquets  séparés  sur  des  épis 
simples ,  étroits ,  axillaires  et  terminaux ,  solitaires  ou  réu- 
nis en  grappes.  Ces  fleurs  sont  petites,  d'un  blanc  cendré. 

(POIR.) 

PASSE-VERT.  {Ornith.)  Espèce  de  tan  gara ,  tandgra  cayana , 
Lath.  (  Ch.  D.  ) 

PASSEAS.  {Omitk.)  Ce  nom  se  trouve  au  tome  2,  în-4.", 
page  46,  de  l'Histoire  générale  des  voyages,  dans  l'énumé- 
ration  des  oiseaux  que  le  capitaine  Douton  a  vus  à  la  baie 
de  Saldanha ,  cap  de  Bonne  -  Espérance  ;  mais  il  n'est  suivi 
d'aucune  autre  indication.  (^Ch.  D.  ) 

PASSÉE  (Ckasse,)  On  appelle  ainsi  un  grand  filet,  qui  se 
tend  dans  les  taillis  entre  les  arbres  les  plus  élevés  pour 
prendre  des  bécasses.  Dés  que  le  gibier  a  donné  dedans,  on 
laisse  tomber  le  filet  par  le  moyen  d'une  poulie.  (Ch.  D.) 

PASSER.  {Ornith,)  Nom  latin  du  moineau,yrmgi7/ay  Linn., 
pyrgita,  Cuv.  (Ch.  D. ) 

PASSERA.  {Ornith.)  Traduction  italienne  du  mot  Passer. 
(Ch.  D.) 

PASSERAGE;  Lepidium ,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  polypétales,  de  la  famille  des  crucifères  ^  Juss., 
et  de  la  tétradynamie  siUcuUuse  du  système  sexuel ,  dont  les 
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principaux  caractères  jont  les  suivans  ^  Calice  de  quatre  fo« 
lioles  ovales,  concaves,  ouvertes,  caduques;  corolle  de  quatre 
pétales  égaux  ;  six  étamines  de  la  longueur  du  calice,  et  dont 
deux  ou  quatre  avortent  quelquefois;  ovaire  ovale,  surmonté 
d'un  style  ordinairement  assez  court ,  ou  simplement  terminé 
par  un  stigmate  sessile  ;  ailicule  ovale,  entière  au  sommet,  à 
deux  valves  carénées,  opposées  à  la  cloison ,  et  à  deux  loges 
dans  chacune  desquelles  il  n'y  a  ordinairement  qu'une  à  deux 
graines  ovales,  rarement  huit  à  douze. 

Les  passerages  sont  des  plantes  pour  la  plupart  herbacées, 
à  feuilles  alternes,  entières  ou  découpées,  et  à  fleurs  petites, 
ordinairement  blanches,  disposées  en  corymbe  ou  en  grappe 
à  l'extrémité  des  tiges  ou  des  rameaux.  On  en  compte  cin- 
quante et  quelques  espèces,  parmi  lesquelles  huit  croissent 
naturellement  en  France  ;  nous  ne  parlerons  que  de  celles-là. 
Les  plantes  de  ce  genre  sont  bien  distinctes  des  coronopes  par 
leurs  valves  déhiscentes  d'elles-mêmes;  elles  ne  se  distinguent 
des  cransons  que  parce  que  ces  mêmes  valves  sont  en  caréné 
sur  le  disque  et  non  pas  arrondies.  Elles  ont  de  même  une 
grande  affinité  avec  les  t^laspis  et  les  ibérides,  ne  différant 
essentiellement  des  premiers  que  par  leur  silicule  entière, 
non  échancrée,  et  des  secondes  parle  même  caractère  et  la. 
forme  régulière  de  leurs  pétales. 

Passeaa GECoucHés;  Lepidium  procumhens ,  Linn.,  Spec,  898. 
Sa  racine  est  menue,  pivotante,  annuelle;  elle  produit  une 
tige  couchée  à  sa  base,  longue  de  quatre  à  huit  pouces,  mé- 
diocrement rameuse,  garnie  d'un  petit  nombre  de  feuilles 
oblongues,  quelquefois  très- entières,  surtout  les  supérieures , 
le  plus  souvent  lyrées,  divisées  de  chaque  côté  en  une  ou  deux 
pinnules  étroites,  et  terminées  par  une  autre  foliole  ovale  et 
beaucoup  plus  grande,  que  les  autres.  Les  fleurs  sont  blan- 
ches, très- petites,  d'abord  disposées  en  corymbe,  et  s'alon- 
geant  en  grappe  à  mesure  que  la  fructification  s'avance.  Les 
silicules  sont  ovales,  obtuses,  terminées  par  le  stigmate  ses- 
sile, et  elles  contiennent,  dans  chacune  de  leurs  logesv,  huit 
k  douze  graines  roussâtres ,  très- menues.  Cette  plante  croit 
dans  les  lieux  humides  en  France  et  en  Espagne  ;  elle  fleurit 
de  très- bonne  heure. 

Passe&ag£  DBS  riEa&ES  :  Lepidium  pttrccum ,  Linn. ,  Spec. ,  899^ 
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Jacq»,  Flor.AusLf  t.  i3ié  Sa  racine  qui  est  annuelle  comme 
celle  de  la  précédente,  produit  une  tige  quelquefois  simple, 
le  plus  souvent  divisée  dés  sa  base  en  plusieurs  rameaux 
étalés ,  glabres  comme  toute  la  plante ,  s'élevant  à  deux  ou 
quatre  pouces  ou  à  six  au  plus.  Les  feuilles  sont  toutes  pîn- 
natifides,  composées  de  plusieurs  paires  de  pinnules  ovales 
ou  oblongues,  et  même  lancéolées -linéaires,  mais  toujours 
égales.  Les  fleurs,  blanches,  très -petites,  pédonculées,  ter- 
minales ,  forment  d'abord  un  corymbe ,  et  elles  s'alongent 
bientôt  en  grappe;  leurs  pétales  sont  trés-étroits,  à  peine 
aussi  longs  que  le  calice.  Les  silicules  sont  ovales,  obtuses ^ 
terminées  par  le  stigmate  sessile,  et  elles  ne  contiennent 
que  deux  graines  dans  chaque  loge«  Cette  espèce  croit  dans 
les  lieux  pierreux  et  incultes  des  montagnes,  en  France,  en 
Allemagne ,  en  Angleterre  :  elle  fleurit  en  Février ,  Mars  et 
Avril. 

Passerage  des  Alpes:  Lepidium  alpinum  j  Linn.,  Spec.^  8981 
Jacq.,  Flor,  Au  st.  y  t.  iSy.Sa  racine,  qui  est  demi  -  ligneuse , 
pivotante,  brunâtre,  donne  naissance  à  plusieurs  tiges  courtes^ 
étalées  sur  la  terre  en  gazons  irréguliers.  Ses  feuilles  sont  pin*!* 
natitides,  d'un  vert  foncé,  glabres  comme  toute  la  plante^ 
rassemblées  en  rosette  à  la  base  des  rameaux  florifères,  com- 
posées de  deux  à  quatre  paires  de  pinnules  avec  une  impaire  ^ 
et  toutes  égales ,  ovales -lancéolées.  Les  rameaux  florifères  sont 
redressés,  nus,  hauts  d'un  à  trois  pouces,  terminés  à  leur 
Sommet  par  une  grappe  de  douze  à  vingt  fleurs,  quelque-* 
fois  plus,  et  dont  les  pétales  sont  blancs,  entiers^  arrondis, 
moitié  plus  grands  que  le  calice*  Les  silicules  sont  ovales-lan^ 
eéolées ,  un  peu  acuminées  par  le  style,  Haller  dit  que  chacune 
de  leurs  loges  contient  quatre  graines;  mais  dans  un  grand 
nombre  d'échantillons  que- j'ai  vu  dans  diffîérens  herbiers, 
je  n'ai  constamment  trouvé  qu'une  seule  graine  assez  grosse, 
occupant  presque  tout  Tespace  entre  les  parois  de  chaque 
valve  et  la  cloison.  Cette  plante  croît  sur  les  sommités  deè^ 
hautes  montagnes  et  aux  lieux  arrosés  par  les  neiges  fondantes  ^ 
en  France,  en  Suisse,  en  Allemagne,  etc. 

Passerage achète:  Lepidium cristatum ,  Lapeyr.,Fl.  des  Pyr.^ 
366;  PL  inéd.,  tab.  i3o.  Selon  Lapeyrouse  cette  espèce  est 
une  très-petite  plante  dont  la  tige  est  simple,  glabre;  dont 


Digitized  by 


Google 


PAS  3i 

]es  feuilles  rad!lcales  sont  spatulëes ,  p,étIoIées ,  et  celles  de  lA 
tîge  dentées,  semi-amplexicaules  ^  munies  d'oreillettes  à  leur 
base;  et  dont  les silicules  sont  chargées  d'une  sorte  de  crête, 
et  les  fleurs  blanches  très- petites.  Elle  croît  parmi  les  gazons 
dans  le  Pyrénées. 

Passekage  a  feuilles  rondes  ;  Lepidium  rotundifoliumy  Ail. , 
FL  Ped, ,  n/  926,  tab.  55 ,  fig.  2.  Sa  racine  est  simple,  vivace  y 
demi -ligneuse  :  elle  donne  naissance  à  un  grand  nombre  de 
rameaux  grêles,  cylindriques,  feuilles,  couchés  et  étalés  à 
leur  base ,  redressés  à  leur  partie  supérieure ,  ordinairement 
simples,  longs  en  tout  de  trois  à  six  pouces,  très- glabres, 
de  même  que  toute  la  plante  ;  garnis  de  feuilles  un  peu  suc- 
culentes, d'un  vert  glauque,  les  inférieures  opposées,  pétio- 
lées,  arrondies  ou  ovales,  celles  de  la  tige  sessiles,  semî- 
amplexicaules ,  légèrement  en  cœur  à  leur  base.  Ses  fleurs 
sont  assez  grandes,  rougeàtres,  rarement  blanches,  pédoncu* 
lées,  réunies  au  nombre  de  douze  à  vingt  au  sommet  des  ra- 
meaux, en  un  corymbe  qui  change  peu  de  forme  même  après 
la  fructification.  Les  pétales  sont  ovales,  a  peu  près  égaux 
entre  eux,  deux  fois  plus  longs  que  le  calice.  Les  silicules 
aont  lancéolées ,  acuminées  par  le  style  beaucoup  plus  long 
que  dans  toutes  les  autres  espèces ,  et  ne  contenant  qu'une 
graine  dans  chaque  loge.  Cette  espèce  croît  dans  le  voisinage 
des  neiges  sur  les  sommités  des  Pyrénées,  des  Alpes  et  des 
hautes  montagnes  de  l'Italie,  de  l'Espagne. 

Passerage  bordée  :  Lepidium  marginatunif  Lapeyr. ,  PI.  des 
Pyr.,  566;  Pl.inéd.,  t.  129.  Cette  espèce  a,  selon  Lapeyrouse, 
des  rapports  avec  la  précédente  ;  mais  elle  en  diffère  par  le  port , 
par  l'absence  des  feuilles  radicales,  par  la  figure  des  autres 
feuilles  ;  par  la  situation  de  celles  de  la  tige  qui  ont  un  re- 
bord membraneux  formant  une  sorte  de  bourrelet  ;  par  les 
silicules  rondes,  aplaties,  entourées  d'une  large  membrane 
échancrée,  et  enfin  par  le  stigmate  presque  sessile.  Cette 
plante  est  indiquée  au  Cànigou  dans  les  Pyrénées. 

Passerage  a  feuilles  larges,  vulgairement  Grande  Passe- 
rage  :  Lepidium  latifolium ,  Linn, ,  Spec, ,  899  ;  Flor,  Dan, , 
t. 557.  Sa  racine,  qui  est  alongée,  rampante,  vivace,  produit 
une  tige  cylindrique,  glabre  comme  toute  la  plante,  droite^ 
rameuse  ;  haute  d'un  à  deux  pieds  ou  davantage ,  garnie  de 
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feuilles  ovales -lancéolées,  d'un  vert  pâle  et  même  glauque, 
denticulées,  ou  quelquefois  très- entières,  les  inférieures  ré- 
trécies  en  pétiole  à  leur  base,  les  supérieures  sessiles  et  plus 
étroites.  Les  fleurs  sont  blanches,  très -nombreuses,  petites, 
pédonculées,  disposées  le  long  de  la  partie  supérieure  des 
irameaux  en  grappes  courtes,  rameuses,  formant  dans  leur 
ensemble  une  large  panicule.  Les  silicules  sont  ovales,  pres^ 
que  arrondies,  obtuses,  et  chacune  de  leurs  loges  ne  contient 
qu'une  seule  graine.  Cette  espèce  croit  dans  les  lieux  humides 
et  ombragés,  sur. les  bords  des  rivières,  en  France,  en  Angle- 
terre, etc. 

Les  racines  et  les  feuilles  de  cette  plante  ont  une  saveur 
Acre  et  aromatique  qui  approche  un  peu  de  celle  de  la  mou- 
tarde et  du  poivre.  On  les  a  préconisées  autrefois  comme 
incisives,  fondantes,  diurétiiqùes ,  toniques  et  antiscorbu- 
tiques;  on  leur  a  cru  aussi  la  vertu  de  guérir  de  la  rage; 
aujourd'hui  elles  sont  hors  d'usage  en  médecine.  Le  suc  ex-, 
primé  des  feuilles  et  mêlé  avec  du  vinaigre,  est  employé  en 
Danemarck  pour  assaisonner  les  viandes.  Tous  les  bestiaux 
mangent  les  feuilles  de  la  grande  passerage. 

Passer  AGE  iBéaiDE,  vulgairement  Petite  Passerage  ,  Chasse- 
Rage,  Nasitort  sauvage;  L^idium  iberis ,  Linn,,  Spec,  900. 
Sa  racine  est  pivotante ,  demi-ligneuse,  vivace^  elle  produit 
une  tige  droite,  roide,  feuillée,  haute  d'un  à  deux  pieds, 
donnant  naissance ,  dans  sa  partie  supé^eure,  à  des  rameaux 
nombreux,  menus,  divergens  presque  à  angle  droit*  Sesfeuilles 
radicales  sont  pétiolées,  lancéolées,  dentées  à  leur  sommet  ou 
même  incisées,  pinnatifides  ou  comme  lyrées;  celles  de  la 
tige  sont  linéaires,  très-entières.  Les  fleurs  sont  petites,  blan- 
ches, disposées,  à  l'extrémité  dts  rameaux,  en  grappes  qui 
s'alongent  beaucoup.  Cette  espèce  croît  dans  leà  décombres 
et  sur  les  bords  des  chemins ,  en  France,  en  Allemagne ,  en 
Italie,  etc. 

Toute  cette  plante  a  une  forte  odeur  de  cresson,  et  elle 
a  les  mêmes  propriétés  que  la  précédente.  En  Espagne  on 
emploie  sa  décoction  contre  les  fièvres  intermittentes. 

Le  lepidium  sativum,  Linn.,  et  autres  espèces  qui  ont  la 
silicule  échancrée,  ont  été  reportés  au  genre  Thlaspi  ou 
Tabouret,  et  le  lepidium  didymum  au  genre  Coronopus*  (L.D.) 
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PASSERAGE  PETITE.  (Bot.)  C'est  le  cresson  des  marais* 
(L.  D.) 

PASSERAGE  SAUVAGE.  {Bot.)  C'est  le  cresson  de«  prés. 
(L-  D.) 

PASSERAT.  (Ormtfe,)  Nom  du  moineau  commun , /î*irtgi7^a 
domestica,  Linn.,  dans  Beloo.  (Ch.D.) 
.  PASSERCULUS.  {Ornith.)  Dans  Gesner,   c'est  le  tarier^ 
motacilla  ruhetra ,   Linn.  ;   et  dans  Jonston  le  troglodyte  est 
le  passerculus  troglodytes*  (  Ch.  D..  ) 

PASSERE  D'AQUA.  {Ornith.)  C'est,  en  italien,  la  rousse- 
role  ,  turdjus  arundinactus ,  Gmel.  (Ch.D.) 

PASSERE  MATTO.  {Omith.)  On  appelle  ainsi,  dans  le 
Boulonnoîs,  la  fauvette  d'hiver,  motacilla  modularis,  Linn* 
(Ch.  d.) 

PASSEREAU.  {Ornith.)\Jn.  des  noms  du  moineau.  M.  Guys 
a  désigné  sous  la  dénomination  de  passereau  sauvage,  un  oi- 
seau de  J'rovence*  que  Bufifon  regarde  comme  de  la  même 
espèce  que  le  friquet  ;  et  il  paroît  qu'à  Surinam  on  connoli 
une  perriche.  sous  le  nom  de  passereau  des  Sat^anes.  Pour  le 
passereau  solitaire,  voyez  Passe -solitaire.  (Ch.  D.) 

PASSEREAUX.  (Ornith.)  Ce  nom,  en  latin  passeres,  dé- 
signe, dans  la  plupart  des  méthodes  ornithologiques,  les 
petits  oiseaux ,  vivant  dUnsectes  et  de  graines ,  que  M. 
Vieillot  appelle  syWains.  (  Ch.  D.) 

PASSEREL  VERMELL.  {Ornith.)  La  linotte, /rmgi7/a  /i- 
nota,  Lath.,  porte,  en  Catalogne,  ce  nom  et  celui  de  passe* 
Tel  pardu.  On  appelle  aussi ,  dans  la  même  contrée ,  passerel 
dorât,  la  soulcie  ^  fringilla  petronia ,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

PASSERET.  {Ornith.)  Ce  nom  et  celui  depassetier,  ont  é(é 
donnés  à  l'émerillon , yâZco  œsalonj  Linn.  (Ch.  D.) 

PASSERINA.  {Ornith^  Dans  le  Piémont  le  merle  de  roche, 
turius  saxatilisy  Linn. ,  est  appelé  passerina  soulitaria  roussa. 
La  fauvette  grise,,  motacilla  sylvia,  est  nommée  posserifié  en 
Provence.  (Ch.  D.) 

PASSERINA»  {Bot.)  Tragus,  Gesner  et  Camerarîus  dési- 
gnoient  sous  ce  nom  une  plante  que  Linnaeus  a  nommée 
stMer a  passerina  y  en  transportant  le  nom  générique  passerina 
à  quelques  espèces  détachées  du  genre  Thj^melœa  de  Tourne- 
fort,  que  Clusius  nommoit  Sanamunda.  Le  nom  de  passerina 
38.       •  .3 


Digitized  by  LjOOQIC 


54  PAS 

avoit  encore  été  donné  par  Lobel  à  un  lin ,  linum  strîctam, 
et  C.  Bauhin  le  cite  sous  la  plante  qui  est  maintenant  le  lysi- 
mackia  linum  stellatum,  (J.  ) 

PASSERINE,  Passerina,  Lînn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones apétales,  de  la  famille  des  thymeUes,  Juss.,  et 
de  Voctandrie  monogynit ,  Linn. ,  dont  les  principaux  caractères 
sont  les  suivans  :  Calice  monophylle,  infundibuliforme ,  plus 
ou  moins  pétaliforme,  partagé  à  son  orifice  en  quatre  décou-^ 
pures  ovales  ;  huit  étamines  à  filamens  sétàcés ,  insérés  à  To- 
lîfice  du  calice,  de  la  longueur  de  ses  divisions,  et  terminés 
par  des  anthères  droites  ;  un  ovaire  supère ,  renfermé  dans 
le  tube  du  calice,  surmonté  d'un  style  filiforme,  un  peu  la^ 
téral,  terminé  par  un  stigmate  en  tête  et  veluî  une  petite 
capsule  uniloculaire  et  monosperme. 

Les  passerines  sont  des  arbrisseaux  ou  des  arbustes  à  feuilles 
sessiles,  éparses,  entières,  et  à  fleurs  axillaîres^  petites,  en 
général  peu  colorées.  On  en  connoît  vingt  et  quelques  es- 
pèces dont  les  plus  remarquables  croissent  au  cap  de  Bonne- 
Espérance;  quelques  unes  viennent  à  la  Nouvelle-Hollande, 
les  autres  dans  le  Nord  de  l'Afrique  et  dans  les  parties  méri- 
dionales de  l'Europe  ;  les  quatre  suivantes  croissent  naturelle- 
ment en  France. 

Passerjne  velue;  Passerina  hirsuta^  Linn.,  Spec,  5i3.  Sa 
tige  est  droite,  divisée  en  rameaux  nombreux,  recouverts 
d'un  duvet  blanchâtre,  très-abondant,  principalement  sur  les 
jeunes  pousses.  Ses  feuilles  sont  petites,  nombreuses,  presque 
imbriquées,  ovales,  un  peu  charnues,  vertes  en  dessus,  co- 
tonneuses en  dessous.  Les  fleurs  sont  petites,  sessiles,  jaunâ- 
tres intérieurement ,  blanchâtres  et  tomenteuses  extérieure- 
ment, disposées  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures. 
Ces  fleurs  sont,  d'après  l'observation  de  M.  Desfontaines, 
tantôt  hermaphrodites,  tantôt  monoïques  ou  dioïques.  Cet 
arbuste  croît  dans  les  lieux  sablonneux  des  bords  de  la  mer 
en  Provence,  en  Corse,  en  Espagne,  en  Barbarie,  etc.  M. 
Requien  en  a  trouvé  aux  environs  de  Marseille  une  variété 
remayquable  par  ses  feuilles  plus  larges  et  cotonneuses  des 
deux  côtés. 

Passerine  a  calice:  Passerina  calycina,  Decand. ,  FI.  fr.,  3, 
p.  36oj  Daphne  calycina,  Lapeyr.,  Act.  Toul.,   i,  p,  209, 


Digitized  by 


GoQgle 


PAS  3S 

.f. i5.  Ses  tiges  sont  ligneuses,  couchées  k  leur  base,  divisées 
en  rameaux  pubescens,  principalement  dans  leur  partie  su- 
périeure, garnis  de  feuilles  linéaires ,  glabres ,  d'un  vert  foncé , 
trés^rapprochées  les  unes  des  autres ,  et  même  embriquées 
sur  les  jeunes  pousses.  Ses  fleurs  sont  jaunâtres ,  hermaphro- 
dites, pubescentes  extérieurement,  solitaires,  moitié  plus 
courtes  que  les  feuilles  dans  les  aisselles  desquelles  eUes  sont 
placées.  Elles  sont  accompagnées  à  leur  base  de  deux  petites 
bractées  opposées,  persistantes.  Cette  espèce  croit  dans  les 
Pyrénées. 

Passerine  des  NEfOES;  Passerirui  ni^^alis,  Ram.,  Bull,  philom. 
ii.**4i,  t.  û,  fig.  4.  Cette  espèce  est  intermédiaire  entre  la 
précédente  et  la  suivante  5  elle  diffère  de  la  première  par  ses 
rameaux  plus  ouverts,  par  ses  feuilles  moins  glabres,  et  par 
ses  ileurs  dioïques ,  glabres  en  dehors  ;  on  la  distingue  de  la 
seconde  par  ses  rameaux  peu  ou  point  tuberculeux  ;  par  ses 
feuilles  linéaires,  oblongues,  nullement  élargies  au  sommet, 
souvent  hérissées  de  poils  épars;  çt  par  ses  ileurs  solitaires, 
munies  de  bractées.  Elle  croît  sur  les  sommets  des  Pyrénées. 

Passerine  dioique  :  Passerina  dioïca ,  Ram. ,  Bull,  philom. 
n.**  41  ;  Daphne  dioïca,  Gouan ,  lllust. ,  27 ,  tab.  1 7  ;  fig.  1 .  Sa  tige 
est  ligneuse ,  divisée  dès  sa  base  en  rameaux  nombreux ,  éta- 
lés, diffus,  dont  Pécorce  est  marquée  de  points  nombreux, 
saillans  à  la  place  de  l'insertion  des  anciennes  feuilles.  Les 
jeunes  rameaux  sont  garnis  de  feuilles  nombreuses*,  embri- 
quées, oblongues,  élargies  vers  leur  sommet,  glabres  des  deux 
côtés.  Les  fleurs  sont  jaunes ,  parfaitement  glabres,  axîllaires , 
sessiles,  dioïques,  souvent  gépainées,  plus  longues  que  les 
feuilles.  Cette  espèce  croît  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

On  cultive  dans  les  jardins  les  Passerina  Jiliformis,  laxa, 
grandiflora  et  spicata;  ces  espèces  exotiques  se  plantent  en 
pot  et  se  rentrent  dans  l'orangerie  pendant  Phiver.  Le  Pas' 
serina  tinctoria,  qui  croît  en  Espagne,  est  employé  dans  ce 
pays  pour  teindre  en  jaune.  Le  liber  des  plantes  de  ce  genre 
est  soyeux,  cotonneux;  peut-être  qu'en  le  préparant  conve- 
nablement, il  seroit  possible  de  Pemployer  à  faire  des  tissus. 
(L.  D.) 

PASSERINE,  Passerina.  (Ornith,)  Ce  genre  a  été  formé 
par  M-  VieUlot  pour  y  comprendre  ceux  des  passereaux  quç 
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d'autres  naturalistes  ont  rangés  parmi  les  bruans,  quoique 
leur  bec  n'offrît  pas  le  principal  caractère  de  ces  derniers ^ 
c'est-à-dire,  le  tubercule  saillant  et  osseux  qui  se  voit  an 
palais  des  bruans  véritables.  Le  même  auteur  a  aussi  classé 
avec  ses  passerines  des  oiseaux  auparavant  compris  dans  le 
genre  Fnngi7/a ,  mais  différant  des  vraies  fringilles  en  ce  que 
celles-ci  ont  les  bords  des  deux  mandibules  droits  et  la 
mandibule  supérieure  creusée  en  dedans  et  comme  striée, 
tandis  que  chez  les  passerines  le  palais,  qui  est  lisse  et 
plat ,  se  trouve  presque  de  niveau  avec  les  bords  de  la  man- 
dibule supérieure,  et  que  ceux  de  l'inférieure  rentrent  en 
dedans.  M.  Vieillot  a,  de  plus,  indiqué  comm»  pouvant 
former  trois  sections  dans  ce  genre,  la  longueur  de  l'ongle 
postérieur,  considérée  relativement  au  pouce,  dont  il  n'at- 
teint pas  l'extrémité,  qu'il  égale  seulement,  ou  qu'il  surpasse  : 
les  passerines  des  deux  premières  sections  ont  d'ailleurs 
l'ongle  dont  il  s'agit  arqué  ;  tandis  que  celui  des  individus 
qui  forment  la  troisième,  comme  le  grand -montain  et  l'or- 
tolan de  neige,  l'ont  presque  droit  et  subulé,  raison<  pour  - 
laquelle  ils  se  perchent  rarement.  Mais  cet  auteur  ne  suit 
pas  lui-même  ces  divisions  dans  l'article  Passerine  du  Nou- 
veau Dictionnaire,  où  il  range  alphabétiquement  les  espèces 
dont  on  donnera  ici,  dans  le  même  ordre,  une  courte  indi- 
cation. ^ 

La  nourriture  ordinaire  des  passerines  consiste  en  insectes 
çt  en  petites  graines,  dépouillées  de  leur  péricarpe.  On  en 
trouve  dans  les  quatre  parties  du  monde  et  surtout  dans  l'A- 
mérique septentrionale;  mais  on  ne  voit  en  France,  et  en- 
core accidentellement ,  que  l'ortolan  de  neige  et  le  grand 
montain.  Le  nombre  des  pontes  de  ces  oiseaux  est  en  raison 
de  la  température  des  pays  où  ils  habitent.  Les  alimens  dont 
ils  nourrissent  leurs  petits,  sont  des  vermisseaux,  des  che- 
nilles ou  autres  insectes. 

Passerine  agripennej  Passerina  oryzivora^  Vieill.  Cet  oi- 
seau, qu'on  appelle  aussi  ortolan  de  la  Caroline  y  est  Yemheriza. 
orjzïs^ora  de  Linnaeus  et  de  Latham.  La  planche  enluminée 
de  Buffon  ,  n.°  388,  fig.  i ,  représente  le  mâle  en  été.  (Voyez- 
en  la  description  au  tome  V  de  ce  Dictionnaire,  page  367.) 

PAssEaiNB  AURÉOLE  ;  Emheriza  auréola^  Lath,  Cet  oiseau ,  qui^ 
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TÎt  commusément  en  Sibérie  et  au  Kamtschatka,  et  se  voit 
en  troupes  dans  les  cantons  plantés  de  pins,  de  saules  et  de 
peupliers,  est  de  la  grosseur  de  Tortolan  de  roseaux,  dont 
il  a  le  cri.  M.  Vieillot,  qui  ne  Ta  pas  vu  en  nature,  ne  l'a 
placé  parmi  ses  passerines  qu'à  cause  du  silence  gardé  sur  le 
tubercule  osseux  par  les  auteurs  qui  Tont  décrit.  Son  plu- 
mage est  varié  de  noir  sur  le  front,  la  tête  et  la  gorge;  de 
roux  sur  le  dos  ;  de  noirâtre  sur  les  ailes  ;  d'un  jaune  citron 
4ur,le  devant  du  cou  et  sous  le  corps.  Le  haut  du  cou  pré- 
sente un  collier  roux  j  il  y  a  des  raies  brunes  sur  les  flancs , 
une  bande  blanchâtre  aux  plumes  scapulaires  et  une  autre 
de  la  même  couleur  sur  le.  bord  intérieur  des  premières 
pennes  de  la  queue,  qui  est  un  peu  fourchue*  (Voyez le  Sup- 
plément au  tome  III  de  ce  Dictionnaire,  page  91.) 

Passerine  a  bec  aouge  ',  Passerina  pusilla^  Vieillot.  Cette  es- 
pèce ,  représentée  sous  le  njom  de  Jringilla  pu&illa  dans  Wil- 
son,  Am€r.  sept.,  pi.  16  ,  fig.  2,  n'a  que  quatre  pouces  neuf 
lignes  de  longueur^  le  dessus  de  la  tête  est  d'un  marron  clair, 
qui  est  traversé  par  une  raie  grise  longitudinale;  le  cou,  de 
la  même  couleur  en  dessus,  est  roux  en  devant,  ainsi  que 
la  gorge,  la  poitrine  et  les  flancs;  le  dessus  du  corps  est 
varié  de  gris  et  de  noirâtre  ;  les  pennes  claires  sont  brunes 
et  bordées  de  gris-blanc  ;  le  ventre  et  les  plumes  anales  sont 
d'un  blanc  sale  ;  le  bec  est  d'un  rouge  de  brique  et  les  pieds 
sont  d'un  rouge  jaunâtre.  Cette  passerine ,  qui  arrive  au 
printemps  dans  le  Nord  des  États-Unis,  construit  à  terre  et 
le  plus  souvent  au  pied  d'un  buisson  de  ronces,  un  nid 
composé  en  grande  partie  de  crin  ,  dans  lequel  elle  pond  six 
œufs  blancs  avec  des  nuances  ferrugineuses,  et  elle  fait  chaque 
année  deux  ou  trois  pontes. 

Passerine  blede  :  Passerina  eyanea,  Vieill.  ;  Emheriza  cyanea, 
Latb.  Cet  oiseau,  de  la  taille  du  serin  et  long  de  quatre 
pouces  sept  ou  huijî  lignes,  qu'Edwards  a  représenté,  pi.  273  , 
est  assez  commun  en  Amérique.  Le  mâle  et  la  femelle  sont 
figurés  dans  Sparrman,  Fascic.  2 ,  pi.  42  et  43,  sous  le  nom 
à'emberiza  cyanella  ;  Tazuroux ,  emheriza  cœrulea^  qu'on  regarde 
comme  une  espèce  distincte ,  n'est  qu'un  mâle  de  celle-ci  en 
mue.  On  a  donné,  dans  plusieurs  contrées,  divers  noms  à  cette 
passerine  ::  c'est  au  Mexique  l'^zi/Z  Zexos ,  c'est-à-dire  oiseau 
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bleu  qui  vient  de  loin;  à  New-York,  Vindigo  hird,  où  oî'^ 
seau  bleu  d^ndigo.  On  l'appelle  aussi  parson,  ministre,  et 
hishop ,  évêque.  C'est  à  cet  oiseau  qu'il  faut  appliquer  ce  que 
Le  Page  du  Pratz  dit  de  Tévêque  de  la  Louisiane ,  et  non  au 
tangara  organiste,  comme  Ta  fait  Bufibn,  ni  au  blaet ,  comme 
le  dit  Pennant  ;  ces  deux  derniers  étant  étrangers  à  la  Loui- 
siane. , 

Le  plumage  du  mâle  pendant  Thiver  et  de  la  femelle  en 
tout  temps ,  est  varié  de  brun  et  de  noirâtre,  de  gris  et  de 
verdàtre  ;  mais  au  mois  d'Avril  ou  de  Mai ,  le  premier  a  la 
tête,  le  cou,  la  gorge,  d'un  bleu  d'outre -mer,  avec  des 
nuances  verdâtres  sur  les  parties  postérieures  du  dessus  et 
du  dessous  du  corps  ;  les  pennes  alaii*es  et  caudales  sont 
noires  et  bordées  de  bleu  verdàtre  ;  le  bec,  brun  en  dessous, 
lest  du  même  noir  que  les  pieds  en  dessus. 

Cette  passerine,  qui  ne  reste  que  pendant  l'été  dans  le 
I^ord  des  États-Unis,  y  fréquente  les  vergers  en  fleurs.  Le 
chant  du  mâle  consiste  en  accens  hauts  et  vifs,  qui  diminuent 
graduellement  jusqu'à  ce  que  qu'on  ne  les  entende  plus.  Le 
nid,  placé  dans  un  petit  buisson  et  suspendu  par  les  côtés  à 
deux  rameaux ,  est  composé  extérieurement  de  lin  et  inté- 
rieurement d'herbes  fines.  La  ponte  est  de  quatre  œufs  bleus, 
pourprés  par  le  gros  bout,  que  le  mâle  et  la  femelle  couvent 
alternativement. 

Passerine  boréale;  Passerina  horealis  ^  Vieill.  Ce  nom  a  été 
donné  à  Poiseau  parce  que  M.  Paykull  Pa  rappprté  du  Nord 
de  l'Europe.  Il  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  V ortolan  de 
roseaux ,  mais  M.  Vieillot  n'a  pu  s'assi^rer  s'il-  avoît  au  palais 
le  tubercule  osseux ,  ou  s'il  appartenoit  au  genre  Passerine , 
dans  lequel  il  ne  l'a  rangé  que  provisoirement. 

Passerine  des  broussailles;  Passfrina  dumetorum,  Vieill. 
Cet  oiseau  des  États-Unis  ,  qui  se  plait  dans  les  buissons 
fourrés ,  a  quatre  ^pouces  trois  quarts  de  longueur.  L'occiput 
est  d'un  gris  brun  ,^  tacheté  de  noir  sur  le  sommet  de  la 
tête ,  le  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  ;  les  tempes  et  les  flancs  sont  roux  ;  la  gorge  et  le  de- 
vant du  cou  sont  d'un  gris  plus  clair  que  sur  la  poitrine ,  et 
le  milieu  du  ventre  est  blanc. 

Passerine  a   collier;   Passerina  collaris^  Vieill.  Le  front , 
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les  joues  et  le  menton  de  cet  oiseau  de  rAmërîqne  méri- 
dionale ,  qui  est  de  la  taille  du  bruant  commun ,  sont  d'un 
brun -noir  foncé;  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  est  d^un 
marron  vif;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes,  et  les  premières 
sont  traversées  de  petites  bandes  blanches;  la  gorge,  la  poi- 
trine et  le  ventre  sont  jaunes,  et  le  collier  est  d'un  brun 
noir.  ' 

Passerine  a  cou  noir  ;  Emheriza  nigricoUis ,  VieilK  Cette 
espèce ,  que  Latham  a  figurée  dans  son  Synopsis  j  pi.  44 9  sous 
le  nom  à^ emheriza  amerieana^  a  environ  cinq  pouces  et  demi 
de  longueur.  Le  dessus  de  la  tête  est  d'un  gris  verdàtre;  les 
sourcils  et  la  poitrine  sont  jaunes  ;  la  gorge  est  blanche ,  et 
l'on  voit  au  bas  du  cou  une  grande  tache  noire,  triangulaire; 
les  joues,  le  ventre  et  les  plumes  anales  sont  gris;  le  man- 
teau est  de  la  même  teinte,  ainsi  que  le  dos  et  les  scapu« 
laires ,  qui  sont  tachetés  de  noir.  La  femelle  n'a  pas  de 
marque  noire  sur  le  devant  du  cou ,  ni  les  sourcils  jaunes. 
Cet  oiseau «rrive  en  Pensylvanie  et  dans  Fétat  de  New- York 
vers  le  milieu  de  Mai ,  et  n'y  passe  que  la  belle  saison ,  pen- 
dant laquelle  il  fréquente  les  plaines  couvertes  de  plantes 
céréales;  il  fait  à  terre  un  nid  composé  d'herbes  sèches  et 
fines,  dans  lequel  la  femelle  pond  cinq  œufs  blancs,  parse- 
més de  taches  et  de  lignes  noires  -.  le  chant  du  mâle  ex- 
prime chip  ché.  C'est,  peut-être,  une  variété  AufringiUa 
flaviçoUis  de  Pennant.  (Voyez  Passerine  outatapaseu.  ) 

Passerine  couronnée  de  noir  :  Passerina  atrioapiUa  ^VieilL; 
Emheriza  atricapilla  ,  Lath. ,  pi.  4^  de  son  Synopsis*  Cette 
espèce ,  qui  se  trouve  dans  l'intérieur  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  à  la  baie  de  Nootka  et  aux  lies  Sandwich ,  a  six  pouces 
et  un  quart  de  longueur.  Le  dessus  de  sa  tète  y  d'un  jaune 
éclatant ,  est  entouré  d'une  bande  noire  ;  la  gorge  est  d'un 
blanc  sale  ;  le  devant  du  cou ,  les  côtés  de  la  poitrine  et  le 
ventre  sont  cendrés ,  et  le  reste  des  parties  inférieures  est 
•d'un  jaune  pâle  ;  le  dessus  du  cou  est  cendré  ;  les  plumes  du 
manteau,  d'un  brun  sombre  au  milieu >$  sont  rougeàtres  sur 
les  bords;  les  couvertures  des  ailes  ont  leur  bordure  blanche. 
Cette  bordure  est  d'un  brun  clair  sur  les  pennes.  La  femelle 
n'a  point  de  jaune  sur  la  tête  ni  au-dessous  du  corps. 

Passerine  cuschisch  :  Passerina  Uucophrys ,  Vieill.  ;  Emheriza 
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Uueophrys^  Lath.  Cette  espèce,  de  cinq  pouces  dix  lignes  de 
longueur,  est  figurée  pi.  3i  ,  n.*  4,  de  TOrnithologie  améri- 
caine de  Wilsen.  Une  calotte  blanche ,  bordée  de  noir,  couvre 
la  tête  du  mâle  ;  1&  dos  est  d'un  brtin  ferrugineux ,  varié  de 
noir  f  les  plumes  uropygiales  sont  d'un  cendré  jaunâtre;  les 
couvertures  de  l'aile,  pareilles  au  dos,  sont  terminées  de 
blanc  ;  les  q)ennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  brun 
noir  ;  la  gorge ,  le  cou  et  la  poitrine  sont  cendrés  ;  le  ventre 
est  blanc ,  •  ainsi  que  les  plumes  anales  ;  les  pieds  sont  de 
couleur  de  chair;  le  dessus  de  la  tête  est  d'un  gris  blanc  chez 
la  femelle.  Cet  oiseau,  appelé  à  la  baie  d'Hudson  Sahatas^ 
chcish,  quitte  son  pays  natal  k  l'automne  et  y  revient  avec 
les  beaux  jours.  On  le  voit  en  Mai  et  Septembre  dans  l'état 
de  New -York,  où  il  fait  entendre  un  chant  agréable.  Il  vit 
solitaire  dans  les  saussaies  et  place  son  nid  au  pied  d'un 
saule  ou  d'un  groseillier  sauvage  ;  la  ponte  est  de  quatre  ou 
cinq  œufs  d'un  rouge  bai. 

Passerine  grand- montain  :  Passerina  lapponicU ,  Vieill.  ; 
Fringilla  lapponiea,  Lath.  11  a  déjà  été  parlé  de  cet  oiseau, 
qui  est  le  bruant  éperonnier  de  M.  ïemminck ,  au  Supplé- 
ment du  tome  V  de  ce  Dictionnaire,  page  89.  La  Laponie, 
la  Sibérie ,  le  Groenland ,  sont  sa  demeure  ordinaire  ;  on  ne 
le  voit  en  France  que  très-rarement  et  même  seulement  dans 
les  hivers  rigoureux.  D'après  la  longueur  de  son  ongle  pds- 
térieur,  il  a  l'habitude  de  courir  à  terre,  et,  par  une 
•autre  ressemblance  avec  les  alouettes,  il  se  soutient  dans 
les  airs  en  chantant.  Sa  ponte  consiste  en  cinq  ou  six  œufs 
un  peu  alpngés  et  grisâtres. 

^  Latham  regarde  comme  une  simple  variété  de  cette  espèce 
le  teçumashish  de  la  baie  d'HudsTon ,  qui  ne  s'y  montre  que 
pendant  l'hiver,  et  qui  n'a  que  cinq  pouces  de  longueur, 
C^est-à'dire  dixrhuit  lignes  de  moins  que  le  grand-montain. 

Passerine  guirnecat  :  Passerina  Jlava,  Vieill.;  Emberiza 
hrasiliensis ,  Lath.  Cet  oiseau,  qui  porte  au  Paraguay  le  nom 
de  gilguero,  a  été  décrit  par  M.  d'Azara  sous  celui  de  chuy^ 
et  il  est  représenté  sous  le  nom  de  bruant  du  Brésil  dans  les 
planches  enluminées  de  Buffon,  n.**  Sai ,  fig.  1.  Sa  longueur 
totale  est  d'environ  cinq  pouces.  Le  jaune  règne  sans  mélange 
$ur  s^  tête,  son  cou  et  tout  le  dessous  du  corps;  et  cette  cou* 
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leur  borde  presque  toutes  les  couvertures  supérieures  et  les 
peintes  de  la  queue  et  des  ailes,  qui  sont  brunes.  Use  perche 
sur. les  arbres  et  les  buissons  ;  on  le  voit  communément  par 
paires  ou  par  petites  troupes.  Son  nid,  qu'on  trouve  au  pied 
des  arbres  ou  dans  des  halliers ,  est  construit  de  petites  pailles 
^  desséchées  et  de  quelques  plumes  à  Textérieur  çt  de  crins  à 
l'intérieur  :  il  renferme  trois  œufs  blanchâtres  et  tachetés 
d'un  brun  foncé* 

Passbrinb  jacobine  :  Pasêerina  hyemalis^  VieilL;  Emhtriza 
hyemalisy  Lath.  La  couleur  de  cet  oiseau,  figuré  dans  Cas 
tesbj,  pi.  36,  et  qui  a  été  décrit,  par  double  emploi,  sous 
le  nom  âe  fringilla  hudsonia^  est,  chez  le  mâle,  un  ardoisé 
très-foncé  sur  la  tête,  le  cou,  le  dessus  du  corps,  la  gorge 
et  le  haut  de  la  poitrine  ;  les  autres  parties  inférieures  et 
les  trois  premières  pennes  alaires  sont  blanches  ;  les  pieds 
sont  d'un  jaune  brunâtre ,  les  ongles  noirs ,  et  le  bec  est  blanc. 
Les  parties  ardoisées  chez  le  mâle  sont  d'un  gris  un  peu 
bleuâtre  et  mélangé  de  roux  chez  la  femelle.  Le  mâle  a  cinq 
pouces  six  lignes  de  longueur,  et  la  femelle  est  un  peu  plus 
petite. 

"  PASSERiim  ]ACAaiNi  :  Passerina  jacarini  y  Vieill.  ;  TanagTaja^ 
carina  ,Linn.  (Voyez  la  description  de  cet  oiseau  sous  le  mot 
Jacarini,  au  tome  XXIV  de  ce  Dictionnaire,  page  87.) 
•  Passerine  j>es  MARAIS;  Posserina  palustris,  Vieill.  Cet  oi- 
seau, figuré  par  Wilson,  pi.  22,  n.*"  1 ,  sous  le  nom  defrin^ 
gilla  palustris  y  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur.  Le  front, 
le  dessus  du  cou  et  le  dos  sont  noirs;  le  sommet  de  la  tête  est 
d'un  brun  bai,  bordé  de  noir;  les  côtés  du  cou  et  la  poitrine 
sont  d'un  cendré  obscur;  le  ventre  et  les  parties  inférieures 
d'un  blanc  brunâtre  ;  les  ongles  très- aigus  et  propres  à  griqi- 
per  sur  les  roseaux.  La  femelle  n'a  pas  le  dessus  de  la  tête 
bai.  Cette  espèce,  qui  arrive  en  Fensylvanie.au  mois  d'Avril, 
fréquente  les  marais  et  le  bord  des  rivières.  Son  cri  exprime 
ship,  La  femelle  pond  quatre  œufs  d'un  blanc  sale,  dans  un 
nid  placé  à  terre  ou  dans  une  toufife  d'herbes  entourée 
d'eau. 

Passerine  maritime  :  Passerina  maritima,  Vieill.;  Fringilla 
maritima^  Wilson,  Amer,  ornith,  ^  pi.  54,  fig.  2.  Cette  es- 
pèce,'chez  laquelle  les  deux  sexes  se  ressemblent,   habitç 
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dans  les  joncs  qui  couvrent  les  tles  des  bords  de  la  mec  At- 
lantique :  elle  a  cinq  pouces  trois  quarts  de  longueur;  son 
menton  est  blanc;  le  front  d'un  beau  jaune;  le  dessus  de  la 
tête  olivâtre  ;  la  poitrine  cendrée  et  rayée  de  fauve  ;  le  ventre 
blanc  ;  le  dessus  du  corps  d'un  olive  terne,  et  les  bords  de 
l'aile  sont  d'un  beau  jaune. 

Passerinb  MT7sicifiNNfi;  Passcrina  musica^  Vieille  Cette  es* 
p^ce,  figurée  dans  Wilson,  pi.  14,  n.""  4  9  &  six  pouces  un 
quart  de  longueur  ;  le  dessus  de  sa  tête ,  d'une  couleur  mar- 
ron sombre,  est  divisé  en  travers  par  une  raie  d'un  blanc 
sale  ;  le  dos  est  rayé  de  noir ,  de  jaunâtre  et  de  rougeâtre  ; 
les  couvertures  des  ailes  sont  noires  et  les  pennes  brunes  ; 
la  queue,  de  cette  dernière  couleur,  est  arrondie;  la  poi- 
trine est  rougeâtre  ;  le  ventre  est  blanc  et  les  pennes  anales 
•ont  de  couleur  d'ocre  :  le  ramage  que  cet  oiseau  fait  en- 
tendre pendant  une  heure  entière ,  sur  la  branche  d'un  ar- 
brisseau ,  ressemble  à  celui  du  serin  des  Canaries.  On  le 
rencontre  dans  toutes  les  saisons  au  centre  des  États-Unis, 
et  il  se  tient  ordinairement  dans  les  buissons  qui  bordent 
les  rivières  et  les  marais.  Son  nid,  composé  de  crins  et  d'herbes 
sèches,  est  déposé  à  terre  dans  une  touffe  d'herbes;  la  fe- 
melle y  pond  quatre  ou  cinq  œufs  tachetés  de  brun  rougeâtre 
sur  un  fond  d'un  blanc  bleuâtre. 

Passerine  de  neige  :  Passerina  rUyalis ,  Vieill.  ;  Emheriza  niVa- 
lis,  Linn.  (Voyez  la  description  de  cette  espèce  au  Supplé- 
ment du  tome  V,  page  88,  de  ce  Dictionnaire.) 

Passerine  nonpareille  :  Passerina  ciris,  Vieill.  yEmberiza  ciris, 
Linn.  ;  pi.  cnl.  de  Buifon,  n.*  169,  fig.  i  et  2.  Cet  oiseau, 
qui  est  le  fringilla  mariposa  de  Scopoli,  a  aussi  été  nommé 
pape,  à  cause  du  camail  violet  qui  lui  couvre  la  tête  jus- 
qu'au-dessous des  yeux ,  descend  sur  le  cou  et  revient  sous 
la  gorge;  le  dos  est  d'un  vert  olivâtre;  le  devant  du  corps  et 
les  plumes  uropygiales  sont  rouges  ;  les  petites  couvertures 
des  ailes  d'un  bleu  violet.  La  femelle  est  d'un  vert  plus  ou 
moins  foncé  sur  les  différentes  parties  du  corps.  Ces  oiseaux, 
dont  le  chant  a  du  rapport  avec  celui  de  la  fauvette  à  tête 
noire ,  vivent  en  captivité  des  mêmes  nourritures  que  les 
serins;  ils  sont  communs  dans  les  Florides,  à  la  Louisiane,  et 
plus  rares  dans  la  Caroline  méridionale. 


Digitized  by 


Google 


PAS  43 

Passerine  olive  :  Passerina  olivaeea ,  Vieill.  ;  Emhêriza  ohVo» 
gea,  Linn.  Les  oiseaux  de  cette  espèce,  dont  la  longueur  est 
de  trois  pouces  quatre  lignes ,  sont  nombreux  à  Saint-Do- 
mingue, et  on  les  y  appelle  oiseau  eanne,  parce  qu'ils  fré- 
quentent les  cannes  à  sucre.  Le  mâle  a  les  sourcils  et  le 
haut  de  la  gorge  jaunes  ;  le  bas  de  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  noirs;  la  poitrine,  le  ventre  et  les  plumes  anales  d^un 
gris  verdâtre  ;  la  tête  et  le  dessus  du  corps  sont  d'un  vert 
olive.  La  femelle  n'a  pas  de  noir  à  la  gorge,  et  le  dessous  de 
son  corps  est  d'un  blanc  sale.  Ces  oiseaux  construisent ,  dans 
les  buissons  des  savanes  ,  un  nid  dont  la  forme  est  celle 
d'un  petit  melon.  L'ouverture  est  sur  le  côté,  et  l'on  y 
trouve  quatre  ou  cinq  œufs  pointillés  de  roux  sur  un  fond 
blanc. 

Passerinb  ouTATAPAtec  j  Posscrina  Jlavifrons ,  Vieill.  Cet  oi- 
seau ,  de  la  baie  d'Hudson ,  est  rapporté  par  Latham  à  la 
passerine  à  cou  noir,  dont  on  a  donné  ci-dessus  la  description  ; 
mais,  suivant  M.  Vieillot,  c'est  une  espèce  particulière,  qui 
diffère  de  l'autre  par  son  plumage  et  par  ses  habitudes.  Elle 
a  environ  sept  pouces  de  longueur.  Une  tache  noire,  par- 
tant du  front,  s'étend  sur  le  haut  des  joues  et  s'élargit  sur 
les  oreilles.  On  remarque  sur  le  sinciput  un  croissant  égale- 
ment noir,  dont^la  convexité  est  tournée  vers  le  bec  ;  le  dessus 
du  corps  est  brun  ;  la  gorge ,  qui  est  jaune ,  présente  une  tache 
noire  à  son  centre ,  et  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc 
bleuàtrç.  Ces  oiseaux,  qui  habitent  la  terre  de  Labrador,  et 
chantent  dans  .toutes  les  saisons,  y  vivent  en  petites  trpupes 
et  font  en  terre  un  nid  où  la  femelle  pond  quatre  ou  cinq 
œufs  tachetés  de  noir. 

Passerine  DES  PATURAGES  :   Passerina  pecoris,   Vieill.   C'est' 
VEmberiza  pecoris  de  Wilson  ,  Amer,  omith»,  pi.  18,  fig,  -i ,  2 
et  3,  sur  lesquelles  sont  représentés  le  mâle,  la  femelle  et 
le  jeune. 

Les  auteurs  sont  bien  peu  d'accord  sur  la  place  à  donner 
i  cet  oiseau,  qui  est  le  fringilla pecoris  et  le  sturnus  juriceti  de 
Latham,  le  sturnus  obscurus  et  Voriolus  fuscus  de  Gmelin,  un 
troupiale  et  un  étourneau  chez  Montbeillard  ,  un  pinson  de 
Virginie  dans  Brisson ,  un  troupiale  bruantin  chez  Daudin. 
On  le  trouve  dans  les  pàtun^ges  à  la  suite  des  bestiaux,  sur  les 
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pas  desquels  il  cherche  les  vers  et  les  insectes  dont  il  se 
nourrit. 

Wilson  prétend  qu'à  Tinstar  du  coucou  d'Europt;,  cet  oi* 
aeau  disperse  dans  des  nids  divers  ses  œufs ,  qui  sont  d'un  blanc 
«aie,  avec  de  très-petits  points  bruns,  et  M.  Vieillot  déclare 
que  ce  fait  est  confirmé  par  d'autres  Américains. 

Le  mâle  de  la  passerine  dont  il  s'agit ,  a  près  de  sept  pouces 
de  longueur.  La  tête  est  de  couleur  de  bistre ,  et  le  reste  du 
corps  est  d'un  noir  changeant  en  violet,  en  bleu  et  en  ver- 
dàtre.  Le  plumage  de  la  femelle ,  moins  forte  dans  toutes  ses 
proportions,  est  d'un  gris  brun,  p}us  clair  sur  les  parties 
inférieures  et  plus  foncé  en  dessus* 

Passerine  pbtit  chanteur  :  Passerina  lepida ,  Vieill.  ;  Frî/i- 
giUa  lepida,  Lath.  Ce  joli  oiseau ,  qui  n'a  que  trois  pouces 
six  lignes,  se  trouve  dans  les  bois  de  l'île  de  Cuba,  et  M. 
Vieillot  Ta  aussi  vu  à  Saint-Domingue.  Les  habitans  de  la 
Havane  l'élève nt  en  cage  et  le  nourrissent  de  grains  de  mil- 
let et  d'alpiste.  Le  mâle  a  le  menton  et  le  haut  de  la  poi- 
trine noirs;  la  gorge,  les  côtés  du  cou  et  le  haut  de  la  tête 
jaunes;  le  ventre  et  les  parties  inférieures  grises,  et  ledessus 
du  corps  d'un  vert  olive.  Chez  la  femelle  le  jaune  est  rem- 
placé par  une  teinte  fauve,  le  vert  olive  par  un  brun  ver- 
dâtre,  et  le  noir  par  un  brun  noirâtre. 

Passerine  des  prés;  Passerina pratensis ,  Vieill.  M.  Vieillot, 
qui  a  observé  cette  passerine  dans  l'état  de  New -York,  dit 
qu'elle  se  plait  dans  les  savanes  découvertes,  et  surtout  dans 
les  prairies  artificielles  situées  sur  les  collines.  Elle  court 
à  terre  comme  les  alouettes  et  a  un  cri  qui  ressemble  à 
celui  de  la'  farlouse;  elle  s'envole  quand  elle  est  inquiète, 
znais  elle  s'élève  peu  et  ne  s'éloigne  pas.  Son  nid,  qu'elle  place 
à  terre  dans  une  touffe  d'herbes ,  contient  des  œufs  grisâtres 
et  tachetés  de  brun.  Le  mâle  ,  dont  la  longueur  n'excède 
guère  quatre  pouces,  a  sur  la  tête  trois  raies  longitudinale* 
noirâtres  et  grises';  les  sourcils  et  le  pli  deTaile  sont  jaunes; 
les  parties  supérieures  du  corps  sont  noires  et  variées  de 
taches  grises  ;  le  bord  extérieur  des  petites  couvertures  des 
ailes  est  vert;  les  parties  inférieures  sont  rousses  :  chez  la 
femelle  les  sourcils  sont  roux  et  les  plumes  du  manteau  sont 
bordées  de  cette  couleur  sur  un  fond  brun.  Le  mâle  a  beauv 
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Coup  d'analogie  atec  Toiseau  des  savanes  de  Sioane,  que 
Brisson  appelle  moineau  de  la  Jamaïque,  et  que  Gmelin  et 
I^tham  nomment/rmgi/Za  savanarum.  M.  Vieillot  pense  aussi 
que  lefringilla  caudacuta,  Lath. ,  qui  se  trouve  en  Géorgie, 
et  qui  a  été  décrit  par  Sonnini,  dans  son  édition  de  Bufibn, 
sous  le  nom  de  linotte  à  queue  pointue  ^  est  une  femelle  de  la 
même  espèce.  , 

Passerine  quadricolore  ;  Passerina  quadricolor ,  Vieill. ,  et 
Emheriza  quadricolor ,  Lath«,  figurée  dans  les  planches  enlur 
minées  de  Bufifon,  n/  i  lo,  sous  le  nom  de  gros-bec  de  Java* 
Cet  oiseau ,  de  la  taille  du  pape,  a  la  tête  et  le  cou  bleus, 
le  dos  et  les  ailes  verts  ;  une  large  bande  rouge  au  milieu  du 
ventre;  la  queue  de  la  même  couleur,  et  la  poitrine  d'un 
brun  clair. 

Passerine  a  queue  étagée  ;  Passerina  sphenura ,  Vieill.  Cet 
oiseau  de  Cayenne  ,  dont  la  taille  svelte  est  un  peu  inférieure 
à  celle  du  bruant  commun,  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou 
brun  ;  le  dos  verdâtre  et  tacheté  longitudinalement  de  brun  ; 
les  ailes  bordées  extérieurement  de  vert,  la  seule  couleur 
qui  paroisse  dans  Tétat  de  repos  ;  les  pennes  de  la,  queue  éta- 
gées,  pointues,  bordées  de  vert  et  comme  moirées  par  des 
raies  transversales  ;  la  gorge ,  le  ventre  et  les  flancs  cendrés  ; 
les  plumes  anales  roussâtres. 

Passerine  a  queue- pointue  ;  Passerina  caudacuta^  Vieill.; 
Fringilla  caudacuta^  Wils. ,  Amer.  ornithoL,  pi.  34,  fig.  5. 
Cet  oiseau,  dont  le  nom  est  devenu  impropre  co{nme  spéci- 
fique ,  puisque  les  pennes  caudales  sont  pointues  chez  d'autres 
espèces  et  qu'on  auroit  pu  le  remplacer  par  le  mot  cunéir 
forme j  employé* dans  la  description  pour  désigner  un  carac- 
tère particulier  de  la  qiîeue,  a  le  menton  blanchâtre;  les 
plumes  du  sommet  de  la  tête  et  de  l'occiput  bordées  sur 
chaque  c6té  d'un  brun  noirâtre  ;  le  dos  olivâtre  ;  les  côtés  et 
le  dessous  des  ailes  fauves  et  tachetés  de  noir  ;  la  poitrine 
d'un  fauve  pâle  et  varié  de  petites  taches  noires;  le  haut  du 
ventre  blanc  et  le  bas  d'un  fauve  rougeâtre. 

Passerine  roussatre;  Passerina  rufescens,  Vieill.  L'auteur 
avoue  qu'il  existe  entre  cet  oiseau  et  la  passerine  agripenne 
une  telle  ressemblance  qu'ils  sont  facilement  confondus  ;  et 
comme  les   observations  sur  lesquelles  xi  établit  leur  diffé- 
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rence  ne  paroissent  pas  très -concluantes,  on  croit  devoir  se 
borner  à  cette  indication. 

Passeeine  sa  vanna  :  Passerina  savanna ,  Vieill.  ;  FringiUa 
êavanna,  Wils. ,  Amer,  ornith, ,  pi.  34,  fig.  4,  le  mâle,  et 
pi.  22 ,  fig.  3  ,  la  femelle.  Cette  espèce ,  de  TAmérique  sep- 
tentrionale, a  cinq  pouces  un  quart  de  longueur.  Le  mâle  a 
les  plumes  des  parties  supérieure^  du  corps  d'un  blanc  pâle, 
tachetées  de  bai  et  nuancées  de  jaunâtre;  les  petites  et 
moyennes  couvertures  des  ailes  bordées  de  blanc,  et  les  grandes 
frangées  de  blanc  et  de  brun  rougeâtre;  la  poitrine  et  les 
parties  inférieures  d'un  blanc  pur,  avec  de  petites  taches 
d'un  brun  rougeâtre  sur  l'estomac  ;  la  femelle  a  le  menton 
blanc  et  une  tache  d'un  jaune  foible  sur  les  tempes  ;  la  poi- 
trine est  couverte  de  petites  taches  pointues ,  noires  et  bor- 
dées de  bai ,  et  la  queue  est  un  peu  fourchue  sans  aucune 
plume  blanche. 

Passerine  souLCiET  :  Passerino.  monticoldj  VieilL  ;  Fringilla 
monticola  et  hyemalis,  Gmel.  et  Lath.  jCet  obeau  est  repré- 
senté dans  les  planches  enluminées  de  Bufifon,  n;^  223  ,  fig* 
2  i  mais  cette  figure  est  inexacte  :  il  a  cinq  pouces  et  demi 
de  longueur;  le  sommet  de  sa  tête  est  marron;  le  derrière 
du  cou  et  le  dos  sont  d'un  brun  roux ,  tacheté  de  noir  ;  le 
croupion  est  fauve;  les  ailes  sont  traversées  de  deux  bandes 
blanches  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  noirâtres  et  bor- 
dées de  gris-blanc  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  gris:, 
ainsi  que  le  milieu  du  ventre ,  dont  les  côtés  sont  roux  ;  la 
queue  est  un  peu  fourchue.  M.  Vieillot  fait  observer  que  cet 
oiseau  ressemble  beaucoup  a  l'individu  figuré  sur  la  planche 
269  d'Edwards,  qu'on  a  pris  pour  la  femelle  de  notre  moi- 
neau friquet;  mais  il  ajoute  que  la  femelle  de  celui-ci  res- 
semble à  son  mâle,  qui  ne  se  trouve  pas  à  la  baie  d'Hudson, 
d'où  l'individu  d'Edwards  a  été  rapporté.  Quoi  qu'il  en  soit, 
lessoulciets  arrivent  en  bandes  nombreuses  dans  les  environs 
de  New-York  au  mois  de  Décembre;  ils  se  répandent  sur 
les  terres  en  jachère,  où  ils  cherchent  les  petites  graines 
quelle  soleil  met  à  découvert  en  faisant  fondre  la  neige ,  et 
ils  se  retirent,  au  mois  de  Mars,  sur  la  lisière  des  taillis;  ils 
retournent  ensuite  à  la  baie  d'Hudson ,  où  ils  font ,  au  com- 
mencement de  Mai,  dans  des  touffes  d'herbe,  leur  nid,  com-^ 
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posé  de  paille,  de  crins  et  de  plumes  lies  avec  de  la  terre 
gâchée  et  contenant  cinq  œufs  d'un  brun  pâle  avec  des  nuances 
plus  foncées. 

Passerine  a  tête  noirb  :  Passerina  melanocepluUa^  Vieill.; 
Emberiza  melanocephala ,  Gmel.  On  trouve  cet  oiseau ,  de  six 
pouces  de  longueur,  en  Dalmatie,  où  il  niche  dans  les  vignes 
et  les  buissons  à  trois  ou  quatre  pieds  de  terre ,  et  dont  on 
ne  connoit  pas  encore  les  œufs.  La  tête  du  mâle  est  noire , 
et  le  dessous  de  son  corps  est  d'un  beau  jaune ,  qui  forme 
un  demi -collier  sur  le  dessus  du  cou;  le  dos  est  d'une  cou- 
leur marron  tirant  au  vert  sur  le  croupion;  les  pennes  alair  es 
et  caudales  sont  brunes.  La  femelle,  un  peu  plus  petite  que 
le  mâle,  est  grise  sur  toutes  les  parties  supérieures,  avec  un 
trait  noirâtre  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  la  gorge  est 
blanche  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  roussàtres. 

Passerine  a  têib  rousse  :  Passerina  ruficapilla,  VieilL  ;  Em- 
heriza  ludoviciana,  Lath.  Cet  oiseau  ,  dont  la  grosseur  est  celle 
du  bruant  commun ,  et  qui  a .  cinq  pouces  un  quart  de  lon- 
gueur totale,  est  figuré  sur  la  i56/  planche  enluminée  de 
Bufifon ,  n.**  1  >  sous  le  nom  d'ortolan  de  la  Louisiane.  Il  a 
sur  la  tête  une  sorte  de  fer  à  cheval  noir  ;  le  roux  domine 
sur  toute  la  partie  inférieure  du  corps,  et  la  partie  supé' 
rieure  est  variée  de  roux  et  de  noir* 

Passerine  verdinère  :  Passerina  hicolùr,  Vieill.;  Fringilla 
hicolory  Linn.,  pi.  37  de  Catesbj,  défectueuse  pour  la  forme 
du  bec  et  pour  les  couleurs.  La  longueur  de  cet  oiseau  est 
de  trois  pouces  huit  à  dix  lignes  ;  le  mâle  a  le  bec,  la  tête, 
le  cou  et  la  poitrine  noirs  ;  le  dessus  du  corps  vert  ;  le  ventre 
et  les  parties  inférieures  grisâtres.  Chez  la  femelle  le  bec  est 
brun  et  le  plumage  d'un  gris  olivâtre*  Il  se  trouve  à  Bahama 
et  dans  les  grandes  Antilles  :  le  mâle,  perché  sur  la  cime  d'un 
arbuste,  répète  toujours  le  ménie  air.  Le  nid,  composé  d'herbes 
sèches  et  de  racines,  contient  trois  ou  quatre  œufs  blancs  et 
tachetés  de  roux. 

Passerine  des  vergers  ou  Titi  :  Passerina  socialis ,  Vieill.  ,* 
Fringilla  soeialis ,  Wils. ,  Amer»  ornith, ,  pi.  16,  fig.  5.  Cette 
espèce  ,  de  quatre  pouces  neuf  lignes  de  longueur,  aie  dessus 
de  la  tête  de  couleur  marron  ;  on  voit  sur  le  front  une  raie 
noire  j  les  joues  et  les  côtés  du  cou  sont  d'un  gris  tacheté  de 
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Boir  sur  la  nuqtie^  et  qui  couvre  aussi  toutes  les  parties  in- 
férieures j  le  dos  et  les  scapulaires  sont  roussàtres  ;  les  cou- 
vertures des  ailes  et  leurs  pennes,  ainsi  que  celles  de  la 
queue,  sont  brunes  et  terminées  par  un  blanc  terne  ou  un 
gris  sale.  La  femelle  n'a  pas  de  noir  sur  le  fii^ont.  Cette  es-^ 
pèce  fréquente  aux  États-Unis  les  jardins  et  les  vergers  ; 
elle  fait  à  Textrémité  des  branches  d'un  arbre  fruitier  son 
nid ,  qu'elle  compose  de  petites  tiges  d'herbes  non  serrées , 
de  manière  qu'il  est  à  claire  voie  ;  la  femelle  y  pond  quatre 
ou  cinq  œufs  d'un  vert  bleuâtre ,  avec  de  très-petits  points 
d'un  gris  roussatire  au  gros  bout.  Le  chant  du  mâle  exprime 
H,  ri,  ri,  ri,  ri,  li,  répété  plusieurs^  fois  avec  gradation 
de  force  et  de  vivacité*  A  l'automne  ces  oiseaux  se  réunis- 
sent en  bandes  pour  se  rendre  dans  le  Sud»  (Ch.  D.)    ~ 

PASSERINETTE.  (Ormlh.)  La  petite  fauvette  à  laquelle  ce 
nom  est  donné  en  Provence,  est  le  motaciUa  passerina ,  Linn. 
(Ch.  D.) 

PASSERON.  (Omith,)  Ce  nom  désigne  le  moineau  franc, 
fringilla  domestica ,  en  Provence ,  où  le  passeron  de  muraille 
est  la  fauvette  d'hiver,  motacilla  modularis  ,IÀnn. ,  et,  suivant 
Salerne,  le  friquet, /nngi/Za  montana^  Linn. ,  qui  se  nomme 
aussi  pasieteau.  (Ch.  H.) 

PASSERONI.  {Ichthjrol.)  Nom  spécifique  d'un  Spare  décrit 
par  M.  Risso.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

PASSEROSE.  {Boi»)  Nom  donné  dans  plusieurs  départe- 
mens  méridionaux  k  la  rose  trémière ,  alcea  rosea,  (  J.  ) 

PASSEROUS.  (Bot.)  Une  espèce  de  mâche,  valerianella , 
à  fruit  denté,  porte  ce  nom  aux  environs  de  Montpellier , 
selon  Gouan.  (J.  ) 

PASSETIER.  {Omith.)  Voyez  Passeret.  (Ch.  D.) 

PASSIÈRE.  (Ornith.)  C'est  le  moineau  franc ,  fringilla  do- 
mestica,  Linn.,  en  Saintonge,  où  le  friquet  est  appelé  pasr- 
sière  folle.  (Ch.  D.) 

PASSIFLORÉES.  {Bot.)  Le  genre  Grenadille,  Passiflora,  a 
été  long- temps  regardé  comme  polypétale,  à  pétales  insérés 
au  calice  et  à  étamines  insérées  au  support  du  pistil.  Il  avoit 
en  conséquence  été  d'abord  placé  dans  la  classe  des  hypq* 
pétalées ,  à  la  suite  de  la  famille  des  capparidées ,  parce  qu'il 
^ésentoit  un  des  caractères  principaux  de  cette  famille , 
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rattache  des  grainea  aux  placentaires  pariétaux  d'un  fruit 
uniloGulairek  En  examinant  dans  la  suite  ce  genre  avec  plus 
d^attention  ,  nous  reconnûmes  que  les  parties  prises  pour  des 
pétales,  n'étoient  que  des  divisions  intérieures  du  calice, 
ordinairement  colorées,  lesquelles  manquent  dans  plusieurs 
espèces ,  et  que  de  plus  ce  genre  avoit  une  grande  affinité 
avec  les  cucurbitacées^  Nous  nous  étions  convaincus  dans  le 
même  temps  que  Tenveloppe  florale  de  cette  dernière  famille, 
^ui  avoit  touiours  passé  pour  une  corolle  monopétale,  étoit 
plutôt  un  calice  coloré ,  faisant  corps  par  sa  base  avec  Tovaire 
et  muni  d'appendices  extérieures ,  prises  jusqu'alors  pour  le 
ealice.  Les  grands  rapports  du  passi/Zora  avec  cette  famille 
ont  été  développés  dans  le  Gênera  plantarum;  et  quoique  ce 
•genre  eût  les  fleurs  hermaphrodites,  nous  n'avons  pas  cru 
pouvoir  nous  dispenser  de  l'associer  dans  une  section  dis- 
tincte aux  cueurbitacées ,  qui ,  ayant  les  sexes  ordinairemeni 
séparés ,  étoient  placées  dans  la  classe  des  diclines.  11  en  diffé- 
rait cependant,  non -seulement  par  ce  caractère 'Ct  par  un 
ovaire  non  adhérent  au  calice,  mais  encore  plus  par  l'in- 
sertion des  étamines,  qui,  au  lieu  d'être  périgynes,  comme 
dans  cette  famille ,  paroissoient  évidemment  être  portées  sur 
le  support  du  pistil.  M.  Auguste  Saint  -  Hilaire  a  fait  cesser 
plus  récemment  cette  seconde  différence,  en  prouvant  que 
àaog  le  passifÏQra  les  filets  d'étamines  se  réunissent ,  à  leur 
point  apparent  d'insertion  ,  en  un  tube  qui,  prolongé  autour 
du  support  du  pistil  jusqu'à  sa  base ,  se  réunit  avec  le  fond 
du  calice ,  avec  lequel  il  est  continu.  On  reconnoît  l'existence 
de  ce  tube,  ordinairement  de  couleur  blanche,  en  le  fen**^ 
dant  dans  sa  longueur  et  en  apercevant  alors  le  support 
intérieur  de  couleur  verte,  avec  lequel  il  a  contracté  une 
légère  adhérence.  Cette  observation ,  qui  détermine  l'inser- 
tion périgyne  dans  le  pasêiflora,  comme  elle  Test  dans  les  cu- 
eurbitacées, confirme  leur  affinité  mutuelle;  mais  on  recon- 
noît en  même  temps  que  dans  le  passiflora  la  non-adhérence 
dn  calice  à  l'ovaire  et  la  réunion  des  sexes  dans  la  même  fleur 
suffisent  pour  en  former  une  famille  distincte ,  qui  peut  aussi 
maintenant  compter  plusieurs  genres.  Nous  l'avons  déjà  établie 
dans  les  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  nous  en  pré- 
tentons icile  caractère  général,  formé  de  la  réunion  des  suivans. 
38.  .  4  . 
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Un  calice  d^une  seule  pièce ,  en  godet  eu  lubulë ,  non  adhé- 
rent à  Tovaire,  divisé  à  son  limbe  en  cinq  ou  plussouyent 
dix  lobes,  dont  cinq  sont  alors  plus  intérieurs  et  colorés  (pris 
pour  pétales  par  les  auteurs  qui  nous  ont  précédé)  ;  une  cou- 
ronne implantée  sur  le  rebord  du  sommet  du  calice  au-dessous 
de  son  limbe,  composée  de  glandes  ou  d'écaillés  disposées 
sur  un  à  trois  rangs  et  dirigées  en  divers  sens;  un  ovaire 
simple,  libre,  uniloculaire ,  muni  intérieurement  de  trois 
ou  plus  rarement  quatre  placentaires  pariétaux  couverts 
d'ovules ,  porté  sur  un  pivot  plu^ou  moins  long,  et  surmonté 
de  trois  ou  plus  rarement  quatre  styles  claviformes  (les- 
quels manquent  rarement),  et  d'autant  de  stigmates  en  tête; 
cinq  ou  plus  rarement  quatre  étamines  insérées  au  fond  du 
calice;  filets  réunis  inféri  eu  rement  en  un  tube  entourant 
étroitement  le  support  du  pistil,  séparés  et  divergens  par 
le  haut ,  portant;  chacun  pa^  le  ^milieu  une  anthère  ob- 
longue,  biloculaire,  dont  les  deux  extrémités  sont  libres* 
Un  fruit  polysperme ,  capsulaire  ou  en  baie,  à  écorce  solide  ; 
graines  attachées  à  ses  parois,  munies  à  leur  ombilic  d'un 
arille  souvent  charnu  ;  embryon  dicotylédone ,  à  lobes  plans, 
à  radicule  dirigée  vers  l'ombilic ,  recouvert  d'un  périsperrae 
charnu. 

Tige  ligneuse  ou  plus  souvent  herbacée,  ordinairement 
grimpante;  feuilles  alternes,  à  pétiole  nu  ou  glanduleux  , 
simples  bu  plus  rarement  composées ,  ordinairement  accom- 
pagnées de  deux  stipules  et  d'une  vrille  axillaire.  Fleurs 
généralement  hermaphrodites,  rarement  diclines ;  un  à  trois 
pédoncules  axillaires,  souvent  articulés  sous  le  calice;  uni- 
ou  paucifiores ,  rarement  disposés  en  épi  terminal* 

Les  genres  rapportés  à  cette  famille  sont  le  Passiflora,  le 
Murucuia ,  le  Tacsonia,  le  Malesherhia  de  Dombey  et  de  la 
Flore  du  Pérou ,  ou  GynopUvra  de  Cavanilles ,  le  Faropsia  de 
Noronha  et  de  M.  du  Petit-Thouars,  le  Deidamia  des  mêmes. 
On  peut  leur  joindre,  mais  avec  doute,  jusqu'après  un  nouvel 
examen ,  le  Lagenula  de  Loureîro ,  le  Hyànocarpus  de  Gaertner 
et  de  Vahl,  le  Gluta  de  Linnaeus,  le  Mœrua  de  Forskal,  le 
Modeeoa  de  Rhéede,  mal  rapporté  aux  Convolmlaeée$  ^  et  le 
Zucea de Comsierson ,  que  l'on  ne  connoHque  parades  échan- 
tillons incomplets  dans  les  herbiers.  Ces  genres ,  tels  qu'ils 
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sont   décrits  y   différent  en    plusieurs  points  du  caractère 
général  de  la  famille. 

On  n^a  pas  encore  déterminé  avec  précision  le  lieu 
qu'elle  doit  occuper  dans  Tordre  naturel  ;  il  parolt  seulement 
certain  qu'elle  doit  rester  liée  avec  les  cucurbitacées ,  dont 
le  vrai  lieu  est  encore  incertain.  Faut -il  les  reporter  à  la 
tête  des  péristaminés ,  pour  qu'elles  suivent  immédiatement 
les  aristolochiées ,  qui  sont  épistaminëes P  les  insérera- 1- on  , 
quoique  apétales  ,  dans  des  classés  munies  d^une  corolle  p 
C'est  un  problème  à  proposer  aux  botanistes  qui  étudient  les 
afiBnités.  (J.) 

PASSIONNÉ.  (Bot.)  Voyez  Bistre  blanc.  (LB»r.) 
PASSOROS  DEDIOS-  {Ornith.)  Voyez  Pastro  de  diego. 
(Ch.  p.) 

PASSOUBA.  {Bot.)  Genre  de  plante  de  la  Guiane,  proposé 
par  Aublet ,  lequel  a  été  réuni  au  Riana  et  au  eonoria  du 
même,  et  doit  rentrer  dans  là  famille  des  violacées.  (J.) 

PASSRA.  {Ornith^  Nom  piémontois  du  moineau  d'Italie , 
qu'on  appelle  aussi  passera  tTmuraja  et  passerai,  (Ch.  D.) 

PASSRA  D'LESCA.  {OrnUh.)  L'ortolan  de  roseaux ,  embe- 
riza  schaniolus ,   Linn.  ,^  est  ainsi  nommé  à  Turin.  (Ch.  D.) 
PASSRA  D'MOUNTÀgNA.  {Ornith.)   Pinson  de  neige  à 
Turin.  (Ch.  D.) 

PASSRA  D'SALES.  (Ornith.)  Nom  du  friquet,  frîngilia 
moniana,  Lînn. ,  dans  le  Piémont ,  où  le  moineau  à  la  soulcie 
est  appelé  passra  marengo,  et  le  rôuge-queue  {motacilla,  ery" 
thacus,  titys,  gihraltariensis  y  atrata) ,  passra  neira.  (Ch.  D.) 
PASSULiE,  PASS^.  {Bot.)  Dans  les  matières  médicales 
on  donne  ce  nom  aux  raisins  secs,  employés  en  médecine, 
comme  béèhiques  et  émolliens,  dans  diverses  tisanes.  Pour 
les  obtenir  dans  un  bon  état  de  dessiccation ,  on  les  laisse 
sécher  sur  pied,  avec  la  précaution  de  tordre  la  queue  du 
raisin  ou  de  la  couper  à  moitié.  Après  la  récolte,  on  les  étend 
sur  des  claies  exposées  au  soleil,  et  on  les  fait  auparavant 
tremper  dans  une  lessive  de  cendres  de  sarment.  On  préfère 
pour  cet  emploi  les  raisins  de  Corinthe ,  de  Damas  et  les  mus- 
cats de  Provence.  Ces  raisins  secs  sont  aussi  un  mets  de 
dessert.  (J.) 

PASTEL;  Isatis,  Unn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylér 
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dones  pol3rpétaIea  »  de  la  famille  des  erueifirest  Tuss.,  ef  de 
la  tétradynamie  siliculease  du  système  sexuel,  dont  les  prin- 
cipaux caractères  sont  :  Un  calice  de  quatre  folioles  ovales, 
ouvertes,  colorées,  très-caduques,  une  corolle  de  quatre  pé- 
tales oblongs,  obtus,  ouverts;  six  étamines,  dont  les  quatre 
plus  jgrandes  ont  leurs  filamens  de  la  longveur  de  la  corolle, 
et  terminés  par  des, anthères  oblongues,  latérales;  un  ovaire 
oblong,  comprimé,  delà  longueur  des  plus  courtes  étamines { 
portant  immédiatement  un  stigmate  obtus  en  tète  ;  une  si- 
licule  oblongue,  obtuse,  comprimée,  à  une  seule  loge,  ne 
•'ouvrant  pas  naturellement  et  contenant  une  seule  graine 
ovale  -  oblongue. 

Les  pastels  sont  des  herbes  annuelles  ou  bisannuelles,  k 
feuilles  entières,  alternes,  et  à  fleurs  jaunes,  petites,  dispo* 
tées  en  corymbe  ou  en  grappe*  On  en  connolt  dix-huit  es- 
pèces ,  parmi  lesquelles  les  trois  suivantes  croissent  naturelle-' 
ment  en  France. 

Pastel  des  teintuaiers;  JsàH$  tînctoriaj  linn.,  Spec*,  936. 
Sa  racine  est  dure,  un  peu  ligneuse,  pivotante;  elle  produit 
une  tige  droite,  cylindrique  ou  un  peu  anguleuse,  feuillée, 
lisse,  haute  de  deux  à  trois  pieds,  simple  inférieurement , 
rameuse  dans  sa  partie  supérieure*  Ses  feuilles  sont  le  plus 
ordinairement  glabres,  un  peu  glauques  ;  les  radicales  lancéo- 
lées ,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base  ;  celles  de  la  tige  sessiles, 
semi-amplexicaules,  prolongées  à  leur  base  en  deux  appen- 
dices. Ses  fleurs  sont  nombreuses,  disposées,  à  Textrémité  des 
rameaux ,  en  plusieurs  gfappes  dont  Tensemble  forme  une 
panicule  très-garnie.  Les  silicules  sont  obtuses ,  un  peu  rétré- 
cies du  côté  de  leur  pédoncule,  pendantes,  très-glabres;  elles 
deviennent  brunes  dans  le  temps  de  leur  maturité.  Dans  une 
variété,  les  tiges  et  les  feuilles  sont  sensiblement  velues.  Cette 
espèce  fleurit  en  Avril ,  Mai  et  Juin  ;  elle  croît  en  France  ef 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  sur  les  collines  exposées 
au  soleil,  dans  les  terrains  calcaires  et  pierreux^ 

Pastel  db  Portugal;  Isatis  lusitanica,  Linn.,  Spec,  936. 
Cette  espèce  a  le  même  port  que  la  précédente  ;  mais  elle  en 
diffère  parce  que  ses  tiges  et  ses  feuilles  sont  constamment 
plus  velues,  et  surtout  parce  que  ses  silicules  sont  toutes  cou- 
vertes de  poils  qui  leur  donnent  un  aspect  blanchâtre.  Cette 
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plante  a  éfé  frouyëe  aux  environs  de  Toulon  par  M*  Roberti 
elle  croit  plus  parti<;ulîèreraent  dans  le  Levant* 

Pastel  des  Alpes i  Isatis  alpina,  AIL,  Flor»  Ped»,  n.*  944^ 
t.  86;  fig.  2.  Sa  tige  est  droite ,  cylindrique,  rameuse  dans  sa 
partie  supérieure ,  toujours  moins  élevéç  que  celle  du  pastel 
des  teinturiers.  Ses  feuilles  radicales  sont  ovales-oblongues^ 
entières,  glabres ,  ^étrécies  infërieurèment  en  pétiole;  celles  de 
la  tige  sont  ovales -lancéolées,  échancrées  en  cœur  à  leur  base 
et  semi-amplexicaules.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  panicule 
terminale,  et  il  leur  succède  des  silicules  elliptiques,  très- 
glabres^  Cette  espèce  croît  dans  les  lieux  pierreux  des  mon- 
tagnes du  Piémont  et  de  l'Italie. 

Le  pastel  des  teinturiers,  vulgairement  nommé  Giiéde  ou 
Guesde  et  plus  communément  le  Pastel,  n*a  jamais  été  que  fort 
peu  employé  en  médecine;  cependant  ses  feuilles  ont  été  van- 
tées comme  résolutives  en  application  extérieure ,  et  comme 
propres  à  guérir  les  fièvres  intermittentes.  Ces*feuilles  ont 
une  saveur  acre  et  piquante  assez  analogue  à  celle  du  cresson 
et  de  la  roquette. 

Il  y  a  deux  variétés  de  pastels,  l'une  plus  petite,  un  peu 
velue,  dont  le  fruit  est  jaune,  et  qui  est  connue  sous  le  nom 
de  Pastel  hatard;  Vautre  est  plus  élevée,  presque  glabre ,  ayant 
le  fruit  d'un  violet  brunâtre.  C'est  cette  dernière  qu'on 
préfère  ordinairement  pour  la  culture. 

Le  pastel  croît  dans  le  sol  le  plus  ingrat;  aussi  peut-on  le 
cultiver  dans  de  mauvais  terraina  lorsqu'on  ne  Jle  destine  qu*i 
la  nourriture  des  bestiaux;  mais  lorsqu'on  se  propose  d'en 
extraire  la  partie  colorante ,  il  est  plus  avantageux  de  le  semer 
dans  une  terre  substantielle  et  profonde»  et  surtout  qui  net 
soit  ni  argileuse ,  ni  trop  bumide. 

C'est  avant  et  pendant  l'biver  qu'il  faut  labourer  profon- 
dément le  terrain  qu'on  destine  au  pastel,  et  y  répandre  du 
iîimier  bien  consommé.  Un  dernier  labour  est  nécessaire 
avant  les  semailles,  qui  se  font  ordinairement  au  mois  de  Fé- 
vrier. Comme  chaque  pied  occupe  un  certain  espace,  la 
graine  doit  être  répandue  très^clair.  Au  mois  d'Avril  le  pastel 
est  levé  et  a  acquis  une  certaine  force  ;  il  faut  alors  le  sarcler, 
ou  lui  donner  un  binage ,  et  l'éclaircir  en  arrachant  de  préfé» 
vesce  les  pieds  qui  paroissent  les  plus  foibles. 
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Il  y  a  de  l'avantage  k  semer  en  automne  ainsi  qu'on  le  fait 
en  Italie;  on  Q})tient  ainsi  une  et  même  deux  récoltes  de  plus. 

C'est  lorsqu'elles  sont  dans  leur  plus  grande  force  de  vé- 
gétation que  les  feuilles  de  pastel  contiennent  le  plus  de  ma- 
tière colorante,  et  c'est  aussi  le  moment  le  plus  favorable 
pour  les  couper;  on  perd  à  attendre,  comme  on  le  fait  trop 
souvent,  qu'elles  commencent  à  se  faner  et  à  jaunir, 

La  première  récolte  est  plus  abondante  en  feuilles  ;  mais 
la  seconde  fournit  proportionnellement  plus  de  matière  colo- 
rante, parce  que  la  chaleur,  étant  ordinairement  plus  courir 
dérable  à  la  fin  qu'au  commencement  du  printemps,  paroît 
favoriser  le  développement  de  la  partie  colorante.  On  fait 
pendant  la  belle  saison  quatre  à  cinq  coures  de  feuilles,  $e- 
lon  que  le  cliniat  est  plus  chaud ,  la  saison  plus  favorable , 
et  le  sol  plus  fertile.  Il  ne  faut  jamais  cueillir  les  feuilles  de 
pastel  pendant  la  pluie  ou  le  brouillard  ;  on  doit  choisir ,  au 
contraire,  un  temps  serein ,  et  attendre  que  le  soleil  ait  donné 
sur  les  feuilles.  Après  chaque  récolte  il  est  bon  de  faire  un 
binage;  après  la  dernière,  on  laboure  d'aboi;d  la  terre  et  on 
arrache  par  ce  moyen  les  racines  du  pastel ,  et  l'on  sème  en- 
suite du  blé,^4i  l'on  veut,  ou  bien  on  prépare  la  terre  pour 
de  nouveau  pa&teL 

On  ne  dépouille  que  deux  fois  de  leurs  feuilles  les  pieds 
de  pastel  destinés  à  donner  des  graines;  mais  il  vaudroit 
encore  mieux  ne  les  pas  cueillir  du  tout;  ces  pieds  en  de- 
Viendroient  d'autant  plus  vigoureux ,  et  leur  graine  seroit 
probablement  plus  abondante  et  nleilleure. 

Les  feuilles  de  pastel  sont  sujettes  à  être  rongées  par  plu-r 
sieurs  espèces  d'àltises,  que  les  cultivateurs  désignent  vulgaire- 
ment sous  les  noms  de  négrils  et  àe puces.  Le  seul  moyen  de 
détruire  ces  insectes,  qui  sont  très-nuisibles,  est  de  répandre 
sur  ces  feuilles  de  la  cendre  ou  mieux  encore  de  la  chaux 
éteinte. 

Il  se  développe  aussi  quelquefois  sur  ces  feuilles  des  espèces 
de  pustules  jaunes,  qui  prohablemênt  sont  dues  à  un  Vredo; 
aussitôt  qu'on  s'en  apperçoit  on  doit  enlever  toutes  les  feuillea 
qui  en  sont  attaquées,  et  les  brûler,  pour  empêcher  cette 
sorte  de  maladie  de  se  propager. 

L'usage  du  pa&tel  comja^  planter  tlnctor^e  remonte  k  une 
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époque  très^reculëe;  les  anciens  Bretons  Femploycienl  pour 
se  peindre  le  corps,  et  dans  le  mdyen  âge,  lorsque  Tindigo 
n'étoit  pas  encore  connu  en  Europe,  le  pastel,  étant  la  seule 
plante  qui  peut  fournir  une  teinture  bleue  solide,  devint  un 
objet  d^ndustrie  et  de  commerce  qui  acquéroit  de  Jour  en 
Jour  plus  d'importance,  a  mesure  qu'on  en perfectionnoit  la 
préparation  et  que  les  manufactures  se  multiplioient.  Il  fut 
cultivé  en  Normandie,  en  Provence,  en  Languedoc,  dans  la 
marcbe  d'Anconeen  Italie,  etdanslaXhurinfe  en  Allemagne. 
Cétoit  dans  cette  dernière  contrée  que  le  commerce  du  pastel 
se  faisoit  avec  le  plus  d^activité  et  de  succès;  on  le  débitoil 
principalement  àjËrfurt;  il  étoit  regardé  comme  le  symbole 
de  cette  ville.  Enfin,  vers  le  commencement  du  dix^-septième 
siècle,  le  pastel  étoit  encore  cultivé  par  trois  c«its  villages 
et  plus  de  la  Thuiînge,  et  en  1621,  il  en  fut  mis  dans  le 
commerce  par  une  seule  maison  d'Erfurt  pour  la,  valeur  de 
i36,ooo  florins.  Lorsque  Findigo  fut  apporté  en  Europe, 
cette  nouvelle  substance  fît  abandonner  presque  entièrement 
celle  qui  Tavoit  précédée;  et  le  pastel  ne  fut  plus  employé 
que  pour  les  teintures  communes  ;  mais  pendant  la  dernière 
guerre  maritime,  lorsque  tout  commerce  avec  les  contrées 
*  qui  nous  fournissent  Tindlgo ,  devint  presque  impraticable  5 
on  fût  forcé  par  le  besoin  d'avoir  recours  à  une  plante  qu'cm 
avoit  négligée  et  dont  on  sentoit  alors  tout  le  prix.  Ses  pro- 
duits furent  exploités  de  nouveau,  et  les  chimistes,  après 
d'utiles  recherches  qui  furent  couronnées  d'un  plein  succès^, 
indiquèrent  les  procédés  les  plus  avantageux  pour  extraire 
la  belle  couleur  bleue  que  le  pastel  fournit.  Aujourd'hui  que 
la  paix  a  rompu  les  barrières  qui  nous  fermoient  la  route 
des  deux  Indes,  les  productions  exotiques,  qui  d'ailleurs,  il 
faut  Favouer,  sont  encore  siipérieures  aux  nôtres,  sont  de 
nouveau  préférées;  cependant  nous  ne  croyons  pas  devoir  ter- 
miner cet  article  sans  donner  un  aperçu  des  procédés  in- 
ventés par  les  chimistes  pour  donner  à  la  couleur  tirée  du 
pastel  toute  la  perfection  dont  elle  est  susceptible.  Nqus 
allons  en  conséquence  analyser  en  peu  de  mots  Tinstruction 
publiée  en  1811  par  MM.  Chaptal,  Thénard,  Gay-Lussac.  etc. 
On  coupe  les  feuiUes  du  pastel  avant  qu'elles  jaunissent 
ou  se  flétrissent,  et  lorsqu'eUes  paKoissent  colorées  d'une  lé* 
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gère  teinte  violette  sur  les  bords;  on  les  met  à  mesure  dani 
des  paniers  d'osier,  afin  de  les  plonger  dans  l'eau,  les  laver, 
et  enlever  la  poussière  ou  la  terre  qui  pourroient  y  adhérer* 
Aussitôt  que  la  cueillette  est  terminée,  on  soumet  les  feuilles 
à  la  fermentation,  ce  qui  s'exécute  de  la  manière  suivante. 
On  met  les  feuilles  dans  un  cuvîer  de  bois  blanc  assez  grand 
pour  en  contenir  de  deux  à  quatre  cents  livres  ;  on  les  y  ar- 
range de  manière  qu'elles  n'y  soient  ni  trop  serrées  ni  trop  à 
l'aise;  on  place  des  planches  par  dessus,  pour  qu'elles  ne  re- 
montent  pas ,  et  on  verse  de  l'eau  pure  de  manière  à  ce  qu'elle 
les  recouvre  de  deux  à  trois  pouces. 

Il  est  nécessaire  que  cette  eau  soit  à  la  température  de 
douze  ou  quinze  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur,  pour 
que  la  fermentation  s'opère  promptement:  celle-ci  a  lieu  en 
été  au  bout  de  quelques  heures;  elle  est  d'ailleurs  plus  ou 
moins  tf\rdive,  suivant  la  température  du  lieu.  L'eau  com- 
mence par  se  icolorer  en  jaune;  il  se  dégage  à  la  surface  des 
bulles  d'abord  .blanches,  ensuite  cuivreuses,  enfin  bleuâtres, 
et  l'eau  elle-même  dévient  d'un  jaune  verdâtre*  Dix-huit  à 
vingt  heures,  pendant  l'été,  suffisent  pour  amener  la  fermen- 
tation à  son  terme  ;  elle  est  plus  lente ,  lorsque  la  température 
est  plus  froide,  et  peut  durer  plusieurs  jours.  Lorsqu'on  veut 
reconnoître  à  quel  point  elle  en  est,  on  prend.de  la  liqueur 
dans  un  verre,  et  on  y  verse  peu  à  peu  de  l'eau  de  chaux. 
Si  par  ce  mélange  il  se  forme  une  belle  couleur  verte  et 
foncée ,  et  si  l'on  aperçoit  une  grande  quantité  de  flocons 
de  la  même  couleur,  on  peut  conclure  que  la  fermentation 
est  à  son  terme.  Alors  on  ouvre  un  robinet  placé  au  fond  de 
la  cuve,  et  on  £ait  couler  toute  l'eau  dans^une  autre  cuve  ca- 
pable de  contenir  au  moins  le  double  de  la  première ,  et 
recouverte  d'une  toile  sur  laquelle  la  liqueur  se  dépouille.de 
toutes  les  matières  étrangères  qui  peuvent  s'y  trouver.  On 
verse  peu  à  peu  de  l'eau  de  chaux  sur  cette  liqueur  ;  le  mé- 
lange se  trouble  et  devient  d'un  vert  foncé  ;  dans  cet  état 
l'indigo  mêlé  avec  une  matière  jaune  est  supendu  dans  la  li- 
queur et  y  forme  des  flocons  nombreux  qui  se  précipitent 
par  le  repos. 

Dès  que  le  dépôt  est  formée  on  fait  couler  la  liqueur  qui 
surnage  et  on  verse  sur  le  dépôt  de  l'aciiSe  muriatique  ou 
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de  Tacide  sulfurique>  étendu  d^eau  au  point  de  ne  marquer 
que'  deux  ou  trois  degrés  à  Taréomètre  de  Baume.  Anasitftt  le 
bleu  se  développe;  on  agite  pour  faciliter  Taction  d^l'acide 
sur  tous  les  points;  puis  on  verse  de  Peau  pour  laver  Tin^goi 
on  agite  encore,  on  laisse  déposer,  et  enfin  on  fait  couler 
l'eau  qui  surnage.  On  pourroit  se  contenter  de  mettre  le 
dépôt  vert  en  contact  avec  l'air,  il  y  bleuit  saiis  le  tecoun 
de  l'acide;  mais'il  est  bien  certain  que  ce  dernier  moyen 
•  procure  un  indigo  plus  pur  et  plus  beau  en  le  purgeant  de 
la  chaux  qui  y  est  mêlée ,  et  en  facilitant  la  séparation  du 
principe  jaune. 

Pour  opérer  la  dessiccation  complète  de  l'indigo ,  on  le  met 
dans  des  filtres  coniques  de  toile ,  revétus^intérienrement  de 
papier  brouillard ,  et  il  j'y  égoutte.  Lorsqu'il  a  acquis  la  con^ 
sistance  d'une  pâte  molle,  on  le  recueille  avec  des  couteaux 
de  bois,  et  on  le  place  dans  de  petits  baquets  de  bois  blanc  » 
qu'on  porte  dajns  un  séchoir,  à  l'ombre,  à  l'abri  des  courant 
d'air  et  entretenu  constamment  à  une  température  de  vingt 
à  trente  degrés.  Quand  il  a  pris  la  conaiitance  d'une  pâte 
ferme ,  on  le  comprime  avec  des  couteaux  de  bois  et  on  le  di* 
vise  en  petits  pains  pour  le  faire  passer  dans  le  commerce» 
Ces  différentes  manipulations  durent  vingt  à  trente  îours, 
selon  la  saison. 

Tels  sont  les  procédés,  reconnus  les  meilleurs  par  les  chi-> 
mistes ,  pour  retirer  du  pastel  un  bleu  qui  puisse  servir  pour 
la  teinture,  et  approcher  le  plus  possible  de  l'indigo  exo- 
tique ;  mais ,  dans  la  plupart  des  cantons  où  la  culture  du 
pastel  est  habituelle  et  s'est  toujours  continuée  depuis  de 
longues  aimées,  on  suit  encore  l'ancienne  routine,  et  les 
moyens,  moins  perfectioirnés  qu'on  emploie,  ne  donnent 
qu'une  couleur  bien  inférieure ,  et  propre  seulement  aux  tein- 
tures communes.  Voici  en  quoi  consiste  l'ancienne  manière 
de  préparer  le  pastel. 

A  chaque  récolte  on  porte  les  feuilles  au  oiioulin,  à  mesure 
qu'on  les  cueille ,  pour  les  écraser ,  et  les  réduire  en  p&te 
fine ,  où  l'on  ne  distingue  plus  les  c6tes.  Cela  doit  se  faire 
proniptement,  parce  que  ces  feuilles,  lorsqu'on  les  laisse  en- 
tassées,  fermentent  et  se  pourrissent  bientôt,  en  contractant 
une  puanteur  insupportable.  Ces  moulins  sont  assc»  sem^ 
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blables  aux  mouliils  à  huile.  Ils  sont  composés  d'une  meule, 
posée  de  champ  ,  qui  roule  autour  d'une  pièce  perpendicu- 
laire ,  dans  une  ornière  circulaire  assez  profonde ,  dans  la- 
quelle on  met  le  pastel  qu'on  veut  faire  broyer.  Lorsque  les 
feuilles  sont  bien  écrasées,  et  réduites  en  pâte  sous  la  meule, 
on  en  fait  des  piles,  quelquefois  en  dehors  à  Tair  libte,  mais 
mieux  sous  un  bangard,  ou,  après  avoir  bien  pressé  la  pâte 
avec  les  pieds  et  les  mains,  on  la  bat,  et  on  l'unit  par-dessus 
avec  la  pelle  ;  c'est  le  pastel  en  pile*  La,  fermentation  s'éta- 
blit bientôt  dans  cette  pâte,  la  fécule  bleue  se  développe, 
et  il  se  forme  à  la  surface  une  croûte,  qui  devient  noirâtre, 
très-dure;  quand  elle  se  fendille,  on  l'unit  de  nouveau  avec 
beaucoup  de  soin ,  en  fermant  les  crevasses  avec  de  la  pâte  > 
qu'on  prend  dans  un  petit  iàs  k  part,  et  qu'on  a  réservé  ex- 
près pour  cela  ;  autrement  le  pastel  s'évente  ,  et  il  se  forme 
dans  les  crevasses  de  petits  vers ,  qui  lé  gâtent. 

Après  quinze  jours  (plus  ou  moins,  selon  la  chaleur  de  la 
•aison),  on  ouvre  la  masse  de  pastel ,  et  on  la  brise  avec  les 
mains,  en  y  mêlant  la  croûte.  Enfin,  on  fait  de  cette  pâte, 
à  force  d'en  comprimer  des  portions  dans  les  mains ,  de  pe- 
tits pains  ou  boules  arrondies  du  poids  d'une  livre,  auxquels 
on  donne  ensuite  dans  un  moule  une  forme  alongée,  et 
qu'on  livre  au  commerce  après  les  avoir  fait  convenable- 
ment dessécher  dans  des  greniers. 

Le  pastel  ne  présente  pas  seulement  de  l'intérêt  comme 
plante  tinctoriale,  il  petit  servir  à  la  nourriture  des  bestiaux , 
et  sous  ce  rapport  il  ne  laisse  pas  que  d'être  important.  De 
fortes  gelées  peuvent  seules  arrêter  sa  végétation ,  et  il  pré- 
sente «une  ressource  précieuse  à  une  époque  où  l'on  ne  trouve 
point  encore  d'autres  fourrages  verts.  Ces  avantages  ont  attiré 
l'attention  des  cultivateurs,  et  maintenant,  au  rapport  de  M* 
Bosc ,  on  cultive  le  pastel  comme  fourrage  dans  plusieurs  par- 
ties de  la  France,  de  l'Italie,  et  de  l'Angleterre.  (  L.  D.) 

PASTEL.  {Ckim»)  Pour  l'analyse  des  feuilles  de  pastel ,  voyez 
tom.  XVI,  pag.  89.  (Ch.) 

FASTELLUSi^HERBA.  {Bot.)  Linscot,  ancien  voyageur, 
parle  un  dies  premiers  de  l'indigo  ,  sous  le  nom  précité. 
(Lem.) 

PASTENADE  et  PASTENAILLE  BLANCHE.   (Bot.)  Dans 


Digitized  by  LjOOQIC 


PAS  59 

quelques  provinces  ou  nomme  ainsi  le  panais  cultivé  :  c'est 
le  pastenaga  de  l'idiome  languedocien.  (  J.  ) 

PAST£NAGO.  (IchthyoL)  Dans  les  environs  de  Montpellier, 
on  donne  ce  nom  à  la  Pastenague  commune.  (H.  C.) 

PASTENAGUE,  Trygon.  {IchthyoL)  On  a,  sous  ce  nom, 
séparé  de  la  grande  division  des  raies ,  un  genre  de  poissons 
chondroptérygiens,  appartenant  à  Tordre  des  trématopnés  et 
à  la  famille  des  plagiostomes.  Ce  genre,  que  le  célèbre  Adan- 
son  paroit  avoir  le  premier  indiqué,  et  qu'il  avoit  appelé 
Irygon ,  d'après  le  mot  rpvyov ,  par  lequel  les  anciens  Grecs 
désignoient  les  poissons  qui  le  composent ,  est  reconnoissable 
aux  caractères  suivans  : 

Squelette  cartilagineux;  ni  opercule,  ni  membrane  auxhrarin 
chies,  qui  s'ouvrent  par  des  trous  arrondis ^  catopes  distincts; 
tète  enveloppée  par  les  nageoires  pectorales,  qui  forment  un  disque 
fort  obtus;  bouche  large,  située  en  trayers  sous  le  museau;  mÂ- 
ehoires  garnies  de  dents  toutes  menues  et  serrées  en  quinconce; 
queue  grêle,  fort  longue , portant  un  aiguillqn  dentelé  en  scie  de$ 
deux  côtés ,  et  tout  au  plus  une  seule  nageoire  dorsale. 

Il  est  donc  aisé  de  distinguer  les  Pastenagoes  des  Mylio* 
BATES,  qui  ont  les  dents  larges,  plates  et  assemblées  comme 
les  carreaux  d'un  pavé  ;  des  Ehina  ,  des  Raies  proprementr 
dites  et  des  Rhinobates  ,  qui  ont  la  queue  munie  de  deux 
oageoires  dorsales;  des  ToAPUtBs ,  qui  l'ont  courte,  charnue , 
sans  aiguillon;  des  C^haloptàhes ^  qui  ont  les  dents  fine- 
ment dentelées.  (Voyez  ces  différons  noms  de  genres  et  Pla- 
giostomes*) 

Parmi  les  espèces  de  Pastenagues,  nous  citerons  : 

La  Pastenague  commune  :  Trygon  pastinaca ;  Raja  pastinaoa^ 
linnœus  ;  Pastinaca  ,  Pline.  Disque  rond  et  lisse  ;  museau 
pointu  ;  yeux  gros,  relevés,  à  iris  doré,  à  prunelle  noire; 
dessus  du  corps  d'un  jaune  noirâtre;  dessous  d'un  blanc  sale; 
queue  longue,  lisse ,  arrondie ,  dépourvue  de  nageoires,  mais 
armée  d'un  piquant  dentelé  souvent  double  et  même  triple , 
comme  dans  la  raie  aigle  (voyez  Myliobate)  ;  deux  appen- 
dices sur  les  c6tés  des  icatopes  ;  dents  obtuses. 

Ce  poisson ,  dont  le  volume  est  médiocre,  ne  dépasse  guère 
le  poids  de  dix  à  quinze  livres.  Il  paroît  répandu  dans  un 
très-grand  nombre  de  mers  de  l'Europe  et  de  PAmériqucu 
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.  On  le  preAd ,  selon  M.  Risso ,  à  Temboucliure  du  Var ,  où  il 
te  cache  dans  la  vase. 

Fort  commun ,  selon  Sonninî ,  dans  la  Méditerranée ,  et  en 
particulier  dans  les  eaux  de  l'archipel  de  la  Grèce  ;  il  ha- 
bite aussi ,  au  rapport  de  Pallas ,  les  rivages  de  la  Crimée ,  et 
le  capitaine  Cook  Fa  vu  en  si  grande  abondance  sur  quelques  - 
points  de  la  Nouvelle -Hollande  ,  qu'il  a  donné  à  un  de  ses 
mouillages  sur  la  côte  de  ce  continent ,  le  nom  de  haie  des 
PasUnagues.  Il  ne  semble  pas  craindre  le  froid  des  mers  du 
Kord ,  et  c'est  probablement  lui  que  l'équipage  du  commo^ 
dore  BiUingsprit  à  la  ligne  dans  le  canal  du  Prince  Williams, 
sur  la  côte  nord -ouest  de  l'Amérique,  oii  il  passe  pour  le 
diable  aux  yeux  des  naturels. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  delà  raie- aigle,  dans  notre 
article  Mtliobate  ,  sous  le  rapport  des  accidens  auquels  sa 
piqûre  donne  lieu  et  des  préjugés  que  sa  figure  singulière  a 
accrédités,  peut  à  peu  prés  s'appliquer  à  la  pastenague ,  dont 
les  pécheurs  redoutent  généralement  l'aiguillon,  à  l'excep- 
tion pourtant  de  ceux  de  Heiligeland ,  qui ,  assure  Bloch ,  né 
le  craignent  point. 

La  pastenague  connott,  au  reste,  l'avantage  que  lui  donné 
cette  arme  terrible;  caril  paroit  démontré  qu'elle  en  frappe 
préliminairement  les  poissons  qu'elle  veut  saisir. 

Certaines  peuplades  sauvages  de  l'Amérique  emploient, 
au  lieu  de  scie,  le  piquant  de  la  pastenague,  et  Engelbert 
Kœmpfer  rapporté  que  les  Japonois  le  regardent  comme  un 
spécifique  assuré  co'ntre  la  morsure  des  serpens ,  pourvu  qu'il 
ait 'été  pris  sur  l'animal  encore  vivant. 

Cette  opinion  se  rapproche  de  celle  qu'avoi^it  les  anciens 
sur  le  même  point ,  car  ils  lui  attribuoient  tout  à  la  fois  des 
propriétés  venimeuses  et  des  vertus  médicinales.  C'est  ainsi 
que  Dioscoride  disoit  qu'il  étoit  propre  à  calmer  l'odontal*  ^ 
gie  ;  que  Celse  vantoit  sa  poudre  pour  faire  tomber  les  dents 
malades,  etc. 

La  chair  de  la  pastenague  est  d'ailleurs  grasse  ,  dure, 
huileuse  et  d'une  saveur  désagréable.  Belon  assure  cependant 
que  ,  de  son  temps,  on  la  vendoit  fréquemment  à  Paris  sous 
le  faux  nom  de  raie.  Son  foie ,  jaunâtre  et  bilobé,  fournil 
Uflie  grande  quantité  d'huile. 
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L'ÀLTAvkLE  :  Trygon  attavela,  N.  i  Raja  oUaveLa^  linnasiu* 
Tête  plus  petite  que  celle  de  respéoe  précédente;  corps  moins 
élevé  et  moins  alongé  dans  sa  partie  antérieure ,  mais  plus 
aminci  au-dessous  des  nageoires;  forine  d'un  rhombe  à  angles 
plus  grands  et  plus  obtus  que  dans  la  pastenague  ;  queue  moins 
longue  que  la  moitié  du  corps* 

Ce  poisson  ,  que  Ton  nomme  à  Naples  altavéla^  et  que  Co* 
lumoa  9  le  premier ,  a  décrit  et  figuré ,  ne  devient  jamais 
aussi  volumineux  que  la  pastenague;  mais  il  a  avec  efle  de  si 
nombre^ux  rapports  de  ressemblance  9  que  beaucoup  d*ich- 
thyologistes  le  considèrent  comme  une  simple  variété  de  cette 
espèce ,  et*  toute  incertitude  ne  paroît  point  encore  dissipée  k 
cet  égard. 

^a  chair,  d'une  saveur  agréable ^  est  recherchée,  dit  Co« 
lumna ,  qui  rapporte  aussi  que  les  pécheurs  napolitains  lui 
ont  assuré  que  Taltavèle  s'élevoit  au-dessus  des  eaux  par  une 
espèce  de  vol.  Cest  une  erreur  renojuvelée  des  Grecs ,  car 
jadis  Julien  avait  déjà  dit  la  même  chose  de  la  pastenague. 

Le  Coucou  :  Trygjon  euculus ,  N.  ;  Raja  cuculus ,  Lacépède* 
Tête  courte  et  petite  ;  dents  aignës  ;  dos  et  museau  lisses;  par» 
tie  antérieure  du  corps  élevée  ;  un  ou  plusieurs  aiguillons  longs 
et  forts  à  la  queue ,  qui  est  très-déliée. 

Ce  poisson  parvient  au  poids  de  trente -six  livres.  Il  est 
bleuâtre  ou  d'un  brun  fauve  en  dessus ,  et  d'un  blanc  sale  en 
dessous.  Noël  de  la  Morinière  l'a  observé  le  premier ,  sur  les 
côtes  de  Cherbourg  et  à  l'embouchtire  de  la  Seine ,  et  c'est 
d'après  ses  notes  que  M.  le  comte  de  Lacépède  l'a  fait  con- 
noitre,  au  monde  &avant. 

Le  tissu  de  sa  chair  est  très-serré  »  et  la  fonne  de  ses  dents 
ne  permet  point  de  le  confondre  avec  la  pastenague  com- 
mune ,  à  laquelle ,  d'ailleurs ,  il  ressei^ble  prodigieuse- 
ment. 

La  Pastenague  TUSEacuLis  :  Tr^goi»  tuhereuhUa,  N.  ;  Raja 
tuheroulala ,  Lacépède.  Cinq  tubercules  bleus ,  émaillés ,  très* 
durs  sur  le  dos  ;  cinq  tubercules  semblables  sur  la  queue  ; 
dents  obtuses  ;  museau  pointu  ;  figure  d'un  rhombe  asses  régu* 
lier  ;  queue  sans  aucune  nageoire  ;  aiguillon  dentelé  de  la 
^ueue  fort  grand. 

M.  le  comte  de  Lacépède  a  décrit  cette  espèce  d'après  un 
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individu  desséché  d'environ  quîiïze  pouces  de  longueur ,  et 
qui  avoit  été  pris  dans  les  mers  de  Cayenne. 

L'Uarnak  :  Trygon  uârnak  ^  N.j  Raja  uarnak,  Gmel.  Queue 
sans  nageoires  ;  tout  le  corps  parsemé  de  taches  sur  un  fond 
argenté. 

'  Ce  poisson  a  été  observé  par  le  voyageur  Forskal;  Il  habite 
la  mèr  Rbuge,  et  les  Arabes  le  nomment  Ouarnâk,  Beaucoup 
d'ichthyologîstes  croient  qu'il  constitue ,  de  même  que  VArnah^ 
un€  espèce  encore  douteuse. 

L'Arnak  :  Trygon  arnak  ?  N.  ;  Raja  arndk  ;  Forsk.  Corps 
arrondi;  dents  granuleuses;  teinte  générale  argentée  ;  queue 
déliée^  sans  nageoires,  armée  de  deux  aiguillons. 

Ce  poisson  vit  dans  les  eaux  de  la  mer  Rouge.  Il  a  été  ob- 
servé par  Forskàl  à  Loheia ,  sur  la  côte  orientale  de  ce  grand 
golfe. 

Arnak  est  le  nom  par  lequel  le  désignent  les  Arabes. 
La  Lymiïe:  Trygon  lymna^  N.  ;  Ko/a  lymrui,  Forsk.  Queue 
plus  longue  que  le  corps  et  garnie  en  dessous  d^une  mem- 
brane longitudinale  qui  paroît,  vers  l'extrémité,  se  changer 
en  une  nageoire  caudale;  dents  aplaties;  disque  du  corps 
presque  ovale  ;  catopes  arrondis  ;  aiguillon  dentelé  de  la 
queue  revêtu  à  sa  base  d'une  peau  d'un  brun  bleuâtre. 

Cet  animal  a  le  dos  d'un  brun  briqueté ,  parsemé  d'une 
grande  quantité  de  taches  bleues ,  ovales ,  et  de  grandeur 
Inégale  ;  la  base  de  sa  queue ,  blanche  en  dessous ,  rougeàtre 
en  dessus,  offre,  dans  ce  dernier  sens,  deux  petites  bandes 
bleues  longitudinales  :  depuis  les  piquans  jusqu'à  son  extré^ 
mité,  qui  est  blanche  et  trés-déliée ,  elle  est  toute  bleue. 

C'est  encore  Forskal  qui  a  observé  cette  espèce  dan^  la 
mer  Rouge.  Commerson  paroît  aussi  l'avoir  péchée  aux  en- 
virons^ es  îles  Praslin,  et  M.  de  Lacépède  soupçonne  qu'elle 
doit  exister  dans  les  mers  de  Cayenne. 

La  Sephen  ;  Trygon  sephen ,  N.  ;  Raja  stphen  ,  Gmel.  Un 
grand  nombre  de  tubercules  plats  et  blanchâtres  sur  la  tête , 
le  dos  et  la  partie  antérieure  de  la  queue  ;  disque  du  corps 
arrondi  ;  catopes  très -petits  ;  queue  deux  fois  pins  longue 
que  le  corps ,  et  gatnie ,  depuis  la  place  des  deux  grands  dards 
dont  elle  est  armée ,  jusqu'à  son  bout  le  plus  délié ,  d'une  - 
rangée  longitudinale  de  très-petits  aiguillons ,  et  d'une  mem^ 
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brane  lon^e  ,   étroite  et  noire ,  qui  s'étend  uniquement  le 
long  de  sa  partie  inférieure. 

La  sephen  ,  d'un  cendré  brun  en  dessus ,  et  d'un  blanc 
rougeâtre  en  dessous  ,  parvient  à  une  taille  considérable , 
puisqu'on  en  a  vu  des  individus  de  onze  pieds  de  largeur. 
Elle  a  été  rencontrée  par  Forskal  dans  la  mer  Rouge,  comme 
les  précédentes.  Les  Arabes  de  TYemen  Fappelent  Scçfen;  ceux 
de  Loheia  la  nomment  S^fen,  et  6i/* quand  elle  est  de  grandes 
dimensions. 

C'est  ce  poisson  qui  fournit  à  notre  industrie  cette  peau 
dure  ,  forte  et  tuberculée  ,  employée  dans  les  arts  sous  le 
nom  de  Go/tfcho^ ,  qui  est  celui  d'un  ancieik  ouvrier  de  Paris  y 
que  Ton  peint  communément  en  vert,  et  dont  on  garnît  l'ex- 
térieur des  boîtes  et  des  étuis  à  bijoux.  (Voyez  Galuchat.) 

M.  Cuvier  rapporte  encore  au  genre  des  Pastenagues  le 
liajd  jamaicensis ,  dont  la  figure  se  trouve  la  première  de  la 
planche  346  du  bel  ouvrage  de  Sloane  sur  la  Jamaïque,  et 
VAiereha  de  Marcgrave  ,  ainsi  que  le  Raja  imhricata  de  M. 
Schneider.  (H.  C.) 

PASTENAIGO.  [ichthyol.)  Nom  nicéen  de  la  Pastenaocb. 
(H.  C.)  \ 

PASTENAQUE.  [IchthyoL)  Voyez  Pastenague.  (H.  C.) 

PA5TËNARG0.  (Bot.)  En  Languedoc  on  nomme  ainsi  la; 
carotte.  (L.  D.) 

PASTÈQUE.  (Bot.)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  courge, 
appelée  aussi  melon  d'eau.  Voyez  Courge  fastèOuc.  (L«  D.) 

PASTEUR  ou  NOMÉE,*  Nomeus.  {IchthjoL)  M.  Cuvier  a 
fait ,  sous  ce  nom  ,  un  genre  avec  des  poissons  des  mers 
d'Amérique  ,  long-temps  placés  pour  la  plupart  parmi  les 
gobies,  mais  qui  appartiennent  à  la  famille  des  atractosomesy 
dans  le  sous-ordre  des  thoracîques  parmi  les  holobranches. 

On  reconnoft  les  poissons  de  ce  genre  aux  caractères  sui- 
vans  : 

Corps  épais ,  arrondi ,  fusifom^  ou  plus  gros  au  milieu;  deux 
nageoires  dorsales  ;  pas  défausses  riageoires  vers  les  parties  supé'  . 
riture  et  inférieure  de  là  queue;  opercules  à  écaillés  lisses  ;  nàf^ 
geoires  pectorales  sans  aiguillons  ;  anale  -unique  y  ligne  latérale 
non  carénée;  catopes  grands,  larges,  attachés  au  ventre  par  leur 
hcrd  intemcm 
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Ce  dernier  caractère  suffit  pour  distinguer  le  genre  Pasteur 
de  tous  les  autres  genres  qui  composent  avec  lui  la  famille 
des  Atractosomes.  (Voyez  ce  mot») 

Parmi  les  espèces  qui  le  composent ,  nous  citerons  : 

Le  Pasteur  gronovien  :  Nomeus  Gronoi^ii  ;  Gohius  Gro* 
noviifGmeLy  Gobiomorus  Gronom,  Lacép.;  Mugil  americanus, 
Ray.  Nageoire  caudale  fourchue  ;  écailles  petites  ;  tête  recou- 
verte de  grandes  lames  écailleuses  ;  yeux  grands  et  écartés  ; 
liouche  rétrécie  ;  palais  et  mâchoires  armés  de  dents  égales  ; 
langue  lisse  ^  menue ,  arrondie  ;  catopes  fort  grands. 

Ce  poisson,  dont  on  doit  la  connoissance  à  Gronow^  vit 
dans'  les  mers  équatoriales  du  nouveau  continent*  Son  dos 
est  noir;  son  ventre  et  ses  flancs  sont  argentés  ;  mais  ces 
derniers  présentent  des  taches  noires.  11  est  le  premier 
Harder  de  Marcgrave  ,  VEleolris  Mauritii  de  Schneider ,  et  le 
^oomber  zonatus  du  docteur 'Mitchill ,  de  New-York.  Il  ne  faut 
point  9  comme  on  l'a  fait  généralement  depuis  Gronow ,  le 
confondre  avec  le  second  Hardcr  de  Marcgrave  ,  qui  est  le 
Cestreus  argenteus  de  Klein  ,  et  qui  est ,  comme  Va  noté  M. 
Cuvier ,  un  véritable  gobie  à  queue  fourchue. 

Jiarder  est ,  du  reste ,  un  nom  que  les  matelots  hollandois 
donnent  à  divers  poissons  ,  d'après  des  idées  semblables  à 
celles  qui  ont  fait  donner  à  d'autres,  par  les  nôtres ,  les  noms 
de  conducteur,  de  pilote,  etc.  En  effet,  dans  leur  langue, 
harder  ou  herder  signifie  herger*  (H.  C.) 

PASTILETTI.  {Erpét.)  Voyez  Paseriki-pain.  (H.  C.) 

PASTINACA.  {Bot.)  Nom  latin' du  genre  Panais.  (L.  D.) 

PASTINACA.  (  IchthyoL)  Nom  latin  de  la  Pastenague  com- 
mune. Voyez  Pastenague.  (H.  C.) 

,  PASTINAGUE.  {IchthyoL)  Dans  les  environs  de  Bordeaux 
on  nomme  ainsi  la  Pastenague  com^minib.  {  H.  C. } 

PASTISSON.  (  Bot.  )  Le  cucurhita  meioptpo  est  aibsi  nommé 
dans  le  Languedoc,  selon  Gouaïi.  (J.) 

PASTOR.  (Omi^b.)  Ce  nom  latin,  donné  par  M.Temmînck, 
dans  la  première  édition  du  Manuel  d^ ornithologie  ,  à.  soa 
douzième  genre,  le  Vàfre,  formé  du  merle  rose,  lurdus  ro" 
*eus ,  Linn. ,  a  reçu  une  acception  plus  générale  dans  la  se* 
conde  édition  du  même  ouvrage ,  genre  1 3 ,  où  il  embrasse 
tes  diverses  espèces  de  martinSf  dont  la  description  se  trouve 
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au  XXIX.^  volume  du  Dictiannalre'  des  sdençe»  naturelles , 
page   2S9  et  suiv.,   avec  la  dénomination  la tiue  cossyphui^ 

(Ch.  do  :■■  '      . 

PASTRO  DE  DIEGO.  (OrmU.)  On  lit  daiis. l'Histoire  gé- 
nérale des  voyages,  tome  4,  in-4.**,  page  346»,' en  citant  Ar- 
tus,  que  celte  espèce  d'aigle,  dont  le  nom  signifie  oiseau  du 
diable^  et  dont  la  tête  ressiemble  à  celle  du  coq  d'Inde,  est 
un  animal  £er  et  qui  cause  tant  de  m aL aux. Nègres,  qu'ils 
portent  sur  les  rochers  et  dans  les  montagnes  du  blé  et  de 
Teau  pQur  rapaiser.  Cet  animal,  ajoute-t-on ,  se  plaît  dans  la: 
faDge  et  fréquente  les  lieux  les  plus  sales  et  les  plus  infects, 
où  il  contracte  une  puanteur  'qui  se  :  fait  jsentir  de  fort 
loin.  De  .pareil,les  habitudes  indiquent  plutÀt  un  vautour 
qu'un  aigle,  et  la  comparaison  de  la  tête  à  celle  du  dindont 
annonce  l'existence  de  caroncules  propres  à  fortifier  cette 
opinion»  Mais  Barbot,  qui  s'accorde  avec  Artus.dans  la  des^ 
cription  de  cet  oiseau  ,  prétend  qu'on  le  jnomme  passaros  de 
Dios,  c'est*à-dire  oisec^u  de  Dieu^  et  il  ajaute  que  les  Nègres 
ont  tant  de  vénération  pour  lui  qu'ils  regardent  comme  «&> 
crime  ca.pital  de  le  tuer,  quoiqu'il  sia^t'lje.  jpliis  mortel  en- 
nemi de  leur  volaille.  (Ch*  D,) 

PASTURAÇAOS.  {Bot.) .V^wni  les  dessins  d«  plantes  faits 
par  Joseph  de  Jyssieu  au  Pérou ,  nous  en  trouvons  un,  sous 
ce  nom,  avecl'addition  d'arbre  delà  missiiy)i -de  fiuénavista^ 
qui  donne  une  jésine  [}re^^j&  semblable  au^storax.  Il  est  à 
feuilles  alterne^,  grandes,  oyales ,  lancéolées»  Les  fleurs  sont 
en  petits  bouquets  axillaires;  le  calice  esturcéolé,  entier  à' 
son  limbe  ;  la  corolle  monopétale ,  à  cinq  ou  six  divisions 
profondes;  le  nombre  des  étatiunes.n!est  pas! déterminé f  le 
style  et  le  stigmate  sopt  simples^  Le  fruit  n'a  pas-  été  observé: 
le  port  général  se  rapproche  de  celui  du  styrax.  Ce  dessin 
n'est  accompagné  d'aucune  description.  (J.)  • 

FA5TUS-ENGANYA.  (Ornith.)  Les  Catalans;  appellent  ainsi 
l'engoulevent^  caprimulgui  europœus^  Linn.  (Ch.  D.) 

PiîVS.YTHÉE ,  F^êiythea-.  [?oljp.)  Genre  établi  par  M.  Lamou- 
roux  (  Polyp.  fleoi^ibL^^  page  164)  dans  la  famille  des  sertu- 
laires  ^  pour  deux  espèces ,  dont  l'une  constitue  le  genre  Ttju* 
YAimB  ,  Ldrion,  de 'M.  de  Lamarck,  et  l'autre  fait  partie  des 
sertulaires  proprement  dites.  Voici  coibme  M.  Lamouroux 
38.  6 
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caractérise  ee genre»  évidemment  artificiel,  c*est-à-dîfe,  rdj$«> 
prochant  deux  êtres  aasez  dififéreils,  comme  il  l'a  bieti  senti 
lui-même  :  Polypier  phytoïde,  un  peu  rameux,  articulé; 
cellnlesiteiMiéesoû  vertîcillées ,  sessiles  ou  pédicellées  à  chaque 
articiflatreii.  Le»  deux  espèces  sont  : 

La  P«  TUUPiBR  :  F^  tuîipifsta^  Sertularia  lulipifeta  ,  Linn.  y 
Gmel.,  P^fc  3^^3  f  n.»°'7a  }  S«land.  et  EUis,  tab.  5 ,  fig.  3;  Aé 
Tige  droite^  articulée,  lapidescante,  snbdiaphane ;  articula^ 
tioix»  claviformes  portant  des  cellules  ovales ,  .sortant  trois 
par  trois  de  leurs  extrémités,  et  souvent  terminales. 

I>es  cètea  de  la  Jamaïque.^ 

La  P.  A  QVATBB  DENTS  :  P.  quoctriderUota ;  SeHularia  quadri* 
dentata^  LinnU,  Gmel.,  page  3853  ,  n.**  67;  SolL  et  Ellis  , 
tob.  5',  fig.  5,  G.  Tige  rampante,  simple,  articulée;  cel-* 
Iules  verlivcifllées ,  quatre  par  quatre,  avec  une  impaire; 
«elle  du  centre  souvent  prolifère  ;  sur  le  fucus  natan». 

Pour  le»  cottsîdévations'  générales  sur  la  disposition  systéma-^ 
tique  des  esp^es  du  g'eâre  Settuîaria^  Linn«,  voyez  Sertu- 

I1A.IRB  et  ZodPSPYTBS.    ^De  B.  )' 

PATA.  (  OrniiK)  Nom  pr<ovençal  de  la  grue  cofôniune , 
ardea  grus,  Linn.  (Ch.  D.) 

PATA  1>E  GUALLERATA.  (  BoL  )  Nom  espagnol  d'un 
quinqrDvna  de  la  Nouvelle  -  Gretiade ,  ûinehùna  cordifolia.  dcf 
Mutis,  ci<té^  piar  M,  Kunth.  {J,) 

PATABÉE,  Patabea.  {Bot.)  Genre  de  planles  dkotylédbnJesv 
à  fleurs  complètes,  monopétales,  de  la  famille  des- ruMaoêêS',- 
de  la  tétrandrie  mùnogynie  de  Linnseus,  ofiVant  pour  cara^^ 
tère  essentiel  :  Des  fleurs  en  tête ,  entourées  d" écailles»;  Sé- 
parées par  des  bractées;  un  calice  d'une' seule  pièce,  à  qlittCV'ef 
dents.;  une  corolle  tabulée ,  à  quatre  lobes  ;  qmitte  anthères^ 
presque  sesâles;  un  ovaire  inférieur;  un  style;  le  stigmate' 
bifide.  Le  fruit  n'est  pas  connu. 

FiKT^BéB  RotiGEc  Potoheii  coceiimiy  Au&L,  Guiâu. ,  1 ,  page 
111,  tab.  a5;  Larnk»,  7/^.  g«>^«>  tab.  65.  Ai'brisseau  de  mé-» 
dioone  griRTn^enr ,  qm  s'élève  à  quatre  ou  cinq<  pieda^  Air  ube 
ti^  droite ,  revêtue  d^une  écorce  rougeâ^tre»  et-  gercée^  Soif 
bois  est  rouge  ;  ses  branches  sowt  étalées>,  divisées  en  f^wf&BftLiâ 
opposés  et  noueux ,  garnis  à  chaque  nœud  de  deux  feuilles 
opposées ,.en  croix,  lisses,  eiytières,  t#èis^imâèe8>,. ovules,  t<fi«- 
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minëes  par  uhc  longue  pointe,  vertes,  un  peu  pâles  en 
dessous,  longues  d'environ  six  pouces  sur  deux  de  large  ;  lé 
pétiole  est  court,  mùnidedeux  stipules  oBlongnes,  aiguës.  Les 
fleurs  soM  â:3iillaires ,  réùhîés  en  tête  à  l'extrémité  des  ra- 
ttieaux ,  sépSLTées  chacune  par  une  bractée  ;  leur  calice  est  petit, 
à  quatre  dents  ;  la  cotéllie  rouge ,  en  entonnoir  ;  le  tube  pluî 
hng  que  le  calice;  ïè  Kmbe  divise  en  quatre  lobes  oblongs/ 
aigus  ;  les  filamens  sont  très- courts,  attachés  au  sommet  du 
tube  î  les  anthères  oblongùes  ;  le  style  est  filiforme.  Cette 
plattte  croît  dans  la  Guiane ,  au  milieu  des  grandes  forêts 
d'Oiapu.  Ell'e  fleurit  dans  le  courant  du  mois  dé  Juin.  (Poir.) 

PATACAS.  {Bot.)  Voyez  Patache.  (Lem,) 

PATACHE.  {Bot.)  Suivant  M.  Bosc,  c'est  le  nom  d'une 
espèce  âe  varec,  qu'il  hé  désigne  pas,  et  qui  sèti  k  fabriqué!:» 
dt  la  soude.  Les  ItaHens  design eiit  par  patache  lés  topinaàx!-: 
bbursqui,  conime  on-siiit,  sont  des  tu Bërékités  produites  ji ai? 
itoe  espèce  dé  soleîï,  hélianthirs  tàherasus,  Linn;  Lès  EspagnttK 
les  nomitaent  p'atacas,  patas  et  patàêàsr,  éVidémtiîént  dériVéi 
de  Batatas.  Voyez  Pàtatas.  f  Lèm.  ) 

PATADE.  (  Bot.  )  La  pônime  de  ieM  porte  ee  ironi'  àuit 
environs  d' Angeles;  (  L.  D.  ) 

PATAGAL  {Bot.)  Bàri^ère  parle  d'uit  arbre  de  ce  nôitt  dlaliirf 
lu  Guiané,  dont  les  feuilïeii  soiit  comme  satinées  éri  dessous, 
fé»  fleurs  Mahches,  éii  épi;  mais  iî  ilé  dW  rilén  sui*  le  fruît* 

(j.)  ; 

PATAGAU.  {Conàhft.)  Dargenvilïe,  d'^s'sa'Zobtiibi'lih'ôaé,' 
page  5i  ,  pi.  &,  lettfré  G,  lïgliré  sous'  ce  lionl ,  qii'oto  lui'  donné 
sur  les  côte^  die  POcéà'nv  un  animal  biValve,  et' sa'  coîïùîllëV 
qui  est  ëvîdémthent  la  mye  des  sables:  (De  Bl) 

PAT A<;m,  PAf  ANGfil.  (Êot.)  Nonife  du  Bois  de  ^àpàtf< 
ectsaîpîna  sàpanr ,  dâris  Vite  de  Ceîlan  ,  suîValit  Htniiakin. 
G'es€  le  tsiam-paftgarti:  des  Mdlabards  et*  des  Bt^ames:*  (J.) 

PATAGON,  (Bôt.)  Cési^  so'uS  le  liôm  d'her&e'  k  pa^àgônV 
que  Fon  a  cobnv  jit*îmrtrvement  le  Sberhaa^fia^  àrffusa ,  platite 
de  lia  famille  des  nyctajgiiiéés:  Voyez  PataCone.  (J,) 

PAT*AGON.  {Ûrrtitn.yikdwi  doiiiié  par  d'Atorà,  tome  4  àé 
là  •Pfàdùctîokï'  dé  âoïinînt^  jjagé  60 ,  li.*  2/7 ,  à  une  es^èéë 
de  pCTi'oq^i'él'  pafr  fui  dliservée  à  Biiérids-Ayres',  lafquîélle  ës\' 
longue' d'érivit'ôh-dtx-setit'  jidUfces  ef  est  tfédfité  dan^^lé  Nèu^ 
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veaa  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  tome  25,  page  367, 
sous  1^  nom  de  perrichi  patagone  (Ch.  D.) 

PATAGONE,  Boerhaavia,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty-* 
lédones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  nictaginées, 
de  la  monandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  fort  petit,  d'une  seule  pièce,  res- 
serré au-jdessus  de  l'ovaire,  puis  élargi  en  un  limbe  campanule , 
plissé  ,  presque  à  cinq  angles,  à  cinq  lobes  peu  prononcés; 
point  de  co_rolle;  une,  deux  et  quelquefois  trois  étamines,* 
un  ovaire  enveloppé  par  la  base  du  calice  ;  un  style  j  un  stig- 
mate en  tête;  une  semence  oblongue  ,  recouverte  par.  la 
base  du  calice. 

Les  botanistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  dénomination  de 
l'enveloppe  florale  dans  ce  genre  :  les  uns  la  regardent  comme 
un  calice  ;  d'autres  ne  donnent  ce  nom  qu'à  sa  base,  et  pren- 
nent son  limbe  pour  une  corolle.  Cette  opiifion  auroit  d'au- 
tant plus  de  vraisemblance  que,  dans  plusieurs^ espèces,  on^ 
remarque  quelques  petites  dents  à  la  base  de  Tétranglement; 
la  corolle,  dans  ce  cas,  seroit  ou  appuyée  sur  l'orifice  du 
calice ,  ou  soudée  avec  lui.  Swartz  a  observé  qu'il  existoit 
à  la  partie  inférieure  du  calice  ou  de  l'ovaire  un  anneau^ 
fort  petit,  qui  devenoit  denticulé.  Le  nombre  des  étamines 
est  très-variable  et  loin  de  former  un  caractère  classique  ;  il 
peut  à  peine  fournir  un  cara^ctère  spécifique.  Quant  aux  es-r 
pèces  qui  constituent  ce  genre,  elles  sont,  la  plupart,  si 
rapprochées,  qu'il  seroit  possible  que  plusieurs  ne  fussent  que 
des  variétés.  Elles  ne  diffèrent  assez  généralement  que  dans 
les  proportions  de  leur  grandeur  et  de  leur  port.  Dans  les 
unes  la  panicule  est  petite ,  dans  d'autres  très -étalée.  Les 
feuilles  varient  également  par  leur  grandeur  et  par  leur  forme. 

Patagone  panicdlée  :  Boerhaavia  paniculaJta ,  Encycl.  ;  an 
Boerhaavia  diandra  ?  Linn.  ;  Burm.  ,  Ind, ,  3 ,  tab.  1 ,  fig.  1 . 
Cette  plante  a  des  tigeS  diffuses ,  tétragones ,  légèrement  his- 
pides ,  formant  des  touffes  épaisses  ,  qui  s'écartent  en  ra- 
meaux élancés,  chargés  de  fleurs  nues  et  paniculées.  Les  feui[le3 
sont  opposées,  pétiolées,  chagrinées,  larges,  ovales,  aiguës, 
un  peu  blanchâtres  en  dessous,  un  peu  sonnées  et  ciliées  à 
leur  bord  ;  les  supérieures  presque  sessiles,  étroites,  lancéo« 
lées,  terminées  par  une  pointe  en  épine  ;  la  panicule  est  très- 
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étalée ,  à  rameaux  longs ,  nus  et  filiformes.  Les  fruits  sont 
glabres,  turbines,  à  cinq  angles  mousses.  Cette  plante  est 
trés-vîsqueuse;  elle  croît  dans  l'Amérique  méridionale. 

Le  Botrhaavia  erecta,  Linn.,  diffère  de  la  précédente  en  ce 
que  ses  feuilles  sont  plus  obtuses  ;  les  supérieures  bien  moins 
étroites;  les  panicules  courtes  ;  la  plupart  axillaires,  très-peu 
ramifiées.  Les  fruits  n'ont  point  une  forme  conique  aussi 
prononcée  ;  ils  sont  couverts  d'un  grand  nombre  de  petits 
tubercules  glutineux.  Cette  espèce  croit  à  la  Jamaïque  et  à 
la  Vera-Cruz. 

Patagone  ÉTAtiÉE  :  Boerhaavia  diffusa ,  Linn.  ;  Herm. ,  Fa- 
rad, ,  pag.  et  tab.  237.  Les  variétés  que  présente  cette  espèce 
ont  jeté  de  la  confusion  parmi  les  descriptions  chez  les  bota- 
nistes qui  en  ont  parlé ,  et  qui  la  plupart  en  ont  fait  plusieurs 
espèces  ,  tek  que  le  Boerhaavia  hirsuta^  Willd.  ;  Boerhaai^ia 
coccinea'^  Mill. ,  seu  carihœa ,  Jacq. ,  etc. ,  d*après  les  formes 
qu'affecte  cette  même  plante.  Ilparoît  que  le  caractère  le  plus 
particulier  de  cette  espèce  est  d'avoir  ses  tiges  couchées  en 
grande  partie ,  glabres  ou  un  peu  velues  ;  les  feuilles  pétîolées, 
opposées,  ovales ,  obtuses  ou  aiguè's ,  plus  ou  moins  larges ,  on- 
dulées à  leur  bord ,  blanchâtres  et  même  un  peu  tomenteuses 
en  dessous;  les  rameaux  diffus*,  étalé»;  les  pédoncules  courts, 
axillafres,  peu  ramifiés,  terminés  par  un  petit  nombre  de 
fleurs  réunies  en  faisceau ,  sessiles  ou  à  peine  pédicellées  ; 
dans  d'autres  le  pédoncule  se  bifurque  ;  l'évasement  du  ca- 
lice est  couleur  de  pourpre  ou  d'un  rouge  sanguin ,  conte- 
nant une  ou  deux  étamines^  Le  fruit  est  presque  ovale ,  un  peu. 
anguleux,  couvert  de  petits  tubercules  anguleux.  Cette  plante 
croît  dans  plusieurs  contrées  de  l'Amérique  méridionale.  Au 
rapport  de  Jacquin,  ses  feuilles  sont  employées  comme  co- 
mestibles avec  d'autres  plantes  potagères. 

Patagone  sarmenteuse:  Boerhaana  scandêns,  Linn.  ;  Lâmk., 
JIL  gen.,  tab.  4;  Pluken. ,  Almag,,  tab.  226,  fig.  .7;  Jacq., 
Hort. ,  tab,  4.  Cette  plante  est  originaire  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, cultivée  au  Jardin  du  Roi.  Des  tiges  glabres,  blan- 
châtres et  sàrmenteuses  ;  des  feuilles  en  cœur ,  vertes ,  glabres, 
aiguës,  un  peu  charnues;  des  fleurs  nombreuses,  verticil- 
lées,  en  forme  d'ombelle,  distinguent  cette  espèce  de  toutes 
les  autres  :  ses  rameaux  sont  nombreux ,  herbacés  y  grim- 
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pa^^ ,  pendons  ;  les  tij^es  ligneuses  ;  les  feuilles  .opjppsées ,  pér 
tiolées;  les  inférieures  grandes,  à  peine  en  cœur;  les  fleurp 
situées  vers  le  sommet  des  branches,  portées  sur  un  long 
pédoncule ,  autour  duquel  d'autres  pédoncules  partiels  et 
nombreux  sont  rangés  en  ver.ticilles  et  terminés  par  des  om- 
belles de  petites  fleurs  pédicellées ,  n^unies  d'V"  Cfilice  verr 
dàtr.e  ;  le  liu^be  e.st  partagé  en  cinq  petites  découpures  ob^ 
tuses,  renfermant  deux  étamines,  up  stiginate  arrondi.  Le 
fruit  est  pr,esçue  cylindrique,  en  itête  de  clou,  chargé,  à  sou 
sommet,  de  petites  glandes  visqueuses. 

fATAGONE  ïup^^sE  :  Boerhaafia  tuberosa^  Encycl.;  tierha 
purgationis,  etc.,  FeuilL,  Pér. ,  3,  page  ^6,  t^l?,  i8.  Plantç 
du  Pérou  ,  don,t'les  racines  sont  tubéreuses  et  produisent  uuje 
tige  haute  d'environ  trois  pieds,  cylindriijue ,  presque  lir 
gneuse,  garnie  dp  grandes  feuilles  opposées,  pé tiolées,  ovales^ 
en  cœur,  aiguës,  d'un  beau  vert,  un  peu  ondulées  à  leur^ 
bords.  Les  .fleurs  sont  réunies,  au  nombre  de  cinq  à  six,  en 
une  ombelle  apcillaire, portée  sur  nn  pédoncule  commun , di- 
visé en  pédicelles  inégaux ,  uniflores  ;  ayant  le  limjbe  du  calice 
de  couleur  violette ,  et  cinq  étamines  saillantes  ,  à  anthères 
bleuv^tres.  Le  fruit  est  oblong,  chargé  de  petits  tubprculesj 
les  racines,  tubéreuses  et  charnues,  sont  bonnes  à  manger. 
h^s  naturels  ^,u  Pérou  les  prennent  en  infusion  dans  les  ma- 
ladies vénjériennes.  Cette  plante  est  cultivée  ^u  Jardin  du 
Roi. 

Patagoj^e  a  fedilles  de  périploque  ;  Boerhaavia  periplocce' 
Jolia,  Vahl,  Enum,  Cette  plante  a  des  tiges  grimpantes  et 
rameuses;  des  rameaux  glabx;es,  cylindriques;  des  feuilles 
^stantes  ,.  alternes  ,  ovajes  -  oblpngues  ,  rétrécies  à  leur/? 
deux  extrémités,  entière?,  longues  d,'un  à  deujc  poucrt, 
glabres,  aiguës,  muqropép?,  parseinées  en  dessous  dp  petites 
lignes  Manchâtresi  les  pé<Joncules  sont  axill^ires ,  soutenant 
neuf  fleurs  en  pne  ojpbelle  quelquefois  prolifère;  ayant 
le  limbe  du  calice  Y.clu ,  long  de  six  ligpes^  e^  trois  étaminef 
plus  lopgujçs  que  1^  cçfjoljp.  Le  fruit  est  en  forme  de  ma^^ue,, 
glanduleux  au  sommet.  Cette  plante  croît  à  l'ilp  dp  M^à^r 
gascar. 

Patagone  en  ar^he  :  Soerhaai'ia  arhorea,  Lagasc. ,  in  AnqL 
hist.nat,  idadrit.,,  pjge  i^Sy,  p."*  }2:  Vahl,  K"'ï^'  A^'^f^i^^^H 
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visqueux,  élevé  de  cinq  à  six  pieds,  sur  une  tige  dont  les  r«r 
meaux  sont  un  peu  tëtragones,  dichotomes,  velus  vers  leuf 
sommet,  garnis  4^  feuilles  avales,  velues,  un  pep  4)^t|ises ,  ei^ 
tières,  longues  d'^n  ppupe,  presque  glabres  en  dessus;  les  pér 
tiules,  Ifis  pédoncules  et  les  calices  ^nt  velus.  L^  fleurs,  au 
nombre  de  do|ize  et  plus,  disposées  en  ombellç,  ont  six  à 
doute  étamines  plus  longues  que  le  calice,  et  Tovaire  turbiné 
et  pentagone.  Cette  plantç  croît  à  la  ^ouvelle^-Espagne.  (P.oia*) 

PATAGONICA.  ffiot.)  Dillen  avoit  donné  à  vn  de  ses  genres 
ce  nom  ,  adopté  par  Adanson,  mais  que  X4unœus  a  changé  en 
celui  depatagonula,  (  J.) 

PATAGONULE,  Patagonula.  (»o^)  Genre  de  plantes  di^ 
cotylédoi^es,  à  fleurs  complètes,  monopétalées,  de  la  famille 
des  horraginées,  de  la  perUandrie  mono gy nie  de  Linnaeus,  jusr 
qu'alors  imparfaitement  connu,  offrant  pour  caractère  essen«> 
tiçl  :  Un  calice  persistait,  fort  petit,  à  cinq  dent&;  une  co- 
rolle eiii  roué;  ^oo  tube  très-court  $  le  limbe  plan,  à  cinq 
lolies  ;  cinq  étainines  ;  un  ovaire  siipérieur  ;  un  style  tiâde 
vers  son  sommet \  chaque  divisipp  bifurquée  ;  quatre  stigr 
m^tes.  Le  fruit,  pe^i  coi^nu ,  paroit  éive  u^e  capsule  ovale , 
acuminée,  placée  sur  le  calice  agrandi  et  partagé  en  cinq 
découpures. 

pATAifiAi^ct^  p/AnéiVTc^E  :  Pat«gQnula\  €Jnericana>^  lÀntif,^ 
DiJl.,  £i/fe.,tab.  226,  fig.  293;  Lan^k-j  f/i.,  ta}>.  ^  ;  Coràiq, 
palt^gonuU^y  tiQvt*  Ketv»  Arbrisseau  de  TAmérique  méridio- 
nale ,  dont  le  port  approche  de  celui  ^e  l'al^rae  et  qui 
ne  s'élève  qu'à  mpf  .haute^ir  méiiofire*  Ses  feuilles  sont  al- 
ternes, pétiolées,  simples,  ovales^lanç^olées,  objtnsfjs  ou  j^ir 
goës,  dei^féçs  ep  «çie.à  lç^rs  bords,  wtière»  vep  le«r  som* 
met  ,  rétrécies  en  pétiole  À  leur  b^se.  he»  jfleurjS  sont  disposées 
en  une  S0rt.e  de  .corymbe  k  Textrvéwi^é  .de^  rameaux;  leur 
calicf  est  fort  pietiti  persistant;  U.  i^foUe  h  cinq  divisions 
ovales,  «ignè's;  les  é^anûnes  sont  aussi  longues  que  ^  corolle  j 
les  anthères  simple», «rro«diep^  l'ovaire  ^rtsv*^rw?Jîr,  ovale, 
Mgm  ;  le  s^yle  de  1^  longueur  des  é<ami«es.  CP(«aaO' 

PATAGUA,  CrinMdendrum,  (?»*.)  <îqi»re  cle.pMPt^*  dicoty- 
lédones, i  fleufs  incojviplètev,  dioirt  la  fi*B»ille  ri'est  pjis  ^^ 
core  détermjnéç,  a^ppartenant  à  l&  monadeiphie  déeaadritàe^ 
Unna^M»  ^ffrft'itp^ur  çaraçt^i^e  essipiitiel  :  Une  qoroUe  caiit* 
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panulëe,  puvcrte  et  partagée  en  six  pétales  connîvens  à  leur 
base;  point  de  calice;  dix  étamines;  les  filamens  réunis' en 
tube  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  ;  le  style  simple  ;  yne 
capsule  coriace,  uniloculaire,  s^ouvrant  au  sommet,  avec 
élasticité,  en  trois  valves,  contenant  autant  de  semences 
globuleuses. 

Patagda  dd  Chili:  Crinodendrum  Patagua ^  X^aynn* ,  Diss» 
bot,,  5,  page  Soo,  tab*  i58,  fig.  i  ;  Molîn.,  Chili,  page 
179,  et  édit.  franc.  ,  page  i5i.  Bel  arbre  du  Chili,  décou- 
vert par  Molina,  à  rameaux  toujours  verts,  élevé  sur  uh  troiic 
qui  acquiert  souvent  jusqu'à  sept  pieds  de  diamètre.  Le 
bois  est  blanc,  facile  à  travailler;  les  rameaux  sont  garnis  de 
feuilles  opposées,  pétiolées  ,  d'un  vert  gai,  persistantes,  lan- 
céolées ,  aiguè's ,  en  dents  de  scie  à  leurs  bords ,  sans  stipu- 
les ;  le  pétiole  est  très-court.  Les  fleurs  sont  pédonculées,  soli- 
taire^, axillaires,  offrant  la  forme  et  l'odeur  du  lis  ;  leur 
corolle  est  composée  de  six  pétales  ovales,  réunis  à  leur  base , 
puis  ouverts  en  cloche.  Les  étamines,  libres  à  leur  partie  su* 
périeure,  entourent  l'ovaire  par  lés  filamens  réunis  en  tube 
à  leur  base ,  terminés  par  des  anthères  droites ,  oVales  ;  Vo'^ 
vaîre^est  avale;  le  style  subulé ,  plus  long  que  lés  étamines  V 
la  capsule  presque  trigone,  uniloculaire ,  à  trois*  valves  élas- 
tiY]ues  ,  renf^ermant  trois' semences  de  la  forme  et  presque  de 
la  grosseur  d'un  pois.-(PoiR.)  .       .     .  .    î 

PATALA-MOÉLL  (Bot.)  Nom  du  spkœrhntkusindîûut  * Javaf; 
suivant  Burmann.  (J.)  ' 

PATALOSé  {Bot.)  Nom  languedocien',  ciité  par  Gouan',  dri 
grand  soleil ,  heliâhthUi  annuus,  (J-)*  •  ^'' 

PATAM.  {Bot,)  Nom  du  pois  cuhîvé,  dans  la  langue  ta-i 
moule  de  rinde ,  45uîVabt  M.  Leschenault.  (J.) 

PATAMIBI.  (Bot:)  Voyez  LiAFfE  vriNÉnÀiate.  (J.) 

PATAOUA,  PATAVOUA.  {Bot.)  On  connoît  sous  ce  nom , 
â  Cayenne ,  un  grand  palmier  des  déserts  d€l  la  Guiane.  Au- 
blet  dit  qùe'son  fruit  est  de  la  grosseur  d't^n  petit  œuf  de 
poule  ,  et  qu'on  en  mange  le  brou  après  l'avoir  fait  euire  ëanè 
l'eau  avec  du  sel;  On  en  extrait  une  huile  employée  dans 
les  apprêts  de  cuisine,  et  Famande  fôti mit  aussi  Un  beurre 
également  bon.  Les  feuilles  de  cet  arbre  oi*t  jusqu'à  vingt 
pieds  de  longueur,  et  les  naturels  du  pays  s^en  servent  pour 
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'couvrir  leurs  habitations.  L'auteur  ne  dît  point  si  ces  feuilles 
«ont  pennées;  mais  on  peut  le  supposer,  parce  qu'elles  le 
•sont  assez  généralement  dans  les  palmiers  de  l'Amérique.'  Il 
ne  parle  pas  de  Forganîsatîon  intérieure  du  fruit;  mais  celui 
*que  nous*  possédons  sous  ce  nom  a  ulie  coque  monosperme 
irès-entoufée  de  fibfes,  noire  a  l'extérieur;  son  périsperme  est 
blanchâtre  à  Tiniérieur,  parsemé  déveines  noires,  et  l'em^ 
bryon  est  placé  à  son  sommet.  (  J.) 

'  PATA-PONOSSOU.  (Bot.)  Nom  brame  de  Yàmjeli  du  Ma- 
labar, espèce  de  jaquier,  artooarpus  hirsuta  de  M.  de  La- 
marek;  (J.) 

PATAROLA.  (  Bot.  )  Nous  avons  donné  ce  nom  au  genre 
Candollea  de  Ratldi,  parce  que  les  botanistes  ont  adoJ)té  depuis 
long -temps  un  autre  genre  Candollea:  L'es  jungerttiannia  nc- 
morosa,  asplenioidéà  et  complanata,  Linn.^  sont  les  types  de 
ce  genre ,  ainsi  caractérisé  par'  Raddi  :  Calice  plbs  ou  moins 
comprimé,  tronqué  à  son  extrémité  et  fixé  à  la  tige  par  sa 
base;  corolle  monopétale,  à* limbe  diversement  découpé? 
'ûapsule  ovale  ou  arrondie  ;  s'ouvrant  en  quatre  valves  ; 
anthères  des  vésicules  irrégulières-,  un  peu  charnues ,  s^ituées 
tantôt  aux  bords  des  feuilles,  tantôt  à  Texîti^éiirîté  dés  feuilles 
terminales,  quelquefois  stir  des  individus  distincts. 

Baddi  partage  les  espèces  de  ce  getlre  en  deux  divisions. 

i.  a)  QREifa:£TX£S  x^uixes. 

Cette  division  comprend  r  *  *   ■  ^'  ' 

1.®  Le  Jung,  asplenioides  f  Linn.,(  voyez  Juncermannia  , 
n.**  8),  dont  les  frondules  sont  entières.  ' 

i.**'  Le  Candôlléa'carinata,  Raddi,*  Jung.  Etrusc,^  page  12, 
pi.  1  ,  fig.  2 ,  qu'il  rapporte  au  jungerniannia,  Mîch. ,  Gfe/r.;  8,* 
tab.'  5  ,  fig,  9 ,  qui  eèt  prise  par  Hooker  pour  lejung.  àlbicàns , 
Linn.  Cette  plante  est  commune  aux  environs  de  'Florence. 
Ses  frondules  sont'  bilobées  ou  étùarginée*.  ' 

3.^  Le  Candollea  riemorosa  ,   Raddi  ,  ou  juhg,   nemorosa  , 

Linn.  (Voyez  n.**  6,  à  Farticle  Jungermai^nia.) 

...■  j...  ^ .    .  .      .     '._..-    • 

h)   Tige   «LARNIB    D-0IlEILIi£TT£5.ll«FéRlS0RBMBNT. 

4.**  Le  Ji/wg.  complahàta,  Linn. ,  ^t la  seule  espèce  de  cette 
division;  on  la  rencontre  communément  sur  les  murs,*  au 
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pied  des  arbres  (Jasa  les  bois ,  etc.  Elle  fonn^  des  touffe» 
épaisse^  9  ap}ati.es,  luisantes  $  s£s  tiges,  rampantes  et  r^in^uses, 
sont  g^x^jai^s  je  frpndules  rondes,  imbriquées,  planes,  en- 
tières ;  Ips  or^illeUes  sont  presque  rhomboïdales ,  fgrtemen^ 
appliquées;  les  calices  sont  très-nombreux,  latéraux  ou  ter^ 
fnini^ux*,  Cette  pUntie  est  figurée  dans  Mich. ,  Gfn.,  pL  5, 
§g.^i  ;  Dill/Biï, ,  Mu$Pf,  tab.  72.^  fig.  36 ,  etc.  H  y  -en  a  unç 
variété  plus  petite  dans  toutes  ses  parties. 

Le  noftt  de  patarola  rappelle  celui  de  Laurent  Patarola, 
,  çitoy.ep  de  Venise ,  ami  de  la  botanique ,  qui  contribua  i 
la  publication  de  l'excellent  Gênera,  dont  Michéli  est  Fauteur» 
(LpM.) 

PATAS.  (Bot.)  Voyez  Patache  et  Patatas.  (X*bm.) 

PATAS.  (M/imm.)  Nom  que  Ton  donne,  dit-on,  aU  Sénégal 
h  une  espèce  de  guenon  let  que  les  i^^turaiistes  ont  adppté 
ppvir  elle.  Voyez  Guenon.  (F.  C.) 

PATAS  A  PANDEÂU,  (Mamm,)  Nom  d'une  variété,  de  I4 
j^Hjgpqn  pat^s  dans  BuPbn.  (  F.  C.  )  .      ,  .. 

PATAS  A  QjJEUE  COURTE.  (Mamm.)  Buffon  a  d6nné  cjç 
pojp^  ^u  m^paque  rl^es^St  (F.  CO 

PATA§CIO.  (Omjih.)  Npm  de  la  mésange,  parus,  daiif 
quelques  contrefis  4^  Tltalie.  (Ch.  D.) 

PATATAS  [d^riv^ft^  de  Patata?].  (Bot.)  En  Esp-^gne  le 
Patatas  blancas  est  le  topinambour  ;  le  Patatas  de  Malaga  , 
la  batate,  convoWulus  hatatas)  Iç  Patatas  de  la  manche,  la 
pomme    de  terre ,    appelée    ausisi    en   Languedoc  patfi^os. 

PATATE  [synonyme.de  Batate].  (Boi.)  Nom  d'un  liseron, 
coï^vqWuIus  iatqlus^  Lipn.  L^  patate  à  Durang  est  aux  îles  une 
autre  es^pèçe  4^  mêj^^  g^^re  çpt^'ohulus  pes-caprfie,  La  poi^me 
de  terre  est  nqnMnée  d^m  quelques  endrpit?  de  la  Françf 
pqt^e  ci  pat^qiQ$.  (LEJf.)     , 

PATATRITZ.  {Ormth.)  On  a  donné,  en  divers  endroits ,  c« 
nom  et  ceux  àe  petritz  e%  pctitritz  au^proyer,  emberiza  milia-' 
ria,  Linn.  (C9.  D.) 

PATE  ou  PATTE.  (Ornith.)  Voyez  Pieds.  (  Ch.  D.  ) 

PÂTÉ.  (  Conohyl.  )  C'est,  à  ce  que  dil  M.  Bosc,  dans  le 
pic^iomia^re  d'|iistoire  patvrelle  de  Oétervillei  la  came  gauche 
44  BFv^mièrç:.  (Pe  p.) 
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FATHCA.  (Bot.)  Ce  110I^  est  ^onnjé ,  spivaiut  QAJrci^ ,  p^r 
les  Portugais  de  Tlnde  à  la  to^éjf^c  plante  cucurbît^cée  î^e 
les  Indiens  nomment  hattee,  et  qui  est  le  pastèque  des  Fran- 
çois. (J.) 

PATEK.  [OrnUk.)  Nom  d'ua  capar,d  de  la  {Nouvelle-Zé- 
lande. (Ca.  D.) 

PATELLARIA.  (BoU)  Qp^Tis  4e  la  %iil;Le  des  ,c^wp^ 
gnons,  él^li  pfir  Fri^^  au^  .^épei^^  des  pçzizfL^  p%  particu- 
lièrement s^r  le  ^çziza  atrfUa^  P^fÇ-  j  o^  Upheu  çUrçluf ,  Hedw. 
U  est  çaract^r^é  par  sa  forpie  p^  fVP¥^^  W  P9PP?  presque 
plane,  patelli£ojrm.e ,  m^ie  4V^  ^el;>ord  ayant  1^  4i^qne 
presque  pjuly:^u)efitj  et  pj^  I^s  ^é^içule^  ,cQ;]t,enuejS  dans  (ies 
thèques  çontigys  p^  p^oin^  je^tf  émulés  de  filam.e,nf  qu  de  p/ar^r 
physes,  qq^im^  c^Jjf  $'iuhff?rv.e  .d^ps  le  genre  fezixa. 

Ces  chaippignotiis  ont  les  ^êipe^  J[^9bitif4!^$  que  le  peziza; 
ils  sont  4'Wi^  ^V^staj^c^  ^pjuple,  presque  coriace,  rarement 
un  peu  gél^tin^^i^e^  ils  sont  seules,  fixés  par  le  centre  et 
quelquefois  ^i^pit^.  On  en  ppijapte  six  espjèces  sous  deux 
divisions. 

I.  Espèces  un  peu  coriaces, 

!•*  Patellaria  coriace  :  Patellaria  coriacea,  Frie^,  Syst, 
mycoLy  a ,  p.  169  ;  Peziza  coriacea ^  Bull. ,  Ch. ,  taj).  4,38,  fîg.  i. 
Fresque  coriace,  glabre ,  ^HP^^  Pi^esqvç  P^P®  ?"^  .4^ss**«> 
rétrécie  à  sa  partie  inférieure  et  s'alonge^xjt  ep  ui^  stipe 
court,  central  ;  disque  pulvé^rulent,  brupàtre.  Cett^  lespipe 
croit  sur  les  fumijers  dy  cheval,  t^e  l'ange  ^t  du  cerf.  Les 
individus  naissent  épars  ou  rasii^mblés  plusieurs  \t%  uns  pris 
des  autres.  Ils  ont  deux  à  quatre  lignes  de  hauteur  et  deux 
lignes  de  diamè^'e.  Upe  v^iété  est  grise  et  une  autre  blanphe. 
2.*  P.  KOiR  :  P.  atrç^a,  Pries,  L  c, ,  p.  i6pî  Licjifi}  qprçXus^ 
Hedw. ,  Musc,  2,  tab.  2 1 ,  %.  A  ;  Peziza pcUellç^ria,  Pprç. ,  Sjynops^ 
çt3f;^ç.,Népf ,  -Çy^^M  6g.  a65.  \}u  peu  coriace,  noir,  exacte- 
mepi  pal^lliforine ,  aplani,  ses^e^  à  bord  reu£|é;  disque 
comme  givreux.  Cette  espèce ,  coinxnunç  piv  le  J?qj?  et  J^ 
ifMTC^s  des  arbres,  ressemble  Jbpaucoup  k  de^çcu telles  de 
lichen.  Lps  cupules  sont  plus  qu  mo^^  r^pprQché)B$ ,  yiyaç^Si 
pl|i^  ou  ippios  grandes,  luisantes  en  dehors,  op^qi^i^^  sur  le 
4i«^u^  :  e\\!^  %j^  i\^^T^\  et  se  /^éfrmçni  par  la  séc^ere^çj 
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placées  dans  de  Peau ,  on  voit  les  sporidies  s^échapper  et  se 
.  présenter  en  petits  points  pellucides. 

IL  Espèces  presque  gélatineuses» 

3.**  P,  DU  PLANTAIN  D^EAU  :  P.  alisuiatis ,  Pries,  l.  c^'p»  161  ; 
Peziza  alismatis,  Pers. ,  Af/c.  ci/r.,  p.  3oi.  Cupule  très-petite, 
d'une  consistance  charnue  et  tremelloide ,  sessile ,  très-petite , 
glabre ,  d'un  gris  purpurin ,  déprimée ,  à  bordure  presque 
plane.  On  le  rencontre  en  été  sur  les  tiges  desséchées  sur  pied 
du  plantain  d'eau  {alîsma  plantage ,  L.).  Le  disque  des  cupules 
est  couvert  ça  et  là  d'une  poussière  rougeâtre. 

Les  patellaria  olifaceo  ^virens  et  pulla ,  Pries ,  ont  éfé  décou- 
vertes en  Caroline  sur  le  bois  pourri.  (Lem.  )' 

PATELLARIA.  [Bot.)  Genre  de  la  famille  àes  lichens, 
établi  par  Hoffmann  ,  modifié  par  Acharius ,  qui  l'avbit  con- 
sidéré comme  une  tribu  particulière  ,  reconnue  ensuite 
comme  genre  par  M.  De  Candolle,  et,  enfin,  supprimé*  par 
Acharius ,  les  espèces  en  ayant  été  renvoyées  aux  genres 
Lecidea  etLecanora,  et  quelques-unes  aux  Limboria,  -Parmelia, 
Urceolaria,  Stictis ,  Porina,  Verrucaria,  Arthonia,  Spiloma^ 
Gyalectay  Opegrapha,  Cyphelium  et  Biatora,  Les  botanistes 
ont  adopté  ces  derniers  changemens,  opérés  par  Acharius. 
Us  ont  donc  rayéle  patellaria  de  la  nomenclature  des  genres 
de  lichens.  En  convenant  que  la  plupart  de  ses  changemens 
étoient  nécessaires,  nous  blâmerons  Acharius  de  n'avoir 
point  conservé  le  nom  de  patellaria  à  l'un  de  ses  genres  Le- 
cidea ou  Leeanora  (c'eût  été  une  synonymie  de  moins) ,  et  ne 
pas  compliquer  la  nomenclature  par  l'introduction  de  noms 
nouveaux. 

Pries,  profitant  de  la  destruction  de  ce  genre,  en  reporte 
le  nom  à  un  autre ,  qu'il  établit  dans  la  famille  des  champi- 
gnons ;   ce  qui  ajoute  encore  à  la  confusion. 

Comme  nous  avons  adopté  dans  ce  Dictionnaire  la  nomen* 
clature  lichénographique  de  M.  De  Candolle,  nous  allons 
faire  connoitre  le  genre  Patellaria  comme  il  Ta  établi. 

Les  patellaria  ont  un  thallus  crustacé  ou  croûte  de  forme 
variable;  des  scutelles  sessiles,  concaves  dans  la  jeunesse, 
puis  planes  et  même  convexes,  quelquefois  entourées  d'une 
bordure  formée   par  le  prolongement    du  thallus ,  ou  par 
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un  simple  renflement  du  disque  des  scu (elles.  Les  espèces  sont 
fort  nombreuses,  très-variées  dans  leur  forme ,  leur  couleur  et 
leur  manière  de  croître  sur  les  pierre»  de  diverse  dureté  » 
sur  la  terre,  les  tuiles,  sur  les  écorces  d'arbres  morts  ou 
vivans,  sur  les  planches  et  lesj>arrières  de  bois,  etc.  Elles 
sont  très- répandu  es  partout.  La  plupart  ont  été  observées  en 
Europe  et  dans  l'Amérique  septentrionale.  Le  nombre  peut 
être  porté  à  plus  de  cent  vingt.  On  les  divise  assez  heureu** 
sèment  d'après  la  couleur  de  leurs  scutelles. 

J.  1."  Scuéelles  plus  ou  /noins  charnues,  de  couleur 

noire. 

1.  Patellaria  BisTiNGués  :  Patellaria  parasema,  Decand.  » 
Fl.  fr.,  n,**  936}  Lecidea parasema ,  Ach.,  Syn,^  p,  ij;  Lichen 
sanguinarius ,  Hoffm. ,  Enum.,  tab.  5  ,  lig.  3,4;  Jacq.,  ColL^  3 1 
tab.  5,  fig.  3,  6  î  DilL,  Musc,  tab.  i8,  fig.  i3.  Thallus  très- 
adhérent,  mince,  crustacé,  presque  membraneux ,  blanc  ou 
grisâtre,  bordé  d'une  ligne  noire  ,  devenant  irrégulîer  et  ra* 
boteux  ou  granuleux  avec  l'âge;  scutelles  sessiles ,  semblables 
à  dés  points,  noires,  éparses,  planes  dans  la  jeunesse,  avec 
le  bord  renflé,  convexe  ou  hémisphérique  dansuu  âge  avancé, 
noirâtre  à  l'intérieur.  Cette  espèce  est  excessivement  com- 
mune sur  l'écorce  des  arbres ,  et  particulièrement  sur  les 
jeunes ,  chez  lesquels  l'écorce  est  moins  raboteuse.  Elle  forme 
des  plaques  contiguës  ,  quelquefois  tlrès-étendues^,  rem;ir« 
quables  par  les  lignes  noires,  serpentantes,  et  les  scutelles 
noires  qu'elles  offrent ,  ensemble,  qu'on  pourroit  comparer  à 
une  carte  de  géographie  où  les  cours  d'eau  et  les  villes 
seroient  marqués.  On  en  connoît  beaucoup  de  variétés. 
Acharius  ep  décrit  ntuf. 

a.  Patel^ria  DBS  FiEBiLEs  :  Patellaria  petrcçd ,  Decand.,  L  c., 
n.®  940;  Lçoidea  petrœa,  Ach.,  /.  c. ,  p*  16;  Verruearia  p«- 
h-œa,  Hpâm. ,  Plant,  tich, ,  tab*  f o ,  fig.  a;  ÎJchen  peprceus^ 
Jacq.,  Coll. y  3,  tab.  6,  fig.  2,  a.  Croûte  très-mince,  orbicu* 
ïaire y  très-finement  fendillée,  presque  pulvérulente 5  blanche 
ou  grise,  ou  éendrée  ;  scutelles  enfoncées  dans  la  croûte, 
épaisses ,  protubérantes ,  noires  en  dehors  comme  en  dedans, 
à  disque  un  peu  concave,  et  bord  renflé  et  élevé.  Cette  espèce , 
qui  se  fait  remarquer,  par  %ts  scutelles  ordinairement   dis- 
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posées  en  zones  concentriques,  croit  sur  les  rochers  et  sur 
ïes  prerreis.  On  en'  coniioît  plusieui*s  vartéfrés.  Acharîus  en 
déctii  qua'ire ,  dont  une  ,  lé  P.  glohulata ,  offrant  dei  scu- 
ieïiés  à  disque  otubiliqué  et  marqué  de  plis  contournés, 
Joùfroit  bien  être  uûe  espèce  distitfctp. 

$•  3.  Scutelles  plu^  ou  moins   charnues,   brunes  ou 
d'un  noir  tirant  sur  le  gris  ou  sur  le  glauque.-' 

3.  Pate^txaria  brune  et  NôtRE  ;  T.fuicQ'dtraf  Decan'd.,  Le. y 
n.*  94'8  ;  Hoffm. ,  FU  lich. ,  t*  ^4,  fîg.  1  ,  et  tab.  19 ,  fig.  4  5 
Lecidea  fusco^atra^  Ach. ,  U  c,  p.  i5;  Lichen  fusco^atety 
Linn.,  Wulf  ira  Jacq. ,  Coll.,  2,  tab.  14,  fig.  3.  Croûte  ex- 
frêiûement  mince  et  noire,  feiidïllée  en' ai'éoles  hônibréusfes, 
brune",  luisante ,  plane  et  bordée  ;  sCutelles  noires,  très-petites, 
éonvexés,  marginées,  blanchâti'es' intérieurement.  On  trouve 
cette  espèce  sur  les  pierres  et  sur  les  murailles  :  elle  formé 
des  taclié^  larges,  d'un  noir  brun , très-adhérentes  et  comme 
raï>oteûses,  particulièrement  sur  les  pierres  de  taille,  les 
parapets,  etc.  Il  y  en  a  une  variété  dont  les  aréoles' sont  plujl 
grandes',  convexes  et  entourées  d'une  matière  rtôî^é,  peut- 
éti*e  parasite. 

4*  Patèllaria  BLANC-BLEUATRE  :  F,  albo-'ccérutescens ,  D'ecand., 
t  c. ,  n,*  9'5b;  Hotttû.y  FI,  Uch, ,  tabl  14,  fig.  2,4;  Liclien 
alho'Cœrùlescéns ,  Jacq.,  Coll.,  2,  tab.  i5,  fîg.  1  ;*  Lecidea 
albo'Cctriitescens  y  Adh. ,  /.  c. ,  p*.  29;  F/.  Dan,  y  tab,  1432, 
fig*.  2.  Croûte  blanchâtre  ou  couleur  dérouille,  très-mince, 
^ouVeht  peu  sensible ,  unie*  et  égale  d'abord ,  puis  ridée  ; 
icutélles  larges  de  deux:  millimétrés  ,  proéminentes ,  ses^ 
^lés%  planes,  noires,  mais  voilées' par  une  sorte  de  givre? 
bleuâtre,  à  bord  libre,  flexueifx,  noîi*  et  û\i.  Cette  jolie 
éë^è'ee'  se  i*éii(îonti*e  sûr  Tés  pierres  ;^  elle  forme  des  plaques 
d*un  a  détix  pouces  d'étéAdile,  l'arèment  plus;  elle  est  remar- 
^n^bfe^aï* ses^cûfelfeîf  d'un  bîeù  cendré,  glàtiquei  quelque- 
fôii  éll'ésiiti'étacfs  pôttent  d*autVés"sV!iitdl'es.  La  croûte  ihanqué' 
qudquéfbîs,  tfeloh  AchaWliS.  Dans' une  Variété  (L.  aîk  Air- 
fidét,  Acll.)  ïà  crôûté  est  d^un  blkn'C  bleuâtî^e,  et^l'es^sfeufellei^ 
iôiit  enfoncées  dV  manière  que  !eûi*  Bbrd  seulfemtht  faîlf 
saillie. 

S'.  I*ATËLLARiA  suLFURiNE  :  P.  sul/urea,  Décand. ,  L  é. ,  n.^  95a  ; 
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Uehen  êulfùreu^,  Hoffm. ,  Ehum, ,  tab.  4 ,  flg,  1  ;  EngU  bat, , 
tab.  1186;  Vérrucaria,  ejasd.,  PL  lich,  tab.  11  ,  fig.  3;  Lccî- 
<ifa  sulphurea^  Aèh*. ,  /.  c,  p.  Sy.  Cro'ûté  épaisse,  inégaie , 
fendillée,  lisse,  d'un  jaune  de  soufi'e  pâle;  scutelles  très- 
adhéiieittels',  d'un  brtrtr  grvrenx ,  plus  pâle  sur  le  boi'd ,  pleine^ 
et  sans  bo^dui*e  daHs-fiafeunesse ,  puis  difformes  et  convexes.' 
On  irottve  cétée  espèce  sur  lefîï'ochers  et  particulièrement 
sur  le  grès;  une  vafriété  a  sacrôtite  blanche,  pulvérulente, 
et  s€8  sctrtelles  hétnisphérîques. 

6.  PAteixaria  jAur^ATRï  :  jP.  lutescens^  Dec,  /.  c,  n.*  gSg  ;  Leptc^ 
luiestefi'Si  Hofiftn.,  fh  liûh,,  tab.  izS,  fig.  1,2;  Lecanora  late^ 
etns-,  Acb-.,  L  d. ,  pf.  1^8.  Ci^oûte  mince,  inégale,  formé'cf 
d'une  membrane  très-mince,  recouverte  d'une  poussière  d'un 
iaihfre  verdâ^e  très -pâle,  verruq;ueuse ;  scutelles  rares, 
épafse»^,  enfoncées^,  àf  disque  un  peu*  convexe  et  un  reboM' 
flexuéux  dt  même  Cttuïeur,  e'est-'à-dire,  d^un  brun  roux, 
voilé  pa*  unie  teînte  givreuse,  bleuâtre.  Ce  lichen,  très-rare^ 
avec  ses  stfufeiics',  croît  Sur  les  écoi*ècs  des  vieux  arbres; 
Nouff  ravofn^  trouvé  en  fructification  sur  les  écoi*ces'  de*' 
sauler  aux  environs  de*  HesSis- Piquet  près  Paris. 

5.  3.  Scûtéïles  plus  ou  moins  charnues,   roses p 
rouges^  orangées  ou  jaunes* 

7.  Patellaria  a  scutelles  ttouGE^  :  F.hannatofna^  l>ec.,  L  <?., 
n.*  96 1  ;  Lichen  ^occineus ,  Dicks*,  Crj{pL ,  1.,  tab.  a  ,  fig.  1  ;  PattU. 
laria ,  HoÉm. ,  PÏ,  lich. ,  tab.  1 1  ,  fig.  1 ,  tab.  40 ,  et  tab.  49 ,  fig.  1  ;' 
Uchen  hœmaioma  ^  Èhr.,  Sowerb. ,  Engl,  hoLj  tab.  486;  Le- 
eanora  kœiftafôMd ,  Atîb. ,  L  e.  Croûte  jautte  ,  plus  t)u  mt>ins 
pâle,  d'une  eottsSstâncé  pulv^rtiiente,  gloméruléè,  aréblée,' 
inégalelAenf  ékeaâu'é^  scutelles  '  assez  gi*andes  ,  enfôncéefâ, 
épatées  •«  eontiiguës',  d'un  roiùgié'^anguîn  ti*ès-vif ,  éïitotrréttà^ 
par  itn  rc'Bbfd  fof Allé  par  1^^  c^bûté  et  de  mëtAe  natui^e. 
Cettie  «spècé,  l^è*-t^mïtr^uâblè,  croff  sûr  lésf  ro^chers  cal-' 
esaires  et  les  g^èj^v  elW  n'est  point  ràVe  à  Fontaittébleau:  : 
nous- IVivorifs  ctieillié  éto  àttoàdance  à  VerÀon  en  Normandie. 
Le  v^rrucatid  porphyria  (Hotfm. ,  PL  liéh.,  tab.  61,  fig.  1  ; 
lichen  P^dhlit,  PL  Dan^,  taï>.  118S,  fig.  1)*  est  une' variété» 
remarqtiable^aT'liff'bcmt  de  sesscutdUc's,  qui  est  éïevé*,  é^ais', 


Digitized  by 


Google 


'      8o  PAT 

rugueux»  crénelé  et  persistant ,  et  aussi  par  la  couleur  plus 
foncée  des  scu telles  et  la  croûte  plus  compacte. 

8.  Patella&u.  BOUGEATES  :  P.  ruhelLaf  Dec,  L  c.>  n.**  965 }  ÎÂchen 
vemalisy  tioffm»,  PL  Uch. ,  fab.  5,  fîg.  1  ;  EngL  boU,  t^h,  1684 
Lichen  porriginosus ,  Turn. ,  Trans*  soc*  /in*  Lond, ,  yoL  7  ,  p.  94 1 
pi.  8  ,  fig.  4;  Lecidea  luteolai  Ach« ,  L  c.  Croûte  tré^miQce, 
blanchâtre  ou  grisâtre ,  grenue,  recouverte  de  grains  pres- 
que globuleux ,  plus  pâles  ou  d*un  gris  sale  ;  scutellçs  sessiles , 
d'abord  un  peu  concaves,  rougeàtres^  avec  le  bord  plus  pâle», 
puis  convexes  ,  sans  bord  et  d'un  brun  {.aunàtre*  On  le 
trouve  assez  communément  sur  les  écorces  d'arbres,  notam** 
ment  sur  celles  du  charme ,  de  l'orme  e^  de  l'érable.  Acharius 
en  décrit  deux  variétés. 

9.  Patellaria  FERRUGINEUSE:  P,  ferruginca^  Decand.,  L  c; 
Hofifm. ,  PL  lich.,  tab.  12,  fîg.  1^  et  tab.  3$,  fig.  i-,  Lecidea 
cinereo'/usca ,  Ach. ,  /.  c,  p.  4^«  Croûte  mince,  un  peu, 
gercée  ou  fendillée,  inégale  ^  d^un  blanc  grisâtre;  scutelles 
nombreuses ,  assez  rapprochées ,  un  peu  convexes,  d'un  rouge 
brun^  avec  une  teinte  de  rouille,  munies  d^un  bord.deinême 
couleur ,  mince  et  persistant,  et  devenant  irrégulières  et  an- 
guleuses avec  Tâge.  Cette  espèce ,  facile  à  reconnoitre  à  la 
couleur  â^  ses  scutelles,  est  assez  commune  sur  les  écorces 
d'arbres,  tels  que  le  chêne,  lé  peuplier,  l'orme,  eitc. ,  et  se 
trouve  mêlée  avec  ie&  patellaria  aùraritiaca  et  utmicola  ^  deux 
espèces  voisines,  plus  communes. 

5.  4.  Scutelles  memhranéuses y  entourées  d'une  bordure, 
de  même  nature  que  la  croûte* 

10.  Pateu-aria  BRUNATRE  :  P.  suhfusca  ^  Dccand. ,  J.  c, 
n.^  985$  Hofifm.,  Pli  lich* 9  tab,  5,  fig.  5j  Lichen, ^uhfuscus  ^^ 
Linn.,  Hofifm.,  Enum.,  tab.  4^  fig.  5,  5;Dill.,  Musf.^tah,  18, 
fig.  16,  tab.  65 ,  fig.  8  \LecanQTa  sul^usca^  Ach.^  /..  c., p.  167.. 
Croûte  cartilagineuse,  lisse  d^abo^d  ,puis  granuleuse,. inégale, 
l^lanche  ou  grisâtre;  scutelles  éparses  ou  rapprochées,  par-) 
ticulièrement  dans  le  centre ,  ayant  le  disque  légère^ient 
convexe,  presque  plan,. fauve,  brun-noirâtre  ou  noçir,  et  le 
bord  de  la  couleur  de  la  croûte,  très -épais,  lisse  et  proémi-; 
nent  dans  la  jeunesse ,  puis  flexueux  et  crénelé ,  ctprlus  mince, 
et  peu  saillant.  Cette  espèce  est  extrêmement  répa^4}^^  sur 
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les  ëtfordeà  .de  presque  tous  les  arbres;  les  chênes  en  soQt 
quelquefois  tout  couverts*  Elle  offre  une  multitude  de  va* 
riétéa  9  dont  les  différences  ont  paru  assez  importantes  chez 
quelques-unes  pour  leur  valoir  le  niérite  d'être  considérées 
.comme  espèces  distinctes.  Acharius  les  ramène  à  dix  variétés 
principales* 

11.  Pateixaria  noire  et  cendrée  :  P*  tephromelas^  Decand.,. 
/•  c,  n.^  985  ;  Lichen  ater^  HudSi ,  Hoffm. ,  Enum* ,  tab.  4  j  fig.  4  ; 
.Engl»  bot,  j  tab.  949  ;  Lichen. ,  Jacq* ,  ColL  y  2 ,  tab.  14,  fig*  6,6; 
Sili,,  Musc. y  tab.  18 ,  fig.  i5  a;  Lecanora.atratay  Ach»,  Lichen, 
unii'.,  p.  344,  et  Synops.y  146.  Croûte  presque  orbiculaire, 
d'un  gris  blanchâtre  ou  cendré ,  un  peu  fendillée  ou  ridée  ^ 
grenue  et  verruqueuse  ;  scutelles  rondes,  éparses,  planes 
d'abord,  noires  dans  leur  jeunesse,  avec  une  bordure  blanche  ^ 
xenflée ,  produite  par  la  croûte  ,  puis  un  peu  bosselée  ou 
gonflée ,  sinueuse,  à  bordure  flexueuse  et  crénelée.  Cette 
espèce,  également  commune  sur  les  arbres  et  sur  les  rochers, 
offre 9  comme  la  précédente,  avec  laquelle  elle  est  souvent 
mêlée,  un  assez  grand  nombre  de  variétés^ 

12.  Patellarja  parelle  :  P.parellaf  Hoffm. ,  PL  licK. ,  tab«  1 2  ^ 
fîg.  3;  Deeand.,  FI.  fr. ,  n.^  991  ;  Lichen  parellus  ^  linn^  , 
EngL  hot.j  tab.  727$  Dill.,  Musc,  tab.  18,  iig.  10.  Croûte 
fendillée  ou  ridée ,  plissée  ,  grenue  ,  verruqueuse  ,  sous 
forme  de  taches  d'un  blanc  mat  ;  scutelles  épaisses ,  de  même 
.couleur,,  proéminentes,  contiguës  et  pressées  de  manière 
à  se  déformer,  ayant  un  rebord  épais,  très -saillant ,  ar- 
rondi, d'une  couleur  plus  claire,  entier.  Cette  espèce  se 
plait  sur  les  roèhers,  les  pierres,  les  murs  k  l'exposition  du 
soleil  ;  elle  les  couvre  quelquefois  en  grande  partie  :  quel- 
quefois ,  mais  beaucoup ,  plus  rarement ,  elle  croit  sur  les 
écorces  des  arbres*  Ce  lichen  ,  connu  dans  le  commerce  sous 
les  noms  de  parelle  et  d^orseUle  d^ Auvergne ,  est  employé  dana 
la  teinture  pour  obtenir,  après  l'avoir  fait  macérer  dans 
l'urine,  une  couleur  rouge,  qui  sert  particulièrement  à 
donner  du  brillant  aux  étoffes  et  à  la  soie  (voyez  Rocella)^ 
On  le  recueille  en  quantité  en  raclant  les  rochers,  lajplupart 
volcaniques,  de  l'Auvergne ,  et  les  rochers  calcaires  des  bords 
de  la  mer.  Il  croît  aux  environs  de  Paris,  où  nous  l'avons 
cueilli  sur  les  pierres  les  plus  dures,  les  grès  et  les  meulières. 
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Celiehen  est  du  reste  fort  commun,  partout  en  Europe,  et 
présente  des  variétés  qui  ont  été  considérées  comme  des  es- 
pèces distinctes  par  Linnaeus ,  tels  sont  le  Uchen  palUseens  et 
vpsaliensis  de  cet  auteur.  (Lem.) 

^  PATELLE ,  PcUella,  (  Malacoz.  )  Genre  nombreux  de  mala- 
cozoaires,  aussi  distinct  par  la  forme  et  la  structure  de 
l'animal  que  par  celles  de  la  coquille,  établi  pour  des  ani- 
maux que  les  anciens  auteurs  de  la  renaissance  des  lettres,  et 
même  plusieurs  naturalistes  du  dernier  siècle  avoient  parfais 
tement  distingué  sous  les  dénominations  de  Upas  ou  d'éoailles^ 
indiquant  assez  bien  la  forme  de  leur  c^oquille ,  mais  que 
Xânné  a  changées  en  celle  de  patelle ,  qui  veut  dite  petit  plat, 
quoique  un  assez  grand  nombre  d'espèces  ne  puissent  guère 
être  comparées  à  un  plat.  Ce  genre ,  tel  qu'il  est  établi  par  le 
naturaliste  suédois ,  et  par  son  éditeur  Gmelin,  a  cependant 
reçu  successivement  une  assez  grande  réduction,  puisqu'on 
en  a  retiré  les  espèces  qui  constituent  les  genres  Cabochon , 
Hipponyce  ,  Siphonaire  ,  Ombrelle ,  Navicelle ,  Calyptrée , 
Crépidule,  Coneholepas,  Stomatelle,  Lingule,  Ancyle,  Or- 
bicule ,  Fissurelle ,  Émarginule ,  Parmophore ,  appartenant  à 
presque  tous  les  groupes  de  malacozoaires.  En  effet,  il  y  eh  a 
de  la  famille  des  bivalves,  la  linguie  et  l'orbicule;  de  celle  des 
pourpres,  le  coneholepas  ;  de  celle  des  nérites,  la  navicelle; 
de  celle  des  monopleurobranches ,  Tonlbreile  et  la  siphonaire  ; 
de  celle  des  sigarets ,  la  stomatelle  ;  de  celle  des  cervico- 
branches  branchiféres,  les  fissurelies,  les  émarginules  et  les 
parmophores;de  celle  des  otidés,  Fancyle,  et  en6n  de  celle 
des  calyptraciens,  les  crépidules,  calyptrées,  cabochons  et. 
bipponyces.  C'est  surtout  aux  travaux  de  M.  de  Lamarck. 
qu'est  due  la  réformation  du  genre, Patelle  de  Linnaeus,  et 
toutes  les  rectifications  qu'ily  a  apportées  ont  été  adoptées  par 
presque  tous  les  zoologistes  modernes.  Malgré  cela ,  le  nombre 
des  véritables  patelles  est  encore  extrêmement  considérable  ^ 
et  la  distinction  des  espèces  est  fort  difficile.  On  ne  doit  donc 
regarder  aujourd'hui  comme  de  véritables  patelles  que  celles 
qui  offrent  les  caractères  suivans  :  Corps  plus  ou  moins  cir- 
culaire, plus  ou  moins  conique  en  dessus,  plan  en  dessons 
et  pourvu  d'un  large  pied  ovale  ou  rond,  épais,  dépassé 
dans   toute  sa    circonférence    par  les  bords    du   manteau 
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plus  ou  moins  frangés  ou  papillifèresj  une  série  complète  de 
]g[rands  plis  membraneux,   verticaux,  à  la  face  interne   du 
bord  du  ^manteau.  Tête  assez  distincte,  avec  deux  tentacules 
coniques ,  contractiles  ;  yeux  sessiles  à  leur   base  externe  ,♦ 
bouche  armée  d'une  grande  langue  spirale  hérissée  d'écaillés  ; 
anus  à  l'extrémité  d'un  petit  tube ,  situé  à  droite  dans  la  ca- 
vité respiratrice  ;  organes  de  la  respiration  en  forme  de  ré- 
seau au  plafond  de  cette  cavité,  située  au-dessus  du  col  et 
s'ouvrant  largement  en  avant.  Organes  de. la  génération  formés 
par  l'appareil  femelle  seulement;  l'oviducte  se  terminant  à 
droite  dans  la  cavité  respiratrice.  Coquille  ovale  ou  circu- 
laire, symétrique,   à  sommet  droit,  ou  plus  ou  moins  re*^ 
courbé  en  avant  ;  cavité  simple  et  plus  ou  moins  profonde  ; 
bord  bien  complet  et  tout-à-fait  horizontal  ;  une  empreinte 
musculaire  étroite ,  formant  un  fer  à  cheval,  à  brailches  bien 
symétriques  et  ouvert  en  avant.  Ainsi ,  sans  considérer  les 
animaux  qui  offrent  des  différences  encore  plus  tranchées , 
en  ce  que  dans  aucun  des  genres  démembrés  l'appareil  res- 
piratoire n'est  réticulé  ou  véritablement  pulmonaire ,  la  co- 
quille des  véritables  patelles  se  distingue  de   celle  des  con- 
cholepas,  stomatelles,  navicelle,  ombrelle,  siphonaire,  ca- 
lyptrée,  crépîdule,  ancyle,  cabochon  et  hipponyce,  parce 
çu'elle  est  constamment  symétrique,  c'est-à-dire  divisible  en 
deux  moitiés  parfaitement  égales  par  un  plan  dirigé  dans  la 
longueur,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  pour  la  coquille  d'aucun  de 
ces  genres,  outre  que  dans  tous  le  sommet  est  constamment 
plus  ou  moins  postérieur,  tandis  que  dans  les  véritables  pa- 
telles il  est  toujours  plus  ou  moins  antérieur.  Pour  juger  sa 
position,  il  faut  avoir  égard  à  l'ouverture  du  fer  à  cheval 
de  l'impression  musculaire ,  et  se  rappeler  qu'elle  est  toujours 
du  côté  antérieur,  puisque  cette  échancrure  est  produite  par 
la  place  de   la  tête.  Des  autres  genres  dont  la  coquille  est 
également  symétrique,  les  patelles  se  distinguent  des  émar- 
ginules  et  parmophores  par  la  position  du  sommet,  qui  est 
toujours  phis  ou  moins  postérieur  dans  celles-ci,  ainsi  que 
parla  fomie  de  l'impression  musculairej  enfin,  d  es  fissurelles, 
qui  ont  le  sommet  et  le  fer  à  cheval  des  patelles,  par  l'ab- 
sence du  trou  dont  le  disque  de  celles-ci  est  constamment 
percé. 
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L'organisation  des  véritables  patelles  est  beaucoup  plus 
simple  que  celle  de  la  plupart  des  malacozoaires  paracépha- 
lophores  parmi  lesquels  elles  sont  rangées ,  et  cela  tient  à  ce 
qu'elles  paroissent  être  hermaphrodites,  à  la  manière  des 
lamellibranches  ou  bivalves ,   et  qu'en  outre  elles  sont  M^ 
pourvues  de  branchies.  Leur  corps,  constamment  ovale  ou 
flubcirculaire ,  très-rarement  un  peu  alongé ,  est  quelquefois 
très -convexe  en  dessus  et  même  conique,  comme  dans  la 
patelle  de  nos  côtes ,  et  d'autres  fois  extrêmement  déprimé , 
comme  dans  la  patelle  cuiller ,  par  exemple.  Il  est  couvert 
en  totalité  par  un  manteau  extrêmement  mince  et  presque 
transparent  sous  le   disque   de  la  coquille,  mais  beaucoup 
plus  épais  sur  ses  bords,  c'est-à-dire  au-delà  de  l'insertion  du 
muscle  rétracteur  du  pied  ;  il  forme  ainsi   tout  autour   du 
corps,  et  sans  interruption,  un  bourrelet  épais,  garni  dans 
toute  sa  circonférence   de    papilles  tentaculaires ,   dont   le 
nombre  et  la  disposition  doivent  nécessairement  varier  pour 
chaque  espèce.   Adhérent  sous  le  disque  de  la  coquille,  ce 
manteau  est  libre  dans  tout  son  rebord ,  et  en  outre  au-dessuf 
de  la  tête  et  du  col ,  où  il  forme  une  grande  cavité  oblique , 
dont  nous  parlerons  plus  tard.  Le  pied  est  du  reste  composé, 
comme  de  coutume,  de  ûbres  musculaires  contractiles,  dis- 
tincties  seulement  dans  son  rebord  ou  dans  sa  partie  épaisse  ; 
dans  le  reste  de  son  étendue  on  ne  peut  les  apercevoir.  La 
partie  inférieure  de  la  patelle  est  occupée  en  avant  par  la 
masse  buccale ,  et  dans  le  reste  de  son  étendue  par  le  disque 
locomoteur.  Celui-ci ,  ordinairement  arrondi  ou  ovale,  comme 
coupé  carrément  en  avant,  est  sensiblement  plus  large  à  la 
circonférence  de  son  plan  inférieur,  qui  est  assez  mince ,  qu'à 
son  milieu  ;  car  à  sa  racine  il  s'élargit  un  peu  de  nouveau , 
et  produit  tout  autour  une  sorte  de  gouttière  triangulaire. 
Il  est  du  reste  fort  épais  et  composé  de  deux  ordres  de  fibres 
musculaires  dirigées  dans  deux  sens;  un  plan  inférieur  plus 
mince  et  longitudinal,  et  au-dessus  une  couche  beaucoup 
plus  épaisse  de  fibres  verticales ,  plus  courtes  au  milieu  qu'à 
la  circonférence,  où  elles  forment  le  muscle  rétracteur,  l'ana- 
logue du  muscle  de  la  columelle  des  autres  univalves  ;  mai» 
il  présente  une  particularité  remarquable  en  ce  que,  au  lieu 
que  les  faisceaux  en  montant  se  réunissent  en  pointe  ou  en 


Digitized  by 


Google 


PAT  85 

lame,  suivant  le  syst^m^  d^enrouleinent ,  ici  ils  constituent 
en  s'écartant  une  courbe  ovale ,  fermée  en  arrière ,  ouverte 
en  avant ,  et  ils  vont  presque  verticalement  s'attacher  à 
Fempreinte  que  nous  avons  signalée  sur  la  coquille;  c'est 
dans  cette  espèce  d*enceinte ,  formant  une  excavatioù  médiane 
du  disque  locomoteur,  que  se  loge  la  masse  des  viscères* 
C^est  aussi  à  la  disposition  de  ce  muscle  ré  tracteur  et  aux 
fibres  verticales  qui  existent  dans  toute  l'étendue  du  pied , 
que  sont  dues  des  espèces  de  lacunes  ou  de  petits  enfonce- 
mensqu'on  remarque  à  la  face  inférieure  du  pied  despatelles^ 
ainsi  que  la  faculté  qu'ont  ces  animaux  d'adhérer  très-forte- 
ment aux  rochers.  La  tête  ou  la  masse  céphalique  de  ces 
animaux  est  réellement  assez  distincte  par  un  étranglement 
ou  espèce  de  col  qui  existe  entre  elle  et  le  corps  pi*opre- 
ment  dit;  convexe  en  dessus,  elle  est  plane  ou  même  un  peu 
concave  en  dessous.  Elle  porte  constamment  une  paire  de 
tentacules  médiocres,  conique»,  pointns,  très -distans,  ou 
insérés  de  chaque  c6té  de  la  tête  et  formés  de  fibres  mus- 
culaires longitudinales  ;  à  leur  base  externe ,  ou  sur  eux- 
ipémes ,  sont  placés  des  yeux  assez  grands.  La  bouche  est  à 
l'extrémité  d'un  petit  renflement  labial  cylindrique,  pourvu 
de  lèvres  peu  étendues  :  elle  est  ovale  et  longitudinale.  La 
masse  buccale  constitue  à  peu  près  toute  ia  tête  :  elle  est 
armée  au  bord  supérieur  de  son  orifice  par  une  grande  dent 
«emilunaire,  cornée,  tranchante^  mais  non  denticulée,  et  à 
sa  partie  inférieure  par  un  ruban  lingual  fort  étroit,  mais 
garni  de  denticules  cornés. très-élevés  et  terminés  en  eroeheU 
Cette  espèce  de  langue  ne  se  borne  pas  à  la  longueur  de  la 
cavité  buccale ,  elle  pénètre  dans  la  cavité  viscérale  avec 
TcBSophage,  s'enroule  en  spirale  et  occupe  le  côté  droit  de 
la  masse  digestive  ;  sa  longueur  totale  égale  au  moins  quatre 
ou  cinq  fois  celle  du  corps.  L'cesophage  est  court  et  étroit, 
il  est  accompagné,  à  droite  et  à  gauche,  par  des  glandes 
salivaires  ovales  et  peu  alongées;  après  avoir  pénétré  dans  la 
cavité  abdominale ,  en  traversant  une  sorte»  de  diaphragme , 
il  se  renfle  bientôt  en  un  estomac  ovale,  assez  petit  et  situé 
au  côté  gauche  et  inférieur  de  la  masse  viscérale  :  il  est  situé 
entre  la  masse  hépatique  en  dessus  et  l'ovaire  en  dessous.  Ses 
parpi^  sont  extrtoement  épaisses ,  et  il  présente  cette  singu- 
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larité  d'élre  garni  à  Tintépieur  d'un  trés-gfand  nombre  de 
lamelles  verticales  très-serrées  et  d'un  double  sillon ,  l'un  en 
dessus,  l'autre  en  dessous,  formé  par  deux  replis  loogitadinaux. 
L'intestin  qui  en  naît  est  beaucoup  plus  étroit  que  lui,  et  fait 
un  très-grand  nombre  de  replis  ou  de.  circonvolution?  à  la  sur-» 
face  de  la  masse  hépatique  et  en  partie  cachées  par  elle.  Il  se 
porte  d'abord  en  arrière  sous  la  masse  commune,  se  replie 
ensuite  en  avant  jusqu'à  l'extrémité  antérieure  et  gauche  de 
celle-ci,  se  porte  de  nouveau  en  arrière  en  suivant  le  même 
côté;  puis,  après  une  grande  flexion  transver^le  de  droite  à 
gauche,  il  se  porte  to ut-à- fait  en  arrière ,  repasse  de  gauche  à 
droite  et  puis  de  droite  à  gauche ,  sait  le  bord  gauche  de  la 
masse  jusque  derrière  Ife  péricarole ,  et  enfin  pas&e  transversale* 
ment  derrière  lui  et  va  se  terminer  par  un  petit  tube  arrondi 
et  saillant  au  c6té  droit  de  la  cavité  respiratricé.  Le  foie,  qui 
sert  à  lier  toutes  les  circonvolutions  des  intestins,  est  fort 
considérable;  il  forme  une  masse  épaisse,  grenue,  pealobée, 
et  qui  du  reste  se  compose  à  peu  près  comme  à  l'ordinaire. 
L'appareil  de  la  respiration  consiste ,  suivant  M.  Cuvier,  dans 
les  replis  nombreux ,  verticaux ,  triangulaires,  que  nous  avons 
vu  occuper  toute  la  longueur  du  dessous  des  bords  renflés  du 
manteau  ,  assez  loin  de  l'angle  de  réunion  avec  la  massé  du 
pied ,  et  formant  une  série  qui  n'est  interrompue  que  vers 
la  iéie.  Ces  organes,  dont  j'ignore  l'usage,  ne  m'ont  offert 
dans  leur  structure  rien  qu'on  pût  le  moins  du  monde  com- 
parer aux  branchies  d'aucun  malacozoaire  :  ce  sont  de  petites 
poches  triangulaires,  formées  par  une  peau  excessivement 
mince  ,.parfaitemeDt  transparente,  que  Ton  peut  insuffler 
assez  aisément  en  faisant  passer  l'air  dans  un.  système  de  va* 
cuoles  qui  est  à  leur  base,  mais  que  je  n'ai  jamais  pu. réussir 
à  injecter  au  mercure.  Par  l'insufflation  on  les  gonfle  en 
petits  cœcums  triangulaires  ;  en  injectant  le  système  vascu* 
laire  le  plus  voisin ,  c'est-à^-dire  le  gros  vaisseau  qui  suit  le 
rebord  du  manteau ,  je  n'ai  pu  y  faire  parvenir  de  mercure  ,- 
en  sorte  que  je  ne  pense  pas  que  ce  soient  là  les  organes  de 
la  respiration  des  patelles.  £n  examinant  Avec  attention  la 
structure  de  la  partie  libre  du  manteau,  qui  forme  ce  que 
j'ai  nommé  plus  haut  la  cavité  respijratrice ,  parce  que  c'est 
là  que   dam   tous   les   genres  analogues  aux  patelles  >    sq 
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trouvent  les  oifmes  de  la  respiration ,  on  verra  que  toute 
la  membrane  une  qui  est  entre  les  bords  épaisçis  du  man- 
teau, est  tapissée  de  vaisseaux  extrêmement  fins,  pénicillës^ 
et  qui  se  portent  obliquement ,  quoique  presque  parallèle* 
nent  en  .arriére  dans  une  grande  oreillette  transverse  qui 
occupe  «n  effet  toute  la  largeur  du  fond  de  la.  cavité.  Sui- 
vant moi,  c'est  là  le  véritable, organe  respirateur  des  patelles. 
11  est  à  la  Ibis  aérien  et  aquatique  :  le  système  circulatoire 
m'a.  paru  complètement  en  rapport  avec  cette  manière  de 
voir.  JLes  ramifications  veineuses  des  viscères,  comme  celles 
de  Tenveloppe  sensitive  et  contractile ,  paroissent  se  réunir 
dans  un  gros  vaisseau  qui  fait  le  tour  du  bord  épaissi  du 
manteau.  Il  n'a  pas  de  par#is  distinctes,  et  Ton  voit  trèS'* 
bien  à  son  côté  interne  les  orifices  nombreux  des  veinules 
qui  y  arrivent  successivement  et  à  ce  qu'il  paroit  transver- 
falement;  parvenu  de  chaque  côté  à  la  partie  antérieure  vers 
Torigine  du  fer  à  cheval  muscuJLaire,  il  en  nait  un  gros  tronc 
qui  rentre  dans  la  membrane  respiratrice ,  et  qui  probable* 
ment  constitue  en  partie  les  linéoles  que  nous  avons  re- 
marquées dans  cette  membrane;  l'autre  partie  est  sans  doute 
formée  par  les  veines  pulmonaires,  qui  vont  s'ouvrir  dans 
l'oreillette.  Le  cceur  est  transversal ,  oblique  et  fort  grand  ; 
son  oreillette  est  tout-à-fait  en  avant  :  elle  ^st  excessivement 
mince.  On  y  reeonnoU  cependant  fort  aisément  des  faisceaux 
musculaires  s'entrecroisant  presque  régulièrement  à  la  partie 
interne  ;  mais  ces  faiseeaux  sont  extrêmement  grêles  ;  vers 
le  milieu  de  sa  largeur  est  un  orifice  auriculo-ventriculaire 
ovale,  transverse,  sans  autres  valvules  que  ses  lèvres.  Il  con- 
duit dans  le  cœur,  placé  en  arrière  de  l'oreillette  et  égale- 
ment transversal,  mais  un  peu  moins  large  qu'elle  ;  c'est  de 
eliacun  de  ses  angles  terminaux  que  partent  les  deux  aortes  : 
fune,  celle  de  gauche,  ae  bifurque  bientôt  et  fournit  des 
rameaux  au  côté  droit  du  manteau  ,  du  pied ,  et  même  de  la  » 
partie  superficielle  de  l'ovaire;  l'autre,  plus  grosse,  après 
tvoir  fourni  des  rameaux  à  peu  près  analogues,  s'enfonce 
et  pénètre  en  dessous  de  la  masse  viscérale  dans  la  partie  an- 
térieure de  la  gouttière  du  pied*.  Dans  son  trajet  elle  fournit 
une  sorte  d'artère  mésentérique  qui  se  porte  en  arrière  et 
qui  va  se  ramifier  dans  la  masse  viscérale  et  même  à  la  partie 
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postérieure  de  l'ovaire;  une  artère  également  viscérale  se  dis- 
tribue à  la  partie  antérieure  de  la  masse,  tandis  que  le  reste 
du  tronc  se  subdivise  en  deux  rameaux  ;  l'un  qui  suit  la  ligne 
médiane  du  pied,  et  l'autre  qui  pénètre  dans  l'anneau  odso^ 
phagien  pour  se  distribuer  aux  parties  qui  constituent  It 
renflement  réphalique.  L'appareil  générateur  est  formé  par 
un  ovaire  et  un  oviducte,  dans  tous  lés  individus.  L'ovaire  ^ 
dans  son  état  de  développement  complet,  occupe  toute  la 
partie  inférieure  de  la  cavité  abdominale  entre  la  concavité 
du  pied  et  la  face  inférieure  de  la  masse  digestive ,  et  encore 
déborde-t-il  celle-ci  dans  toute  la  longueur  du  c6té  droit.  Il 
(est  alors  réellement  beaucoup  plus  gros  que  le  reste  des  vis- 
cères. L'oviducte  paroît  être  asses  court  et  s'ouvrir  par  un 
petit  orifice  situé  à  droite  du  tube  qui  termine  le  canal  in* 
testinal.  Les  œufs  sont  extrêmement  petits ,  mais  aussi  excès* 
sivement  nombreux;  ils  ne  peuvent  être  comparés  en  rien 
avec  ceux  des  autres  malacozoaires  univalves ,  mais  bien  aveo 
ceux  des  bivalves.  Quant  au  système  nerveux,  on  trouve  tou* 
jours  au-dessus  de  l'ccsophage  le  cerveau  composé  d'une  paire 
de  ganglions  assez  gros  et  assez  rapprochés ,  ayant  à  droite  e| 
à  gauche  un  autre  ganglion,  d'où  part  une  irradiation  de 
nerfs  dont  les  principaux  descendent  vers  le  pied. 

Comme  je  n'ai  disséqué  qu'un  assez  petit  nombre  d'espèces 
de  patelles,  plus  ou  moins  analogues  à  la  patelle  vulgaire, 
je  ne  voudrois  pas  assurer  que  toutes  présentassent  absolu- 
ment la  même  organisation  ;  je  puis  même  déjà  affîrnrer  que 
les  lobes  foliacés  du  rebord  du  manteau  diffèrent  deiforme 
suivant  les  espèces. 

Les  patelles  sont  des  animaux  qui  vivent  sur  les  rivages 
de  1§  mer,  et  constamment  sur  les  parties  qui  sont  alterna^ 
tivement  couvertes  et  découvertes  par  les  eaux.  On  n'en 
connoit  pas  encore  d'eau  douce,  et  je  ne  me  souviens  même 
pas  d'en  avoir  vu  dans  les  embouchures  des  grandes  rivières 
de  nos  pays.  Elles  sont  presque  constamment  appliquées  sur 
les  rochers  ou  sur  les  corps  immergés,  quelquefois  dans  des 
excavations  assez  profondes  qu'elles  se  sont  creusées  dans  la 
substance  de  la  roche.  Elles  ne  restent  Cependant  pas  tou- 
jours à  la  même  place,  comme  quelques  personnes  l'ont  cru. 
Il  y  a  déjà  long-temps  que  lléaumuir  a  fait  des  observations 
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sur  leur  mode  de  ïocomotion.  Il  se  fait  de  la  même  manière 
que  dans  les  antres  gastéropodes;  mais,  malgré  la  grosseur  de 
leur  pied,  leurs  mouvemens  sont  extrêmement  lenXs,  ce  qui 
tient  à  la  minceur  de  la  couche ,  composée  de  fibres  longitu- 
dinales, siège  de  la  locomotion  dans  ces  animaux;  mais  par 
contre  les  patelles  peuvent  adhérer  au  plan  de  position  d'une 
manière  véritablement  étonnante.  En  effet,  si,  avant  d'enle- 
ver une  patelle  de  dessus  son  rocher,  on  Fa  touchée  préa- 
lablement et  pour  ainsi  dire  avertie ,  alors  il  n'est  pas  d'effort 
qui  puisse  l'enlever,  et  l'on  romproit  plutôt  la  coquille,  à 
moins  que  de  passer  une  lame  entre  le  pied  de  l'animal  et 
le  rocher.  On  a  fait  l'expérience  qu'une  patelle  supportoit 
un  poids  de  plusieurs  livres  avant  de  tomber.  Cette  faculté 
est  due  à  la  grande  quantité  de  fibres  verticales  du  pied  y 
qui ,  en  soulevant  la  partie  médiane ,  forment  un  creux  dans 
le  milieu  et  par  conséquent  une  sorte  de  ventouse. 

J'ai  observé  moi-même  un  grand  nombre  de  fois  des  pa<- 
ttlles  dans  le  moment  où  elles  marchoient  :  on  ne  s'en  aper-* 
çoit  guère  que  parce  que  les  bords  de  la  coquille  sont  ua 
peu  soulevés  au-dessus  du  plan  de  position,  car  les  bords  du 
manteau  ne  les  dépassent  pas,  et  à  peine  voit-on  la  pointe 
des  tentacules.  J'avois  bien  aussi  remarqué  que  ces  animaux 
sont  souvent  enfouis  de  deux  ou  trois  lignes  dans  la  roche 
crayeuse  qui  constitue  la  plupart  des  rochers  des  côtes  de 
la  Manche,  et  cela  me  paroissoit  assez  singulier  à  accordée 
avec  leur  faculté  de  changer  de  lieu  ;  mais  la  chose  est  main- 
tenant explicable  d'après  l'observation  de  M.  d'Orbigny  fils, 
qui  s'est  assuré  que  chaque  individu  revient  constamment  à 
la  même  place. 

.  L'appareil  dentaire  des  patelles  et  leur  grande  abondance 
dans  les  lieux  couverts  de  thalassiophytes,  me  fait  soupçonner 
qu'elles  doivent  se  nourrir  de  substances  végétales;  mais 
c'est  ce  que  je  ne  puis  assurer:  j'ai  même  trouvé  souvent 
le  canal  intestinal  d'individus  que  je  disséquois,  entièrement 
rempli  de  substance  crétacée. 

Je  ne  sais  rien  sur  leur  mode  de  reproduction.  On  a  indi- 
qué plus  haut  que  leurs  œufs  sont  innombrables;  mais  nous 
ignorons  s'ils  sont  pondus  à  Tétat  d'œufs ,  ce  qui  est  probable 
fïependant,  oi|  à  l'état  de  petite  vît^ns;  si  c'est  à  la  foisr.  ou 
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un  à  un  ;  enfin  9  ai  la  mère  les  met  elle-même  dans  des  posi- 
tions convenables ,  ou  si  le  hasard  seul  les  y  place  j  ce  que 
pourroit  faire  supposer  leur  grand  nombre. 

Les  pauvres  habitans  de  nos  c6tes  mangent  des  patelles 
quand  ils  n'ont  pas  autre  chose.  C'est  une  nourriture  assez 
savoureuse,  mais  fort  coriace  et  indigeste. 

On  connoit  des  espèces  de  ce  genre  dans  toutes  les  mers; 
mais  elles  sont  toujours  bien  plus  grosses ,  bien  plus  nom- 
breuses et  bien  plus  riches  en  couleurs  dans  lea  mers  des  pays 
chauds,  et' surtout  dans  Thémisphère  austral,  que  dans  le 
nôtre. 

Le  nombre  ^es  espèces  de  ce  genre  est  extrêmement  con* 
sîd^rable ,  et  malheureusement  elles  sont  fort  diiSciies  à  ca- 
ractériser en  peu  àe  mots  ;  aussi  est*il  presque  impossible  de 
les..reconnoitre  sans  figures,  et  cela  d'autant  plus,  que  les 
conchyliologistes  qui  se  sont  le  plus  occupés  de  ce  genre ,  pa- 
xoissent  l'avoir  fait  sans  principes ,  et  n'ont  pas  même  essayé 
d*en  ranger  les  espèces  dans  un  ordre  quelconque. 

S'il  est  bien  certain  que  dans  ce  genre  l'hermaphrodisme  soit 
sufiiçant ,  alors  il  n  y  a  pas  de  différence  de  sexes ,  et  tous  les 
individus  étant  semblables  sous  le  rapport  de  l'appareil  de 
la  génération ,  leurs  coquilles  doivent  l'être  également.  Nous 
ne  devons  donc  attendre  de  différence  entre  les  individus  de 
mêmes  espèces  que  sous  le  rapport  de  l'âge.  Adanson  est  en- 
core là,  comme  dans  beaucoup  d'autres  cas,  le  seul  obser- 
vateur à  citer.  Il  a  fait  l'observation  que  dans  la  seule  espèce 
de  véritable  patelle  qu'il  a  examinée,  les  jeunes  sont  toujours 
en  général  plus  aplaties  et  moins  épaisses:  elles  ont  beaucoup 
moins  de  cannelures;  mais  les  cannelures  sont  plus  âpres  et 
plus  rudes  au  toucher  ;  les  dentelures  du  bord  sont  aussi 
plus  prononcées;  enfin,  le  sommet  est  toujours  bien  entier, 
tandis  que  dans  les  vieilles  il  est  émoussé  et  souvent  carié. 
La  couleur  paroît  aussi  considérablement  varier. 

A.  Espèces  à  sommet  plus  ou  moins  antérieur^  striées 
plus  ou  moins  finement  y  peu  ou  point  côtelées, 

La  P.  MYTiLOÏOE  :  P.  mytHoidea,  Linn. ,  Gmel.,  p.  3698 ,  n."  28  ; 
Martin»,  Neutil,  Mannigf/,  1 ,  p.  417,  t.  2 ,  fig.  1 3,  14.  Co* 
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quille  fort  mince,  ovale «alongée,  comprimée  de  chaque 
côté  et  subcarénée;  sommet  tout-à«fait  antélrieur  et  marginal;, 
bord  antérieur  festonné*  Couleur  brun -marron  ou  Tiolette 
en  dessus^  d'une  belle  nacre  en  dedans. 

Je  ne  voudrois  pas  assurer  que  cette  espèce ,  dont  fai  vu 
trois  individus  d'un  pouce  et  demi  de  loog^  dont  deux  blancs 
bleuâtres,  de  l'expédition  du  capitaine  Freycinet,  et  un  roua^ 
skire  dans  la  collection  de  M.  Duclos,  soit  exactement  celle 
de  Linné;  il  se  pourroit  que  ce  fût  la  suivante,  fi^  seroit-ce 
pa^  la  p.  cymbulaire  de  M.  de  Lamarck  P 

Il  me  paroît  certain  que  le  P.  eonehaeea,  Linji.,  Gmel. , 
p.  5708,  n.""  86,  est  un  double  emploi  de  son  P.  n^tiUna,  el 
en  effet  il  cite  la  même  figure  de  Martini ,  et  ajoute  qu'il 
est  également  de  l'Amérique  méridionale. 

La  P.  MYTiLiFORHE;  P.  rnytiUformis ,  Linn.,  Gmel.,  p.  3721 , 
n."*  ]53.  Coquille  très*égale,  de  couleur  de  plomb,  avec  une 
impression  musculaire  blanche.  C'est  une  tris^petite  coquille , 
d'un  quart  de  pouce  de  long  au  plus,  simulant  une  moule, 
et  qui  se  trouve  attachée  aux  zoophytes  dans  la  mer  des  lies 
de  Feroè', 

La  P.  cymbulaire;  P.  cy$àhulariaj  de  Lamk.,  Anim.  sans 
vert.,  tom.  6 ,  i/*part.,  p.  335.  Coquille  ovale,  assez  élargie, 
non  carénée,  à  sommet  très -antérieur,  mais  non  marginal , 
comme  dans  la  précédente  ;  bords  festonnés  dans  toute  leur 
étendue  ;  rayons  nuls  ;  stries  d'accroissement  très- marquées. 
Couleur  blanche,  txès-nacrée  en  dedans. 

Quoique  j'aie  adopté  pour  cette  espèce  le  nom  que  M.  de 
Lamarck  a  donné  à  une  patelle ,  je  ne  veux  pas  assurer  posi- 
tivement que  l'individu  de  ma  collection  que  j'ai  actuelle* 
ment  sous  les  yeux ,  lui  appartienne;  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que ,  quoique  fort  rapprochée  de  la  précédente ,  c'est 
une  espèce  distincte.  Elle  a  p^ès  de  deux  pouces  de  long 
sur  dix- sept  lignes  de  large,  tandis  que  la  mytiloïde,  sur 
dix -huit  lignes  de  long  ,  n'a  que  douze  lignes  de  large. 
J'ignore  quelle  est  sa  patrie. 

La  P.  TRANSPARENTE  :  P.pellucida,  Linn«,  Gmel. ;  Martin.; 
MuUer,  ZooL  Dan.,  3,  t.  194,  fig.  1 — 4.  Coquille  mince ^ 
pellucide,  ovale,  assez  peu  alongée,  à  sommet  assea  anté* 
rieur  et  bien -marqué,  ayec  des  côtes  très -peu  indiquées. 
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Couleur  de  corne ,  avec  des  rayons  d'un  beau  bleu  allant  du 
sommet  à  la  circonférence. 

Je  ne  serois  pas  étonné  que  Ton  confondit  plusieurs  espèces 
sous  ce  nom  :  en  effet,  j'ai  vu  dans  la  collection  du  Muséum 
cinq  individus  d'une  patelle  fort  petite,  étroite,  alongée,  et 
qui  n'a  voient  tous  que  quatre  rayons  bleus.  Ils  venbient  de 
l'Océan. 

J'ai  recueilli  moi-même ,  sur  la  càie  du  Havre ,  plusieurs 
individus  ovales,  plus  circulaires,  plus  déprimés  et  avec  au- 
tant  de  rayons  bleus  que  de  côtes  peu  apparentes. 

Un  individu  de  même  forme ,  peut-être  un  peu  plus  cir- 
culaire ,  mais  de  moitié  plus  grand ,  a  également  ses  rayons 
bleus  nombreux. 

Enfin ,  M.  d'Orbigny  a  envoyé  au  Muséum  quatre  ou  cinq 
individus  d'une  espèce  de  patelle  qui  a  également  des  rayons 
bleus,  mais  dont  la  forme  est  conique,  un  peu  comme  dans 
la  patelle  commune.  Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  une  simple 
variété,  et  elle  devra  passer  dans  la  section  des  P.  capu- 
loïdes. 

La  P.  lOLiE  ;  P.  pulchella.  Petite  coquille  ovale ,  assez 
déprimée ,  pellucide  ;  sommet  au  tiers  antérieur  environ , 
bien  marqué  ,  non  surbaissé  ^  stries  d'accroissement  bien 
sensibles;  côtes  peu  indiquées;  bords  entiers  et  lisses.  Coup- 
leur verdàtre,  variée  par  des  rayons  de  points  vert  de  gris 
et  quelques  petites  taches  noires  en  dehors;  verdàtre  avec 
le  fond  blanc  en  dedans. 

Cette  espèce  existe  dans  la  collection  de  M«  Duclos  ;  elle 
a  évidemment  des  rapports  avec  la  précédente,  mais  elle 
n'en  a  du  reste  presque  aucun  caractère.  On  ignore  sa  patrie. 

Ne  seroit-ce  pas  la  P.  guUata  de  Gmelin,  n.°  162,  p.  8721? 

La  P.  PECTiNéB:  P.  pectinata,  Linn. ,  Gmel. ,  n.**  93  ;  SchrOt., 
Einl.  in  CoiusK,  2,  p.  418,  t.  5,  fig.  2»  Coquille  mince, 
translucide,  ovale,  subcirculaire,  à  sommet  très-antérieur, 
hérissée  de  côtes  assez  nombreuses  et  tuberculeuses.  Couleur 
noirâtre  en  dehors,  d'un  jaune  roussàtre  en  dedans. 

Cette  espèce,  bien  distincte,  vient  de  la  Méditerranée, 
d'après  Gmelin  et  M.  de  Lamarck.  Cependant  tous  les  indi-r 
vidus  que  j'ai  vus  avec  une  indication  certaine  de  localité, 
prQvçnoient  du  Cap  ou  des  mers  australes^  et  je  ne  1a 
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trouve  pSLS  indiquée  dans  le  Catalogue  9  donné  par  Naccari , 
des  coquilles  de  l'Adriatique. 

La.  P.  Galathée;  P.  GaUUhea,  de  Lamk. ,  loc.  eiL,  n.*  41* 
Petite  coquille  de  sept  à  huit  lignes,  mince,  pellucîde,  orale, 
convexe  ;  stries  verticales  très-fines ,  serrées ,  im'briquées  d'é- 
cailles  extrêmement  petites  ;  sommet  pointu ,  incliné  vers  le 
bord.  Couleur  d'un  blanc  de  lait  en  dessus  comme  «n  dessous* 
Patrie  inconnue. 

Cette  espèce,  que  je  n'ai  pas  vue,  pourroit  bien  n'être 
qu'une  semi-fîssurelle. 

.  La  P.  ferrugineuse;  P.ferruginea,  Sowerby.  Coquille  asse^ 
grande  (deux  pouces  trois  lignes),  ovale,  peu  alongée ,  un 
peu  plus  large  en  arrière,  extrêmement  mince,  translucide, 
légèrement  côtelée  et  festonnée  à  sa  circonférence  ;  sommet 
au  tiers  antérieur  abaissé,  collé  coiïtre  le  disque.  Couleur 
d'un  gris  blanchâtre  sur  le  disque,  bleuâtre  sur  les  bords 
en  dehors,  et  d'une  belle  teinte  marron  en^dedans. 

Mers  de  la  Nouvelle -Hollande?  L'individu  qui  existe  au 
Muséum  est  étiqueté  comme  ayant  été  acheté  à  Londres* 

La  P.  FESTONNJÉE  ;  P.  lobota.  Coquille  ovale  -  alongée ,  dé- 
primée,  très-mince,  translucide,  un  peu  côtelée,  surtout  sur 
ses  bords,  ce  qui  les  rend  comme  gaufrées  et  festonnées; 
sommet  très-surbaissé  bien  avant  le  tiers  antérieur.  Couleur 
d'un  gris  cendré  en  dessus,  variée  de  brun-marron  en  dedans» 
Patrie  inconnue. 

J'établis  cette  espèce  sur  deux  individus,  dont  un,  de  la 
collection  de  M.  Du  clos ,  a  vingt -deux  lignes  de  long.  U 
ressemble  véritablement  assez  à  la  P.  cymbulaire;  zioais  ses 
bords  sont  bien  plus  lobés  et  les  côtes  bien  pluft  prononcées 
à  l'intérieur  ;  il  est  bariolé  de  brun  sur  un  fond  transparent 
blanc.  L'autre  individu ,  plus  petié,  a  beaucoup  moins  de  ces 
bariolures;  mais  la  place  de  Panimal  est  presque  noire. 

La  P.  DE  Gacsichxud  ;  P.  GaudichaudL  Coquille  ovale- 
alongée,  assez  mince,  évidemoient  côtelée  dans  toute  son 
étendue  ;  les  côtes  égales ,  larges  et  plates ,  festonnant  le  bor4  f 
sommet  très  -  antérieur ,  incliné.  Couleur  brun -de -corne  en 
dessus ,  nacrée  à  l'intérieur. 

Rapportée  des  îles  Malouines  par  M.  Gaudichaud ,  natu- 
raliste de  l'expédition  du  capitaine  Freycinet»  Cette  espèce 
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ine  paroit  ëyidemmeni  distincte  de  la  P*  rouge  dorée ,  avec 

laquelle  on  seroit  tenté  de  la  confondre. 

Je  poasède  dans  ma  collection  un  individu  plus  large ,  et 
dont  les  côtes  sont  plus  squameuses  ou  ridées. 

La  P.  MAKKOffi  F. castanea.  Patelle  assez  grande,  fort  mince, 
translucide ,  ovale ,  peu  alongée  ^  plus  large  en  avant  qu'en 
arriére  ;  sommet  au  tiers  antérieur ,  côtelé  j  les  côtes  étroites , 
comparativement  avec  les  sillons,  qui  sont  larges  et  pe^  pro- 
fondément excavés;  les  bords  festonnés  dans  toute  leur  circon- 
férence. Couleur  extérieure  blanchâtre ,  et  bleuâtre  sur  les 
*|)ords;  une  belle  couleur  marron  luisante ,  nacrée  à  l'intérieur. 

La  collection  du  Muséum  possède  un  individu  de  cette 
espèce ,  acheté  à  Londres  par  M.  Dufresne ,  mais  sans  indi- 
cation de  patrie. 

Cest  une  espèce  qui  passe  évidemment  aux  patelles  pec- 
tinées,  et  qui  peut-être  même  devra  y  être  rangée. 

La  P.  ÉCAILLE  DE  TOATOE  :  P.  tesludinoria ,  Linn.,  Gmel. , 
n.^  i34,  p.  3717;  Martin.,  Coneh*,  1 ,  t.  6,  fig.  45  —  48.  Co- 
quille ovale,  translucide,  arrondie,  un  peu  convexe;  sommet 
au  tiers;  couverte  de  stries  croisées,  dont  les  verticales  sont 
les  plus  saillantes,  à  bord  entier.  Couleur  d'un  brun  foncé 
en  dessus,  d'argent  nacré  en  dedans,  avec  une  petite  tache 
brune  au  centre;  des  taches  brunes  irréguliéres,  subradfiées 
de  la  même  couleur ,  sur  un  fond  jaune  d'écaillé. 

Cette  espèce,  qui  varie  beaucoup  dans  la  disposition. des 
taches  brunies  de  son  fond ,  paroît  se  trouver  dans  toutes  les 
mers  australes,  et  Linné  ajoute,  dans  celle  de  Norwége,  ce 
qui  me  parott  un  peu  plus  douteux. 

J'en  possède  un  individu  rapporté  de  Bourou  par  M.  Lesson  ^ 
et  dont  les  côtes  radiées  sont  bien  plus  prononcées. 

Faut-il  en  distinguer  comme  espèce  ou  comme  une  simple 
variété,  une  belle  coquille  rapportée  de  Timor  par  les  natu- 
ralistes de  l'expédition  du  capitaine  Freycinet,  dont  les  taches 
brunes  sont  beaucoup  plus  larges,  plus  nombreuses,  au  point 
qu'on  peut  dire  qu'elle  est  d'un  brun -noir  tacheté  de  jaune 
d'écaillé  blonde,  et  dans  laquelle  la  place  de  l'animal  est 
blanche  P  Du  reste  ce  sont  à  très- peu  près  les  mêmes  carac- 
tères. ' 

La  P.  TESTUDiNÂUS  i  P.  ttitudinalis ,  Linn.,  Gmel.,  f'ZyiU^ 
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f).*  i35;  Chemn.y  Conch.,  10 ,  t.  168 ,  fig*  1614,  i6i'5.  Assez 
petite  coquille  ovale ,  un  peu  aloogée,  striée,  plus  étroite  en 
avant  y  à  bords  entiers;  sommet  submédian*  Couleur  variée, 
sous  le  violet  ou  le  blanc ,  de  taches  carrées  ou  ondées  brunes 
en  dessus j  blanche  en  dedans,  avec  la  place  de  Tanimal  un 
peuverdâtre.  Sur  les  fucus  des  rivages  du  Groenland. 

Je  rapporte  à  cette  espèce  une  très- jolie  petite  coquille 
de  Terre-neuve,  envoyée  au  Muséum  par  M.  de  Lapylaîe,  et 
qui  est  étiquetée  P.  de  Clealand,  P«  ClealandùElle  est  ovale, 
un  peu  alongée ,  assez  déprimée ,  à  sommet  évidemment  ia- 
cliné  au  tiers  antérieur,  finement  striée  ou  presque  lisse, 
et  paroit  varier  beaucoup  en  couleur*  Elle  est  cependant 
le  plus  ordinairement  blanche  en  dehors,  avec  des  tachés 
squameuses  brunes,  le  sommet  étant  légèrement  azuré;  à 
Tintérieur  le  fond  est  brun,  presque  noir,  avec  Timpresnoti 
musculaire  blanche ,  ainsi  que  la  circonférence. 

La  P.  DE  Rvmfh:  p.  Kumphii;  P.  testudinaria ,  Lino.,  Gmel. 
Coquille  assez  épaisse ,  sub transparente ,  bombée ,  renflée  sur 
le  dos;  sommet  au  tiers  antérieur;  bords  entiers,  épais, 
quoique  la  surface  soit  quelquefois  un  peu  côtelée.  Couleur 
d'un  gris  blanchâtre  en  dessus  ;  blanche ,  plus  ou  moins  na- 
crée en  dedans;  le  bord  cuivré;  le  fond  blanc  ou  brun;  des 
taches  brunes ,  disposées  en  rayons  au  milieu  d'un  fond  clair 
sous  la  première  couche  extérieure. 

Linné  et  M.  de  Lamarck  ont  confondu  cette  espèce  avec 
la  précédente,  mais  je  crois  réellement  à  tort  :  elle  est  ti^s- 
bien  figurée  dans  Rumph.  J'en  ai  vu  cinq  ou  six  individus 
rapportés  de  Pile  Pissang,  par  MM.  Quoy  et  Gaimard. 

La  P.  veedatre;  P/viridtscens.  Coquille  ovale,  arrondie, 
très-déprîmée,  k  sommet  avant  le  tiers  antérieur;  vingt*deuic 
côtes  très- basses  au  milieu  de  stries  rayonnantes,  à  peine 
plus  marquées  que  cciles  d'accroissement;  cavité  très  «peu 
profonde  ;  bords  larges.  Couleur  verdàtre  en  dessus ,  jaune- 
verdàtre ,  avec  des  taches  radiées  brunes  sous  la  première 
couche ,  nacrée  avec  le  fond  brua  en  dedans. 

J'ai  vu  plusieurs  individus  de  cette  jolie  espace,  tous  rap- 
portés des  lies  Malouines  par  M.  Lesson  :  elle  appartient  bien 
au  groupe  des  écailles  de  tortues;  mais  elle  en  est  bien 
distincte. 
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La  P.  iTALés;  P.  repanda  j  Linn.,  Gmel.,  p.  3^07,  n/  'jSi 
Coquille  ovale ,  peu  alongéç ,  déprimée,  mince  9  transparente , 
très -fortement  striée  circulairement  ;  les  stries  coupées  par 
des  rayons  fins  et  nombreux;  sommet  pointu  et  au  tiers  an- 
térieur; bords  minces,  tranchans,  étalés.  Couleur  d'un  gris 
blanc  en  dessus,  argentée  avec  des  rayons  rouge -bruns  en 
dedans,  sans  indication  de  la  place  de  TanimaL 

Gm elin  dît  que  cette  espèce  se  trouve  dans  le  détroit  de 
Magellan.  L'individu  que  je  lui  rapporte  vient  de  la  Nou- 
velle -  Irlande. 

La  P.  EN  BATEAU  :  P.  compressa ,  linn»,  GmeL ,  p.  3718, 
n.**  i36;  Martin.,  Conch»^  1 ,  t.  12 ,  fig.  io6.  Coquille  ovale, 
assez  mince,  oblongue,  comme  comprimée  de  chaque  côté, 
assez  finement  striée  dans  toute  son  étendue;  sommet  bien- 
marqué,  un  peu  crochu,  assez  en  arrière  du  tiers* antérieur. 
Couleur  d'un  jaune  d'ocre  en  dehors,  toute  blanche  en 
dedans. 

Cette  espèce,  commune  dans  les  collections  et  bien  distincte , 
vient  des  mers  de  l'Inde.  Il  paroît  que  dans  le  jeune  âge 
elle  est  quelquefois  blanche ,  ponctuée  de  rose ,  ce  qui  ex- 
plique l'anomalie  rapportée  par  M.  de  Lamarck  d'une,  pa- 
telle sur  une  autre. 

La  P.  FINES -STRIES  ;  p.  Unuistriata.  Coquille  ovale,  assez 
alongée,  couverte  d'un  grand- nombre  de  stries  rayonnantes  , 
bien  marquées,,  alternativement  inégales  et  garnies  de  petites 
cètes;  sommet  bien  marqué  avant  le  tiers  antérieur;  bords 
k  peu  près  entiers.  Couleur  d'un  gris  blanchâtre  en  dehors 
comme  en  dedans. 

C'est  avec  la  P.  en  bateau  que  cette  espèce  a  le  plus  de 
rapports,  mais  elle  en  est  bien  distincte  par  la  position  de 
son  sommet  et  sa  forme  non  comprimée.  Je  n'en  ai  vu  qu'un 
assez  petit  individu,  assez  mal  conservé,  dans  la  collectiez 
de  M.  Duclos. 

La  P.  noire;  p.  nigra»  Petite  coquille  ovale,  alongée,  assez 
finement  striée  dans  les  deux  sens;  les  stries  verticales  un 
-peu  plus  fortes  que  les  autres  ;  sommet  arqué ,  presque  au 
tiers  antérieur;  bord  entier.  Couleur  toute  noire  en  dessus ^ 
d'un  noir  bleuâtre  en  dedans,  avec  le  sommet  un  peu  blanc« 

Cette  patelle 9  d'un  demi-pouce  de  long  environ^  est  assez 
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mince ,  mais  non  translucide  :  elle  a  même  plus  de  rapports 
avec  la  P.  en  bateau  que  la  précédente. 

La  P.  MACULJÉE,  P.  maculala.  Coquille  ovale,  assez  alongée, 
également  large  en  avant  comme  en  arriére ,  à  stries  verti- 
cales et  d'accroissement  assez  peu  marquées  ;  sommet  aigu 
nn  peu  courbe,  au  tiers  antérieur;  bord  tranchant  bien  en- 
tier. Couleur  noire  ou  d'un  vert  foncé ,  agréablement  variée 
de  taches  ovales,  blanches  en  dehors j  blanche  en  dedans , 
le  bord  et  le  fond  bruns. 
Trés-jolie  espèce  du  Cap ,  de  la  collection  de  M.  Duclos. 
La  P.  DÉF&iMéE,  P.  depressa.  Coquille  ovale,  peu  alongée, 
très  -  déprimée ,  à  sommet  peu  marqué ,  subantérieur  ou 
assez  en  arrière  du  tiers  antérieur,  presque  lisse  ou  sans 
stries  verticales  ni  longitudinales.  Couleur  d'un  blanc  jau- 
nâtre, radiée  finement  de  brun  en  dehors;  blanche  en  de-^ 
dans  ;  la  place  de  Tanimal  brune  ou  marginée  de  brun. 

J'ai  vu  deux  individus  de  cette  petite  espèce  dans  la  col- 
lection de  M.  Duclos  :  l'un  ne  dififéroit  de  l'autre  que  parce 
que  la  tache  intérieure  étoit  peu  marquée. 

J'y  rapporte  comme  variété,  peut-être  à  tort,  une  coquille 
de  la  même  collection  et  de  la  même  grandeur,  qui  est  un 
peu  courbe  sur  elle-même,  et  dont  les  rayons  colorés  sont 
dans  autant  de  cannelures  ou  de  lignes  creuses,  étroites,  ce 
qui  crénelé  un  peu  lé  bord  de-  la  coquille  ;  du  reste ,  c'est 
le  même  système  de  coloration. 

La  P. analogue;  P.  affinis,  Linn.,  Gmel. ,  p.  8726,  n.^  180. 
Coquille  ovale ,  un  peu  alongée ,  assez  déprimée ,  assez  épaisse , 
lisse;  le  sommet  mousse,  un  peu  en  arrière  du  tiers.  Couleur 
d'un  blanc  sale  avec  quelques  demi -rayons  bruns,  étroits  ^ 
groupés  deux  à  deux  en  dessus;  blanche  en  dedans. 

Cette  espèce ,  à  laquelle  je  rapporte  une  patelle  que  j'ai 
vue  dans  la  collection  de  M.  Duclos,  est  assez  rapprochée  de 
la  précédente. 

La  P.  ROSE  :  P.  umhella,  Linn.,  GmeL,  p.  ^706^  n.**  71  ; 
Martin.,  Conch,^  1 ,  t.  8,  fig.  63.  Coquille  ovale,  oblongue, 
quelquefois  assez  convexe ,  à  sommet  assez  en  arrière  du  tiers 
et  un  peu  marqué ,  garnie  dans  toute  son  étendue  de  stries 
inégales ,  rugueuses ,  très-nombreuses-,  dont  les  plus  grandes 
deaticulent  un  peu  le  bord.  Couleur  d'un  blanc  sale,  parois- 
38.  7 
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sant  quelquefois  rose  en  dehors,  &  cause  des  rayons  de  cette 
couleur  dans  Fintervalle  des  grandes  stries  ;  blanche  rosée  ea 
dedans:  la  place  de  Tanimal  plus  mate. 

Cette  espèce ,  qui  se  trouve  sur  les  rivages  de  l'Afrique , 
paroit  varier  considérablement,  non-seulement  un  peu  dans 
sa  forme  plîis  ou  inoins  conique  ou  déprimée,  mais  surtout 
par  sa  couleur ,  dont  les  tafchés  sont  quelquefois  hépatiques. 

La  P.  MOSAÏQUE  :  P.  miniata,  Born. ,  Mus,,  p.  420  ;  Martin., 
Conch.,  1,  t.  7,  fig.  52.  Coquille  ovale,  un  peu  déprimée, 
semi-pellucide;  stries  longitudinales  extrêmement  fines;  som- 
met blanc  y  excentrique.  Couleur  blanche ,  peinte  de  taches 
roses.  Des  cotés  d'Afrique. 

M.,  de  Lamarck  ajoute  à  la  note  caractéristique  de  cette 
espèce,  qu'elle  est  fort  distincte  de  la  précédente,  avec  la- 
quelle on  l'a  lohg-temps  confondue. 

La  P.  BLEUE  :  P*  cœrulea,  Linn. ,  Gmel.  ;  Martin.,  Conchi, 
1  ,  t.  8,  fîg.  64,  65  p.  Coquille  ovale,  plus  large  en  arrière, 
médiocrement  épaisse  ;  sommet  peu  marqué  au  tiers  anté- 
rieur, d'où  partent  des  stries  anguleuses,  nombt'euseS,  ru- 
gueuses, denticiilant  le  bord.  Couleur  extérieure  d'un  vert 
foncé  ou  noirâtre  en  dehors ,  d'un  beau  bleu  luisant  eu  de- 
dans, si  ce  n'est  la  place  de  l'animal,  qui  est  d'tâi  blanc 
mat. 

Des  côtes  de  Saihiè-tlélène.  Gmelin ,  ainsi  que  M.  de  La- 
marck ,  disent  qu'elle  existe  (iahs  la  Méditerranée.  J'en  ai  vit 
cinq  où  six  individus  rapportés  dé  l'île  dé  Sainte-Hélène  par 
MM.  Lesson  et  Garnot.  Elle  a  évidemment  dès  rapports  avec 
la  patelle  rose. 

La  P.  ptoMBÉE  :  P.  plumhea  de  Lamk. ,  /oc.  cil, ,  n.*  1 6  j 
Born.,  Mus,,  t.  18,  fig.  3.  Coquille  bvale-oblongue,  subcbn- 
vexe,  couverte  de  petites  côtés  ràybnnées,  mutiques,  sépa- 
rées par  des  stries  fines;  sommet  s'ubcentral,  obtus  ;  bord 
légèrement  denté.  Couleur  cendré-noirâtre,  à  cause  de  petites 
taches  noires  sûr  un  fond  plombé;  bleuâtre  en  dedans;  som- 
met blanc.  ï)es  côtes  du  Sénégal. 

J'ai  pris  cette  note  caractéristique  tout  entière  de  M.  dé 
Lamarck,  qui  regarde  cette  espèce  comme  très-distincte  de 
la  précédente.  \ 

La  P.  viAiDULE;  P.  viridula   àe  Lamk.,   loc,  cît,,    n,*  39. 
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Coquille  médiocre  (quatorze  à  quinze  lignes),  ovale ^  un  peu 
convexe ,  avec  de  petites  côtes  rayonnantes  un  peu  aplaties; 
sommet  central,  un  peu  courbé.  Couleur  blanche,  avec  des 
linéoles  et  des  bandes  ondulées  transverses  de  couleur  ver- 
dàtre,  un  peu  rembrunie.  Patrie  inconnue. 

Cette  «spéee,  que  je  n'ai  pas  vue,  paroît  très^rare  et  fort 
recherchée. 

La  P.  Dem-DEOit ,  P.  luguhris.  Coquille  ovale ,  pellucide , 
arrondie,  assez  peu  conique;  sommet  assez  en  arriére  du 
tien  antérieur  ;  des  cètes  arrondies ,  asse^  petites ,  nombreuses , 
convexes  ,  striées ,  en  travers ,  de  couleur  noire ,  séparées  par 
dcsespaoes  blancs;  bord  un  peu  denticnlé,  rintérieurnaoré, 
plus  ou  moins  radié  de  bl»ic  et  de  noir  par  la  transparence  : 
la  place  de  l'animal  d'un  blanc  bleuâtre  entouré  de  bleu. 

Tré»4olie  espèce,  de  laquelle  j'ai  vu  cinq  ou  six  individus, 
dont  le  plus  grand  n'avoit  pas  un  pouce  et  demi ,  et  qui  ont 
été  rapportés  des  Mnluqu^s  par  MM.  Quoy  et  Gaimard. 

La  P.  DB  Java  j  P.  Javaniea  de  Lamk. ,  /oe«  ciL ,  n.**  36. 
Coquille  ovale,  un  peu  convexe,  subcètelée  ou  avec  des 
stries  inégales ,  dont  les  plus  grandes  forment  de  petites  côtes  ; 
sommet  aigu ,  central  ;  bord  crénelé.  Couleur  d'un  roux  noi^ 
l^à<re,tftdiée  de  blanc  en  dehors,  noirâtre  es  dedans,  bordée 
de  jaune  avec  un  limfoe  blanc.  Des  côtes  de  Java» 

M.  de  LaiÉarek  dit  qu'elle  a  quelques  rapports  avec  sa  P.  à 
vèies  blanches.  Seroit-ce  une  siphonaire  comme  celle-ci  P 

La  P.  RAvéE  ;  P.  lineata ,  de  Lamk. ,  Ucm  ci^,  n*  3o.  Coquille 
médiocre ,  ovale ,  convexe  ;  stries  Verticales  très-non^breuses , 
trés-serrées;  sommet  aigu;  bord  tranchant*  Couleur  d'un 
jaune  brunâtre,  peinte  de  dix  à  douze  rayons  fauves.  Patrie 
inconnue. 

La  P.  PONGTOÉB;  P.  puncUta  de.L&mk.,  (oe.  etf.^  n.*  H. 
Coquille  rivale ,  conv«xe ,  striée  inégalement  ;  somme!  court, 
incliné,  subtentral;  bord  entier.  Couleur  blanche,  peinte 
de  points  bruns  disposés  en  lignes  rayonnantes.  Du  golfe  de 
Tarente* 

La  P.  orangé;  P.  aurofutheA.  Patelle  ovale ,  snbcirevlaire , 
assez  déprimée,  à  écoles  «n  s«nes  nombreuses,  inégales,  ca- 
fàkéen ,  un  peu  rvgueuses ,  denticulant  le  bord  ;  sommet  aub- 
médian.  Couleur  d^nn  blanc  sale  en  dessus,  ou  mieux  cpu^epr 
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de  corne  en  dessus  comme  en  dessous*  La  place  de  ranimai 
de  couleur  orangée. 

Patrie  inconnue.  Un  individu  de  la  collection  de  M*  F. 
Prévost, 

La  P.  VARIÉE ,  Pé  variegata.  Patelle  ovale  ^  arrondie ,  plus 
large  en  arrière ,  à  sommet  assez  antérieur ,  quoiqu'un  peu 
en  arrière  du  premier  tiers  de  la  coquille ,  rayonnée  par  dea 
côtes  assee  grosses,  un  peu  inégales,  striées  fortement  en  tra- 
vers et  denticulant  un  peu  le  bord.  Couleur  variée  de  blanc- 
jaunâtre,  de  rouge  et  de  noir  en  debors,  jaune  radiée  de 
noir  en  dedans ,  avec  le  fond  vert. 

De  Botany-Bay.  Cette  espèce  a  quelque  ressemblance  avec 
notre  patelle  commune ,  mais  elle  en  est  bien  distincte. 

La  P.  rayonnante:  P*  radians,  Linn. ,  Gmel.,  p.  3720, 
n.^  144;  Cbemn. ,  Coneh.,  10,  tab.  168,  fig.  i6i8.  Coquille 
mince ,  pellucide ,  assez  déprimée  ;  stries  rayonnantes  nom<» 
breuses;  sommet  aigu,  réfléchi;  bord  comme  denté.  Couleur 
cornée^  radiée  de  taches  noires  en  dehors,  nacrée  en  de- 
dans. Des  mers  de  la  Terre  de  Feu  et  de  la  Nouvelle-Zélande. 

La  P.  MARQUÉE:  p.  notata^  Linn.,  GmeL,  p.  3719,  n.**  139; 
Chemn.,  Coneh,,  10,  p.  324,  vign. ,  fig.  C,D.  Petite  co- 
quille ovale,  striée,  à  bords  crénelés;  sommet  plus  ou  moins 
pointu  et  plus  ou  moins  vertical.  Couleur  le  plus  souvent 
cendrée,  avec  des  stries  brunes  ou  noires  en  dehors ,  blanches 
en  dedans ,  avec  une  grande  tache  spatuliforme  brune ,  sur- 
tout à  sa  circonférence.  ' 

Cette  espèce,  qui  vient  delà  Méditerranée  suivant  Linné, 
et  des  Antilles  diaprés  M.  de  Lamarck,  paroît  beaucoup 
varier. 

B.  Espèces  ordinairement  trés-déprimées ^  sensiblemenù 
plus  larges  en  arrière  quen  avant,  presque  cons- 
tamment striées. 

La  P.  cuiller:  P.  cochlear,  Linn.,  Guiel.,  p.  3721 ,  n.*  i55î 
Favan.,  Conch.,  t.  79,  fig.  B.  Coquille  ovale-obloague,  très- 
rétrécie  en  avant,  élargie  fortement  en  arrière,  très-déprir 
mèe ,  à  sommet  fort  obtus ,  submédian ,  pourvu  de.  rayons 
quelquefois  assez .  marqués ,  peu  nombreux ,  denticulant  c^t 


Digitized  by 


Google^ 


PAT  i«i 

Quelquefois  même  lobant  les  bords.  Couleur  blanche  , 
quelquefois  d'^n  brun-rougeâtre  assez  vif  en  dehors;  toute 
blanche  en  dedans. 

Cette  espèce,  fort  aisée  à  reconnottre ,  a  ses  côtes  et  8e$ 
lobes  du  bord  bien  plus  marqués  jeune  que  lorsqu'elle  est 
adulte.  On  ignore  quelle  est  sa  patrie,  quoiqu'elle  soit  com- 
mune dans  les  collections. 

'  La  P.  i6cAiLL£;  P.  squama,  Gualt.,  Conch,^  tab.  8,  iig.  L. 
Coquille  fort  mince,  surtout  sur  les  bords,  ovale ,  anguleuse , 
plus  étroite  en  avant  qu'en  arrière ,  très-déprimée  ;  sommet 
subcentral  ;  stries  nombreuses  très-fines,  sur  huit  à  dix  côtes 
ou  plis^assez  marqués,  rendant  la  circonférence  anguleuse. 
Couleur  toute  blanche  en  dehors  comme  en  dedans ,  et  un 
peu  nacrée  de  ce  côté. 

J'avois  d'abord  pensé  que  cette  espèce,  que  f^ possède  dans 
ma  collection,  pouvoit  être  la  F.  margaritacea  de  Gmelin, 
surtout  à  cause  de  là  figure  de  Gualtieri  qu'il  cite ,  et  qui 
représente  exactement  celle  que  je  possède  ;  mais  sa  descrip- 
tion ne  lui  convient  certainement  pas. 

Une  première  variété  ne  diffère  de  la  précédente  qu*eii 
ce  que  le  sommet  est  un  peu  plus  marqué  et  crochu,  et 
que  sa  couleur  est  d'un  brun  olivâtre  en  dehors,  irisée  en 
dedans,  si  ce  n'est  au  sommet.  La  place  de  l'animal  est  d'un 
blanc  mat. 

:  Une  seconde  a  absolument  la  même  couleur  que  la  précé- 
dente, mais  elle  est  moins  anguleuse  à  sa  circonférence  ;  les 
stries  verticales  sont  en  générai  plus  profondes  et  plus  égales. 

Enfin ,  une  troisième  est  encore  moins  anguleuse  dans  sa 
circonférence,  et  ses  côtes  sont  encore  plus  égales,  et  sur- 
tout beaucoup  plus  rugueuses  et  comme  tuberculeuses.  Elle 
est  plus  jeune  et  plus  petite. 

Peut-être  devra- t-on  faire  une  espèce  distincte  des  deux 
dernières,  à  cause  de  l'égalité  de  leurs  côtes. 

La  P.  rayonnante:  P.  raàiata,  Linn.,  Gmel.^  p"*  5720, 
nJ^  i44;  Chemn.,  Conch,^  10,  p.  329,  t.  168,  fig.  1618.  Co- 
quille ovale,  plus  étroite  en  avant,  élargie  en  arrière,  assez 
déprimée,  garnie  de  stries  rudes,  nombretises  et  assez  égales, 
denticulant  à  peine  la  circonférence;  sommet  submédian  ou 
assez  en  arrière  du  tiers  antérieur,  asse»  bien  marqué.  Cou- 
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leur  blanchâtre  radiée  de  brun  assez  foncé  en  dessus  comniA 

en  dedans  ;  fond  blanc. 

Quoique  les  trois  ou  quatre  individus  de  patelle  que  j'ai 
sous  les  yeux ,  et  qui  m'ont  servi  pour  cette  liote  caractéris- 
tique, me  paroissent  avoir  tous  les  caractères  de  la  P.  rayon- 
nante des  auteurs  cités ,  je  ne  voudroi^  cependant  pas  assurer 
positivement  que  ce  soit  la  même.  Elle  a  beaucoup  de  rap- 
ports  avec  les  deux  dernières  variétés  de  la  précédente ,  au 
point  qu'on  pourroit  très -bien  les  réunir. 

De  la  Nouvelle-Zélande  et  de  la  Terre  de  Feu. 

La  P.  TACHETEE  :  P.  angulosa,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3707  ,  n.**  76  ; 
Martin.,  Conch,,  i,  t.  8,  fig.  69.  Coquille  médiocre,  trèft* 
déprimée,  finement  striée,  avec  dix  à  doute  petites  côtes? 
sommet  très-excentrique,  très-marginal;  circonférence  an- 
guleuse. Couleur  blanche,  variée  de  taches  rouges.  Patrie  in- 
connue. 

La  P.  scUTEiXAiRE  ;  p.  scutellaris^  de  Lamk.,  loc»  eiL,  n.^ig* 
Coquille  ovale-elliptique;  stries  rayonnantes  très-nombreuses ^ 
inégales,  les  plus  grandes  cordiformes;  sommet  aigu,  ix^fl^-^ 
çhi ,  sublobé.  Couleur  d'un  blanc  roussàtre  en  dehors  ;  blan- 
che à  Pintérieur  avec  un  limbe  roux. 

M.  de  Lamarck  en  établissant  cette  espèce ,  dont  la  patrie 
lui  est  inconnue ,  ajoute  qu'elle  lui  paroît  différente  de  toutes 
celles  qu'il  connoît. 

La  P.  CRISE ,  P.  ^ista*  Coquille  très*déprimée,  ovvile,  asisez 
large  en  arrière ,  à  stries  nombreuses ,  dont  un  certain  nom- 
bre plus  grosses  et  anguleuses  ;  sommet  petit,  pointu ,  incliné 
au  tiers  antérieur.  Couleur  toute  grise  en  dehors,  peu  blan- 
che .en  dedans.  De  Parchipel  Grec. 

Cette  e^èce  existe  dans  la  collection  du  Muséum  :  e]le  a 
assez  de  rapports  avec  la  P.  écaille ^  mais  elle  est  bien  moins 
pelygonÀle. 

La  P.  BLANCRADiÉE  ;  P.  alhoradiotti.  Coquille  ovale,  plus 
étroite  .en  avant ,  subdépriméè  ;  somm«t  obtus ,  submédian  ; 
des  stries  nombreuses  et  rugueuses  verticales,  dont  un  asses 
petit  nombre  plus  grosses.  Couleur  brune ,  assez  foncée  en 
dessus,  radiée  de  blanc  sur  les  plus  grosses  stries,  toute  blan» 
che  en  dedans. 

Je  rapporte  B  cette  espèce  trois  individus  assez  petits  dm 
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la  collection  de  M«Duc]ps,  quoiqu'ils  différent  entre  eux  a^ez 
sensiblement  :  Tun  d'eux  pourroît  même  bien  n'être  qu'une 
vapété  du  P.  radiata\  dont  elle  a  bien  la  forme.  Un 
second,  un  ^eu  plus  alon^é,  n'a  que  dix -huit  côtes  peu 
marquées,  blanches  et  très-étroites;  enfin,  le  troisième  est 
sub.circujaire  et  divisé  en  vingt- quatre  rayons  alternatiye- 
ment  bruns  et  blancs;  ceux-ci  ayant  une  ligne  de  points 
bruns  au  milieu.  , 

ha,  P.  FAAALLéLOGRAMMiQUE,  P.  paralUlogrammica*  Petite  co« 
quille  ovale  ,  très-déprimée ,  arrondie  égàljement  en  avant 
comme  en  arrière ,  à  côtés  presque  droits ,  ce  qui  lui  donne 
line  forme  un  peu  parallélograinmique  ;  des  côtes  peu  évi- 
dentes 9  quoique  assez  grosses ,  avec  des  stries  circulaires  très- 
marquées;  sommet  obtus,  submédian;  bords  ép^is,  entiers. 
Couleur  blanche ,  avec  quelques  taches  rouges ,  éparses  en 
dehors  ;  toute  blanche  en  dedans. 

J'ai  vu  deux  individus  de  cette  espèce  ;  ils  n'avoient  pas 
plus  de  sept  lignes  de  long. 

C  Espèces  plus  ou  moins  déprimées,  à  côtes  carénées 
lobant  la  circonférence  en  étoile. 

La  p.  en  étoile  :  P.  saccharina^  linn. ,  Gmel.  ;  Martin,  y 
Çonch.,  1 ,  t.  9,  fig.  76.  CoquiUe  épaisse,  déprimée,  à  som- 
met ^ub.c;en tr^l ,  ayec  sept  côtes  carénées,  obtuses,  dont  une 
^édiaçe  antérieure ,  festonnant  fortement  la  circonférence. 
Couleur  d'u;i  gris  verdàtre  en  dehors,  blanche  en  dedans. 

Des  mers  de  l'Inde. 

Cette  espèce  offre  un  assez  grand  nombre  de  variétés  ou 
d'esipè^ces  locales,  que  l'on  peut  aisément  caractériser. 

a.  p.e  p.etites  côtes  intermédiaires  aux  sept  grandes;  la  placé 
de  l'animal  yax'ié.e  de  ta,ches  brunes  ou  noires.  De  Payla  et 
de  la  Nouvelle-Irlande. 

A.  Noire  en  dessus  ;  la  place  de  l'animal  d'un  assez  beau 
bleu,  pe  I^ayta. 

c.  Plus  éjevée;  les  coûtes  intermédiaires  plus  marquées; 
couleur  Wai^cJt^e  jen  ,dess,us,  avec  des  taches  anguleuses  noires 
fvr  lejj  c6té3.  U  plaqe  d.e  l'a,nwal  fl^acvlé.e  de  toches  bleues 
p.eu  m^r^uées.  D.es  Itfoluique^. 
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La  P.  HEPTAGONE ,  P.  lieptagona.  Coquille  épaisse ,  assez 
élevée,  partagée  à  sa  circonférence  en  sept  côtés  inégaux, 
par  autant  de  côtes  qui  partent  du  sommet  submédian  ;  des 
stries  larges  et  plates  intermédiaires.  Couleur  d'un  gris  sale 
en  dehors,  toute  blanche  en  dedans. 

Cette  espèce  a  probablement  été  confondue  avec  la  précé- 
dente, dont  elle  me  paroît  bien  distincte.  J*en.ai  vu  plu- 
sieurs- individus.  Elle  n'est  réellement  pas  en  étoile  comme 
)a  P.  saccJiarina.  M.  Duclos  possède  cependant  une  petite 
patelle  venant  de  Payta ,  et  qu'on  peut  regarder  comme  in- 
termédi^Hre,  à  moins  que  d'en  faire  une  espèce  nouvelle. 
Elle  est  un  peu  plus  déprimée  que  l'heptagone,  mais  surtout 
ses  côtes  sont  assez  prolongées,  de  manière  que  ses  côtés  sont 
excavés  :  elle  est  finement  striée  dans  les  intervalles,  et  la 
place  de  ranimai  est  brune ,  ainsi  que  la  circonférence. 

La  P*  octorâdiée:  p.  octorûdiata,  Linn.,  Gmel.,  p.  3699; 
Martin.,  Conch.,  1 ,  t.  10,  fîg.  82,  83.  Petite  coquille  épaisse, 
déprimée ,  ovale ,  à  sommet  subcêntral  peu  marqué ,  duquel 
partent  huit  grosses  côtes  ou  rayons,  dont  deux  terminales, 
lobant  la  circonférence,  outre  quelques  petites  intermédiaires. 
Couleur  toute  blanche  en  dessus;  blanche,  mais  quelquefois 
subverdàtre,  en  dessous. 

Cette  espèce,  bien  distincte  de  la  précédente,  paroît  varier 
beaucoup  de  couleur,  s'il  faut  en  croire  Gmelin;  mais  il  n'est 
pas  certain  que  ces  variétés  appartiennent  bien  à  cette  espèce  : 
ainsi  la  figure  de  Kleîn  et  celle  de  Lister,  dont  elle  est  une 
copie ,  appartiennent  à  une  espèce  d'émarginule. 

La  P.  EN  ÉTOILE  ;  p.  stellata,  Linn.  ;  Gmel.,  p.  3698 ,  n.**  3o. 
Petite  coquille  assez  mince ,  ovale ,  déprimée ,  avec  dix  ou 
douze  gros  rayons  côtelés;  sommet  obtus,  central.  Couleur 
brune  radiée  de  «blanc  en  dehors,  blanche  avec  une  tache 
spatuli forme  brune  en  dedans.  Patrie  inconnue.    ' 

Je  possède  un  individu  de  cette  espèce,  mais  il  est  jeune; 
car  il  a  à'  peine  quatre  lignes  de  long. 

La  P.  DU  Chili,  P»  chilensis.  Coquille  assez* petite  (un  pouce 
au  plus  de  longueur),  assez  solide,  conique,  ovale,  arrondie, 
à  sommet  plus  ou  moins  obtus,  droit  et  submédian,  avec 
une  douzaine  de  côtes  carénées ,  plus  ou  moins  marquées  et 
lobant  la  circonférence.  Couleur  d'un  blanc  oii  d'un  gris  ver* 
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dâtre' en  dessus;  blanche,  avec  la  place  de  Tànîmal  d'un 
brun  foncé,  quelquefois  rayé  longitudinalement  de  blanc, 
en  dessous. 

Une  variété  de  cette  espèce,'  dont  j'ai  vu  cinq  ou  six  in- 
dividus, rapportés  par  les  naturalistes  des  expéditions  des 
capitaines  Freycinet  et  Duperrey,  est  plus  ovale,  plus  évi- 
demment côtelée ,  et  le  fond  est  tout  brun  ;  tandis  qu'une 
autre  est  souvent  presque  circulaire ,  moins  évidemment  cô* 
telée,  et  a  le  fond  brun,  barré  de  blanc. 

La  P.  LACiNiéE:  P.  laciniosa,  Lînn.,  Gmel.;  p.  5696,  n."  19; 
Martin.,  Conch.,  1,  t.  10,  fig.  81.  Petite  coquille  épaisse, 
déprimée,  à  sommet  large  et  comme  bifide ,  avec  des  rayons 
élevés,  inégaux,  lobant  fortement  la  circonférence.  Couleur 
brune  entre  les  rayons  et  blanche  sur  eux. 

Des  mers  de  Flnde. 

L'individu  qui  porte  ce  nom  au  Muséum  a  le  sommet  au 
tiers  antérieur,  mais  nullement  bifide,  ce  qui  doit  être  un 
accident  :  les  rayons  sont  au  nombre  de  quinze  ;  ils  dépassent 
beaucoup  le  bord  ;  la  couleur  est  toute  ferrugineuse  :  il  a 
beaucoup  de  rapports  avec  notre  P.  heptagona. 

Un  autre  individu  a  ses  rayons  beaucoup  plus  nombreux 
et  hérissés. 

La  P.  LONGUE  côte;  P.  longicosla  de  Lamk. ,  Anim.  sans 
vert.,  tom.  6,  1."  part.,  p.  326,  n.®  10.  Coquille  épaisse, 
médiocre ,  ovale ,  ttn  peu  déprimée ,  à  sommet  obtus ,  court , 
submédian;  treize  ou  quinze  fortes  côtes  carénées  et  dépas- 
sant beaucoup  la  circonférence.  Couleur  d'un  brun  foncé  en 
dessus,  blanche  en  dessous.  Patrie  inconnue. 

Cette  espèce  pourroit  bien  n'être  qu'une  variété  de  la 
P.  laciniée.  '  • 

La  P.  ŒIL- DE- RUBIS  :  P.  granalîna  de  Lamk.,  loccit,,  n.*2; 
~Gualt. ,  Test.  ,U  9 ,  fi  g.  F.  Coquille  assez  peu  épaisse ,  ovale , 
'arrondie  ,  plus  large  en  arrière  qu'en  avant,  assez  déprimée; 
sommet  subcentral  peu  élevé;  côtes  anguleuses,  assez  nom- 
breuses ,  alternativement  inégales ,  et  rendant  la  circonfé- 
rence fortement  denticulée.  Couleur  d'un  gris  sale,  avec  des 
taches  brunes  squameuses  vers  les  bords  en  dessus;  blanche, 
avec  le  fond  brun,  en  dedans. 

Cette  coquille,  qui  vient  de  l'Océan  des  Antilles,  et  qui 
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e^t  commune  daps  les  .colle^îtions,  yarie  beaucoup  ^uivan^ 
Tàge.  Très-jeune  9  elle  ressemble  assez  à.  la  patelle  squameusf 
par  la  forme  :  elle  est  presque  transparente,  et  sa  face  in- 
$erney  au  lieu  d'être  blanche ,  est  fort  agréablement  éicaiUée 
de  brun  sur  un  fond  jaune.  Plus  tard ,  les  taches  brunes  sont 
{^avantage  couvertes  par  la  couche  blanche ,  mais  toujours  le 
fond  et  le  sommet  à  découverl^  sont  d'un  brun  marron  plu^ 
pu  i^oîns  foncé. 

Je  possède  cependant  un  individu  d'une  assez  grande 
faille  (deux  pouces  et  demi),  qui  est  mince  et  dont  lea 
taches  brunes,  répandues  dans  toute  son  étendue ,  ne  sont 
que  vernies  par  une  couche  d'un  blanc  d'opale.  Cela  pour- 
roit  bien  faire  uj^e  espèce  distincte  avec  deux  petites  de 
la  collection  de  M.  Florent  Prévost,  qui  ont  absolument  le$ 
mêmes  caractères.  Je  crois  que  c'est  celle  qvi  est  figurée 
dans  Favanne ,  Conch, ,  tome  2  ,  fig.  B ,  4. 

La  p.  apicine;  P.  apicina  de  Lamk.,  loc.  cit,^  n/  i.  Co-' 
quille  ^ssez  grande  (trois  pouces  et  demi))  très -convexe  9 
^  côtes /plus  espacées  et  plus  anguleuses  que  dan^  l'œil-de- 
rubis;  sommet  très -saillant,  légèrement  inc^né  et  obtus , 
noir  en  ^^dans  et  en  dehors  quand  il  a  été  usé.  De  l'océan 
Indien  P 

:  Jve  n'ai  pas  vu  cette  espèce.  M.  de  Lamarck  la  regarde 
comme  fort  vojsjne  de  l'œil-de-rubis. 

La  p.  (BiL-DE-Bouc  :  P.  oculus ,  Bom.  ;  d'Argenv. ,  Cpocb. , 
lome  2  ,  fig.  B.  Coquille  ovale ,  plus  large  en  arrière ,  dé^ 
primée,  à  commet  bas,  submédian;  côtes  assez  peu  nom- 
breuses, grosses,  carénées,  dépassant  beaucoup  la  circonfé- 
^nqe.  Couleur  grise  en  dessus  ;  le  fond  jaunâtre  avec  un  /en- 
cadrement blanc  ;  tout  le  rekte  d'un  beau  bleu  noirâtre 
irisé. 

Peut-être  faudra -t -il  établir  deux  espèces  parmi  les  pa- 
jteiles  qui  ont  le  caractère  d'offrir  ainsi  en  dedans  quel- 
jqjM<e  ressemblance  avec  un  œil  ^e  bou,c  ;  l'une  à  côtes  très- 
iorl^s,  trè^angulcuses  et  peu  nombreuses  (c'est  probable- 
ment celle  que  M.  de  JUunarck  a  caractérisée  ici  et  qui  vient 
,d^  mers  du  Brésil);  l'autre,  au  moins  aussi  grande,  plus 
épaisse ,  et  qui  est  plutôt  striée  que  côtelée.  J'en  ai  vu  un  trèa- 
^1  individu  de  trois  pouces  et  demi  de  li»ng  çuz  trois  ponces 
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àc  large  dans  la  collection  de  M.  Duclos;  jlgnore  d'où  U 
provenoit  :  il  me  semble  £gurépar  Favannes.  Peut-être  eftl-c« 
la  P.  cypria  de  GmeL,  page  3698,  n."*  32. 

La  p.  CRéFCE  ;  P.  barhara ,  Linn. ,  Gmel*  9  page  3696 ,  b.^  ao# 
Coquille  épaisse,  solide,  conique,  à  sommet  très*ob tus  ;  prc»^ 
que  médian  ;  côtes  élevées,  comprimées  en  forme  de  crêtes, 
dépassant  le  bord  et  le  rendant  comme  chicoracé.  Couleur 
toute  blanche  en  dehors  comme  en  dedans* 

Cette  espèce,  que  Ton  dit  des  fies  Malouines,  me  paroli 
beaucoup  varier.  M.  de  Lamarck  dit  de  la  sienne  que 
le  sommet  est  acuminé  et  incliné,  et  qu'il  a  Vingt- deux 
rayons;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  individus  nombreux qu9 
j'ai  observés.  Gmelin  dit  que  la  P.  h&rhara  est  quelquefois 
peinte  par  une  bande  large  et  des  rayons  bruns. 

La  P.  BARBUE;  p.  barbota  de  Lamk.,  loc.  cit.,  n."*  9.  Cor 
quille  épaisse,  solide,  convexe,  à  sommet  aigu  et  submé- 
dian ;  des  cètes  élevées  en  crête  ,  inégales,  carénées,  un  peu 
hérissées ,  au  nombre  de  vingt-deux  au  moins ,  et  crénelant 
profondément  la  circonférence  ;  des  séries  de  poils  entre  les 
cètes.  Conlenr  toute  blanche  en  dehors  comme  en  dedans» 

Cette  espèce,  dont  on  ignore  la  patrie,  ne  me  parofi 
guère  devoir  être  distinguée  de  la  précédente  ;  car  les  séries 
de  poils  ne  sont  que  des  restes  de  fucus. 

La  P.  spinifère;  P.  spinifera  de  Lamk.,  /oc.  cit.,  n.**  10. 
Coquille  orbiculaire ,  conique,  assez  élevée  ;  sommet  pointu , 
submédîan;  vingt-quatre  côtes  carénées,  dépassant  le  bord 
et  pourvues  d'une  épine  ascendante  avant  leur  extrémité. 
Couleur  toute  blanche* 

C'«st  encore  une  espèce  peu  ou  point  distinct  de  la  P& 
crépue. 

La  P.  TÊTE  DE  Mi^DusE  :  P.  fUcatay  Born.,  Mus.y  tome  18  ^ 
fig- 1  ;  F.pUcûna,  litm.,  GmeL,  page  SyoS,  nJ*  33.  Coquille 
ovale ,  assez  déprimée  ;  à  sommet  obtus ,  submédien  ;  côtes  bt-, 
rondies  ou  obtuses,  fortes,  subégales ,  assez  jiomi>reuse«  (vingt- 
deux  ) ,  subsquameuses  et  festonnant  toute  la  circonférence. 
Couleur  blanche,  un  peu  brune  sur  les.  côtes  en  dehors  ^ 
toute  blanche  en  dedans. 

Du  détroit  de  Magellan. 

La  P«  CONIQUE,  P.  coniwu  Grande  coquiUe,  très-épaisse^ 
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ovale  y  subcirculaire,  conique,  assez  élevée,  à  sommet  sub* 
inëdian  ;  garnie  d'un  assez  grand  nombre  de  côtes ,  alterna- 
tivement petites  et  grandes ,  anguleuses ,  mais  beaucoup  moins 
élevées  et  moins  crétées  que  dans  la  P.  barbota;  bords  sub- 
dentés. Couleur  toute  blanche  en  dehors  comme  en  dedans. 

Quoique  cette  espèce  soit  réellement  fort  rapprochée  de 
la  P.  crépue,  cependant  la  petitesse  de  ses  côtes ,  quoiqu'elle 
arrive  à  une  trés-^rande  taille,  me  fait  penser  qu'elle  en  est 
distincte.  J'en  ai  vu  trois  ou  quatre  individus  d'un  très» 
grand  volume,  qui  provenoient  de  l'île  Maria. 

La  P.  EN  PYRAMIDE  ;  P.  pyramidata  de  Lamk.  ,  loc.  cit., 
page  327,  n.®  14.  Grande  coquille  ovale,  élevée,  convexe, 
subconique  ;  côtes  rayonnées ,  nombreuses ,  serrées ,  obtuses  y 
subimbriquées;  sommet  aigu.  Couleur  d'un  fîluve  roussàtre 
en  dehors,  blanche  en  dedans. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  CAMFÂKiFORME  ;  P.  campaniformis*  Coquille  assez  grande, 
épaisse,  solide,  conique,  à  sommet  aigu,  éi evé,» médian  ; 
côtes  bien  distinctes  y  peu  nombreuses,  triangulaires,  très- 
distantes.  Couleur  d'un  brun  enfumé  en  dehors,  toute  blanche 
en  dedans. 

'  Cette  coquille,  qui  provient  du  cabinet  de  Lisbonne^ 
pourroit  bien  appartenir  au  genre  Siphonaire. 

D.  Espèces  pectinées  ou  plus  ou  moins  évidemmeni  ' 
côtelées  ;  les  côtes  arrondies* 

La  P.  RUDE  :  P.  aspera  de  Lamk.,  loc.  cit.y  n,^  12;  Fa- 
vanne,  ConchyL  ,  tab.  2,  Gg.  G,  2  ?.  Coquille  assez  grande 
(deux  pouces  et  demi),  ovale  -  arrondie  ,  assez  convexe, 
garnie  de  côtes  inégales,  très-  nombreuses,  dépassant  un 
peu  le  bord  et  rudes  sur  le  dos  ;  sommet  obtus.  Couleur 
d'un  blanc  roussàtre  en  dehors,  nacrée  en  dedans. 

Patrie  inconnue. 
^  La  P.  JAUNATRE;  p.  luUola  de  Lamk.,  loc,  cit.,  tome  6, 
part.  1 ,  page  327,  n.*  i3.  Coquille  ovale-arrondi e,  convexe 
ou  subconvexe;  sommet  submédian  ^t  obtus;  des  côtes  nom- 
breuses, subégales,  assez  élevées,  à  dos  arrondi,  mais  un  peu 
anguleux ,  festonnant  toute  la  circonférence  d'une  manière 
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Msez  régulière.  Couleur  jaunâtre  «n  dehors  comme  en  der 

dans. 

t    Cette  espèce  est  établie  par  M.  de  Lamarck  sur  un  indî» 

vidu  de  près  de  trois  pouces  de  diamètre ,  qui  faisoit  partie 

de  sa  collection. 

J'ai.vu  dans  celle  de  M.  Duclos  une  patelle  bien  plus  petite^ 
qui  a  assez  bien  les  caractères  du  P.  luteola  de  M*  de.Lar 
marck ,  et  qui  semble  être  ;  pour  ainsi  dire ,  intermédiaire 
aux  patelles  radiées  et  aux  patelles  pectinées. 

La  P.  GAANULAïAE  ;  P.  gTonularis,  Linn.,  GmeL,  p.  3696, 
n.*^  21  ;  Martin.,  Conch.,  1 ,  tab.  8,  fig.  61.  Coquille  ovale, 
subconvexe ,  plus  large  en  arrière  ;^  somiùet  assez  pointu , 
incliné ,  subantérieur  $  cAtes  nombreuses  alternativement 
petites  et  un  peu  plus  gi^osses,  subcarënées  et  hérissées  dans 
toute  leur  longueur  de  tubercules  squameux.  Couleur  bru- 
nâtre en  dehors,  les  tubercules  blancs;  blanche  en  dedans, 
le  fond  et  le  bord  bruns. 

Des  mers  du  cap  de  Bonne -Espérance  et  des  côtes  de 
J'Elirope  australe. 

C'est  une  espèce  bien  reconnoissable.  Un  individu  prove- 
nant de  Sainte-Hélène  et  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  Duclos,  a  son  épiderme  d*un  assez, beau  vert. 

La  P.  AOUGE  DOKéE  :  P.  deaurata ,  Linn.. ,  GmeL,  p.  3719, 
n.**  142;  Chemn.,  Conch»,  10,  page  327,  tab.  168,  fig.  1616^ 
A,  h.  Coquille  ovale ,  assez «olide,  convexe,  conique,  àsom^ 
met  plus  ou  moins  subcentral  et  obtus;  côtes  nombreu|ies 
*(  trente -deux  à  trente-six),  obtuses^  plus  ou  moins  rv- ^ 
gueuses  par  les  stries  d'accroissement  ;  bord  festonné*  Cou- 
leur grisâtre  en  dehors  et  plus  ou  moins  argentée  en  de- 
dans. 

Cette  coquille  devient  assez  belle  à  l'aide  de  préparations 
qui  lui  enlèvent  la  couche  qui  cachoit  une  couleur  d'un 
btun  rougeàtre,  ou  même  la  rendent  radiée  de  blanc  em 
usant  ses  côtes,  et,  enfin,  découvrant  la  nacre  de  son  som- 
met. 11  paroît  qu'elle  est  fort  commune  aux  lies  Malouines 
et  sur  les  côtes  de  Magellan.  Elle  offre  un  assez  grand  nombre 
de  variétés ,  surtout  quant  à  son  épaisseur ,  à  la  position  du 
sommet  et  peut-être  au  nombre  des  côtes  :  peut-être  même  " 
devra* t-on  regarder  comme  une  espèce  distincte,  une  patelle 
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tfn.génét&i  plus  minoe,  plus  surbaîtsée ,  à  sommet  pluft  an- 
térieur, plus  distinct,  dont  les  côtes  sont  plus  prononcées 
et  qui  est  nacrée  à  Fintérieur,  avec  la  placé  de  l'animal  d*un 
l>eau  brun.  £ile  paroit  également  venir  des  îles  Malouines. 

La  P.  CARDiToÏDE ,  P.  carditoîdea*  Coquille  ftiftez  mince  > 
0vale^  un  pen  alongée;  sommet  au  tiers  antérieur  surbaissé; 
«ôtçs  grosses )  égales,  assess  peu  nombreuses  (vingts deux  à 
Vingt -quatre)  9  arrondies,  et  plus  ou  moins  squameuses  par 
la  distinction  des  ^ries  d^accroissement.  Couleur  d'un  brun 
grisâtre  en  deséus^  brune  nacrée  en  dedans,  toute  brune 
dans  le  ibnd. 

Cette  jolie  espèce,  dout  j'ai  vu  quatre  individus  d'un  pouce 
et  demi  die  long  environ,  provient  du  voyage  du  capitaine 
Freyeinet.  Il  se  pourroit  qu'eiie  dût  être  rapprochée  de  2a 
P.  cymbulai^Ck 

La  P.  DÉ  TAiifet9t&  ;  P»  TureMina  de  Lamk.  ,  ioc.  tiL ,  n/" 
33.  Coquille  de  taille  médiocre,  ovale,  un  peu  convexe,  à 
iàommet  sébcebtrtil ,  un  pen  incliné  ;  huit  ou  dik  oôtes  dis- 
tantes, marginant  un  peu  le  bord;  les  interstices  finement 
striés.  Couleur  bianelhàtre,  radiée  dé  brun  d^LM  les  inter- 
Vallts  des  côtes  en  dehors,  légèrement  sacrée  à  fintérieur. 
Du  golfe  de  Tarente. 

La  P.  vÂfKfwkE-,  P.  deprenûy  Lintié,  OmeL,  page  5698, 
«.•  29;  Heibling,  jfWi.  éer  hi^tn»  Pritmtges^,  4,  page  ,108, 
tab.  1,  1kg,  9,  10.  Coquille  assez  petite,  ovale,  conique, 
«déprimée;  quiarante  eôtes  inégales;  bord  detité.  Couleur 
l^ianche ,  radiée  de  brun  entre  les  côtes. 

Patrie  inebnnue. 

£a  P.  À  CÔTES  AARCs ,  P.  Toritoihi.  <^oquille  ikiédiocrement 
épaisse,  ovale,  subcirculaire,  à  sommet  presque  médian, 
vertical ,  duquel  partent  eti  i^ayoanatrt  drx4iûit  à  viugt  grosses 
côtes  striées  en  travers  et  fe^Âonnant  le  boH.  Covleui*  blan- 
châtre ou  brunâtre  en  dehors,,  nacrée  en  dedans ^  le  limbe 
et  le  fond  d'un  brun  fonte. 

Assez  petîtfe  coquille  dont  J'ignore  la  pairie. 

La  P.  soLiBc ,  P.  solida,  CoquiHe  épaisse ,  ovale ,  subcircu- 
îaire ,  uii  peu  «déprimée ,  ^  sommet  sensiblement  placé  avant 
lé  milieu  et  dtoit ,  peu  mat*qiré  ;  côf es  assez  greissias  au  nombre 
^e  vingt  à  vingt-quatre,  festonnant  le  bord.  Couleur  d'u»  gris 
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tendre  en  dessué;  bleu,  encadré  de  jaune,  au  fond;  le  limbe 
radié  de  brun  sur  un  Tond  blunchàfre  ou  bleuâtre. 
Dfe  la  Noiirelle  -  IJoUande. 

JTai  vu  cinif  ou  six  individus  qui  présehtoient  bien  l«s  ea-  ' 
racières  que  f  assigne  à  cette  i^èce  ;  quelques  autres  ,  plu^ 
jeunes,  peut-^tre,  n'avoient  pas  la  coloration  de  la  cavité 
âuœi  tranchée. 

La  P.  ROUGE- ORANGE,  P.  ruhrauriohtiata,  Coq[uilie  épaisse, 
ovale  ou  mieux  subcirculaire,  déprimée;  somniet  au  tiers 
antérieur;  vikigt-deiix  c6tes  égalée,  striées  en  travers,  avec 
des  intermédiaires  pluS^  petites  ;  bord  festonné.  Couleur  d'un 
rouge  orange  en  dessus ,  rosée  en  dedans  ;  le  litiibè  presque 
ihcarnat  ;  le  fond  agate. 

Cette  ésjpécè,  doiit  j*aî  vu  trois  ou  quatre  individus  au 
.Muséum ,  dififère'  de  la  précédente  par  sa  forme  beailcoujp 
plus  déprimée  et  sa  coloration.  Elle  vient  des  mêmes  lieux. 
La  P.  LATicosTés ,  P.  laticostata.  Coquille  assez  épaisse  , 
subconique,  à  sommet  sub central ,  avec  vingt- deux  rayons 
iai^ges^  plats,  peu  pi4>fondéinent  ftépai*és  et  stHés  eii  travers. 
CoUléUr  ifltérieéré  blanche,  radiée  de  noir,  d'un  gris  sale 
en  dehors.  ' 

Des  mers  de  la  Nouvelle -HoUati'de,  comttie  les  deu*  pré- 
céd'efates*  Ne  «feroit-ce  pai  là  P.  m^anogramma  de  Gmelin  ? 
La  P.  NUIRE  Et  BLANCttE  ;  P.  higroMa,  CoquiHe  assez  solide , 
ovale,  un  peu  plus  large  en  arriére,  conique  ;  soinmet  aigu , 
i&videmtheiîit  rtcourtïé,  aissîs  après  le  tiers  antérieur;  vingt 
à  vîngt--delix  côtés,  a;iséz'peu  mfit*quées,  surtbot  en  avant?, 
striées  et  même  sub  tuberculeuses.  Couleur  toute  noire  eu 
dehurs,  toute  feislncfae  en  dedans,  si  ce  n'est  ^ur  le  limbe, 
qui  est  ib^ebié  de  noir» 

Oettè  jolie  é^^e,  bien  distincte,  vient  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

La  P.  DE  sÀFi;  P.  èafiaha  de  Lanik. ,  hc.  cit.,  n.°  20.  Co^ 
quille  assez  grande  (quatre  pouces),  ovale -oblongue,  coii- 
vexe,  submutique  ;  côtes  égales,  aplaties  sur  le  dos;  sommet 
subaigu,  un  peu  incliné.  Couleur  d'un  blanc  grisâtre  en  de* 
hors,  radiée  entre  les  côtes  de  rayons  jaunâtres  uu  un  peu 
*bruns.  Des  côtes  occidentales  du  royaume  de  Maroc. 

La  P.  DsPéRON,  P.  feroniù  Coquille  épaisse ,  ovale,  sub- 
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circttlaire ,  conique,  à  sommet  vertical  et  médian;  vingtr 
deux  ou  vingt-quatre  grosses  côtes,  subcarénées,  rugueuses, 
festonnant  la  circonférence.  Couleur  d*un  blanc  jaunâtre  en 
dehors ,  toute  blanche,  en  dedans  ;  la  place  de  Tanimal  plus 
ou  moins  teinte  de  brun*  Du  Port  du  roi  George  dans  la 
lifouvèlle  -  Hollande. 

La  P.  DE  Madagascar,  P.  Madagascarensis»  Coquille  solide., 
ovale ,  conique ,  côtelée  ;  sommet  central  ;  bords  presque  en- 
tiers; impression  musculaire,  élargie  en  fer  de  hache  à  ses 
deux  extrémités.  Couleur  grisâtre,  radiée  de  noir  en  de- 
hors ,  tachetée  sur  le  limbe  en  dedans ,  le  reste  blanc. 

Cette  espèce,  bien  distincte  par  la  forme  de  son  impres- 
sion musculaire,  existe  au  Muséum  et  vient  de  la  côte  de 
Madagascar.  Elle  a  quinze  à  dix-huit  lignes  de  long. 

£•  Espèces  plus  ou  moins  coniques  ^  à  sommet  sub^ 
central,  vertical ^  peu  ou  point  striées  ^  mais  jamais 
côtelées. 

La  P.  viOLAcéE,  P.  violacea*  Coquille  ovale,  conique^  mé- 
diocrement élevée,  à  sommet  pointu,  vertical,  submédian; 
stries  nombreuses,  très-fines,  dont  quelques-unes  plus  salif- 
iantes et  costiformes;  bord  entier  ou  quelquefois  un  peu 
denticulé.  Couleur  violacée  en  dehors,  blanc  verdâtre  en 
dedans,  quelquefois  avec  des  traces  de  rayons  plus  clairs,  et 
le  fond  bleuâtre. 

Cette  espèce,  qui  pourroit  bien  appartenir  à  la  première 
section j  est  commune  dans  nos  mers,  où  elle  existe  avec 
la  P.  vulgaire. 

Je  connois  une  patelle  qui  a  presque  tous  les  caractères 
de  cette  espèce,  mais  qui  est,  peut-être,  plus  circulaire, 
avec  les  côtes  aigu^'splus  marquées.  Sa  couleur  est,  en  outre, 
dVn  gris  verdâtre ,  et  elle  est  plus  évidemment  r^iée  à  Pif - 
teneur.  £lle  a  par  conséquent  .la  forme  de  cette  patelle 
violette,  et  la  couleur  de  la  patelle  vulgaire. 

La  P.  TUBERCULiFÈRE  ;  P.  tubercuUfera  de  Lamk.,  loc»  cit., 
n.^  37.  Coquille  ovale,  assez  convexe;  sommet  assez  aigu, 
subcentral;  des  côtes  aiguës,  bien  formées^  séparées  par  des 
stries  très-  fines  et  portant  plus  ou  moins  de  tubercules  à  la 
partie  inférieure.  Couleur  d'un  gris  roussâtre. 
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La  patelle  que  je  ralp]porte  à  cette  efpéce  de  M.  de  La-^ 
marck  et  qui  vient  de  la  collection  ,de  M.  Duclos,  a  beau^^ 
coup  de  la  forme  de  la  précédente  ;  mais  ses  côtes  sont  plus 
marquées,  et  il  n'y  a  de  tubercules  bien  évidens  que  vers  le 
milieu  de  la  coquille.  Elle  a  assez  bien  la  couleur  de  la  va-^ 
riéié  de  la  P.  violacée* 

La  R  A  BORDS  NOIRS,  P»  atrôfhafginota»  Coquille  assez  grande, 
ovale ,  plus  ou  moins  conique ,  à  stries  nombreuses ,  aiguës , 
plus  ou  moins  échinées  ;  sommet  submédian  ;  bords  subden** 
ticulés.  Couleur  d*un  gris  verdàtre  en  dessus,  blanche  en 
^dedans  ;  la  place  de  l'animal  et  le  limbe  d'un  rpux  ferrugi«> 
neux  presque  noir» 

J'ai  Vu  deux  individus  de  cette  espèce ,  provenant  du  ca,p 
de  Bonne 'Espérance;  l'un  dans  la  collection  du  Muséum  et 
l'autre  dans  celle  de  la  faculté  des  sciences* 

La  P.  d'Islande;.  P.  Islandica^  Linn. ,  Gmel. ,  page  6698  , 
n.""  3i«  Coquille  de  même  forme  que  la  précédente ,  mais  plus 
élevée,  plus  conique;  sommet  plus  obtus  et  plus  radié;  stries 
nombreuses,  inégales,  dont  quelques-unes  plus  grosses  et 
un  peu  tuberculeuses  ou  écailleuses;  bord  a  peine  d en ticulé» 
Couleur  radiée  de  noir  et  de  rougeàtre  sur  un-  fond  blan* 
châtre  à  l'extérieur  et  de  bleuâtre  ou  cendré  sur  un  fond 
couleur  de  corne  à  l'intérieur.  Des  mers  d'Islande» 

Je  possède  dans  ma  collection  une  patelle  de  nos  mers ,  que 
je  rapporte  à  cette  espèce;  mais  peut-être  n'est-ce  que  la 
P.  violacée»  Un  jeune  individu  a  ses  Tây6n8  plus  aigus  et  sa 
coloration  plus  vive,  8ui;tout  en  dedans,  où  l'on  remarque 
des  rayons  rouges  et  verdâtres  bien  prononcés. 

La  P.  suBGRANULAiRE  ;  P*  suhgranularis ,  Gualt. ,  Test* ,  tab. 
8^  fig.  D.  Coquille  assez  épaisse,  ovale,  assez*  courte  ;  sôm* 
met  submédian ,  obtus  ;  rayons  assez  marqués ,  un  peu  tu- 
berculeux, contenant  dans  leurs  intervalles  deux  ou  troié 
stries  plus  fines;  bords  entiers.  Couleur  verdàtre,  radiée 
par  des  séries  de  petites  taches  brunes  en  dehors,  plus 
claires  en  dedans;  le  fond  brun,  paroissant  un  peu  au  de- 
hors. 

Cette  coquille,  que  je  possède  dans  ma  collection  et  que 
je  crois  provenir  de  la  Méditerranée ,  me  paroît  exactement 
répondre  à  la  figure  citée  de  Gualtieri  et  être  difierente  d« 
38.  8 
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la  véritable  patdle  granulaire,  que  j'ai  pu  soigneusement 
comparer. 

La  P.  DE  Magellan  :  P.  MageîUupiea,  Linn.,  Gmel.  p.  ZjqZ^ 
n."*  52;  Gualt,  Test.,  t.  9,  ûg.  £.  Coquille  médiocre  (un 
pouce  et  demi),  ovale,  convexo- conique  ;  stries  élevées  et 
tuberculeuses  à  la  base;  sommet  aigu.  Couleur  blanche,  ra- 
diée de  fauve  roussàtre  en  dehors,  nacrée  en  dedans,  avec 
le  fond  brun.  Du  détroit  de  Magellan. 

La  P.  COMMUNE  :  P.  vulgata^  Linn.^  GmeL,  p.  3697,  n.*23; 
Pennant,  BriL  zooL,  4,  tab.  89,  iîg,  14S,  14^.  Coquille 
épaisse ,  solide ,  ovale ,  subcirculaire ,  ordinairement  conique , 
assez,  élevée ,  à  sommet  obtus  et  subcentral ,  couverte  d'un 
très-grand  nombre  de  stries  très -fines,  dont  quelques-unes 
^n  peu  plus  élevées.  Couleur  ordinaire  d'un  gris  verdâtre , 
uniforme  en  dessus,  et  d'un  jaune  verdâtre,  quelquefois  un 
peu  radiée  par  des  teintes  plus  claires,  en  dedans» 

Cette  espèce,  qui  est  très -commune  sur  les  côtes  de  la 
Manche  et  de  TOcéan ,  offre  un  grand  nombre  de  variétés 
de  forme  et  même  de  couleur  :  ainsi  quelquefois  elle  est 
assez  déprimée,  tandis  que  d'autres  fois  elle  est  plus  haute 
que  longue.  Elle  peut  être  striée  fort  également,  ou  bien 
subcôtelée  k  côtes  aiguës. 

La  collection  du  Muséum  possède  une  patelle  de  Timor, 
qu'on*  a  rfsgardée  comme  appartenante  à  cette  espèce  ;  mais 
il  me  semble  que  c'est  à  tort.  Celle-là  est  beaucoup  plus 
déprimée  ;  le  sommet  est  plus  excentrique  ;  elle  est  bien  plus 
profondément  striée ,  de  manière  à  être  mùltirayonnée.  Ces 
stries  sont ,  d'ailleurs ,  coupées  à  angle  droit  par  des  stries 
d'aecrpissemeiLt  très- fortes.  C'est  très- probablement  celle 
que  j'ai  nommée  plus  haut  la  P.  à  fond  orangé. 

La  P.  PORTUGAISE  :  P.  lusUanica^  Linn.^  Gmel.,  p.  SyiS, 
n.""  123;  Gualt. ,  Test»^  tab.  S,  fig.  M.  Petite  coquille  assez 
solidç,  conique,  ovale;  sommet  submédian,  vertical,  assez 
obtus;  couleur  radiée  de  brun  plus  ou  moins  foncé  sur  un 
fond  blanc  en  dehors,  blanche  en  dedans,  avec  une  grande 
tache  brune  surtout  sur  les  bords  au  fond. 

J'ai  observé  plusieurs  individus  de  cette  espèce ,  qui  paroit 
être  toujours  petite.  Ne  seroit-ce  pas  la  même  que  la  P, 
notaia?  , 
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La  t^k  zàiiRE,  P.  zehra.  Coquille  épaisse,  ovale,  assez  coni- 
que ou  bombée ,  à  stries  d'accroissement  seules  marquées  ; 
sommet  mamelonné,  un  peu  au-delà  du  tiers  antérieur) 
bords  entiers  et  épais*  Couleur  blanche ,  zébrée  de  brun  foncé 
en  dessus,  ce  qui  la  fait  parottre  presque  toute  brune  $  blanche 
en  dedans  :  la  place  de  Takiimal  cernée  de  brun. 

J'ai  établi  cette  espèce  diaprés  un  individu  de  neuf  lignes 
de  long,  de  la  collection  de  M»  Duclos,  qui  en  ignore  là 
patrie* 

La  Pk  A  MAMELON  :  P.  mammiUaris,  Linn^,  GmeL,  p.  37o3, 
n»**  91  ;  Martin.  ,  Conch* ,  1  ,  tab.  7,  fig.  58  ,  69.  Coquille 
conique,  élevée,  très -finement  striée;  sommet  subcentral, 
mamelonné,  un  peu  en  crochet;  bord  entier,  tranchant  et 
un.  peu  irrégulier.  Couleur  d'un  blanc  jaunâtre  jou  même 
^onée  de  brun  en  dehors ,  toute  blanche  en  dedans. 

Cette  espèce  de  patelle,  que  Gmelin  et  M.  de'Lamarck 
disent  de  la  Méditerranée  et  dea  c6tes  occidentales  d'Afri« 
que,  offre  réellement  quelque  cho^e  d'irrégulier ,  surtout 
dans  son  bord ,  qui  pourrait  faire  soupçonner  que  c'est  une 
espèce  de  cabochon  ;  mais  il  est  certain  que  le  sommet  est 
incliné  du  c6té  où  s'ouvre  le  fer  à  cheval  de  Timpressiod 
musculaire.  Un  individu,  d'un  blanc  )aunàtre,  de  la  collec>^ 
tion  de  M.  Duclos,  vient  de  la  Conception  ;  aussi  je  soupçonné 
fort  qu'il  y  a  erreur  dans  Gmelin  ^  lorsqu'il  dit  celte  espèce 
de  la  Méditerranée» 

La  P.  oNGULiFORME,  P.  ungutifonhisé  Petite  coquille  ovale  ^ 
élargie  en  arrière ,  très-déprimée ,  comme  ployée  dans  Sa  Ion-» 
gueur,  striée  circulairement ;  sommet  très-excentrique,  mus- 
culaire; bord  entier  épais,  relevé  en  avant  et  en  arrière. 
Couleur  unifôrm'e,  rousse  en  dessus,  d'un  blanc  jaunâtre  en 
dedans. 

Je  n'ai  vu  de  cette  espèce  qu'un  petit  individu  de  huit 
lignes  de  long  sur  six  à  sept  de  large ,  dans  la  collection  de 
M.  Duclos,  sans  indication  de  sa  patrie.  Ne  seroit-ce  qu'une 
variété  monstrueuse  de  la  précédente?  c'est  ce  qui  n'est  pdA 
probable,  tant  il  y  a  .de  différence  par  la  position  du  som« 
met  et  dans  la  forme  générale. 

Dans  la  distinction  d'un  certain  nombre  d'espèces  de  pa** 
t«Ues  que  Aoufl  avons  pu  observer  nous^méme  dans  la  çollea- 
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tion  du  -Muséum ,  dans  celles  de  M.  Duclos  et  de  la  Faculté 
des  sciences  ou  dans  la  nôtre ,  nous  avons  donné  toutes  celles 
de  M.  de  Lamarck,  à  trois  ou  quatre  près  qui  ne  sont  pas 
de  véritables  patelles;  le  P.  îeucopleura  est  le  type  du  genre 
Siphonaire;  le  P.  puncturaia  est  une  semi-fissurelle  ;  enfin  « 
les  P.  tricostata  et  australis  sont  des  cabocjions. 

Quant  aux  espèces  désignées  par  Gmelin  que  nous  n'avons 
pas  mentionnées,  elles  sont  beaucoup  plus  nombreuses,  et 
pour  la  plupart  admises  d'après  SchrOter,  souvent  même  sans 
figure  et  seulement  indiquées  par  une  simple  phrase  carac- 
téristique* 

La  première  section  ne  renferme  que  des  crépidules. 

Dans  la  section  qui  comprend  les  espèces  dont  la  base  est 
dentée  ou  mieux  anguleuse  à  la  circonférence,  sont: 

La  P.  3TRIATDLE;  P.  stHatula ,  Schrôt.,  N.  Litt. ,  3,  p.  16  j 
n*^  36 ,  t.  1 ,  fig.  3.  Subrugueuse ,  blanche ,  variée  de  stries 
brunes ,  fiexueiises  et  rameuses  en  dehors ,  et  de  deux  taches 
brunes  en  dedans. 

La  P.  hépatique;  P.  hepatica,  SchrOt»,  Einl,  in  Conch, ,  2^ 
p.  489  j  t.  5  ,  fig.  1 5.  Ovale  ,  gibbeuse ,  mince,  avec  des  stries 
élevées,  un  peu  épineuses ,  de  couleur  hépatique  ;  le  sommet 
et  la  circonférence  blancs  en  dehors,  le  fond  et  le  bord 
interne  brunâtres* 

La  P.  CHATAINE;  P.  badiaj  id, ,  ihid. ,  p.  484 ,  t»  5  ,  fig.  9.  Sub- 
convexe; douze  rayons  plus  grands,  bornés  de  chaque  c6té 
par  une  côte,  et  autant  de  plus  petits.  Couleur  brune ,  va- 
riée de  points  verts  eu  dehors,  bleus  en  dedans. 

La  P.  PEIGNE:  P.  pec^cfi,  Schpôt. ,  JV.  Litt,,  3,  p.  56 ,  n.**  loS; 
Martin.,  Univers,  Conch,,  1,  t.  16?  Ovale,  pectinée  eit  de- 
hors par  des  stries  distantes.  Couleur  brunâtre,  radiée  de 
blanc  en  dehors,  une  tache  brune  bordée  de  blanc  en  de- 
dans. De  l'Amérique  boréale. 

La  P.  OLIVATRE;  P.  o/iVflcca,  SchrOt. ,  EinL  in  Coneh.,  2, 
p.  490 9  *•  6,  fig.  1.  Ovale,  avec  des  stries  élevées,  inégales, 
un  peu  épineusçs  sur  les  bords.  Couleur  olivâtre  en  dehors  , 
brune  ,  variée  de  blanc  en  dedans. 

La  P.  A  BANDES  noires;  P,  melanozonios,  SchrOt.,  JV,  hiU,y 
p.  61,  n.**  114,  fig.  5.  Ovale,  avec  des  stries  élevées,  iné- 
gales, Qoduleuses  en  dehors,  épineuses  sur  les  bords*  Coi^ 
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leur  cendrée,  avec  trois  bandes  noires ^  en  dehors,  blanche 
en  dedans* 

La  P.  GANCELLÉE  :  P.  caucelUita ,  SchrSt. ,  JV.  Utt.,  3  ,  P*  67 , 
n.**  127;  Martin.,  Conch. ,  1,  t.  5,  fig.  37.  Coquille  striée, 
dans  les  deux  sens,  avec  une  callosité,  tubercule  sur  deux 
rangs.  Couleur  cendrée,  variée  de  brun,  en  dehors,  blanche 
en  dedans.  Des  mers  de  la  Jamaïque. 

La  P.  CDXV&éE  ;  P.  cuprea ,  SchrOt. ,  EinL  in  Conch. ,  2 , 
p.  488,  t.  6 ,  ûg.  14.  Coquille  médiocre ,  avec  de  fortes  côtes 
rondes,  bordées  de  noir  sur  un  fond  blanc.  Couleur  nacrée 
en  dedans ,  le  sommet  et  le  fond  cuivrés. 

La  P.  CHINOISE  :  P.  sinica ,  Gmel. ,  p.  3706 ,  n.**  67  ;  Martin. , 
Coneh,,  1 ,  t.  6,  fig.  44.  Assez  grande  coquille  ovale,  sillon- 
née et  striée  perpendiculairement  ;  les  bords  ça  et  là  étalés. 
Couleur  toute  jaune.  De  la  Chine. 

La  P.  FONCTULÉE  :  P.  punctulata ,  Gmel. ,  p.  3706 ,  n.*^  68  ; 
Martin.,  Conch, ^  1 ,  t.  7,  fig.  55.  Coquille  arrondie,  à  bords 
un  peu  étalés.  Couleur  blanche ,  tachetée  de  points  multico- 
lores avec  deux  anneaux  bruns. 

La  P.  lugubre:  P.  lugubris,  Gmel. ,  p.  3706 ,  n.**  69  ;  Martin., 
Concli.,  1,  t.  8,  fig.  60.  Ovale,  avec /des  stries  élevées,  iné- 
gales, crénelant  le  bord.  Couleur  noire,  le  sommet  et  le 
fond  blancs. 

La  P.  de  Lisbonne:  P.  Vlyssiponemis ,  Gmel.,  p.  37q6  , 
n.**  yo;  Martin.,  Conch,,  1 ,  t.  8,  fig.  62.  Coquille  ovale,  à 
sommet  pointu ,  à  stries  élevées ,  aplaties ,  de  couleur  jau- 
nâtre, avec  le  sommet  orangé.  Des  environs  de  Lisbonne.     - 

La  P.  caéNELÉE:  P.  crenata,  Gmel. ,  p.  3706 ,  n.*"  72  ;  Mart. , 
Conch.,  1,  t.  8,  fig.  64  et  65.  Mince,  pellucide,  striée,  à 
bord  crénelé.  Couleur  noirâtre ,  radiée  d'olivâtre  en  dehors, 
glauque  ou  cendrée  en  dedans.  Des  côtes  d'Afrique,  de  Ma-> 
laga  et  du  Portugal. 

La  P.  FERRUGINEUSE  :  P.  feiTuginea ,  Gmel.  ,  ibid.,  n.**  73? 
Martin.,  Conch,',  1,  t.  8,  fig.  66,  Coquille  assez  grande, 
ovale  ou  pyramidale ,  avec  des  côtes  noduleuses  alternative 
ment  élevées  et  déprimées.  Couleur  ferrugineuse ,  avec  des 
lignes  anguleuses  ou  onduleuses  fauves  en  dehors,  blanches 
•n  dedans. 

La  P.    Mi^LANOGAAMMB  :  P.  mclanogramma ,  Gmel. ,   ihid» , 
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»••*  74;  Martin.,  i,  t.  8,  fig.  67.  Coquille  ovale,  crénelée 
sur  ses  bords;  à  stries  élevées,  noires,  sur  un  fond  bleuâtre 
en  dehors.  Couleur  blanche,  argentée  en  dedans,  le  fond 
roussàtre. 

La  P.  TIGRÉE  :  P.  tigrina,  GmeL,  p.  8707  ,  n.**  77  ;  Martin., 
Conch. ,  1 ,  t.  9,  fig.  78.  Coquille  ovale ,  lisse,  striée,  pellu- 
cide,  avec  sept  côtes,  rendant  le  bord  septangulaire.  Cou-» 
leur  d*an  l^leu  olivâtre,  ponctuée  de  brun  en  dehors,  nacrée 
avec  le  fond  orangé  en  dedans, 

La  P,  MONOPE  :  P.  monopis^  Gmel. ,  ibid.,  n,*78;  Martin., 
Conch,,  1  ,  t.  9,  fig.  8o.  Coquille  obloBgue ,  un  peu  aplatie, 
avec  onze  stries  élevées,  inégales.  Couleur  bleuâtre,  quel- 
quefois brune,  avec  des  stries  blanches  en  dehors;  toute 
blanche  en  dedans.  De  Tarchipel  Américain. 

La  P.  VERT  TACHETiâE:  P.  chlorostîcta ,  GmeL,  îMi.,  n.*  79; 
Martin.,  Cofieh.,  1 ,  t.  10,  fig.  74.  Coquille  ovale,  avec  vingt- 
deux  stries  élevées,  alternativement  larges  et  étroites.  Cou- 
leur brune,  tachetée  de  vert  en  dehors,  blanche  en  dedans, 
avec  le  fond  brun  ou  fauve^ 

La  P.  MINCE  :  P.  tenais,  Gmel.,  p.  6708,  n.**  87;  Martin., 
Conch,,  1 ,  t.  10,  fig.  87.  Coquille  trés-mince,  très-déprimée , 
asvec  dix  ou  douze  stries  élevées,  obtuses,  inégales.  Couleur 
4*un  brun  bleuâtre,  variée  de  lignes  fauves  anguleuses. 

La  P.  FussÉE  :  P.  pliearia,  Gmel.,  ibid.,  n.*^  83;  Bom. , 
Mus.  Cœs.  Vindob.  Test. ,  1. 1 8 ,  fig,  1 .  Coquille  ovale ,  dentée  y 
avec  trente  stries  élevées,  obtuses,  rugueuses  transversalo^ 
ment.  Du  détroit  de  Magellan. 

La  P.  PENTAGONE  :  P.  pentagona,  Gmel,,  ibid.j  n.* 84;  Born. , 
loc.  cit.,  t.  18,  fig.  4  et  5.  Coquille  sulxpentagone r  à  bord 
dilaté,  crénelé,  à  sommet  obtus;  blanche  en  dehors,  roii-* 
geâtre  au  fond. 

La  P.  BRONZE  :  P.  œnea,  Gmel.,  ihid.^  n«^  85  ;  Martin., 
Neuest.  Mannigf.^  1 9  p^  4^8,  t.  1,  fig.  9.  Coquille  oVale  , 
fragile,  pellucide,  assez  élevée,  striée,  de  couleur  blanche ^ 
argentée,  radiée  de  roussâtre  sous  l'épiderme;  le  sommet  et 
le  fond  bronzés.  Du  détroit  de  Magellan; 

Cette  même  section  contient  encore,  mab  avec  une 
simple  phrase  descriptive  et  sans  figures  citées,  vingt-cinq 
à  vingt-six  espèces ,  qui  presque  toutes  oui  été  établies  pai^ 
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ScbrOter  d^uae  manière  asset  incomplète  pour  qu'il  soit  fort 
difficile  d,e  les  reconnoitre,  ce  qui  nous  détermine  à  n'en 
cite^  que  les  noms;  ce  sont  les  P.  tuherculata,  ^ostata^  $triœ- 
lùld^  rubra,  fuseesûéns ,  maculosa,  rotundata,  cùrrugatay  Mo* 
tùàiaJta,  certa^  impressa  ^  oàulaia,  oûhroleuca,  denticulata, 
nodutosa^  cinerea^  exalhida,  lœvis,  argenUa,  sanguinea^  inct» 
qualis,  Jlaveola,  ir^ndibulum  ,  cyathus  ,  stannea  et  eandidU' 
êima, 

La-  F.  crepidttla  est  un  véritable  crépidule. 

La  F.  lepus  est  le  type  du  genre  Concholépas. 

Les  P.  trieoslata  et  mitrulu  sont  des  cabochons.  , 

Dans  la  section  des  patelles  mucronées  ou  dont  le  sommet 
acuminé  est  recourbé,  sont  les  espèces  suivantes,  avec  cita* 
lion  de  figures.  ^ 

La  P.  VIRGINALE*:  P.  virginea,  Gniel. ,  p.  6709,  n,*^  100; 
MvilL,  ZooL  Dan.,  i,  p.  43,  t.  i2(,  ûg.  4  et  5.  Petite  co- 
quille très^entière ,  trés-ûnement  striée  en  travers,  de  cou- 
leur blanche,  avec  dix- huit  bandes  rouges,  en  dehors,  jau- 
nâtre en  dedans. 

La  P.  TESsEixéE  :  P.  tessellata,  Gmel. ,  ibid, ,  n.°,ioi;  Mull/, 
ihid» ,  fig.  €  et  7.  Petite  coquille  très-finement  striée ,  blanche, 
parquetée  de  rouge ,  en  dehors ,  blanche  en  dedans. 

La  P.  FAUVE:  P.  fulva,  Gmel.,  p.  3712,  n.*  102;  Mull., 
loc.  CI/.,  t.  24,  fig.  1  —  3,  Coquille  solide,  lisse  ou  à  peine 
striée ,  à  sommet  mucroné  subvertical.  Couleur  orange. 

Ces  trois  espèces  vivent  dans  les  mers  de  Norwége,  fixées 
sur  les  fuous  et  les  rochers. 

La  P.  DB  De  BpitN  :  P.  Bormana,  Gmel.,  ihid,  y  n.^  106; 
Helbling,  Abh.  btàsm*  Privatg,,  4,  p.  106^  t.  1  ,  fig.  7.  Petite 
tfoquille  ovale ,  très-entière ,  très-finement  Striée  dans  sa  lon- 
gueur ;  de  couleur  blanche ,  ornée  de  veineil  rougies. 

La  P.  iloiAE  Et  BLANCRfi  :  P.  mehmoUuea ,  Gmel.,  p.  37 13, 
n.**  106;  Mttttin. ,  Conch.,  1  ,  t.  7,  fig,  S6  et  67.  Coquille 
striée,  très-entière,  alternativemjent  neite  et  blanche;  som- 
met brunâtre  ou  blanc  ;  fond  blanc  ;  limbe  quelquefois 
bleuâtre. 

La  P.  F^ONCbEs  P.  pecliiiwiiiw ,  Gmel. ,  ibid.,  n.*  109$ 
Martin. ,  Conch. ,  1 ,  t.  1 3  ,  fig.  1 1 5  et  1 16.  Coquille  médiocre , 
•blongue,  convexe,  hérissée  de  stries  élevées,  noduleuses, 
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quelquefois  épineuses,  subdenticulëes ;  sommet  courbé  es 
avant.  Couleur  très-variable. 

La  P.  écAiixEDSE:  P.squomosa,  Gmel.,  page  37 15,  n.""  112; 
Knorr,  Vergn.^  6,  t.  9,  fig.  1,  2.  Coquille  grande,  avec 
trente  côtes  ou  stries  élevées ,  ondulées  en  travers ,  à  sommet, 
recourbé.  Couleur  brune,  tachetée  de  blanc,  en  dehors,  ar- 
gentée en  dedans. 

La  P.  DE  TaAN^^DEBAa  :  P.  Tranquebarica  j  Gmel.,  p«37i4t. 
n.**  118;  Martin.,  Conch,,  1  ,  t.  12,  fig*  114.  Coquille  ovale , 
mince,  pellucide,  très-finement  striée,  de  couleur  fauve, 
variée  d'écaillés  blanches  en  dehors  ;  toute  blanche  en  de- 
dans ,  avec  le  fond  brun.  Des  côtes  de  Tranquebar. 

La  P.  BjLAjsCHE  :  p.  candidaj  Gmel.,  ihid. ,  n.*"  1 15  ;  Schrœter, 
Einleit,  in  Coneh,,  2,  page  494,  t.  6,  fîg.  6.  Petite  coquille 
.ovale,  lisse,  toute  blanche  en  dehors  comme  en, dedans, 
avec  une  ceinture  rose  en  dehors.  N'est-ce  pas  un  cabochon  f 
de  même  que  la  P.  trigone,  P.  trigona,  Gmel. ,  ibid,,  n.^  116, 
qui  est  solide ,  comprimée ,  convexe  au  milieu  ,  cancellée 
et  de  couleur  blanche,  avec  une  bande  marginale,  brune 
en  dehors  et  en  dedans? 

.11  en  est  probablement  de  même  des  P./nlva,  subspiralis  , 
ambigua,  calyptra , squalida,  eandida,  trigona,  minima,  perversa, 
incurva  et  interruptif,. 

Parmi  les  eispèces  de  cette  section,  sans  figures  citées,  et 
qui  sont  au  nombre  de  douze,  \e%F^squaUia,minima,pervena.y 
cernua,  incurva^  me  paroissent  être  des  cabochons  :  quant  à 
la  P.  AVEUGLE,  p.  caca  de  Muller,  ZooL  Dan.,  1 ,  page  45, 
1. 1 2 ,  fig.  1  —  3 ,  dont  la  coquille  entière  a  son  sommet  droit 
et  aigu ,  et  est  striée  par  des  points  élevés ,  si  l'animal  est 
certainement  dépourvu  d'yeux,  il  est  probable  qu'elle  doit 
former  un  genre  distinct. 

Les  P.  ungarica,  antiquata^  tricarinata,  sont  certainement 
des  espèces  de  cabochons.  Les  P.JluviaHlis  et  kctfj^ru  sont 
des  espèces  d'ancyles. 

La  P.  luUa  appartient  au  genre  Stomatelle. 

La  P.  unguis  est  établie  sur  une  valve  de  la  lingule. 

La  P.  orislata  est  évidemment  une  argonaute.. 

La  section  des  patelles  très -entières,  sans  sommet  mu- 
çroné,  renferme  moins  de  cabochons,  quoiqu'elle  soit  plua 
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nombreuse  que  la  précédente.  Les  espèces  qui  sont  établies 
avec  figures  sont  les  suivantes. 

JjBL  P.  DE  LA  Jamaïque  :  P.  jamaiceniis.,  Gmel. ,  page  SyiSy 
n.^  134;  Martin.,  Conch»^  i,  t.  5 ,  fig«  37.  Coquille  arrondie, 
convexe,  striée  dans  les  deux  sens,  à  sommet  médian  et 
pointu.  Couleur  grise,  radiée  de  douze  lignes  orangées  en 
dehors;  le  fond  corné. 

La  P.  ALvéox^E  :  P«  aWeolata,  Gmel.,  page  3716,  n.*^  126; 
Martin.,  Conch.^  1,  tab.  5,  fig.-4i-  Coquille  pyramidale, 
avec  vingt-une  stries  longitudinales,  coupées  par  des  stries 
transverses,  de  manière  à  former  des  aires  triangulaires. 
Couleur  gris-rougeâtre  ;  le  sommet  violacé. 

La  P.  FiABiMiâE  :  P.Jlammea,  Gmel.,  ibid,,  nJ"  126;  Martin., 
Coneh.f  1,  t.  5,  fig.  42.  Coquille  ovale,  striée  très -fine- 
ment en  travers,  avec  le  sommet  aigu  et  médian.  Couleur 
cendrée ,  rougeàtre ,  radiée  de  brun  ,  le  fond  étant  de  cette 
couleur. 

La  P«  INDIENNE  :  P.  indica,  GmeL,  ibid,,  n.^  127  ;  Martin., 
Coneh,,  I9  U  j  ,fig.  49.  Grande  coquille  glabre,  plus  étroite 
d'un  côté,  k  sommet  aigu  et  lisse,  striée  radiairement,  Cou- 
leur gris-rougeàtre.  De  l'Inde. 

La  P.  DE  Surinam  :  P.  Surinamensis ,  Gmel.,  ibid,,'n.'*  128; 
Martin*,  Concb. ,  1  ,  t.  7  ,  fig.  5o.  Coquille  épaisse  ,  subovale, 
avec  des  stries  longitudinales ,  inégales,  tuberculeuses,  et  le 
sommet  lisse  et  obtus.  Couleur  jaunâtre ,  radiée  de  noin 
Très -commune  à  Surinam.    . 

La  P.  viTBLLiNE  :  F.viUUina^  Gmel.,  ibid»,  n.""  126;  Martin., 
Conch,,  1 ,  t.  7  ,  fig.  5i.  Coquille  ovale,  striée  inégalement 
à  la  base  ;  le  sommet  obtus.  Couleur  jaune. 

La  P.  LISSE:  P.  Uevigataf  Gmel.,  page  3717,  n.**  i3i  ; 
Martin. ,  Conch. ,  1 ,  t.  7 ,  fig.  54.  Coquille  ovale ,  avec  des 
stries  aplaties,  obliques,  alternativement  petites  et  grandes 
à  la  base,  lisse  au  sommet.  Couleur  jaune  en  dehors,  blanc- 
bleuàtre  en  dedans. 

La  P.  RUSTIQ17E  :  P.  rustica^  Gmel.,  page  3718,  n."*  137; 
Schrdter,  EirU,  inConeh,,  2,  page  428 ,  t.  5  ,  fig.  4.  Coquille, 
grande,  conique,  très -entière,  à  sommet  assez  antérieur, 
av^c  cinquante  stries  obtuses.  Couleur  blanchâtre ,  quelque- 
fois j&soiée.de  brun  ou  de  fauve. 


Digitized  by 


Google 


122  PAT      ' 

La  P.  CKOistE:  F.  erueiata,  Gmel. ,  page  S7199  n/  i4«; 
SchrOter,  Zoc.  ci7. ,  fig.  6.  Coquille  aksez  petite,  plus  étroite 
en  avant ,  ovale,  subconvexe,  trés-entiére,  de  couleur  brune, 
avec  une  croix  blanche  en  dehors,  blanche  en  dedans;  le 
fond  brun. 

La  P.  KéncvLéE  :  F.  retieukUa,  GmeL,  ihid.,  n/  141  » 
Schrbter,  loc,  cit.^  fig.  7.  Coquille  conique,  comprimée, 
beaucoup  plus  étroite  en  avant,  à  sommet  subcentral ,  obtus  » 
avec  des  stries  élevées,  serrées,  se  croisant;  couleur  toute 
blanche. 

La  P.  HOUE  :  P.  rota,  Gmel.,  page  3720 ,  n.*  145  ;  Chemn., 
.  Conch, y  id,  page  $3o,  1. 168 ,  fig.  1619.  Coquille  subarrondie, 
subargentée  en  dedans ,  avec  des  lignes  roussàtres  \  le  limbe 
jaunâtre  en  dehors.  De  la  mer  àe%  Indes. 

La  P.  PUSTULEUSE  :  F.  pustulata,  Gmel. ,  ihid.^  n.®  147  ;  Helb- 
ling,  Ahh.  hahm,  Privatgeselkck* ,  4,  page  110,  t.  i  ,  fig.  13. 
Petite  coquille  ovale,  mince,  déprimée,  radiée,  blanche | 
ponctuée  de  rouge,  lisse  eo  dedans. 

La  P.  ciTtiiNE  :  F.  cilrina,  Gmel. ,  ihid.,  page  149;  Hœmmer, 
Conoh»  Rudolst. ,  page  1 2  ,  tab.  2  ,  fig.  6.  Coquille  solide , 
ovale,  convexe,  finement  treillissée ,  de  couleur  blanche , 
avec  deux  larges  bandes  fauves  en  dehors ,  blanchâtre  ;  le 
sommet  brunâtre  en  dedans. 

La  P.  DU  Cap  :  F.  capensis^  Gmel. ,  ihid* ,  n***  i5o  ;  Kœmmer , 
ihid>,  fig.  1,2.  Coquille  ovale,  striée  dans  les  deux  sens,  les 
stries  longitudinales,  alternativement  brunes  et  blanehes; 
l'inférieur  subnacré.  Du  cap  de  Bonne- Espérance. 

La  P.  PAPTRAcéE  :  p.  papyraeea,  Gmel.,  page  S722  ,  n.'  168  j 
SchrOter,  Einl,  in  Conch. ^  2,  page  487,  t.  5,  fig.  12.  Co>- 
quille  déprimée ,  mince,  hyaline,  à  sommet  obtus,  à  stries 
inégales,  alternativement  plus  fines  et  plus  grosses;  ceUea» 
ci  granulées.  Couleur  fauve,  radiée  de  points  rouges  eil 
dehors. 

La  P.  cvLiNDRiQUE  :  F.  cylindHca ,  Gmel.,  ihid> ,  n.^  169; 
SchriSter,  /oc.  «tV. ,  fig.  i5.  Coquille  ovale,  plate,  couverte 
de  stries*  nombreuses ,  inégales ,  serrées  et  toutes  granuleuses* 
Couleur  variable ,  mais  ordinairement  variée  de  taches  ou  de 
rayons  roses  ou  rouges,  ou  brunâtres,  sur  un  ftxid  blaBc. 

Cette  espèce  dififère-t-elle  de  la  P.  aos»,  F.  umhëUa? 
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La  P.  TACHBTéE  DE  SANG  :  F.  hœmaiosHcta^  GmeL,  p.  3733, 
0/  191  ;  Schrtfter ,  Einl,'  in  Conçh.,  2  ,  pag.  486 ,  t.  5 ,  fîg.  1 1« 
Coquille  mince,  déprimée,  striée,  blanche,  ponctuée  de 
rouge  en  dehors,  brunâtre  en  dedans. 

La  P.  OVALE  :  P.  ovalisy  Gmel. ,  ihid.y  n/  i65î  Schr5ter, . 
loe.  cit.y  fig«  lo.  Coquille  ovale,  un  peu  convexe,  mince,  à 
stries  trés-serrées ,  de  couleur  bleuâtre,  radiée  de  taches  noi- 
râtres en  dehors,  cendrée  en  dedans^  avec  une  bande  lac- 
tée à  la  cîrconférenee. 

La  P.  TACBETéE  DE  NOIR  :  P.  meUiTwHicla y'Gméi, ,  p.  8724, 
n.*  167;  Schr5ter,  loc.  cit.,  t.  6,  fig.  9.  Coquille  solide ,  un 
peu  aplatie,  subpellucide  ,  striée,  à  sommet  subacuminé, 
de  couleur  cendrée ,  radiée  de  points  noirs  en  dehors ,  bleuâtre 
en  dedans. 

La  P.  ENRouiéE  :  P,  revolula,  Gmel.,  page  3726,  n.*  173  5 
Schr0ter,  loe.  ciL,  fig.  7.  Coquille  subovale,  striée  inégale- 
ment, à  bords  retroussés,  crénelés,  d'un  blafnc  roussâtre, 
tachetée  et  radiée  de  roùge  en  dehors,  blanche  en  dedans. 

La  P.  SQUAMEUSE  :  P.  squamtUa ,  Gmel. ,  ihid. ,  n.**  1 74  ; 
SchrOter,  loe.  ci7.,  fî^.  4.  Coquille  ovale ,  convexe ,  couverte 
de  stries  fines,  serrées,  écailleuses,  à  sommet  subcentraK 
Couleur  variée  de  blanc  et  de  noir  en  dehors,  blanc -jau- 
nâtre au  fond. 

La  P.  VEAGETÉE  :  F.  fntgoUi ,  Gmel.,  page  3727  ,  n.*  i86; 
Bord.,  Mus.  Cœs.  Vindoh.  Tes$.,  1 ,  page  443 ,  t.  18,  flg.  10. 
Coquille  ovale ,  striée  longitudinalement,  de  couleur  blanche, 
avec  des  rayons  bruns  en  dehors ,  nacrée  en  dedans». 

La  P.  NAvicuLE  :  F.  navicula,  Gmel. ,  page  3727,  n.*  189  ;^ 
Meusch,  Nalurf,,  18  ^  page  9,  tome  2,  fig.  6.  Coquille 
étroite,  striée  dans  les  deux  sens>  abords  très- tranch ans,  re- 
courbés; une  ceinture  calleuse  d'un  c6té.  Couleur  rose  eu 
dehors,  blanchâtre  au  milieu  et  au  fond  en  dedans. 

La  P.  cEiNTuaéB  :  F.  eingulata ,  Gmel.  j  i^id.  ,  n.®  190  ) 
Meusch ,  Naturf,,  18,  page  8,  t.  2  ,  fig.  7.  Coquille  subovale, 
obscurément  striée ,  à  sommet  subcentral  ;  à  bords  recour- 
bés, de  couleur  ferrugineuse;  deux  ceintures  élevées,  ûis- 
ciées  obscurément. 

La  P.  BARQUE  :  P.  scaphoy  Gmel. ,  ihid. ,  n."  192  ;  Meusch  , 
Naturf.,  i8,  page  10,  t.  2 ,  fi^;,  8.  Coquille  striée  onduleuse- 
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mentf  .étroite,  plus  large  d'un  côté  que  de  l'autre;  à  som- 
met courbé  vers  le  plus  petit,  qui  est  étalé;  le  plus  large 
pourvu  d'une  callosité  tranchante.  Couleur  trèft-blanche. 

Ces  trois  dernières  espèces  pourroient  bien  appartenir  à  la 
même  et  n'être  autre  chose  que  des  carinaires  ou  des  argo- 
.  nautes. 

Les  vingt-sept  autres  espèces,  qui  entrent  dans  cette  sec- 
tion ,  chez  Gmelin ,  sont  presque  toutes  prises  de  Schrôter , 
sans  figures  citées  et  trop  incomplètement  caractérisées  pour 
pouvoir  être  reconnues  d'une  manière  un  peu  certaine. 

Ce  sont  les  P.  scutiformis,  cràticulata,  costata,  decassata, 
astéroïdes  f  ruhella,  spectabilis ,  conspurcata,  tUra^  specularis, 
canescens,pulla,  testacea,  capillaris^  glauca,  obscura,  exoleta, 
Juseata,  mellea,  anceps  ,  guineensis,  complanata. 

Quant  aux  P.  afra,  nwea ,  grisea,  ce  sont  des  crépidules. 

Le  P.  symetrica  est  une  semi-fissurelle. 

Le  P.  anomala  est  une  valve  d'orbicule. 

Les  P.  navicula^  eingulata  et  seapha,  sont  probablement  des 
argonautes,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Enfin  la  dernière  section  des  patelles  à  sommet  percé ,  ne. 
renferme  que  des  espèces  de  Fissdhelle,  genre  étbli  par  M. 
de  Lamarck ,  et  qui  ont  été  décrites  à  ce  mot.  Quant  aux  es- 
pèces de  patelles  qui  ont  été  distinguées  sous  le  nom  de  Ca- 
bochon ,  comme  il  a  été  établi  d'une  manière  un  peu  certaine 
depuis  l'impression  de  la  lettre  C  ,  voyez  Fiileopsis  pour 
quelques  détails  ultérieurs.   (De  B.) 

PATELLE.  (Foss.)  11  est  étonnant  qu'on  ne  rencontre  à 
l'état  fossile  qu'un  petit  nombre  d'espèces  de  patelle^,  quand 
celui  des  coquilles  de  ce  genre  à  l'état  vivant  est  si  consi- 
dérable. Elles  se  présentent  dans  les  couches  antérieures  à  la 
cr^ie ,  dans  cette  dernière  substance  et  dans  celles  qui  sont 
plus  nouvelles. 

Patelle  très-ancienne;  Paèella  antiquissima ,  Def.  Cette  es- 
pèce ,  qui  est  couverte  de  strie^  ou  côtes  nombreuses  de  gros- 
seur égale  entre  elles  et  dont  les  bords  sont  réguliers,  a  été. 
trouvée  par  M.  de  Bazoches  à  Luc,  près  de  Caen,  dans  une; 
couche  à  oolithes  blancs,  dépendante  du  calcaire  à  polypiers 
des  environs  de  cette  ville,  dans  lequel  on  rencontre  des 
ammonites,  des  trigonies,  des  gryphées  cj^mbium,  de^  bélem- 
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niteê  et  des  encrinitès.  Elle  a  quatorze  à  quinze  Ugùe»  de 
longueur^  sur  un  pouce  de  largeur. 

Fatelle  conique;  Patella  conica,  Def.  Cette  espèce  a  été 
trouvée  dans  la  falunière  de  Hauteville ,  département  de  la 
Manche.  Elle  est  couverte  de  stries  de  deux  grosseurs.  Entre 
quelques-unes ,  qui  sont  plus  grosses  et  placées  à  des  distances 
inégales ,  il  s'en  trouve  de  plus  petites ,  comme  sur  certaines 
espèces  à  Tétat  vivant  qui  se  voient  dans  les  collections.  Son 
sommet  est  très  -  élevé  et  ses  bords  sont  réguliers.  Lon^ 
gueur ,  neuf  à  dix  lignes  ;  largeur  ,  sept  lignes  ;  élévation ,  six 
lignes. 

Patelle  RUGUED  SE;  Patella  ru  g  osa ,  Def.  Coquille  à  ouver* 
ture  oblongue ,  couverte  de  côtes  irrégulières ,  rugueuses  et 
saillantes;  à  sommet  abaissé,  et  à  bords  très^îrréguliers.  Lon^- 
gueur ,  onze  lignes;  largeur,  neuf  lignes;  élévation,  trois 
lignes  et  demie*  On  la  trouve  dans  la  falunière  de  Hauteville« 

Patelle  de  Ddclos;  Patella  Duclosii,  Desh. ,  Descript.  des 
coq.  foss.  des  env.  de  Paris ,  tom.  2  ,  pag.  9 ,  pi*  1  ,  lig.  8  et 
]3.  Coquille  conique,  marquée  circulairement  par  des  stries 
d'accroissement,  qui  sont  coupées  à  angle  droit  par  des  stries 
rayonnantes ,  un  peu  saillantes ,  irrégulières ,  et  qui  partent 
du  sommet.  Son  bord  est  très-régulier.  Diamètre  de  la  base, 
dix-sept  lignes  ;  hauteur ,  dix  lignes.  J'ignore  où  elle  a  vécu. 
Elle  existe  dans  le  cabinet  de  M.  Duclos. 

Pateli£  a  côtes  ;  Patella  costaria ,  Desh. ,  loc,  cit» ,  pi.  1  , 
fig.  10  et  11.  Coquille  ovale,  déprimée,  alongée,  couverte 
à  l'extérieur  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  côtes  lisses,  rayon- 
nantes ,  entre  quelques-unes  desquelles  on  en  voit  une  plua 
petite.  Elle  a  quelques  rapports  avec  une  variété  de  la  po- 
teUa  vulgala;  mais  elle  s!en  distingue  par  le  nombre  des  côtes, 
par  leur  volume  et  leur  disposition.  On  la  trouve  à  Valmon- 
dois,  département  de  Seine-et-Oise. 

Patelle  striatule  ;  Patella  strialula,  Desh. ,  loc,  cit, ,  pi.  i  , 
fig.  14  et  19.  Coquille  orbiculaire,  à  bord  régulier,  à  som« 
met  peu  élevé ,  et  couverte  d'un  grand  nombre  de  stries 
très-fines,  rayonnantes,  un  peu  grenues  et  flexueuses.  Lonn 
gueur ,  six  lignes  ;  largeur  à  peu  près  égale.  On  la  trouve 
À  Valmondois. 

Patbllb  glabrb;  Patella  glabra ,  Desh.,  loc,  cit.,  pi.  1 ,  fig. 
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9  et  11.  Coquille  presque  cireulaire,  à  sommet  élevé  et  oIh 
tus,  lisse,  excepté  vers  le  bard  inférieur,  où  elle  oifre  quel* 
ques  légères  stries.  Longueur,  sept  lignes;  largeur  ^  six  lignes* 
On  la  trouve  à  Valmondois* 

Patelle  douces  Patella  dulcis,  Lam.,  Ann,  du  Mus.  d'hist* 
nat. ,  vol.  1.*%  pag.  5o8;  Vélins  du  Mus.,  n."  i ,  Çg.  ii.  Co- 
quille ovale- subconique,  à  sommet  un  peu  courbé  et  cou« 
verte  de  légères  stries  rayonnantes.  Longueur,  une  ligne  et 
demie  ;  largeur ,  une  ligne.  On  la  trouve  à  Villiers ,  près  de 
Ponchartrain ,  département  de  Seine-et-Oise,  dans  une  cou* 
che  avec  des  avicules  des  rochers  et  d^autres  coquilles  ma*- 
rines. 

Patelle  scutatelle:  Patella  scutatella,  Lam.,  loû.  cit.;  Vélins ^ 
n.**  i,  fig.  142.  Cette  espèce,  qu'on  trouve  aussi  à  Villiers, 
est  un  peu  plus  grande  que  celle  qui  précède  immédiate- 
ment ;  elle  est  très-mince  et  son  sommet  est  subcentraL 

Patelle  ovale  ;  Patella  altéra ,  Def.  Cette  espèce  est  ovale  j 
son  sommet  est  rapproché  du  bord  et  porte  un  très -petit 
crochet  penché  sur  le  côté.  Elle  est  un  peu  plus  épaisse  que 
les  deux  précédentes.  Longueur,  une  ligne  et  demie;  lar- 
geur ,  un  peu  plus  d'une  ligne.  On  la  trouve  à  Hauteville* 

Patelle  ratée;  Patella  radiata,  Def.  Coquille  très-alongée , 
à  sommet  marginal  et  couverte  de  stries  qui  partent  de  ce 
dernier.  Longueur,  près  de  deux  lignes;  largeur,  une  ligne* 
On  la  trouve  à  Hauteville  et  Fontenai  à  Saints-Pères,  près  de 
Mantes. 

On  trouve  à  Orglandes ,  département  de  la  Manche ,  avec 
des  baculites,  des  moules  intérieurs  de  patelles  qui  ont  plus 
d'un  pouce  de  longueur ,. sur  neuf  ligues  de  largeur,  et  dont 
le  sommet  subcentral  est  très-élevé;  mais  on  ne  sait  à  quelle 
espèce  les  rapporter,  ll.en  est  de  même  de  ceux  qu'on  trouve 
avec  des  turrilites  et  des  ammonites  dans  la  montagne  craieuse 
de  Sainte-Catherine,  près  de  Rouen* 

D'après  le  renvoi  qui  a  été  fait  à  l'article  CALYPTRâE^  voL 
VI,  pag.  274  de  ce  Dictionnaire,  nous  allons  présenter  les 
espèces  de  ce  genre  que  nous  connoissons  à  l'état  fossile  et 
qu'on  ne  trouve  que  dans  les  couches  plus  nouvelles  que  l», 
craie. 

CALypTR]6B  TKOCHiFOiiMB  :  Calfptrcsa  troehiformU ,   Lamck* , 
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Ann.  du  Mus.  d'hist.  naf . ,  tom.  i ,  pag.  38S  ^  et  tom.  7  ,  ph 
15,  fig.  3  ;  Trochus  caljrptriformis ,  Lamcké,  Anim»  sans  vert., 
tom.  7)  pag.  558,  n.''  9;  Calyptrcea  trochiformis ,  Desh»,  Des- 
ctipt.  des  coq.  foss. ,  pL  4  9  ^g*  ^  —  ^i  Infundihulum  echinula^ 
tum ,  Sow. ,  Min^  conch, ,  pi.  97  ,  fig.  2  ;  înfundihulum  spinulo» 
sum,  ibidem,  fig«  6;  In/undihulum  tuherculatum  ^  ibidem ,  fig.  1  9 
Trochus  apertus  et  opercularis ,  Brauder^  Foss.  iiaut« ,  tab.  1  , 
fîg.  1  — 3.  Coquille  orbiculaire,  fragile ,  hérissée  d'écaillés  oit 
d'épines,  et  à  somme t^ subcentral.  DiamèU'e,  plus  d'un  pouce* 
On  trouve  cette  espèce  à  Grignon ,  département  de  Seine-et- 
Oise;  à  Parnes,  prés  de  Gisors;  à  Valmondois^  et  à  fiarton, 
dans  le  Hampshîre  en  Angleterre.  On  trouve  à  EzanvillCi 
département  de  Seine-et-Oise ,  dans  une  couche  de  grés  ma-» 
rin,  des  coquilles  qui  ont  rapport  avec  cette  espèce;  mais 
elles  en  diffèrent  en  ce  qu'elles  n'ont  que  six  à  sept  lignes 
de  diamètre^  quoiqu'elles  soient  aussi  élevées  qu'elles.  On 
peut  croire  qu'elles  sont  une  variété  modifiée  par  la  localité 
quarzeuse  où  elle  a  vécu. 

Calyptbée  lisse  ;  Calyptrœa  la^igata,  Desh. ,  loc.  cit. ,  même 
planche,  fig.  8-^  lo.  Coquille  conique,  à  spire  peu  élevée , 
et  qui  ne  porte  ni  épines  ni  écailles.  Diamètre ,  un  pouce. 
On  la  trouve  à  Parnes ,  à  Mouchy-le-Chatel ,  département  iè 
l'Oise  î  à  La  Chapelle  et  à  Saint^Félix. 

CALYPraÉE  LAMBi4£uaE;  Ca/^ptr^ea  lamellosa,  Desh.,  loc.  citf, 
même  planche,  0g.  5  —  7.  Coquille  orbiculaire  ,  déprimée , 
chargée  de  lames  élevées,  plus  ou  moins  serrées,  obliques , 
qui  se  remarquent  surtout  vers  la  base  de  la  coquille,  le  reste 
étant  le  plus  souvent  lisse..  Elle  est  un  peu  moins  grande  que^ 
la  précédent^.  On  la  trouve  à  Griguon ,  à  Pâmes  et  à  Mouchy. 
M.  de  Lamarck  l'avoit  regardée  comme  une  variété  de  la  C« 
trochiformis  ;  mais  elle  paroU  en  différer  et  constituer  une 
espèce  particvliérer 

Calyptrée  cn^FjfDOLAïKE  :  Colyptrosa  crepidularis ,  Lamck. , 
Ann.  du  Mus. ,  tom«  1  ,  pag.  385  ;  C*  crepidulari» ,  Desh. ,  locn 
cit.,  même  planche 9  %•  16  —  18.  Coquille  subovale ,  bossue  , 
couverte  de  stries  lamelleuses  et  à  sommet  submarginaU  Lon- 
gueur, cinq  lignes  ;  largeur,  quatre  lignes.  On  trouve  cette 
espèce  à  Grignon  et  à  Hauteville,  département  de  la  Manche» 
M.  de  Lamarck  avoit  pensé  qu'elle  pouj^roit  être  une  variété 
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de  la  C  irochi/ortjiis  ;  mais  cette  espèce  paroît  très-distiiict<»« 

CALypTKÉE  MDRiQuéE  :  Caljytrœa  murictUa;  Patella  muricata^ 
Brocc. ,  Conch*  foss,  sahapp, ,  pi.  i  ,  fig.  a.  Coquille  4)rbicu« 
laîre ,  subconique,  couverte  d'écaillés,  à  centre  vertical  et 
élevé.  Diamètre,  un  pouce  et  demi.  On  la  trouve  dans  l6 
Plaisantin  et  dans  le  Piémont.  M.  Brocchi  dit,  d'après  Ginani, 
que  son  analogue  vit  dans  la  mer  Adriatique.  On  trouve  dans 
les  faluns  de  la  Touraine  une  espèce  qui  paroi t  avoir  beau- 
coup de  rapports  avec  elle. 

M.  Brocchi  annonce,  dans  Pouvrage  ci -dessus  cité,,  que 
dans  le  Plaisantin  on  trouve  à  Pétat  fossile  la  patella  sinensis  ^ 
Linn. ,  qu'il  regarde  comme  u^e  calyptrée ,  et  qui  vit  dans 
la  Méditerranée  et  dans  la  mer  des  Indes. 

CALYPTRéE  difforme;  Càlyptrœa  deformis ,  Lamck.  Les*  co- 
quilles de  cette  espèce  ont  les  bords  fort  iri'éguliers ,  les  ayant 
modifiés,  sans  doute,  d'après  la  forme  des  corps  sur  lesquels 
les  animaux  qui  les  ont  habitées  ont  vécu.  Elles  ont  en  géné- 
ral une  forme  oblongue ,  et  leur  sommet  est  aigu  et  subcen- 
fral.  Longueur,  plus  d'un  pouce.  Elles  portent  intérieure- 
ment une  petite  lame  simple  et  longitudinale,  qui  ne  s'étend, 
ni  jusqu'au  bord  ni  jusqu'au  sommet.  On  les  trouve  à  Loi- 
gnan ,  à  Mérignat  et  à  Saucats ,  près  de  Bordeaux.  On  en 
trouve  aussi  dans  les  faluns  de  la  Touraine ,  mais  elles  y  sont 
beaucoup  plus  petites.  Il  existe  à  l'état  vivant  une  espèce 
qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  ces  coquilles  fossiles  $  mais 
^'ignore  où  elle  vit ,  et  elle  est  rare  dans  les  collections. 
'  Calyptriêe  déprimée;  Càlyptrœa  depreisa ,  Lamck.  Cette  es- 
pèce, qu'on  trouve  à  Loîgnan,  est  très -remarquable  par 
son  grand  aplatissement,  puisque  sur  un  pouce  et  demi  de 
diamètre,  elle  n'a  pas  plus  de  quatre  lignes  d'élévation.  Elle 
est  chargée  extérieurement  de  très-petites  côtes  interrompues, 
qui  rayonnent  du  sommet  au  bord.  Quelques  individus,  au 
lieu  de  côtes,  portent  des  rugosités  écailleuses;  mais,  comme 
on  les  trouve  ensemble  et  qu'elles  ont  la  même  forme ,  on 
peut  penser  que  ce  n'est  qu'une  variété  de  la  même  espèce- 
(D.  F.) 

PATELLE  ALONGÉE.  (ConchyL)  Nom  que  les  marchands 
emploient  quelquefois  pour  désigner  la  principale  espèce  du 
genre  Parmophore.  (De  B.) 
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PATELLE  AMBIGUË;  P.  amhigua,  Chemn.  (Conehyl.)  Cest 
aussi  la  même  espèce  de  coquille.  (De  6.)  ^ 

PATELLE  DE  BOURBON.  (Conchyl.)   Nom  sous  lequel,    . 
en  Texaminant  fort  légèrement ,  on  a  désigné  quelque  temps 
la  Navicelle  ORDINAIRE.  Voycz  cc  mot.  (De  B.) 

PATELLE  A  CRÈTE.  {Conchyl.)  Nom  sous  lequel  on  a  dé- 
signé quelquefois  la  coquille  de  Fargonaute,  ce  qui,  sans 
doute ,  aura  porté  Gmelin  à  faire  le  double  emploi  de  lais- 
ser dans  les  patelles ,  sous  la  dénomination  de  Patella  cris^  . 
tata,  la  coquille  principale  espèce  du  genre  Argonaute. 
(DeB.) 

PATELLE  ÉQUESTRE,  P.  equtftris.  {Conchyl.)  Tyjpe  du 
genre  Calyptrée  de  M.  de  Lamarck.  (De  B.) 

PATELLE  FENDUE,  P. fissura.  {ConchyU)  Type  du  genre 
Émarginele.  (De  B.) 

PATELLE  PECTINÉE ,  Pi  pectinala.  (  Conchyl.  )  Type  du 
genre  Helcion  de  Penys  de  Montfort.  (De  B.) 

PATELLE  PEINTE,  P.  picia.  (  ConchyL  )  Espèce  de  fissu- 
relie.  (De  B.) 

PATELLE  SAUVAGE.  {Conchyl.)  M.  Desmarest  (Nouv. 
Dict.  d^hist.  nat.)  dit  qu'on  donne  quelquefois  ce  nom  aux 
haliotides.  (De.  B.) 

PATELLE  VOÛTÉE.  (ConchyL)  Nom  vulgaire  de  la  pa^«//a 
formcata ,  qui  appartient  au  genre  Crépidule  des  zoologistes 
modernes.  (De  B. ) 

PATELLES  LABIÉES.  {ConchyU)  Ce  sont  les  espèces  de 
patelles  de  Linné  qui  con^stituent  le  genre  Crépidule  dé  M* 
de  Lamarck.  (De  B.) 

PATELLIER.  {Malacoz.)  Quelques  zoologistes  modernes  ont 
proposé  ce  nom  pour  désigner  l'animai  des  patelles.  (De.  B.) 

PATELLITE.  (  Foss.  )  On  a  autrefois  confondu  sous  ce  nom 
les  patelles,  les  fissurelles,  les  émarginules,  les  crépidules  et 
les  calyphées  fossiles.  (D.  F.) 

PATELLULE.  (Bot.)  Espèce  de  conceptacle  des  lichens, 
semblable  à  la  scutelle,  mais  entouré  d'un  bourrelet  produit 
par  sa. propre  substance,  tandis  que  le  bourrelet  de  la  scu- 
telle est  produit  par  la  thalle.  On  a  des  exemples  de  scutelle 
dans  les  usnées ,  les  parmélies ,  et  de  patellule  dans  les  vario- 
laria,  les  lecidea ^  etc.  (Mass.) 

38.  9 
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PATENOTIER.  {Bot.)  C'est  un  àes  nom»  vulgaires  du  sta- 
phylier.  (L.  D.) 

PATENOTRE  DES  ITALIENS.  {Bot.)  C'est  Faiëdarach. 

(L.  D.)     . 

PATER  NOSTER.  {Bot.)  Les  Espagnols  donnent  ce  nom 
aux  graines  du  balisier,  dont  ils  font  des  chapelets*  hepater 
noster  de  Saint-Domingue  désigne  les  graines  de  la  corinde* 
Le  pater  noster  des  Espagnols  est  un  coqueret ,  phjsalis  tube^ 
rosa,  Linn.  (  Lem.) 

PATERSONE,  Patersonia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monp« 
eotylédones,  à  fleurs  incomplètes^  de  la  famille  des  iridées, 
de  la  triandrie  monogjynie  de  Linnœus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Une  corolle  hypocratériforme ,  régulière  j  le 
tube  grêle ,  le  limbe  à  six  divisions  ;  les  intérieures  très-petites  ; 
trois  étamines  f  les  filamens  connivens  ;  un  ovaire  supérieur  ; 
le  style  souvent  renflé  à  son  sommet;  trois  stigmates  en  la- 
nières; une  capsule  prismatique;  des  semences  nombreuses., 

M.  R.  Brawn  a  réuni  à  ce  genre  le  Genosiris  de  M.  de  La- 
billardière ,  qui  cependant  offre  quelques  différences  (voyea 
ce  mot).  Mais,  en  supposant  que  les  espèces  de  M.  Brown 
soient  du  même  genre,  pourquoi  ne  pas  les  ajouter  à  un 
déjà  établi,  au  lieu  de  chercher  à  le  faire  disparoUre  sou» 
nn  nom  nouveau  ? 

On  trouve  dans  Gmelin  ,  Syst.  nat.,  un  autre  genre,  indi-^ 
que  sous  le  même  nom  de  Fatersonia^  d'après  la  Flore  de 
Caroline^  de  Walther.  Comme  }e  ne  le  connoispas,  f ignore 
8*il  doit  être  conservé  ou  non.  Dans  le  premier  cas ,.  M.  Brown 
fait  un  double  emploi  du  même  nom;  dans  le  second,  il  àu- 
roit  dû  nous  apprendre  les  raisons  qui  le  portoient  à  le  sup- 
prime^. Quoi  qu'il  en  soit.,  ce  genre  e^t  constitué  par  un  ca- 
lice à  cinq  divisions;  une  corolle  en  entonnoir;  quatre  éta- 
mines didynames;  une  oapsnle  à  deux  logesj  quatre  semences 
imbriquées  dans  chaque  loge. 

Le  genre  Patersone  renferme  des  berbes  à  racines  vivaces 
et  fibreuses.  Les  tiges  sont  courtes  ou  presque  nulles,  sim- 
ples,, rarement  rameuses  ;  les  feuilles  étroites ,  ensî formes. 
La  hampe  est  simple,  dépourvue  de  bractée  radicale  ou  ter- 
minale ;  la  spathe  commune  bivalve  ,  renfei*mant  quelques 
spathes  partielles^  uniflores»  Les  fleurs  sont  fort  élégantes^ 
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de'couleur  bleue ,  très-fugaces  ;  les  anthères  et  les  stigmates 
jaunes;  le  style  est  renflé  à  son  sommet,  souvent  resserré  dans 
son  milieu  ;  les  stigmates  sont  rabattus  ;  les  capsules  à  trois 
loges,  à  trois  v^es,  recouvertes  par  les  spath  es  ;  les  se- 
mences plus  ordinairement  insérées  sur  Tangle  interne  de 
chaque  loge,  ou  quelquefois  sur  une  colonne  centrale. 

Patersone  soyeuse  :  Patersonia  sericea,  Rob.  Brown  ,  Nov» 
Bail.,  1,  page  3o3  ;  Curt. ,  Bot.  Magaz.,  tab.  1041.  Cette 
plante  produit,  de  ses  racines  fibreuses,  des  feuilles  toutes 
radicales,  linéaires,  ensiformes,  finement  striées,  glabres  à 
leurs  deux  faces,  finement  pubescentes  à  leurs  bords,  lanu-^ 
gineuses  à  leur  base  et  sur  leur  carène ,  longues  de  quatre 
à  six  pouces,  larges  de  deux  ou  trois  lignes.  De  leur  centre 
ç'élève  une  hampe  nue ,  cylindrique ,  plus  courte  que  les 
feuilles ,  soyeuse ,  ainsi  que  les  spathes ,  qui  sont  colorées 
vers  leur  sommet.  La  corolle  est  partagée  à  son  limbe  en 
trois  grands  lobes  ovales ,  obtus,  d'une  belle  couleur  violette; 
elle  offre  trois  autres  lobes  droits,  subulés,  fort  petits  ,  quel- 
quefois avortés  ;  le  style  est  capillaire ,  renflé  vers  son  som- 
met ;  les  atigmiates  sont  en  forme  de  petite  lame  concave  ; 
l'ovaire  est  trigone  et  pubescent.  Cette  plante  croît  sur  les 
c6tes  de  la  Nouvelle -Hollande,  au  port  Jackson. 

Les  autres  espèces  ajoutées  à  ce  genre,  sont  particulière»- 
ment  le  Patersonia  lanata^  Rob.  Brown,  /.  c«,  pourvu  d'une 
hampe  cylindrique  ,  presque  aussi  longue  que  les  feuilles, 
striée  dans  sa  longueur;  de  spathes  lanugineuses;  de  feuilles 
en  lame  d'épée,  planes,  un  peu  coi^ vexes,  finement  striées, 
lanugineuses  à  leur  base  y  à  leurs  bords  et  sur  leur  carène , 
et  toutes  les  stries  égales. 

Dans  le  Patersonia  longifoUa,  la  hampe  est  soyeuse,  quatre 
et  six  fois  plus  courte  que  les  feuilles;  les  spathes  sont 
soyeuses;  le  stigmate  est  rabattu;  les  feuilles  sont  longues, 
étroites ,  linéaires ,  ciliées  vers  leur  milieu  ;  les  poils  étalés 
ou  courbés  en  dedans. 

Pateusone  MOYENNE;  Potersonia  média,  Rob.  Brown,  l.  Cm 
Cette  plante  a  une  tige  courte  ,  garnie  de  fejiilles  ensiformes^, 
lanugineuses  sur  leur  carène,  à  leur  base;  une  hampe^glabre , 
plus  longue  que  la  tige;  la  spathe  commune  soyeuse;  les  dé- 
coupures intérieures  de  la  corolle  quatre  fois  plus^  courtes 
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que  le  tube  desëtamines;  le  stigmate  réfiéchî*  Dans  le  PaUf- 
soma  glabrata,  Rob.  Brown ,  /.  c. ,  la  hampe  est  très-glabre  , 
plus  longue  que  la  tige;  les  spathes  sont  glabres  et  luisantes; 
les  feuilles  lanugineuses  sur  leur  carène,  à  leur  base;  les  di«- 
visions  intérieures  de  la  corolle  de  moitié  plus  courtes  que  le 
tube  des  étamines  ;  le  stigmate  est  rabattu.  Le  Patersonia  occi- 
dentalisa Rob.  Brown,  /•  e.,  renferme  dans  des  spathes  lisses 
trois  à  quatre  fleurs  ;  les  feuilles  sont  en  lame  d'épée ,  nues 
à  leurs  bords ,  sur  leur  carène  et  à  leur  base  ;  la  hampe  est 
très-glabre ,  de  la  longueur  des  feuilles  ;  le  style  filiforme  vers 
•on  sommet;  le  stigmate  droit.  Toutes  ces  plantes  croissent 
a  la  Nouvelle -Hollande.  (  Poia.  ) 

PATERSONIA.  {Bot.)  Vojez  Pateesone,  ci -dessus.  Il  y  a 
un  autre  genre Pafer^onia  plus  ancien,  établi  par  Waltber, 
mais  comme  il  diffère  à  peine  du  Ruellia,  il  lui  a  été  réuni* 
(  Lem.  ) 

PATËTES  {Bot.)  déaignoit  chez  les  anciens  une  variété  de 
dattes  tellement  intenses  qu*elles  crevoient  sur  Farbre  même. 
(Lem.) 

PATI.  {Bot»)  Plante  du  Brésil ,  semblable  au  maguey ,  agave 
des  botanistes ,  mais  à  feuilles  plus  étroites  et  plus  petites , 
dont  on  tire  des  fils  très-menus  que  les  femmes  du  Mexique 
tressent  de  diverses  manières.  (J.) 

PATICO.  {Ornith.)  On  donne  ,  en  Espagne ,  ce  nom  et  celui 
de  hijo  de  pato^  k  Toison  ou  petit  de  l'oie.  (Ce.  D.) 

PATIENCE;  Rumex,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plante» dicoty- 
lédones apétales,  de  la  famille  des  polygonées,  Juss.,  et  de 
Ykexandrie  trigynie  du  Système  sexuel ,  qui  offre  les  caractères 
suivans:  Calice  de  six  folioles,  dont  trois  intérieures,  persis- 
tantes, enveloppant  le  fruit,  et  trois  extérieures,  plus  petites, 
obtuses,  réfléchies  sur  le  pedicelle;  six  étamines  à  filamens 
courts,  capillaires,  portant  des  anthères  droites,  à  deux  lobes; 
un  ovaire  turbiné,  à  trois  côtés,  surmonté  de  trois  styles  ca- 
pillaires, terminés  chacun  par  un  stigmate  déchiqueté;  une 
^aine  nue,  à  trois  côtés,  recouverte  par  les  trois  folioles  in» 
ternes  du  calice. 

Les  patiences  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  alternes, 
souvent  entières,  et  dont  les  fleurs,  petites  et  de  peu  d'àppa- 
xence,  sont  disposées  en  grappes  paniculées.  On  en  connoit 
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soixante. et  quelques  espèces,  parmi  lesquelles  une  vingtaine 
croissent  naturellement  en  France.  Les  plus  remarquables  sont 
les  suivantes. 

*  Prieurs  hermaphrodites;  folioles   intérieures  du 
calice  munies ^^un  tubercule  à  leur  base. 

Patience  commune,  vulgairement  Patience >  Parelle;  Kumex 
palienlia ,  Linn.  /  Spec. ,  476.  Sa  racine  est  vivace  ,  grosse 
comme  le  pouce  ou  davantage ,  pivotante  ;  elle  produit  unç 
tige  cannelée ,  un  peu  rameuse ,  haute  de  deux  à  trois  pieds 
au  plus,  garnie  de  feuilles  grandes,  ovales -lancéolées^  gla- 
bres ,  .d^un  vert  foncé ,  ondulées  en  leurs  bords ,  portées  sur 
des  pétioles  élargis  à  leur  base  en  une  gaine  fort  grande.  Ses 
fleurs  sont  verdàtres ,  nom])reuses,  petites,  disposées,  à  Tex- 
trémité  de  la  tige  et  des  rameaux ,  en  une  longue  grappe  ra- 
meuse* Cette  espèce  croît  naturellement  dans  les  pâturages 
des  montagnes  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  etc.  On 
la  cultive  dans  les  jardins  à  cause  de  ses  usages. 

Patience  cr^fue  ou  frisée,  vulgairement  Patience  sauvage , 
Parellb  sauvace  ;  Rumex  crispus  f  Linn.,  Spec,  47n6.  Sa  racjne 
est  pivotante ,  vivace ,  d'un  rouge  brun  extérieurement  et  de 
la  grosseur  du  doigt;  elle  produit  une  tige  droite,  cylindrique, 
peu  rameuse,  haute  de  deux  pieds  ou  à  peu  près ,  garnie  de 
fcuiUes  lancéolées,  très-ondulées  et  comme  frisées  en  leurs 
hor,ds.  Ses  fleurs  sont  verdàtres,  disposéjes  en. une  longue 
grappe  rameuse.  Cette  plante  crçiît  dans  les  bois,  dans  les 
prairies  et  sur  les  bords  des  chemins  en  France  et  dans  une 
grande  partie  de  PEurope. 

La  patience  commune  et  la  patience  crépue  sont  souvent 
employées  en  médecine  indifféremment  Pune  pour  Pautre  et 
comme  ayant  les  mêmes  propriétés.  Leur  racine,  qui  est  la 
partie  usitée,  a  une  saveur  amèreet  unpeustyptfque,  et  elle 
est  stomachique ,  apéritive  et  dépurative.  On  en  fait  usage 
en  décoction  dans  les  débilités  des  t>rganes  de  la  digestion, 
dans  les  engorgemens  des  viscères  et  surtout  dans  les  maladies 
eutanées ,  comme  la  gale  et  les  dartres.  D'après  les  recherches 
de  M.  Dey  eux,  la  racine  de  patience  contient  du  soufre.  Daiu 
quelques  pays  on  mange  cuites  et  diversement  assaisonnées  let 
feuilles  d^  cette  plante,  sous  le  nom  d'épi^rds  immortels. 
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•  Patience  SANGUINE  ;  vtilgairement  Patience  rottgë,  Oseille 
aouGE,  Sang -DRAGON,  Rumex  sanguineus,  Linn. ,  Spec,  47^* 
Sa  tige  est  droite,  haute  d'un  pied  et  demi  ou  environ,  un 
peu  rameuse,  d'un  rouge  brunâtre.  Ses  feuilles  sont  lancéo- 
lées, aiguè's,  d'un  vert  foncé,  et  remarquables  parle  rouge  san- 
guin de  leur  pétiole  et  de  leurs  nombreuses  nervures.  Les 
fleurs  sont  petites,  disposées  par  verticilles,  et  elles  forment 
des  grappes  grêles ,  axillaires  et  terminales.  Cette  plante  est 
originaire  de  la  Virginie  ;  mais  elle  est  aujourd'hui  accli* 
matée  dans  plusieurs  parties  de  la  France  et  de  l'Allemagne: 
elle  est  peu  usitée  maintenant.  Ses  graines  'ont  passé  pour 
astringentes  et  on  les  employoit  dans  les  hémorrhagies.  Dans 
quelques  cantons  on  mêle  ses  feuilles  à  celles  de  l'oseille  pour 
affoiblir  l'acidité  de  cette  dernière. 

**  Fleurs  hermaphrodites;  folioles  du  calice 
dépouri^ues  de  tubercule  remarquable. 

Patience  aquatique  ,  vulgairement  Parelle  des  marais  , 
Oseille  aquatique;  Kumex  aquaticusj  Unn.,  Spec,  479.  Cette 
espèce  se  distingue  à  la  hauteur  de  sa  tige,  qui  atteint  jusqu'à 
^six  pieds  d'élévation,  et  à  ses  grandes  feuilles  lancéolées,  qui 
ont  quelquefois  plus  de  deux  pieds  de  longueur.  On  la  trouve 
assez  fréquemment  sur  les  bords  des  étangs  et  des  rivières: 
elle  n'est  que  peu  usitée.  On  l'a  conseillée  dans  le  scorbut,  les 
(obstructions,  les  maladies  de  la  peau,  les  rhumatismes,  la 
goutte,  et  les  affections  chroniques  rebelles^ 

Patience  a  écussoNS ,  'vulgairement  Oseille  ronde  ,  petite 
Oseille;  Rtimex  scutatus^  Linn.,  Spec»,  48b.  Sa  racine  est  vi- 
vace ,  dure,  un  peu  ligneuse;  elle  produit  ordinairement 
plusieurs  tiges  cylindriques,  couchées  à  leur  base,  longues  de 
dix  à  douze  poures.  Les  feuilles  sont  d'un  vert  glauque , 
longuement  p  étiolées,  d'une  forme  très -variable,,  cordifor- 
ihes  ou  ovales,  obtuses  ou  pointues,  munies,  de  chaque  côté 
de  leur  base,  d'oreillettes  plus  ou  moins  divergentes.  Les  fleurs 
sont  pefites^,  un  peu  rares,  disposées  en  épis  grêles  et  rameux. 
Les  folioles  calicinales  qui  enveloppent  la  graine  sont  en- 
tières et  arrondies.  Cette  espèce  croit  dans  les  mantagnes  du 
Midi  de  la  France,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Barbarie. 
Dans  plusieurs  cantons  on  l'emploie  dans  la  cuisine  |  et  on  la 
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mange  assaisonnée  de  différentes  façons  de  la  même  manière 
que  Toseille  commune. 

*  *  *  Fleurs  unisexuelles. 

Patience  des  Alpes,  vulgairement  Rhubarre  des  Moines, 
Rhafontic  commun  ;  "Kumex  alpinus ,  Linn. ,  Spee. ,  /^So,  Sa 
racine  est  alongée,  quelquefois  aussi  grosse  que  le  bras,  bru-* 
nâtre,  vivace;  elle  donne  naissance  à  une  tige  épaisse,  can- 
2>elée ,  haute  de  trois  à  quatre  pieds ,  rameuse ,  garnie  à  sa 
base  de  feuilles  grandes,  longuement  pétiolées,  ovales,  échan- 
crées  en  cœuri  celles  des  tiges  sont  lancéolées,  plus  étroites. 
Ses  fleurs  sont  verdàtres,  disposées  en  une  grande  grappe 
terminale.  Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  Alpes, 
les  Pyrénées  et  les  montagnes  d'Auvergne. 

La  racine  de  la  patience  des  Alpes  a  une  saveur  amére  et 
un  peu  visqueuse;  elle  est  tonique,  légèrement  purgative, 
et  elle  paroit  agir  k  peu  près  comme  la  rhubarbe ,  mais  plus 
foiblement.  On  la.  vend  quelquefois  dans  le  commerce  pour 
le  véritable  rhapontic,  espèce  de  rhubarbe  qui,  diaprés  M* 
De  Candolle,  ne  se  trouve  point  dans  les  montagnes  d'Au- 
vergne, comme  plusieurs  auteurs  Vy  ont  indiqué;  mais  qui 
jusqu'à  présent  n'a  encore  été  trouvée  que  sur  le  Caucase» 
Les  paysans  des  Alpes,  selon  le  témoignage  de  Villars,.  man- 
|[ent  en  potage  ou  en  sauce  les  pétioles  des  feuilles  de  la 
patience  des  Alpe^ 

Patience  acide,  vulgairement  Oseille,  Surette,  Vinette; 
Rumex  acetosa,  Linn.,  Spec.y  481..  Sa  racine  est  alongée, 
fibreuse,  vivace;  elle  produit  une  ou  plusieurs  tiges  droites, 
peu  rameuses,  hautes  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds,  garnies 
de  feuilles  peu  nombreuses,  glabres,  d'un  vert  assez  foncé, 
dont  les  inférieures  sont  pétiolées,  ovales  ou  ovales-oblon- 
gués,  échancrées  ea  fer  de  flèche  à  leur  base  ;  les  supérieures 
sont  lancéolées,  sessiles.  Les  fleurs  sont  rougeàtres  ou  blan^ 
châtres,  disposées  en  grappes  rameuses^  toutes  mâles  sur  cer- 
tains pieds ,  et  toutes  femelles  sur  d'autres.  Cette  plante  est 
commune  dans  les  prés  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins  potagers 
à  cause  de  ses  usages. 

Les  feuilles  de  l'oseille  ont  une  saveur  acide  et  légère- 
ment astringente  ;  elles  sont  riifraichiâsantes ,  antiscorbutiques 
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et  antiputrides  :  d'après  ces  propriétés  on  les  fait  entrer  dans 
les  bouillons  rafraichissans  9  délayans,  qu'on  prescrit  dans  lés^ 
fièvres  en  général,  surtout  dans  les  inflammatoires,  les  bi- 
lieuses et  les  putrides.  La  racine  d'oseille  n'est  pas  acide, 
afais  amère,  ce  qui  la  rend  tonique;  elle  a  passé  aussi  pour 
diurétique  et  apéritive.  Les  graines ,  que  l'on  regardoit  au- 
trefois comme  cordiales,  sont  entièrement  tombées  en  désué- 
tude. 

L'oseille  est  très-usitée  dans  la  cuisine  ;  on  en  fait,  des  po- 
tages ,  et ,  assaisonnée  de  diverses  manières ,  on  en  prépare 
plusieurs  mets,  qui  se  servent  sur  les  tables.  Dans  les  ménages 
on  conserve  l'oseille  pour  l'hiver  en  la  cueillant  en  automne, 
en  la  faisant  bien  cuire  et  en  la  mettant  dans  des  pots  qu'on 
recouvre  d'une  couche  de  beurre  ou  de  saindoux. 

Tous  les  bestiaux  mangent  les  feuilles  de  l'oseille  ;  les  va- 
ches et  les  moutons  surtout  les  aiment  beaucoup  :  comme 
aliment  elles  nourrissent  peu  ces  animaux;  mais  elles  les 
rafraîchissent  9  et  il  peut  être  souvent  utile  de  leur  en  donner 
une  certaine  quantité  de  fraîches  pendant  les  chaleurs  de 
l'été. 

On  a  obtenu  par  la  culture  plusieurs  variétés  de  l'oseille; 
celles  qu'on  rencontre  le  plus  ordinairement  dans  les  jardins 
sont  :  Voscille  à  larges  feuilles  j  qui  est  la  plus  commune;  Voseille 
à  larges  feuilles  obtuses,  ou  oseille  de  Hollande  ;  Voseille  à  Utr^ 
ges  feuilles  glauques^  ou  oseille  d'Italie,  et  VoseiUe' vierge  ou, 
stérile,  qui  ne  monte  jamais  en  graine  :  ses  feuilles  sont  très- 
grandes  et  ont  une  saveur  moins  acide  que  celles  des  autres 
variétés ,  ce  qui  les  rend  plus  agréables  au  goût  :  il  y  a  aussi 
Voseille  à  feuilles  crépues  ;  mais  cette  dernière  est  plus  sin- 
gulière qu'utile. 

L'oseille  n'est  pas  difficile  sur  le  terrain  ,  car  elle  vient  par- 
tout où  il  n'est  pas  trop  sec  ou  trop  aquatique  ;  cependant 
c'est  dans  une  terre  profonde  en  même  temps  légère  et  un 
peu  substantielle  qu'elle  devient  plus  belle.  On  la  multiplie 
de  semis  qu'en  fait  ordinairement  au  printemps,  et  en  écla- 
tant les  racines  des  vieux  pieds.  11  n'y  a  guère  que  dans  les 
jardins  maraîchers  de  Paris  qu'on  fait  des  semis  d'oseille; 
chez  les  particuliers  et  ailleurs  on  se  contente  le  plus  souvent 
ûc  planter  l'pseiUe  en  bordure  et  de  diviser  le9  racines  des 
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vieux  pieds  en  dutomne.  Uoseille  vierge  ne  peut  au  reste  se 
propager  que  de  cette  dernière  manière.  (L.  D.) 

PATILLA.  {BoL)  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
établi  par  Adanson ,  et  qui  comprend  des  champignons  demi« 
orbiculaires,  horizontaux^  lisses,  attachés  par  le  côté  et  sans 
stipe  ;  d'une  consistance  gélatineuse ,  et  dont  les  graines  sont 
sphériques,  placées  à  la  surface  inférieure*  11  y  ramène  les 
agaricum  de  Michéli ,  Gen.  p/. ,  66 ,  6g.  a  ,  4 ,  qui  représentent 
les  thel^hora  hirsuta ,  Willd.  j  Fers* ,  et  purpurea^  Schum.  , 
qui  sont  les  auricularia  reflexa  et  purpurea  de  Bulliard.  Le 
genre  Palilla  représente  donc  le  thelephora  de  Persoon  ou 
V auricularia  de  Bulliard.  Voyez  Thelephora*  (Lem.) 

PATILLO.  {Omith.)  Nom  -donnée,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale,  à  une  espèce  de  canard.  (Ch.  D.) 

PATIME,  Palima.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones^ 
Jusqu'alors  imparfaitement  connu^,  de  la  famille  des  n/ lacées, 
et  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  persis* 
tant,  presque  entier,  à  cinq  angles  mousses:  la  corolle,  les 
étamines ,  les  stigmates ,  ne  sont  point  connus.  Le  fruit  est 
une  baie  inférieure,  couronnée  par  le  calice,  à  quatre  ou  six 
loges,  renfermant  plusieurs  semences  éparses  dans  une  pulpe* 

Patime  de  la  Gui  ANE  :  Patima  guianensis,  Aubl. ,  Quian., 
vol.  1,  page  197,  tab.  77;  Lamk. ,  llLy  tab.  159.  Cette 
plante  pousse  de  sa  racine  plusieurs  tiges  creuses,  cylindri- 
ques, tendres,  vertes,  hautes  d'environ  trois  pieds,  garnies 
dans  toute  leur  longueur  de  feuilles  opposées  en  croix  ,-pé- 
tiolées,  lisses,  molles, ' ovales  ,  vertes,  longues  d'un  pied^ 
larges  de  quatre  pouces,  très-entières;  les  pétioles  longs  d'en« 
viron  deux  pouces.  Entre  chaque  paire  de  feuilles  on  dis- 
tingue deux  larges  stipules  opposées ,  charnues,  persistantes, 
aiguës.,  Les  fleurs  sont  axillaires ,  pédooculées ,  solitaires.  Le 
fruit  est  une  baie  verte,  composée  de  quatre  ou  six  loges, 
couronnée  par  un  calice  membraneux.  Elle  renferme ,  dans 
une  substance  pulpeuse,  un  grand  nombre  de  semences^ 
éparses  ,  fort  petites.  Cette  plante  a  été  découverte  à  la 
Guiane,  dans  des  terrains  marécageux,  au  bas  des  mont»* 
gnes  qui  séparent  la  crique  des  Galibis  dé  la  rivière  de  Si* 
némari.  Elle  est  en  fruits  au  mois  de  Mai.  (Poir.) 

PATINES.  (Ornith.)  L'oi^au  qu'Oviédo  désigne  sous  ce 
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nom  ,  est  le  pierre-garin  ou  grande  hirondelle  de  mer,  sUrn^L 
hirundOf  Linn.  (Ch.  D.)  ' 

PATIRA.  (Mamm,)  Laborde  donnoit  ce  nom  à  une  espèce 
de  pécari,  qu'il  dtstinguoit  du  pécari  proprement  dit  et  du 
tajassu  par  une  ligne  de  poils  blancs  le  long  du  dos.  Cette 
espèce  n'est  point  encore  connue  des  naturalistes  ,  si  elle 
existe  réellement.  (F.  C.) 

PATIRAJA.  {Bot.)  Le  pedalium  murex  est  ainsi  nommé  à 
Ceilao,  suivant  Hermann.  (J.) 

PATIRICH.  (  Ornith.)  Nom  abrégé  du  patirich-tirich  de  Ma- 
dagascar, espèce  de  guêpier,  merops  sap^rciliosus ,  Linn.  et 
Lath.  (Ch.  D.) 

PATJAR  AYER.  {Bot.)  Nom  du  sesamum  jamnicum  k  Java  : 
le  vitex  pinnata  de  Linnaeus,  maintenant  camunium,  genre 
très-distinct,  y  est  nommé  patjar^ china  et  cambang - tjulang ; 
le  IcM^onia  inermis  est  le  patjar-tjulang;  le  Utwsonia  spinosa 
est  le  poljar-  java.  (  J.  ) 

PATLISANA.  {Bot.)  Suivant  Forskal  on  nomme  ainsi ^  à 
Constantinople ,  la  melongène,  solanum  melongena.  (J.) 

PATO.  (  Ornith.  )  Nom  espagnol  des  canards  et  des  oies 
dans  l'Amérique  méridionale,  où  les  canards  musqués  sont 
connus  sous  le  nom  de  patos  reaUs.  (Ch.  D.) 

PATO  LAS.  {Bot.)  Voyez  Picinna.  (J.) 

PATOUMOU.  (Bot.)  Voyez  Petodmo.  (J,) 

PATPADAGAN.  {Bot.)  Suivant  Burmann,  le  pharnaeeum 
cerviana  est  ainsi  nommé  sur  la  côte  de  Coromandel.  (J.) 

PATRAQUE.  {Bot.)  Nom  d'une  variété  de  pomme  de  terre. 
(L.  D.) 

PATRE.  {Ornith.)  Voyez  Pastor.  (Ch.  D.) 

PATRINIA.  {Bot.)  Genre  proposé  par  M.  de  Jussieu  pour 
plusieurs  espèces  de  valérianes,  pourvues  de  quatre  éta- 
mines  et  d'un  fruit  capsulaire,  telle  que 

La  Valériane  de  Sibérie  :  Valeriana  sibirica,  Linn.  ;  Lamk., 
m,  gen.j  tab.  24,  fîg.  4;  Fedia  sibirica ,  Vahl,  Enum.,  2  , 
page  2  2.  Ses  tiges  sont  cylindriques,  fistuleuses,  hautes  d'un 
pied,  à  peioe  pubescentes;  les  rameaux  opposés,  axiUaires, 
étalés,  garnis  de  feuilles  pétiolées,  opposées;  les  radicales 
et  inférieures  divisées  en  lobes' ovales <,  oblongs,  un  peu  ob« 
tus;  les  feuilles  caulinaires  presque  sessiles,  pinnatifides  ou 
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ailées  ;  les  folioles  alternes ,  conflu entes  ou  légèrement  cou- 
rantes, lancéolées,  irréguliéres  ,  entières  ou  munies  de  deux 
ou  trois  grosses  dents,  glabres,  un  peu  ciliées  à  leurs  J>ords; 
les  folioles  des  feuilles  terminales  entières,  linéaires,  très- 
étroites.  Les  fleurs,  disposées  en  petits  corymbes  terminaux , 
presque  en  ombelles,  munies  de  bractées  courtes,  sétacées, 
ont  la  corolle .  d'un  jaune  brillant  ,  tubulée ,  point  épe- 
ronnée;  le  limbe  à  cinq  lobes  réguliers;  les  étamiaes  au 
nombre  de  quatre ,  quelquefois  cinq  ;  une  capsule  renfermant 
des  semences  brunes,  ovales,  entourées  d^uùe  aile  membra- 
peuse.  Cette  plante  croît  dans  la  Sibérie.  On  la  cultive  au 
Jardin  du  Roi.  (Potr.) 

PATRISIA.  (Bot.)  Ce  genre,  fait  primitivement  sous  ce 
nom  par  Richard,  pour  conserver  la  mémoire  de  Patris,  bo- 
taniste de  la  Guiane ,  fut  envoyé  par  lui  en  nature  avec  ce 
nom  à  Ryan,  et  celui-ci  en  fit  part  à  Vahly  qui  la  publia 
le  premier  sous  le  nom  de  Ryania.  Voyez  Ryanie.  (J.) 

TATKOCLE jPatrocUs.  {Conch^l.)  Denysde  Montfort  (Con- 
chyl.  syst. ,  tom.  i ,  pag.  219),  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
de  coquilles  univalves,  cloisonnées  ou  polythalames ,  pour  un 
petit  nombre  d'espèces  de  nautiles  microscopiques  ,  lenti- 
culaires ,  discoïdes  ,  comprimés  ,  mamelonnés  sur  les  deux 
centres,. à  cloisons  peu  nombreuses,  rayonnantes  du  centre 
à  la  circonférence ,  à  dos  subcaréné ,  et  dont  la  cloison  ter- 
minale est  pourvue  d'un  siphon  étoile.  Ce  genre ,  qui  fait 
partie  de  celui  que  M.  de  Lamarck  a  nommé  lenticuline^  a 
pour  type  la  variété  h  du  Nautilus  calcar^  figurée  par  Von 
Fichtel,  Test,  micr.,  page  76,  tab.  12,  fig.  9  fc,  que  Denys 
de  Montfort  nomme  le  P.  dissident ,  P.  dissidens.  (De  B. ) 

PATROCLE.  {Foss.)  Dans' la  Conchyliologie  systématique, 
Penys  de  Montfort  a  signalé  sous  ce  nom  (  pag.  2 1 9  )  un  genre 
dont  il  annonce  qu'il  existe  une  espèce  fossfle  très-commune 
dans  les  bancs  de  la  Coroncine ,  près  de  Sienne  en  Toscane  y 
en  même  temps  qu'elle  existe  à  Tétat  vivant  dans  les  mers 
Adriatique  et  Méditerranée. 

Fichtel  avoit  décrit  et  figuré  (  Testac.  mîcrose. ,  pag.  76 , 
tab.  12,  fig.  G,  H)  cette  espèce,  qu'il  avoit  regardée  comme 
une  variété  du  nautilus  calcar ,  et  comme, les  coquilles  dé- 
crites et  figurées  sous  ce  dernier  nom  ont  été  rangées  par 
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M.  de  Làmarck  dans  le  genre  Cristellaîre ,  nous  pensons  que 
le  patrocle  dojt  être  rangé  dans  ce  dernier  genre. 

Dans  la  figure  donnée  par  Denys  de  Mont  fort ,  on  avoit  ex- 
primé à  Tangle  extérieur  de  la  carène  une  rimule  étroite 
et  ovale,  qui  indiqueroit  un  siphon  traversant  les  cloisons; 
mais,  comme  les  nummulites  et  les  lenticulites ,  avec  lesquelles 
les  cristellaires  ont  beaucoup  de  rapports ,  n'en  sont  pas 
pourvues,  nous  pensons  que  Tespéce  décrite  sous  le  nom  de 
Patrocle  n'en  avoit  pas  plus  que  les  autres  espèces  de  cris- 
tellaires.  (D.  F.) 

PATRON  DES  MARÉCHAUX  ET  DES  CHARBONNIERS. 
{OrrUth,)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  mésange  charbonnière , 
faru$  major,  Linn.  (Ch.  D. ) 

PATSCHAU.  {Bot.)  Kolbe,  dans  sa  Description  du  cap  de 
Bonne-Espérance ,  parle  d'un  arbre  de  ce  nom ,  apporté  de 
Java  et  cultivé  au  Cap ,  dont  la  tige  est  haute  de  douze 
pieds;  les  feuilles  sont  verticillées ,  et  les  fleurs  jaunes,  d'une 
bonne  odeur.  Il  le  nomme  aussi  fulli-eiuifanne»  (J.) 

PATSJOTTI.  {Bot.)   Nom  malabare ,  cité  par  Rhéede  et 
adopté  par  Adanson,  dn  genre  Strumpfia  de  Linnsus,  dont 
la  famille  n'est  pas  encore  déterminée.  (J«) 
•  PA-TSYANS.  {Bot.)  Voyez  Fa-Cyao*  (J.) 
PATTANE.  {Bot.)  Veyct  Lingoum.  (J.) 
PATTARA.  (Bo^)  Adanson  et  Scopoli  séparent  de  Vhirtella, 
•ous  ce  nom  générique,  les  espèces  qui  ont  cinq  étamines; 
mais  ce  genre  n'a  pas  été  adopté*  Adanson  cite  comme  syno«- 
nymes  de  son  genre  le  tsjeram  oottam  du  Malabar,  ou  pattaro' 
fonni  des  Brames,  et  le  hasaal  du  Malabar,  ou  vilengi  des 
Brames,  tons  deux  mentionnés  par  Rhéede;  mais  il  n'est  pas  - 
certain  que  ces  végétaux  aient  de  l'affinité  avec  Vhirtella.  (J.) 
PATTE.  {Bot.)  Ce  mot,  comme  celui  de  pied,  précédant 
un  autre  substantif,  sert  à   désigner  vulgairement  diverses 
plantes.  La  patte-d'oie  est  le  ohenopodium  murale  ou  une  es- 
pèce congénère;  la  patte-de-lièvre,  lagopus  des  anciens,  est 
le  trifolium  arvense.  Surian,  dans  son  Herbier  des  Antilles, 
cite  le  maregravia  umhellata  sous  le  nom  de  patte-du-diable. 

PATTE.  (Bo^)^es  fleuristes  désignent  par  ce  nom  la  racine 
de  l'anéiDone.  (L.  D.) 
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PATTE- D'ARAIGNÉE.  (Bot.)  Un  des  noms  m)|[aires  de 
la  nigelle  des  jardins.  (L.  D.) 

PATTE-DE-CRAPAUD.  (ConchyL)  Nom  marchand  d'un^ 
espèce  du  genre  Rocher,  M.  scorpio,  (De  B.) 

PATTE  ETENDUE.  (ErUorn.)  Nom  donné  par  Geoffroy  à 
une  espèce  de  bombyx ,  qui  est  le  j^dibunda  de  Linnœus ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  semble  se  cacher  la  tête  entre  les  pattes. 
(CD.) 

PATTE- DE- LAPIN.  {Bot.)  C'est  l'orpin  velu.  (L.  D.) 

PATTE- DE- UON.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  l'alchémille 
commune ,  et  de  plusieurs  plantes  synanthérées ,  le  JilagQ 
leontopodium  y  et  le  mioropus  ereçtus.  (L.  D.) 

PATTE-DE-LION  BRULEE.  {Conchyl.)  Ce  nom  est  employé 
dans  les  Catalogues  de  coquilles  du  dernier  siècle ,  pour  dé* 
signer  le  murex  neritoideus,  Linn.,  purpura  neritoides^  de  M. 
de  Lamarck.  Voyez  Pocrpre.  (DbB.  ) 

PATTE -DE -LOUP.  {Bot.)  C'est  le  lycopode  commun. 
Voyez  à  l'article  Lyçopodidm.  (Lem.) 

PATTE-D'OIE.  (Bo^)  C'est  l'ansérine  de  muraille.  (L.  D.) 

PATTE-D'OIE.  {ConchyL)  Cest  encore  un  nom  marchand 
employé  quelquefois  pour  désigner  le  strombe  pied  de  pélican^ 
S.  pes pelecani ,  Linn.  (De  B.) 

PATTE- D'OIE  ou  AILE  DE  CHAUVE -SOURIS.  {Conch.) 
Coquille  du  genre  des  Rostellaires.  (Desm.) 
/  PATTE  -  D'OURS.   {Bot.)  Nom  vulgaire  de   Tachante, 
^t  de  l'hellébore  fétide.  {L.  D.) 

PATTE- PELUE.  {Entom.)  Ce  nom  vulgaire  a  été  donné 
a  la  Caland&e  ou  Charanson  du  bx^.  (Desm.) 

PATTES.  {Anat.  et  Phys.)  Voyez  Pieds.  (F.) 

PATTES.  {Omith.)  Voyez  Pieds.  (Desm.) 

PATTES.  {Entom.)  Les  pieds  des  insectes,  dont  la  forme 
yariç  beaucoup  suivant  les  mœurs  et  les  habitudes ,  sont  au 
non^>re  de  six  de  chaque  côté  dans  les  véritables  insectes* 
Nous  avons  donné  beaucoup  de  détails  sur  ces  parties  à  l'ar- 
ticle Insectes  j  tom.  XXIII ,  pag.  469  et  suivantes ,  auquel 
nous  renvoyons  le  lecteur  pour  ne  pas  nous,  répéter.  (C.  D.) 

PATURE  DE  CHAMEAU.  {Bot.)  Les  Arabes  nomment 
ainsi  le  schœnanthe ,  espèce  de  barbou,  andropogon,  dont  il$ 
se  servent  pour  nourrir  leurs  chameaux.  (  Lem») 
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PATURIN;  Poa^  Éinn.  {Bot,)  Genre  dé  plantes  monoco- 
tylédones^  de  la  famille  des  graminées,  Juss.,  et  de  la  ^rian- 
drie  àigynie  du  Système  sexuel ,  dont  les  principaux  caractères 
sont  les  suivans:  Calice  de  deux  glumes  mutiques,  contenant 
plusieurs  fleurettes ,  réunies  en  un  épillet  distique,  et  ayant 
chacune  une  corolle  formée  de  deux  balles  ovales,  concaves, 
dépourvues  d*arête ,  et  le  plus  souvent  obtuses  ;  trois  étamines  ; 
un  ovaire  supère ,  presque  rond ,  surmonté  de  deux  styles 
velus,  réfléchis,  terminés  chacun  par  un  stigmate  également 
veflu  ;  une  graine  oblongue ,  acumînée ,  un  peu  comprimée  et 
enveloppée  par  les  valves  de  la  balle. 

Les  paturins  sont  des  plantes  herbacées,  annuelles  ou  vî- 
vaces ,  à  feuilles  linéaires ,  engainantes  à  leur  base ,  et  dont  les 
fleurs,  disposées  en  nombreux  épillets  multiflores,  forment  une 
papicule  plus  ou  moins  rameuse.  On  en  compte  aujourd'hui 
plus  de  cent  quatre-vingts  espèces,  dont  un  grand  nombre 
croît  naturellement  en  Europe.  Ces  plantes  sont  en  général 
communes  dans  les  prairies;  leur,  herbe  forme  un  excellent 
fourrage  pour  les  bestiaux.  Nous  ne  ferons  mention  ici  que 
des  espèces  les  plus  remarquables* 

*  Epillets  composés  de  deux  à  cinq  Jleurs. 

Paturin  des  prés;  Foa  pratensis,  Linn. ,  Spec,  99.  Ses  riT- 
cines  sont  vivaces,  fibreuses,  un  peu  rampantes  ;  elles  produi- 
sent des  tiges  droites,  hautes  de  deux  à  trois  pieds,  garnies 
d'e  feuilles  planes ,  les  inférieures  plus  étroites ,  glabres  et 
lisses,  ainsi  que  les  tiges  ;  la  membrane  qui  couronne  les  gaines 
est  -courte ,  obtuse  et  comme  tronquée.  Les  épillets ,  composés 
ordinairement  de  trois  fleurettes,  et  portés  sur  de  courts  pé- 
dîcelles,  sont  lancéolés,  verdâtres,  comprimés;  ils  forment 
dans  leur  ensemble  une  panicule  étalée,  à  rameaux  inégaux, 
presque  verticillés  et  disposés  en  quatre  ou  cinq  étages.  Cette 
plante  est  très-commune  dans  les  prés,  les  pâturages  et  sur 
les  bords  des  champs  ;  elle  fleurit  au  milieu  du^  printemps. 
C'est  une  des  meilleures  graminées  pour  la  nourriture  dès 
bestiaux.  Les  prairies  dans  lesquelles  elle  est  très-abondante, 
donnent  du  foin  de  la  meilleure  qualité  et  qui  se  vend  tou- 
jours plus  cher.  £lle  aime  les  terrains  gras  et  un  peu  humides: 
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les  cultivateurs  qui  possèdent  des  fonds  de  cette  nature,  doi* 
vent  chercher  à  la  multiplier  le  plus  possible. 

Patdrin  a  feuilles  Droites;  Poa  angustifolia ,  Linn.,  Spec,^ 
99*  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente; 
mais  on  Fen  distingue  facilement  à  ses  feuilles  lisses,  étroites, 
un  peu  roides,  en  général  d*une  teinte  glauque  et  grisâtre, 
paroissant  cylindriques,  parce  qu^ell  es  ont  toujours  leurs  bords 
roulés  en  dedans.  La  panicule  est  verdàtre  ou  un  peu  vio- 
lette ,  peu  étalée,  composée  d'épillets  nombreux,  ovales,  aigus, 
comprimés,  formés  de  trois  à  quatre  fleurs.  Cette  espèce 
croit  dans  les  prés  et  dans  les  champs.  Elle  fournit  un  bon 
fourrage. 

Patcrin  ANNUEL  ;  Foaannua,  Lî nn.,  Spfc.^  99.  Sa  racine  ' 
€St  fibreuse,  annuelle;  elle  produit  une  ou  plusieurs  tiges 
comprimées,  un  peu  coudées  à  leurs  articulations,  rarement 
tout-à-fait  droites.  Ses  feuilles  sont  glabres,  planes;  les  radi- 
cales nombreuses  et  disposées  en  gazon;  celles  de  la  tige  mu<- 
nies,  à  Torifice  de  leur  gaine,  d^une  membrane  oblongue  un 
peu  aiguë.  La  panicule  est  verdàtre,  quelquefois  rougeàtre, 
à  rameaux  communément  géminés,  ouverts  à  angle  droit,  et 
portant  des  épillets  comprimés ,  très-obtus ,  composés  de  trois 
à  cinq  fleurs.  Cette  espèce  est  commune  dans  les  champs,  les 
lieux  cultivés  et  les  bords  des  chemins.  Tous  les  bestiaux 
l'aiment  beaucoup ,  et  si  elle  s'élevoit  davantage ,  ce  seroit 
un  des  meilleurs  fourrages  annuels  qu'on  pût  cultiver; 
mais  comme  elle  n'a  que  cinq  à  six  pouces  ,  elle  est  de 
peu  de  produit  :  cependant  on  la  cultive  dans  quelques  par- 
ties de  l'Angleterre  pour  la  faire  pâturer  en  vert  et  sur 
place. 

Paturin  bulbeux:  ¥oa  bulbosa,  Linn. ,  Spec,  102;  Vaîll.', 
Bot.  par.,  t.  17,  fig.  8.  Ses  feuilles  radicales  sont  courtes, 
rassemblée»  en  faisceaux ,  dont  la  base  est  épaisse ,  comme 
bulbeuse,  et  leur  rapprochement  forme  des  gazons  assez 
touffus.  Ses  tiges  sont  droites,  nues  dans  leur  partie  supé- 
rieure, garnies  à  leur  base  de  feuilles  nombreuses,  courtes, 
étroites,  glabres,  dont  la  gaine  est  munie  à  son  entrée  d'une 
petite  membrane  blanche.  Les  épillets  sont  ovales,  aigus,  verdâ- 
tres  ou  un  peu  rougeâtres,  composés  de  trois  à  quatre  fleurs. 
Dans  une  variété  les  balles  s'alongent  souvent  en  manière  dé 
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feuilles,  ce  qui  fait  paroUre  la  panicule  feuillue  et  comme 
chevelue.  Cette  espèce  n'est  pas  rare  dans  les  pâturages  mon- 
tueux  et  sur  Içs  bords  des  champs.  Elle  est  ylvace. 

Paturin  d'Abyssin ie;  Poa  abjyssinica,  Lam.,  Illust^gen^y  i83y 
n.^  983.  Sa  tige  est  droite,  foible,  légèrement  anguleuse, 
garnie  de  feuilles  très-longues,  très-étroites,  à  bords  roulés 
■en  dedans,  munies,  à  rentrée  de  leur  gaine,  d'une  petite 
membrane  roMSsàtre,  tronquée.  Les  épi  Ile  ts  sont  comprimés, 
ovales,  aigus,  formés  de  quatre  à  cinq  fleurs  verdàtres  ou  un 
peu  purpurines,  et  disposés  sur  des  rameaux  presque  verticil- 
lés,  flexueux,  capillaires,  formant  dans  leur  ensemble  une 
panicule  d'abord  droite,  ensuite  penchée  après  la  floraispn. 
Cette  plante  est  originaire  de  l'Abyssinie;  on  la  cultive  au 
Jardin  du  Roi  à  Paris.  Malgré  sa  petitesse,  sa  graine  se  mange 
sous  le  nom  de  Teff.  Elle  croît  avec  une  telle  rapidité  qu'elle 
est  bonne  à  récolter,  lorsque  le  temps  est  favorable,  quarante 
jours  après  avoir  été  semée,  et  qu'elle  peut  sous  ce  rappoi:t 
être  d'une  grande  importance  pour  l'agriculture  ,  étant 
susceptible  de  produire  trois  récoltes  par  année  dans  les 
parties  méridionales  de  la  France ,  ainsi  que  dans  son  pays 
natal. 

Patcain  divergent;  Poa  divaricata ,  Gouan,  lUust.  4,  t.  2^ 
fig..  1.  Une  même  racine  produit  ordinairement  plusieurs 
tiges  grêles,  coudées  inférieurement ,  hautes  de  quatre  à  six 
pouces,  garnies,  à  leur  partie  inférieure,  d'une  ou  deux  pe- 
tites feuilles  glabres  et  filiformes.  La  panicule  est  composé^ 
de  rameaux  capillaires ,  géminés  ou  ternes,  divergens  et  di- 
chotomes,  garnis  d'épillets  petits,  verdàtres,  dont  les  pédon- 
cules sont  renflés  à  leur  sommet.  Chaque  épillet  ne  contient 
que  trois  à  quatre  fleurs  très-petites.  Cette  espèce  croit, dans 
le  Midi  de  la  France,  de  l'Europe,  et  en  Barbarie.  Elle  est 
annuelle. 

Patdrin  distique;  Poa  disUcha^  Jacq.,  leon,  rar,,  1 ,  t.  1^^ 
Sa  racine,  qui  est  vivace,  produit  une  touffe  de  feuilles  fili- 
formes, glabres,  et  plusieurs  tiges  grêles,  hautes  de  quatre 
à  six  pouces,  terminées  par  un  épi  ovale,  serré,  comprimé^ 
composé  de  huit  à  douze  épillets  presque  sessiles ,  disposés  sur 
deux  rangs  opposés,  et  formés  chacun  de  quatre  à  cinq  fleurs 
mélangées  de  blanc ,  de  jauAàtre  et  de  bleu.  Les  glumes  cali- 
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tsifialessonfl^oticaves,  niguës^  Cette  espèce  croit  dans  les  pâ* 
turagea  élevés  des  Alpes  et  des  Pjrrénées. 

*  "^  Epillets  composés  de  sixjleurs  et  plus. 

pATuaiK  A  manchettes;  Poa  pilosa,  Linn.,  Speû.,  loo.  Sa 
raciiie  est  fibreuse ,  annuelle  $  elle  produit  plusieurs  tiges  sou<^ 
rent  coudées  dans  leur  partie  inférieure,  ensuite  redressées» 
hautes  de  dix  à  quinze  pouces,  garnies  de  feuilles  glabres 4 
mais  dont  l'orifice  de  la  gaine  est  muni  d'une  sorte  de  man* 
chette  formée  de  poils  blancs ,  longs  et  étalés.  La  paoicule  est 
très-làche,  composée  de  rameaux  nombreux,  filiformes,  por« 
tant  de  petits  épillets  d'un  vert  tirant  sur  le  rouge  ou  le 
yiolet  et  contenant  chacun  de  six  à  huit  fleurs.  Gelte  espèce 
est  commune  dans  les  lieux  sablonneux  de  plusieurs  parties  de 
la  France,  principalement  dnns  les  provinces  méridionales  » 
et  en  Italie* 

Paturin  amourette;  Poa eragroslis ,  Linn.,  Spec,^  loo.  Cette 
espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente;  mais  ses 
feuilles  sont  plus  larges,  ses  liges  sont  moins  grêles,  les  pani- 
cules  sont  plus  resseirées,  à  rameaux  plus  courts,  pltes  roides^ 
et  les  épillets,  au  moins  moitié  plus  grands,  sont  composés  de 
huit  à  quinze  fleurs*  Cette  plante  croft  dans  les  lieux  in* 
cultes  et  sablonneux  en  France,  en  Italie^  en  Suisse ,  en  Bat^ 
barie,  etc.  ^ 

PATDHiff  A  LONGS  ^pUlets  ;  Pod  megoitachiay^œh ,  Gram, ,  1 8 1» 
Cette  espèce  est  à  la  précédente  ce  que  celle-ci  est  au  patu^ 
tin  à  manchettes;  ses  épillets  sont  plus  larges,  oblongs,  corn» 
posés  de  dix -huit  k  vingt  fleurs.  Elle  croft  en  Allemagne^ 
en  France,  en  ItaliW,  etc. 

Paturin  MAarriMs;  PoamariHma,  Willd.inSpfc. ,  1  ^  p«  396» 
Sa  racine  est  vivace  ;  elle  donne  naissance  À  une  ou  plusieurs 
tiges  un  peu  courbées  à  la  base,  ensuite  redressées ,  hautes  d'un 
pied  à  dix-huit  pouces ,  garnies ,  surtout  dans  leur  partie  in*> 
férieure,  de  feuilles  glabres,  rarement  planes,  le  plus  souvent 
à  bords  roulés  en  dedans,  munies  à  l'entrée  de  leur  gaine 
d'une  membrane  entière.  Les  épillets  sont  composés  de  six 
i  douce  fleurs  vertes  ou  d'un  violet  pâle ,  portées  plusieurs 
ensemble  sur  des  rameaux  disposés,  par. deux  ou  par  trois^ 
en  verticîlles  incomplets ,  formant  dans  leur  ensemble  une 
38.  10 
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panicvle  ^eii|«cfM  ascz  fgiscrféc ,  d'antres  fm  ëlalce.  Cette 
plante  croit  dans  le»  temns  sabloanenx  de  FOcéan  et  de  la 
Méditerranée,  où  eDe  forme  sonrent  des  prairies  naturelles. 
Tous  les  bcstîaox  la  Bun^ent  Tolontiers. 

Patvbiei  AQOATiQeE  ;  Fotf  oqmotiea ,  linn*,  %ee.,  98.  Sa  tige 
est  cjlindriqne ,  liante  de  trois  à  six  pieds,  garnie  de  feuilles 
glalircs,  lisses,  asMs  larges,  striées  et  marquées  d'une  tache  brune 
^L  Terigine  de  leur  gaine.  Les  fleurs  forment  une  panicule 
terminée  très-grande  et  composée  d'un  grand  nombre  d^épil- 
Jets  alongés,  contenant  chacun  six  a  huit  fleurettes.  Cette 
e^éce  est  commune  au  bord  des  ririèrcs,  des  étangs,  des 
fossés  aquatiques  et  dans  les  marais.  Tous  les  bestiaux  la  re* 
cherchent  et  la  broutent  lorM|u'eUe  est  ^eune  ;  mais  il  n'en 
yeulenf  plus  lorsqu'elle  a  passé  fleur  ou  qu'elle  est  desséchée, 
parce  qu'elle  est  alors  trop  dure.  EUe  a  un  beau  port  et  elle 
peut  servir  à  embellir  les  bords  des  grandes  pièces  d'eau  dans 
les  jardins  paysagers. 

Patuxik  flottant,  vulgairement Hbbbb  a  ia  manne.  Manne  1» 
Faussa  :  PoaJUntans  >  RœL ,  Grom. ,  204  ;  FtsâueafiuUans ,  Linn.^ 
Spec.j  1 1 1.  Sa  racine  est  yivaee  et  rampante ,  comme  celle  de 
la  précéd<mte  ;  elle  produit  une  tige  de  deux  à  trois  pieds , 
plus  ou  moins  droite,  garnie  de  feuilles  glabres,  moUes, 
a#sez  larges.  La  panicule. est  très-longue,  resserrée,  formée 
d'épillets  alongés ,  cylindriques ,  d'un  vert  blanchâtre  y  com« 
posés  de  huit  à  dix  fleurettes  ou  plus.  Cette  plante  croit  sur 
les  bord^  des  ruisseaux  ^  des  étangs  et  des  fossés  aqiiatiques. 
Ses  graines,  cuites  dans  du  lait  ou  autrement,  sont  employées 
pomme  alimentaires  dans  quelques  provinces  d'Allemagne  et 
de  Pologne.  Ces  graines  peuvent  aussi  servir  à  nourrir  la  vo*- 
laille^  Tous  les  bestiaux,  et  surtout  les  ch^aux,  aiment  beau- 
coup les  tiges  et  les  feuilles  fraîches.  Dans  quelques  pays  on 
les  coupe  9  dans  les  lieux  où  elles  sont  communes,  pour  les  leur 
AorxMT  en  vert*  (L.  D.) 

PATURONS.  (Bol.)  SynonjVLe  de  potirons  et  poturons, 
noms  qu'on  donne  à  certaines  espèces  de  champignons,  et 
particulièrement  au  champignon  de  couche ,  parée  que  c'est 
dans  les  pâturages  qu^  les  meilleurs  et  les  plus  savoureux 
prennent  naissance. 

Le  Patdxon  blaHc  ( Paul. ,  Tr.,  9,  p. a86,  pi.  i34,  fig.  1 ,  %). 
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Excellente  espèce  de  champignon,  très-délicate  et  d'une 
saveur  suave.  Elle  a  une  forme  globuleuse  ;  scb  feuillets  sont 
blancs,  quelquefois  gris  avec  une  teinte  lilas  clair;  le  cha* 
peau  est  d'un  blanc  de  lait  ou  d'un  blanc  mat,  même  un  peu 
gris  et  ne  changeant  point  par  le  toucher;  sa  surface  est 
sèche,  comme  ridée,  et  ne  s'écaille  pas.  Ce  champignon  croit 
dans  les  lieux  découverts,  dans  les  friches,  les  pâtures  pier- 
reuses et  montueuses,  aux  environs  de  Paris  :  il  est  très* 
voisin  du  champignon  de  couche»  (Lem.) 

PATY.  {Bot*)  Nom  d'un  arbre  de  Sumatra,  congénère  die 
Tarbre  de  la  gomme  arabique,  suivant  Marsden ,  et  qui  four- 
nit abondamment  une  gomme  pareille  :  c'est  censéquemment 
une  espèce  d'acacia.  (J.) 

PATYA.  (Bol.)  Le  verhena  luppuloAiea  de  Linnœus  diffère 
du  genre  Verveine,  par  son  fruit  composé  de  deux. coques 
biloeulaireset  dispermes.  Plusieurs  auteurs  ont  reconnu  qu'il 
devoir  former  ua  genre-distinct.  Lœfiing  le  nommoit  burseria; 
Houston,  hlairia;  M.  de  Lamarck,  zapanitL;  Necker,  pdtyn; 
Roxburg,  strqfHum.  Le  nom  àe  priva,  un  des  plus  anciens, 
donné  par  Adanson ,  est  celui  que  nous  avons  adopté  dans 
un  Mémoire  sur  les  verbénacées,  faisant  partie  des  Annales 
du  Muséum  j  et  nous  lui  avons  joint  comme  congénères  le 
eaiUlia  de  CavantUes ,  le  phryma  de  Forskal,  et  le  tortula  de 
Aoxburg  et  Willdenow^  (  J.  ) 

PATZISIAANDA.( :Bof.)  Nom  d'uiie  plante  de  la  Floride, 
dont  les  naturels  du  pays  vantent  les  vertus ,  et  qui  est  men- 
tionnée dans  le  petit  Recueil  des  voyages*  Il  y  est  dit  que 
c'est  une  espèoe  de  jonc  k  petites  fleurs  et  à  racines  chevê- 
Inea,  mais  renflées  de  distttïce  en  distance,  et  formant  des 
petits  tubercules  noirs  en  dehors  et  Mânes  en  dedans  y~  qui 
ont  une  odeur  aroonatique,  et  sont  chauds  et  astringenar 
Les  naturels  en  exprtmoient  le  smc  et  s'en  frottoient  le  corps 
pour  fortifier  la  peau.  Les  Espagnols  de  la  Floride  mêlent  la 
poudre  de  eea  tubercules  dans  du  vin ,  qu'ils  boivent  pour 
donner  du  ton  à  l'estomac,  prévenir  des  obstructions  et 
antres  maux*  Ces  indicatzona  lu;  suffirèient  pas  pour  trouver 
le  nom  botanique  de  cette  plakte,  s'il  n'étoit  pas  dit  dans  le 
même  Recueil  qu'elle  pointe  aussi  le  nom  d^apoyomatja,  que 
l'on   ti^oye   dans  l'ouvrage  d'Hemandes  sur  le  Mexique, 
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page  i3,  au-dessous  de  la  figure  d'une  plante  qui  présenté 
la  figure  d'un  souchet  avec  les  tubercules  de  sa  racine  >  et 
paroît  être  le  cjperus  articulatus.  (J.  ) 

PAUCIRADIEE  [Ombelle],  (Bot.);  composée  d'un  petit 
nombre  de  pédoncules;  exemples:  scandix ,  peeten ,  hydrocor 
.tyle  vulgarisy  huplevrum  spinosum*  (Mass.) 

PAULETIA.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  de  la  fa- 
tnille  des  légumineuses,  qui  n'est  qu'un  démembrement  delà 
famille  assez  naturelle  des  bauhinia,  proposé  par  CavaniUes , 
et  adopté  par  Kunth  dans  les  Annales  des  scienaes  naturelles , 
Toi.  1 ,  page  84 ,  pour  lequel  il  étal)lit  les  caractères  suivans, 
savoir  :  Un  calice  à  tube  cylindrique ,  à  cinq  découpurea 
très-longues,  détachées  entre  elles  ou  adhérentes  les  unes 
aux  autres  en  forme  de  languettes  et  réfléchies  ;  une'  corolle 
à  cinq  pétales,  insérés  à  l'orifice  du  tube  du  calice,  munis 
de  longs  onglets ,  un  peu  inégaux  ;  dix  étaminesavec  la  même 
insertion,  réunies  à  leur  base,  alternativement  plus  courtes, 
toutes  fertiles;  les  plus  courtes  ^rarement  stéffiles^  uaovaite 
porté  sur  un  long  pivot  i  le  style  courbé  en  arc.  Le  fru^ 
est  une  gousse  sèche ,  pédicellée ,  linéaire ,  comprimée ,  à  une 
loge,  à  deux  valves  polyspermes.      ^ 

On  rapporte  à  ce  genre  les. bauhinia  aculeata,  grùMdyiora^ 
rufisoens,  madagaseariensis ,  rdmosa,  etc.  (voyez  Baobissa)*  Il 
est  évident  par  les  caractères  cités  plus'haut'et  comparés  avec 
ceux  du  haukinia,  qu'il  n'y  a  que  le  désir  d'établi  de  nou- 
veau!^ genres  qui  ait  pu  faire  présenter  celui- d«  (Pom^) 

PAULINIE,  Paullinia,  {Bot.)  Genre  de  plantes  -  dicotylé- 
dones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées,  >de  la  famille  des 
sapindées,  de  Voctandrie  trigyme  de  LinnsBus,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Un  calice  à  quatre  folioles;  quatre  pétales 
onguiculés,  glanduleux  à  leur. base 4^  un  ovaire  turbiné,. un 
peu  triangulaire;  trois  styles  courts;  une  capsule  en  forme 
de  poire,  à  trois  angles  peu  marqués,  à  trois  loges,  k  trois 
yalveà;  une  semence  dans  chaque  loge,  marquée  à  son  om* 
bilic  d'une  cicatrice  à  deux  lobés»'   . 

Des  botanistes  modenies  ont  cru  devoir,  depuis  Linné ^ 
former  deux  genres  des  pauUMa,  fondéa  auv  la  considération 
du  fruit.  Ils  ont  renfermé ,  dans  les  paidlinia ,  toutes  les  es* 
pèces  dont  les  capsuks  sont  pyrifonnes,   et  les.  pédoncules 
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dépourvus  de  ces  larges  ailes  membraneuses  qui  constituent 
le  caractère  du  nouveau  genre,  établi  sous  le  nom  de  Serja-- 
ma.  Dans  ce  dernier ,  les  capsules  sont  égalem'ent  à  trois  loges, 
mais  assez  généralement  plus  distinctes  en  dehors,  formant 
trois  lobes  au  sommet  des  larges  membranes  qui  garnissent 
les  pédoncules  ;  caractères  peu  importans,  en  les  considérant 
comme  génériques ,  ainsi  qu'on  peut  s*en  assurer  par  les  con- 
sidérations suivantes  : 

Ces  deux  genres  ont ,  dans  toutes  leurs  parties ,  un  faciès 
parfaitement  semblable.  Leurs  tiges  sont  sarmenteuses ,  flexi- 
bles, grimpantes;  les  feuilles  alternes,  pétiolées,  ailées  ou 
temées ,  avec  une  impaire  ;  les  fleurs  petites*,  disposées  en 
grappes  simples  ou  paniculées ,  munies  de  vrilles  ;  les  cap- 
sules ,  même  parmi  les  espèces  qu'on  a  conservées  dans  les 
fauUinia,  affectent  des  formes  différentes  :  on  les  voit  élar- 
gies sur  leurs,  angles  dans  le  pauUinia  bipinnata^  en  forme  de 
bec  d^oiseau  dans  le  paullirUa  vespertilio  ,  etc.  Comment  sé- 
parer des  plantes  réunies  par  tant  de  rapports  et  qui  ne  dift 
fèrent  que  par  quelques  légères  difiérences  dans  la  forme 
extérieure  du  péricarpe ,  dans  de$  membranes  qui  ne  peu- 
vent être  considérées  que  comme  de  simples  appendices, 
qui  n'occasionnent  aucun  changement  au  caractère  essen- 
tiel de  la  fructification?  D'ailleurs,  de  semblables  mem- 
branes se  retrouvent  également ,  mais  plus  étroites  ,  sur 
les  pétioles  de  plusieurs  espèces,  ainsi  que  sur  les  angles 
des  capsules.  Il  ne  resteroit  donc ,  pour  constituer  le  carac- 
tère du  serjania^  que  le  développement  plus  considérable 
de  ces  membranes ,  et  leur  position  sur  le  pédoncule.  (Voyez 
Serjania. 

Paulinie  cuauRU  :  PauUinia  cururu^  Linn.  ;  Plum. ,  Icon.^ 
111 ,  fig^  2  ;  Jacq. ,  Oh$.y  3 ,  page  1 1 ,  tab.  6i ,  fig.  4*  Cette 
plante  a  des  tiges  ligneuses,  flexibles,  sarmenteuses ,  grimr- 
pantes,  munies  de  vrilles  axillaires  ;  les  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  simplement  ternées;  les  folioles  presque  sessiles, 
oblongues,  assez  grandes,  obtuses,  ou  un  peu  aiguës,  à 
dentelures  écartées;  les  pétioles  très -longs,  ailés  dans  toute 
leur  longueur.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  touffues , 
sortant  avec  les  vrilles  de  l'aisselie  des  feuîUes  ;  les  folioles 
du  calice,  courtes,  presque  rondes;  les  pétales oblongs,  un 
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peu  arrondis  an  sommet;  les  capsules  en  forme  de  poire* 
Cette  plante  croit  dans  rAmérique  méridionale. 

Paulinib  de  Cubaçao  :  PaulUnia  curassaviea,  Unn.  ;  Jacq. , 
Obs.,  3,  tab.  6i ,  fig.  8  ;  Hum.,  leon.^  m  ,  %•  i  ;  Pluken. , 
Abu. ,  Uh,  168 ,  fig.  6.  Ses  tiges  s'élèvent  en  serpentant  au- 
tour des  plus  grands  arbres  ;  elles  sont  fort  longues ,  épineuses, 
grimpantes,  garnies  de  feuilles  deux  et  trois  fois  temées; 
leur  pétiole  est  canaliculé,  point  membraneux,  opposé  à  une 
vrille  bifide  au  sommet;  les  folioles  sont  grandes,  ovales,  lan- 
céolées, crénelées;  la  terminale  plus  grande,  cunéiforme  à  sa 
base;  les  latérales  ovales.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
axillaires ,  semblables  à  celles  de  Fespèce  précédente.  Le  fruit 
est  une  capsule  rougeàtre ,  à  trois  c6tes ,  divisées  ensuite  en 
trois  parties  jusqu'à  la  base,  à  la  maturité  des  semences. 
Cette  plante  croit  dans  les  forêts  de  FAmérique  méridionale, 
à  Curaçao,  etc. 

•  Paulinie  poLYFHyLLE  :  PaulUnia  pofyjihylla ,  Linn.;  Jacq., 
Oh$,^  3,  tab.  61  ,  fig.  10.  Arbrisseau  qui  s'élève  fort  haut, 
en s'entortillant ,  par  ses  branches  sarmenteuses  et  flexibles, 
autour  des  arbres,  dans  les  forêts.  Ses  feuilles  sont  amples, 
alternes,  pétiolées,  ailées  avec  une  impaire  ;  les  folioles 
glabres,  ovales,  cunéiformes,  crénelées  vers  leur  sommet , 
velues  en  dessous,  ainsi  que  lès  pétioles.  Les  fleurs  sont  dis* 
posées  en  panicule;  elles  produisent  des  fruits  capsulaires, 
presque  à  demi  ovales,  sans  aile  membraneuse.  Cette  plante 
croit  dans  les  forêts  de  l'Amérique  méridionale. 

Paulinie  cauliflore  ;  PaulUnia  cauUflora ,  Jacq. ,  Jeon.  rar. ,  3 , 
tab.  4S8.  Arbrisseau  flexueux  et  grimpant,  dont  les  feuilles 
sont  amples,  alternes)  pétiolées ,  composées  de  folioles  glfdires, 
presque  ovales  :  la  paire  inférieure  ent  ternée  ;  les  pétioles 
âont  nus  À  leur  partie  inférieure  ;  ils  s'élargissent  médiocre- 
ment en  aile  vers  leur  sommet.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
corjmbes  en  tête ,  les  uns  terminaux ,  d'autres  axillaires  le 
long  des  rameaux.  Cette  plante  croit  dans  les  contrées  les 
plus  chaudes  de  l'Amérique  et  aux  environs  de  Caracas. 

Paulinie  tomentbuse;  PaulUnia  tomentosa,  Jacq.,  Ohs,,  1 , 
page  19,  tab.  10,  et  Obs.,  3,  tab.  61  ,  fig.  i3»  Ses  rameaux 
«ont  ligneux,  striés,  anguleux,  presque  triangulaires,  légé» 
rement  velus,  garnis  de  feuilles  alternes,  ailées;  les  Iblioles 
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ovales,  presque  rhomboïdales,  d'une  grandeur  médiocre  » 
crénelées  ou  sînuées  à  leurs  bords  ^  obtuses  ou  mucrénées 
au  sommet,  glabres,  coriaces,  sessiles,  luisantes  en  dessus, 
un  peu  pubescentes  en  dessous }  les  pétioles  nus  jù^u'à  la 
première  paire  de  folioles;  ils  prennent  ensuite  une  mem- 
brane assez  large  entre  les  folioles.  A  Fopposition  des  feuilles 
naît  une  vrille  ramifiée  à  son  sommet  en  deux  parties ,  du 
milieu  desquelles  sort  une  grappe  chargée  de  fleurs  nom-^ 
breuses  ,  à  peine  pédicellées  et  auxquelles  succèdent  des 
capsules  ovales  et  coriaces.  Cette  plante  croit  dans  l'Ame* 
rique,  à  Porto -Ricco. 

Paulinie  ailée  :  Paultinia pinnata ^  Linn.;  Lamk. ,  IlLgen^, 
tab.  3i8,  fig.  5;  Jacq. ,  0bs,^  3,  tab.  62,  fig,  12;  Plum., 
Amer,  y  76,  tab.  91,;  Gsertn.^  DefirucL,  tab.  79.  Arbrisseau 
dont  les  tiges  sont  presque  triangulaires,  quelquefois  tétra- 
gones,  glabres,  sarmenteuses  et  grimpantes;  les  feuilleaf  ai* 
lées,  glabrea  et  luisantes;  les  folioles  courantes  sur  le  pé*- 
tiole,  ovales,  crénelées;  les  fleurs  presque sessileé,  disposées 
en  grappes;  axillaires ,  simples  où  bifides.  Le  frnit  est  Une 
capsule  ovale ,  presque  en  poire  ,  presque  lignense ,  d'uft 
rouge  écarlate.  Cette  plante  croit  aux  lieux  sëea  et  sablon* 
neux ,  à  Saint-Domingue ,  à  la  Jamaïque ,  atl  Brésil  f  ete* 

PaulInie  chauve  -  SOURIS  :  Pàullinia  vespertilio  ,  Willd. , 
Speo.  ;  Schum« ,  Act»  hist.  nat*  Hafn. ,  5  j  pars  2  ,  page  1 22  ^  tab. 
11  ,  fig.  j.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  longues,  strîées, 
sarmenteuses;  les  feuilles  gliâires,  ailées,  luisantes ^  compo- 
sées de  folioles  assez  grandes,  larges,  ovales ^  mncronées, 
presque  lobées  vers  leur  sommet  ;  les  pétiolcfs  un  peu  éom-< 
primés,  mais  non  memhtaùeuji»  Les  fleurs  sont  pédieellées  ^ 
en  grappes  axiUaires,  presque  siniples;  lés  capsulés  sont  cou 
ttaces  ;  les  valves  naviculaires ,  sbùè  elcnsons  intérieures ,  ayant 
chaque  suture  garnie  d'une  aile  anguleuse,  peu  saillante^ 
élargie  yeri  le  sommet  •  terminée  par  ane  sorte  de  bec  afigu , 
filifolnne  :  il  n'y  a  qu'une  semence  dans  chaque  loge'.  Ce^to 
plante  eroit  en  Amérique ,  dans  File  de  Saint-Christoplié. 

Paulini£  a  PEcifiLES  DK  FiGAKOiff }  PottlUnia  0ialiotrifoUéL ,  Josb^  ^ 
Afin,  du  Mus. ,  4 ,  page  347  f  tab.  6S,  fig<  1.  Espèce  reeuetUie 
au  Brésil. par  Cowineison ,  dont  les  tiges  sont  légèrement  to-» 
menteuses 9  garnies  de  feuilles  alternes;  presque  ti'ois  toiê 


Digitized  by  LjOOQIC 


iS^  PAU 

ailées,  composées  d*envîron  huit  paires  de  petites  folioles 
entières  ou  rarement  dentées;  le  pétiole  est  nu,  un  peu  to- 
menteux;  les  feuilles  supérieures  sont  simples;  celles  du  mi- 
lieu ailées  ou  à  trois  folioles  ;  les  pédoncules  axillaires ,  en 
spirale,  une  fois  plus  courts  que  les  feuilles,  peu  garnis  de 
fleurs,  terminés  en  vrilles.  La  capsule  est  pourvue  de  trois 
ailes  peu  à  peu  élargies ,  écartées  vers  leur  sommet. 

Paulinie  du  SûvÈG/iL'fPaulliniaSenegalensis,  Juss.,/. e«  Cette 
espèce  se  rapproche  du  PoMllinia  tomentosa»  Elle  en  diffère 
par  ses  pétioles  ailées ,  par  ses  feuilles  plus  petites.  Ses  tiges 
sont  anguleuses ,  légèrement  tomenteuses  ;  ses  feuilles  ailées , 
composées  de  deux  paires  de  folioles  sessiles ,  ovales  ;  l'im- 
paire une  fois  plus  grande  que  les  autres,  à  lâches  créne- 
iures  ;  les  pétioles  ailés  entre  les  folioles  ;  les  pédoncules  un 
peu  plus  courts  que  les  feuilles,  munis  de  vrilles  à  leur  som- 
met et  soutenant  une  grappe  courte.  Le  fruit,  petit,  en  ovale 
renversé,  a  trois  côtes  obtuses.  Cette  plante  a  été  découverte 
au  Sénégal  par  Adanson. 

Paulinie  hispide;  Faullinia  hispida,  Jacq.,  Hor^.  Schanhr*^ 
3,  page  9,  tab.  268.  Plante  des  environs  de  Caracas,  dont 
les  tiges  sont  grimpantes,  hautes  de  douze  pieds,  rameuses,  , 
hérissées  de  poils  jaunâtres;  les  feuilles  ont  cinq  paires  de  pin<'> 
nules  simplement  ailées  à  leur  moitié  supérieure,  double- 
ment ailées  à  leur  inférieure  ;  les  folioles  sont  lancéolées  avec 
une  longue  pointe ,  un  peu  dentées ,  parsemées  de  quelques 
poils  rares,  et  munies  de  deux  grandes  stipules  ovales,  aiguës. 
Les  fleurs  sont  réunies  en  plusieurs  grappes  agrégées ,  situées 
sur  les  vieilles  branches ,  un  peu  velues ,  longues  de  deux  ou 
trois  pouces;  les  bractées  fort  petites.  Les  fleurs,  petites,  pres- 
que sessiles ,  d'un  blanc  sale ,  ont  les  folioles  du  calice  con- 
caves, inégales ;. quatre  pétales  onguiculés;  trois  stigmates 
velus.  (PoiR.) 

PAULITE.  {Min.)  C'est  le  nom  que  Werner  a  donné  au 
minéral  nommé  par  Haûy  hyperstène^  et  que  nous  avons  dé- 
crit sous  cette  dénomination.  Le  nom  de  Paulite ,  qui  est  en- 
core admis  par  plusieurs  minéralogistes  allemands,  est  un 
nom  de  lieu ,  et  dérive  de  celui  de  l'ile  de  Saint-Paul  au 
Labrador ,  d'où  sont  venus  les  premien  échantillons  d'Hyrsa* 
stàne.  Voyez  ce  mot.  (B.) 
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PAUMELLE.  {Bot.)EApèce  d'OR6E.,Voyez  cet  article. (Lbh.) 

PAUMELLE.  (Bot.)  Un  des  noms  de  Tagaric  élevé,  A,  prfH 
cerus^  Pers.  Voyez  à  Particle  Fonce.  (Lem.) 

PAUMILLE.  (Chass,)  On  appelle  ainsi,  en  terme  d'oise* 
}eur ,  une  machine  composée  de  plusieurs  pièces  sur  laquelle 
est  placé  un  oiseau  vivant,  destiné  à  en  appeler  d'autres 
pour  les  faire  tomber  dans  le  piège.  (Ch.  D.) 

PAUMOULO.  {Bot.)  Nom  provençal  de  Forge  distique, 
hordeum  distichum.  (J.) 

PAUPAKA-PATESSEW.  (Ornith.)  Nom  du  râle  widgeon, 
rallus  earoUnus,  Gmel. ,  k  la  baie  d'Hudson.  (Ch.  D.) 

PAUPASTAOW.  {Ornith.)  Nom  de  l'épeiche  de  Virginie 
à  la  baie  d'Hudson,  suivant  le  Nouveau  Dictionnaire  d'his* 
toire  naturelle.  (Ch.  D.) 

PAUPIÈRE»  {Anat.etPhy$.)  Voyez  Sens.  (F.) 

PAUPIÈRE.  {Ichthyol.)  Nom  spécifique  d'un  bôdian,  èo- 
dianus  palpebratui.  Voyez  Bodian.  (H.  C.) 

PAUPIÈRES.  {Ornith.)  Les  oiseaux  en  ont  deux,  analogues 
k  celles  des  mammifères,  et  une  troisième,  qu'on  appelle 
membrane  clignotante^  et  qui,  située  à  Pangle  interne  des  bords 
de  Porbite,  peut,  suivant  la  volonté  de  Panimal,  s'étendre 
sur  tout  le  globe  de  Pœil.  La  paupière  supérieure  de  Pau- 
truche  est  mobile  et  bordée  de  longs  cils,  comme  dans  l'homme. 
La  même  paupière  est  plus  grande  que  l'autre  dans  le  ca- 
soar ,  et  elle  est  garnie ,  dans  sa  partie  moyenne ,  d'un  rang 
de  petits  cils  noirs  qui  s'arrondissent  au  -  dessus  de  l'œiL 
(Ch.  d.) 

FAUSSE  ,  Pausêus.  {Enlom.)  Nom  adopté  par  Thunberg  et 
par  Linnœus  et  donné  par  Dahl  à  un  genre  d'insectes  coléop* 
tères  tétramérés,  voisin  des  trogosites;  ayant  les  antennes  en 
masse  non  portées  sur  un  bec  ;  le  corps  déprimé ,  par  conséquent 
de  la  famille  des  planiformes  ou  omaloïdes.  Tous  les  insectes 
rapportés  à  ce  genre  sont  d'Afrique ,  et  en  particulier  du  cap 
de  Bonne-Espérance  ou  de  Java.  On  ne  connpit  pas  leur  ma- 
pière  de  vivre.  On  a  souvent  imprimé ,  par  erreur,  pausussiu 
lieu  de  paussus.  (  C.  D. } 

PAUSSILES ,  Paussilii.  (Entom.)  Nom  d'une  tribu  d'insectes 
coléoptères  tétramérés ,  fondée  par  M.  Latreille  dans  sa  fa- 
faille  4^9  xylophages ,  correspondante  à  celles  des  cyliadroïdet 
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et  (Jes  omaloïdes  de  M*  Dumérîl.  Il  la  caractérise  par  :  des 
antennes  en  masse  cylindrique  perfoliée,  formée  de  deux  ou 
de  dix  articles;  le  corps  oblong,  déprimé;  les  élytres  tron- 
qués ;  les  palpes  coniques  ;  les  articles  des  tarses  entiers.  Il  y 
place  le  genre  Paussis  (voyez  ci  -  dessus)  et  celui  que  Sweder 
a  nommé  CûKAnkKE,  (Desm.) 

PAUXI.  {Ornith.)  Les  deux  espèces  d*oîseaux  connues 
30US  ce  nom  ont  été,  jusqu'à  la  publication  de  l'ouvrage  de 
M.  Temminck  sur  les  Gallinacés,  rangées  parmi  les  hoccos 
(  crax  ).  Cet  ornithologiste  en  a  ,  le  premier ,  formé  un 
genre  distinct,  qui  a  reçu  plus  tard  de  M.  Cuvier  le  nom 
latin  y  tiré  du  grec,  ourax.  Il  lui  a  assigné  pour  caractères 
génériques:  Un  bec  gros  et  court,  comprimé,  convexe,  et' 
dont  la. mandibule  supérieure  se  dilate  en  une  substance 
cernée ,  dure  et  élevée  au  -  dessus  du  front ,  près  duqtiel 
sofit  percées  latéralement  et  sans  fosse  nasale,  des  narines 
rondes  ,  entièrement  cachées  ,  et  dont  l'ouverture  est  en 
dessous;  des  pieds  à  tarse  long  et  lisse,  dont  les  trois  doigts 
antérieurs  sont  réunis  par  des  membranes ,  et  dont  le  pouce, 
artienlé  sur  le  tarse ,  ne  porte  à  terre  qu'en  partie  ;  les  ailes 
courtes,  ayant  les  quatre  premières  rémiges  étagées  et  la 
sixième  la  plus  longue. 

.  Oa  remarque  chea  les  oiseaux  qui  composent  les  genres 
Fauxi  et  Hocco ,  une  taille  à  peu  près  Semblable ,  les  mêmes 
mœurs  et  un  plumage  dont  la  couleur  dominaiite  est  pres« 
que  la  même  dans  la  plupart  des  espèces.  Il  y  a  aussi  de  très- 
grands  rapports  dans  les  habitudes  et  dans  le  naturel;  mais 
leurs  caractères  génériques  offrent  des  différences  sensibles , 
parmi  lesquelles  on  peut  observer  que  chez  les  hoccos  la  base 
eu  bee  est  recouverte  d'une  cire,  dans  laquelle  sont  percées 
longitudinalement  les  narines ,  ouvertes  f»ar  devant. 

Les  pauxis  sont  très^doux,  paisibles  etpCu  bruyans  :  très^ 
suseeptibles  de  se  plier  à  la  domesticité,  ils  vivent  en  bonne 
intelligence  avec  les  autres  gallinacés*  Leut  démarche  est 
grave  ;  ils  volent  peu ,  et  leur  vol  lourd  n'est  pas  soutenu , 
mais  ils  courent  avec  une  grande  céléidté;  ih  poffentla  queue 
pendante ,  et  presq/ue  à  chaque  p^ft  elle  se  meut  et  s'élargit 
horizontalement. 

On  ne  connoît  encore  que  deux  eqièctô  du  genre  Fouxi  » 
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et  même  Tune  dVIlea  a  été  long-temps  considérée  par  les  na- 
turalistes comme  une  simple  variété.  La  première ,  le  Patixi 
A  riB&RE,  Craxpauyciy  Linn«,  Ourùx  galtata^  Temm.,  est  le 
Pauxi  voeata  avis  de  Fernandes,  chap,  22a  ,  le  Hocco  du 
Mexique  de  Brisson,  esp.  14»  figuré  dans  les  planches  enlu- 
minées de  Buffbn,  n.^  78,  sous  le  nom  de  ^rre  de  Caymnej 
centrée  où  Sonnini  ne  Ta  jamais  vu. 

Le  mâle  de  cette  espèce  est  long  de  deux  pieds  dix  pouces 
et  de  la  taille  du  dindon  domestique.  Le  bec,  qui  est  d'un 
r-ouge  de  sang  et  dont  la  partie  non  emplnoi^e  n'a  qu'un  pouce 
de  longueur,  est  surmonté  à  sa  base  d'un  tubercule  ayant 
la  forme  d'une  poire ,  implanté  par  sa  pointe  et  nn  peu  in* 
eliné  en  arrière.  Cette  proéminence^  qui  est  arrondie  dans 
les  îeunes,  otfre  intérieurement,  chez  les  adultes,  des  cCi* 
Iules  que  'M.  Temminck  présume  susceptibles  de  se  remplit* 
d'air  par  une  ouverture  existant  à  la  mandibule  supérieure. 
Elle  a  deux  pouces  et  demi  chez  les  vieux  mâles ,  et  9A  cou- 
leur est  d'un  bleu  livide.  La  tête  et  le  cou  sont  courerfis  de 
plumes  veloutées  et  courtes  ;  le  ventre  et  les  plumes  anales 
sont  blancs;  les  pennes  caudales,  de  coulçur  noire,  sont  l^r*- 
âées  de  blanc,  et  le  reste  du  plumage  est  d'un  noir  k  reflets 
verdàtres;  l'iris  est  brun;  les  pieds  sont  d'un  rouge  pâle  et 
les  ongles  jaunes.  La  femelle  ressemble  au  mâle,  et  les  jeunes 
ont  des  teintes  brunes  et  rousses. 

Les  pauxis  vivent  eu  troupes  comme  les  hoccos,  d^ns  lei 
vastes  forêts  de  l'Amérique  méridionale;  quoiqu'ils  soient  d'un 
naturel  peu  sauvage  et  sans  défiance,  on  ne  d'ott  pas  pour 
cela  les  considérer  commue  stupides,  car  si  ceux  qui  n'ont  pas 
encore  été  à  portée  de  connoitre  l'effet  des  armes  à  feu ,  se 
laissent,  de  loin,  tirer  plusieurs  coups  de  fàsil  sans  s'enfuir,  il 
n'en  est  pas  de  même  des  individus  qui  fréquentent  les  envi- 
rona  des  lieux  habités,  et  qui,  souvent  exposés  aux  poursuites 
des  chasseurs ,  s'enlèvent  à  la  moindre  alerte.  Le  cri  ordi- 
Baire  des  pauxis  et  des  hoccos  peut,  suivant  Marcgrave,  se 
rendre  par  fci^,  hit  y  et,  selon  Sonnini,  par  po^hic;ïh  en  ont 
«usn  un  plus  aigu  et  plu«  retentissant,  qui  provient,  sans 
douté,  de  la  longueur  de  la  trachée  et  de  ses  sinuosités, 
dont  on  peut  se  faire  une  idée  par  la  quatrième  planche 
anatomique  du  troisième  volume  in-&.*  des  Gallinacés  de  Mk 
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Temminck,  fig.  i.  On  y  voit  que  la  trachée -artère,  avant 
de  pénétrer  dans  la  poitrine,  se  prolonge  sur  un  des  c6tés  et 
se  replie  sur  elle-même.  Outre  ces  cris  les  mêmes  oiseaux 
font  encore  entendre  un  bourdonnement  intérieur  sourd  et 
approchant  du  son  d'une  basse. 

Le  pauxi  se  perche  sur  les  arbres  ;  mais  il  parolt  que  la 
femelle  pond  à  terre  comme  les  faisans;  mène  ses  petits  et 
les  rappelle  de  même.  Ces  derniers  vivent  d'abord  d'insectes , 
^t,  ensuite 9  de  fruits,  de  grains  et  de  tout  ce  qui  convient 
aux  diverses  espèces  de  volailles.  Les  œufs  du  pauxi  à  |tierre 
sont  blancs,  de  la  grosseur  de  ceux  du  dindon  ;  et,  comme 
la  durée  de  Tincubation  est  la  même  chez  ces  oiseaux,  les 
personnes  qui  veulent  en  élever ,  pourroient ,  jusqu'à  ce  que 
les  premiers  fussent  bien  acclimatés ,  faire  couver  leurs  œufs 
par  ceux-  ci.  Les  petits  sont  couverts  d'un  duvet  brun  ;  le 
globe  qui  doit  surmonter  la  tête,  n'est  point  encore  apparent, 
«t  l'on  voit  seulement  après  la  première  mue  un  petit  tuber- 
4;ule  q^ii  grossit  à  mesure  que  l'oiseau  avance  en  âge.  Les 
femelles  le  portent  comme  les  mâles ,  mais  il  est  moins  grandi 
thez  elles. 

Il  parott  que  les  erax  galeata  et  crax  glohicera  des ^auteun 
ne  forment  qu'une  seule  espèce. 

Pauxi  Mrru  :  Ourax  mitu ,  Temm.  ;  Crax  mjtu ,  Lînn.  ;  Crax 
hrasiliensis ,  Briss. ,  i ,  page  .296 ,  Spee,  ,11;  Crax  aleetor ,  var* 
hf  Lath.,  Index;  Crested  curassowj  id,,  Synops,^  tome  2,  part* 
3  9  P^g^  ^91 9  var.  A.  Cet  oiseau  ,  dont  le  mâle  est  représenté 
dans  les  plaùches  coloriées  de  MM.  Temminck  et  Laugier, 
nJ^  i53,  est  celui  dont  Marcgrave  a. donné,  page  194,  sous 
le  nom  de  mitu  ou  mutu ,  une  description  et  une  figure  qui 
ont  été  copiées  par  Jonston  ,  De  avibus,  page  i33,  tab.  58  , 
et  par  Willughby,  page  114  et  tab.  a 8. 

Le  pauxi  mitu  a  sur  la  base  du  bec  une  élévation  cornée, 
qui  fait  partie  de  la  mandibule  supérieure,  et  derrière  la- 
quelle spnt  placées  les  narines  que  recouvre  une  membrane 
garnie  de  petites  plumes.  La  taille  de  cet  oiseau ,  bien  plus 
rare  que  le  précédent,  est,  d'après  M.  Temminck,  de  deux 
pieds  cinq  pouces  ;  le  tarse  a  trois  pouces  huit  lignes  ;  la  man- 
dibule supérieure  a  un  peu  plus  d'un  pouce  dans  sa  plus 
jurande  largeur ,  et  $a  longueur ,  depuis  la  partie  emplumée^ 
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où  soHt  percéea  les  narines ^  jusqu'à  sou  extrémité,  est  d'un 
pouce  sept  lignes.  La  crête  de  la  mandibule  s'élève  aunlessuâ 
du  crâne ,  et  forme  par  devant  une  arête  tranchante ,  qui 
«^élargit  à  sa  base*  De  Fendroit  où  le  globe  eorné  a  son  in<» 
sertion  dans  le  front,  part  une  touffe  de  plumes  frisées  que 
l'oiseau  a  la  faculté  de  redresser  eu  forme  de  huppe ,  comme 
on  peut  le  voir  sur  la  4/  planche  anatomique ,  n***  3«  La 
tête  et  la  partie  supérieure  du  cou  sont  couverts  de  plumes 
veloutées ,  -.très-courtes  et  d'un  noir  mat*  La  huppe ,  tout  le 
dessus  du  corps  ^  la  poitrine,  le  ventre  et  les  cuisses,  sont 
d'un  noir  à  reflets  violets  et  pourprés  jusqu'à  la  bordure  des 
plumes ,  qui  est  d'un  noir  mat  ;  celle  de  la  queue  est  bUnche'i 
•es  couvertures  infi^eures  et  l'abdomen  sont  d'un  roux  mar* 
ron.  Le  bec  est  d'un  rouge  brillant  ;  les  pieds  sont  d'un  rouge 
brsn  et  Tins  eat  noirâtre*  Chtt  les  jeunes  le  bec  est  moins 
rouge  et  la  protubérance  est  moins  considérable* 

Le  seul  individu  vivant  qu'on  ait  vu  en  Europe,  a  vécu 
pluùeurs  années  dans  la  ménagerie  de  M*  Backer,  près  de  la 
Haye  ;  mais  plusieurs  dépouilles  en  ont  été  envoyées  du  Brésil 
au  comte  de  Hoffmansegg.  (Ch.  D«) 

PAVALAM-MALLY.  {Bot.)  Voyez  Pavarou-Maixv.  (J.) 
PAVALL  {Bot,)  Nom  brame  deVerima^avel  du  Malabar^ 
plante  ciicurbitaeée.  qui  paroU  être  une  espèce  de  siefos. 

(j.) 

PAVANA»  (Bot.)  Bans  la  Blonde  on  donne  ce  nom  au 
croton  tiglium  de  Linnœus,  dont  les  fruits  sont  nommés  graines 
de  Tilli,  et  dont  le  bois  est  le  lignum  pavanum  ou  moluceense 
des  matières  médicales  ^  mentionné  par  Murray.  On  trouvé 
encore  dans  les  plantes  usuelles  de  Chomei  le  sassafras,  lauru$ 
MUêstfi^Uf  sous  les  noms  de  pavane,  lignum  pàvanum,  cité  par 
Daléchamps  et  C«  Bauhin*  Ce  dernier  cite  également  le  pré* 
cèdent,  mais  en  le  faisant  mal  à  propos  congénère  du  santaU 

PAVANEUR.  {OrfUth4  )  LevaiUant  a  figuré  sous  ce  nom, 
dans  ses  Oiseaux  d'Afrique ,  pL.  12a ,  une  espèce  de  fauvette^ 
appelée,  par  M.  Vieillot,  sjflvia  hrachypt&ra*  (Cb«  D.) 

PAVAftA.  {Omith.)  Un  des  noms  iUliens  de  l'oie  dôme», 
tique  9  anasanscTf  Linn*  (Ch*  D.) 

PAVARËLLA.  (Bo^)  No;ai  du  gaillet  blanc  en  Italie.  (Lbm.) 
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FAVARINA  et  PAVAREZZA.  (Bot.)  Noms  itaUens  delà 
morgeline ,  alnne  média ^  linii.  (Lbm.) 

PAVAROU-MULLY;  (Bo^.)  Dans  un  herbier  de  Pondî- 
chéry  ce  nom  est  donn^  au  mogori,  mogorium,  genre  voisin 
du  jasmin ,  que  les  Malabares  nomment  mulla.  Le  pavalam^ 
nutUy  du  même  herbier  est  le  jiyetarUhes  arhor  triuis,  égale- 
ment voisin  du  jasmin.  (J.) 

PAVAT£.  {Bot.)  Nom  malabare,  cité  par  Clusius,  du  vast»- 
veli  des  Brames,  qui  est  le  payetta  indiea,  genre  de  plante 
rubiacëe.  (J.) 

PAVÉ.  {Coneli^L)  Nom  d'anciens  catalogues  ou  marchand 
du  conus  ehumeuêf  Linn.  (DbB.  ) 

PAVÉ  D'ITALIE  ou  NATTES  D'ITALIE.  {Conehyl.)  CAwfc 
MOSAÏQUE  y  Conus  tess^Uaùts ,  Linn.  (  Db  B.  ) 

PAVÉE.  {Bot)  Dans  FAnjon  o*  donne  ce  nom  à  la  digitale 
pourprée.  (L.  D.) 

PAVEL.  {Boé.)  Voyez  Pandoavbl.  (J.) 

PAVERACCI A.  {CùMhjyL)  M.  Bosc  <Nouv.  Diet.  d'hist.  nat.) 
rapporte  qu'on  désigne  sous  ce  nom  la  vémis  clonisse ,  mais 
il  ne  dit  pas  où.  (De  B.) 

PAVERT.  (  Onûtk.  )  L'oiseau  désigné  sous  ce  nom  est  le 
tangara  septicolor.  (Cn.  D«) 

PAVETTA  (Jlo^)  Voyez  Ixoaa  et  F^tovasE.  (Pôir«) 

PAVIA.  {BoL)  Ce  genre,  fait  par  Boërhaave ,  a  été  réuni 
par  Linnœus  au  marronier  d'Iobde ,  (gsoului.  On  Ta  rétabli 
depuis.  Voyez  Payib.  (J») 

PAVIË,  Pavia.  (Bot.)  Genre  de  i^nteS  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  irréguliércs ,  de  la  famille  des  aeérinées, 
de  Voctandrie  monogymt  de  Linnssus,  caractérisé  par  un  ea*- 
Hee  tttbulé,  à  cinq  dents  ;  quatre  pétales  inégaux  et  rappro* 
chés;  les  deux  supérieurs  plus  étroits;  six  à  huit  étaminea 
saillantes )  les  filamens  droits;  un  ovaire  supérieuri  un  styles 
une  capsule  en  poire,  à  trois  valves  ,.à  trois  loges,  dont  une 
ou  deux  avortent  souvent  \  chaque  loge  contient  deux  se- 
mences, dont  une  avorte  souvent* 

Ce  genre  faisott  d'abord  partie  de  celui  des  marronier* 
{œiouUu) ,  dont  il  se  rapproche  en  effet  par  la  dispoùtion  et 
la  forme  de  ses  feuilles,  par  les  beaux  épis  de  ses  fleurs i 
doaut  il  difiière  par  les  caractères  que  nous  venons  d'ex- 
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poser»  Les  pavîes  sont  des  arbres  orî^maires  de  rAmërique, 
qui  ne  s'élèvent  qu'à  une  m^ioçre  haut^urt  lissant  revêtus 
d'un  ti^ès-beau  feuillage,  ornés  de  joUcts  fleurs,  qui  s'épBr 
nouissent  au  printemps.  Ils  font  la  déaQration  de  nos  bos** 
quetSy  se  multiplient  de  greffés,  de  iHarçottes  et  de  graines* 
Ils  supportent  assez  bien  la  rigueur  de  nos  hivers,  pourvu 
qu'on  ait  la  précaution  de  les  abriter  du  /roid  dans  leur 
jeunesse.  •     ti 

Pavie  rquge  :  Paifia  rubra,  |jicycl»  ;  {^amfc, , ,  lU»  gen.  ^  lab. 
273  ;  Boërà. ,  Lugd.  Batav, ,  2  ,  p^ge  et  tab.  260  ;  ^seulu$ 
pavia^  JUpn.;  Duham* ,  Arbr.,  a,  page  98,  tab»  19;  Pluk», 
Alm,  y  t^b.  56 ,  fig.  4*  Arbre  de  quinze  à  vin^  pieds  de.  h^ut , 
remarquable  p^r  un  bel  épi  de  fleur?  d'un  rouge  f§cl3tant« 
Les  sommités  de  ses  tiges,  1^  pétioieyi,  ainsi  que  les  priaci^' 
pales  nervures  des  feuilles ,  oiit  une  teiute  rougeàtre  $  les  ra« 
meaux  sont  gl^bpe^,  striés,  garnis  de  feuilles  pélûolées,  com- 
posées  de.jcînq  folîo^e^  réunies  à  l'extréinité  du  pétiole,  un 
peu  pédicellées,  glabres ,  lancéolées ,  un  pçu  dentées.  liesûeurs 
forment  un  épi  un  peu  dense  j  le  caUce  ^t  r^uge  ^  tubulé ,  delà 
longueur  des  puglçts.  Le  fruit  eftt  une  ^Upsiilt  unilopoliûre^ 
coriace ,  pyriforme ,   renfermant  une   c^   deux,  jemeneea^ 
Cette  plante  eroît  au  Brésil,  d^^^  la  Caroline  ei  la  Floride^ 
,   Pavie  jaune:  Pavia  lutea^  Eu^^ycl.;  MftuluBjUv»^  Willd.^ 
5pea.;  Mich->  Arbr.  de  l'Amer,,  vol,  ? 9  page  a3B,  tab.  ii* 
Cett^  espèce,  tr^^-rapproçhéie  p^r.son  port  de  1^  précédente, 
s'ei^  diltîtigoe  pa|!  se«  fleur»  d^un.jaiiiie.pàias  par  la  forme 
de  sa  corolle,  repiarqu»ble.pi»r  tes  longs  onglets  des  deux  pé« 
taies  intérieur?,  terminé?  par  une  lame  arrondie  ;  par  un  long 
pétiole  qui  porte  à  son  ext^éutilé  cinq  folioles  pédicellées ,  lan* 
céplées,  aiguës,  mueronées ,  rétrédf»  à  leur  baae,  d'un  vert 
obscur,  un  peu  ridées  en  dessus,  plus  claires  et  légèrement 
pnbescçntfs  eu  de^gus,  dentiçuUes  à  leurs  bords*  hts  fleurs 
sont  dispQ^é^  ep  ua  épi  touffu  ^  étftlé,  presque  en  grappe  ^ 
le  pédoncule  est  un  peu  pubeseeiit;  te  oaliee  îanaàtre,  tubulé, 
à  quatre  lobfls  pbtuf  %  \9,  çor^U^  velue ,  un  peu  visqueuse , 
d'un  iaupe  ^gréi^b^e  ;  lu  capsule  9V4ile ,  4  deux  semences 
Mrrqudie^.  Cett^  plante  crQit  d^tns  les  ^QnUé^  le%  plus  sep^ 
tentrionales  de  la  Caroline.  On  la  cultive  dans  les  javdûif  eC 
les  bofquets. 
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Pavie  a  loitgubs  g&affes  :  Pai^ia  macroûathya ,  Mîch. ,  Amet.l 
Favia  alba,  Poir.)  EneycL;  Payia  parvijlora  j  AiU^HorL  Ke^4 
Très-bel  arbre,  peu  ëlevé,  dont  Técorce  est  lisse  et  eendrétf 
sur  le»  jeunes  rameaux;  le  bois  blanchâtre;  le^  feuilles  pé^ 
tiolées,  réunies  au  nombre  de  cinq  fdliolespédicellées,  ovales  ^ 
aiguës,  rëtrécies  à  leur  base^  glabres,  denticulées,  tûmen* 
teuses  et  blanchâtres  .  en  dessous.  Les  fleurs  sont  petites  9 
terminales,  rangées  en  un  trés-bel  épi  simple >  long  de  huit 
à  dix  pouces;  leur  calice  est  court,  tubulé,  glabre,  d'un 
jaune  pâle,  &  quatre  dents  ;  la  corolle  d'un  blanô  jaunâtre; 
les  onglets  sont  étroits ,  plus  longs  que  It  calice  ;  le^  étamineê 
inégales ,  remarquables  par  la  finesse  et  la  longueur  des  fila- 
mens,  qui  dépassent  la  corolle  de  plus  du  double;  les  an« 
théres  petites  et  inclinées.  Cet  arbre  est  originaite  de  TAmé* 
Tique  septentrionale.  Il  fait  Fomement  des  bosquets. 

M.  De  CandoUe  cite  dans  son  Catalogue  de  VHortus  Mons^ 
peliensis,  page  76,  et  Icon^  ined, ,  tab»  ]5,  une  nouvelle  es* 
péce  de  pavie,  sotis  le  nom  d^œsculus  hyhrida,  qui  lui  a  été 
communiquée  par  M*  Bosc  des  jardins  de  Trianon.  Cette 
espèce  parott  tenir  le  milieu  entre  le  pavie  rouge  et  le  jaune* 
Les  iteuilles  sont  alternes,  pétiolées,  composées  de  cinq  fo- 
lioles pédicellées,  oblongués,  elliptiques,  aiguës  à  leurs  deux 
extrémités,  pubescenteâ  en  dessous;  les  pétioles  glabres,  un 
peu  cylindriques.  Les  fleurs ,  disposées  en  grappes,  ont  le  calice 
et  la  corolle  parsemés  de  poils  glanduleux  et  rougeâtres.  Les 
capsules  sont  lisses.  Nous  avons  encore  le  Pavia  oiottnsis , 
Mich.,  Arb.  de  FAmér.  ;  le  Pavia  diseolùr  de  Pursh ,  FL  Amer.^ 
tous  deux  sous  le  nom  d'œsoalus ,  également  originaires  de 
l'Amérique  septentrionale.  (Pota.) 

PAVIE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à  un^  Variété  de  pèche. 
(L.  D.) 

PAVILLON  D'HOLLANDE.  (ConehyU)  tes  conchyliolo- 
gistes  du  siècle  dernier  nommoient  ainài ,  avec  les  marchandé  f 
la  coquille  assez  commune  dans  les  collections ,  qu'on  a  nonn 
mée  successivement  huccinum  fasciatum  ^  MulK;  Bullafasciata^ 
Linn»,  Gmel.  ;  Bulimus  vexillumj  Bruguière,  et,  enfin  au** 
jourd'hui  »  Tagathine  pavillon ,  aahatina  véxillum ,  de  M.  de 
Lamarck.  (De  B.) 
^  PAVILLON  D'OAANGE.  (Conehyl.)  Nom  marchand  soua 
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lequel  est  enéore  désigtté  aujourd'hui  une  coquille  de  prix^ 
quand  sa  coloration  est  bien  vive  ^  qui  appartient  au  genre 
Voluta  de  Linné,  et  des  zoologistes  les  plus  modernes;  Voluti 
PAVILLON,  V,  vexillum,  de  M»  de  Xiamarck.  (De  B*) 

PAVILLON  DU  PRINCE.  {ConchyL)  Nom  rulgaire,  donné 
quelquefois  à  une  espèce  de  bulime  ,  hulime  inverse,  B» 
in¥ersas  de  Lamk.  ^  Htlij>  inversuû ,  Linn. ,  GmeL  (DëB^) 

PAVION*  (Mamnik)  C'est  le  même  nom  que  papion» 
(F.  C)  \ 

PAVIOTA»  {Ormùi.)  Nom  eafalan  du  martinet,  kitunéjo 
apuSj  Linn*  (Ch.  D.) 

PAVO.  {OmithJ)  Nom  latin  du  paon ,  dont  lès  It^iens  ap-> 
pellent  le  mâle  payon^  pavQne^  pagone^  et  Isi  femelle  paf^o* 
iiessa*  (Ch.  D.) 

PAVOIS.  {ConùhyU)  Nom  ftançois  du  genre  Seutas  ^  établi 
par  Denys  de  Montfort  pour  la  pateUa  umhigua^  Chemn.  )' 
type  du  genre  Parmophore  de  MM*  de  Blaînville  et  de  La-» 
marck^  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

PAVOIS,  (^tfmoz.)  Dans  Fancien  système  de  conchyliologie^ 
où  Ton  plaçoit  parmi  les  coquilles  tous  les  corps  crétacés 
enveloppant  un  animal  ^  on  désignoit  aiiisi  les  espèces  aplaties 
d'échinides,  dont  M.  de  Lamarck  a  fait  son  genre  Sgutelle» 
Voyez  ce  mot.  (Db  B.) 

PAVON,  Favonia.  {Bol.)  Genre  déplantes  dicotylédones/ 
à  fleurs  complètes ,  de  la  famille  des  malvaeé^,  de  la  mona* 
delphie  polyandrie  de  Linnœus ,  offrant  pour  caractère  essen^ 
tiel  :  Un  calice  double  ;  F  extérieur  composé  de  plusieurs  fo<» 
lioles^  l'intérieur  d'une  seule  pièce ,  à  cinq  lobes  $  une  corolle 
à  cinq  pétales  ouverts  ;  les  étamines  nombreuse^ ,  réunies  en 
tube  par  leurs  filamens;  Un  ovaire  supérieur;  le  style  terminé 
par  huit  ou  dix  stigmates  ^  cinq  capsules  rangées  circulaire* 
ment,  à  deux  valves,  à  une  loge  monosperme» 

Ce  genre  renferme  de  très -belles  plantes,  la  plupart  li- 
gneuses, d'un  aspect  fort  agréable,  distinguées  par  la  grandeur 
et  l'élégance  de  leurs  fleurs  de  couleur  jaune  ou  d^un  rouge 
écarlate.  Il  a  été  dédié  au  célèbre  voyageur  Pavon,  qui  a  ex-* 
ploré  le  Pérou  et  le  Chili  avec  son  ami  Huiz,  qu'une  mort 
prématurée  a  enlevé  aux  sciences*  Ils  avoient  tous  deux  com- 
mencé à  publier  la  Flore  du  Pérou  y  ouvrage  d'un  grand  in« 
38.  11 
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térét,  qfiie  Pavo0  tf occupe  en  ce  moment  à  perfectioQiief« 
Paçmi  le9  nombreuses  espèce^  de  ce  genre  il  n^ existe  guère 
is^ns  ups  serres  d'Europe  que  lespavonia  euneifoUa^  urtnsj  Zey-^ 
lanica,  spinjfe^^  parvifloraj  cristata^  etc< 

Pavon  énNEux  :  Favonia  spimfex ,  Willd.  j  Cavan. ,  Diss, ,  3  ^ 
page  iS3  ,  tabé  45 ,  fîg.  2  ;  Jacq.^  Amer,,  176 ,  et  Hort.,  tab« 
10 3.  Sa  tige  est  arborescente,  rameuse,  garnie  de  feuilles 
médiocrement  pétiolëes  ^  ovales 9  lancéolées,  un  peu  rudes ^ 
acuminées,  dentées  à  leurs  bords,  accompagnées  de  stipules 
étroites,  lancéolées.  Les  fleurs  sont  solitaires ,  axillaites,  pé^ 
donculées;  le  calice  extérieur  a  sept  folioles  linéaires,  aiguës^ 
ouvertes  ;  Pintérieur  est  découpé ,  à  son  orifice ,  en  segmens 
large^ ,  aigus  et  ciliés;  la  corolle  est  grande ,  d'un  jaune  foncée 
les  étamines  sont  éparses  sur  la  surface  du  tube;  le  style  est. 
terminé  par  huit  stigmates  velus,  globuleux.  Le  fruit,  ren-« 
fermé  dans  le  calice.,  est  composé  de  cinq  capsules  ;  chacune 
d'elles  munie  de  deux  épines  latérales,  courbées  en  hameçon, 
et  d'une  troisième ^  droite,  terminale,  qui  se  divise  en  deux 
lorsque  les  valves  viennent  à  s'ouvrir.  Cette  plante  croit  aux 
lieux  humides  et  ombragés,  dans  l'Amérique  méridionale, 
proche  1^  sonrce  du  fleuve  Maragnon.  £Ue  fleurit  presque 
toute  Tannée  dans  nos  serres  d'Europe. 

Pavon  a  fleurs  entête  :  Payonia  typhalta^  Cavan.,  Diss,, 
S  et  6,  tab.  197;  Urena  tjyphaUa,  lino..  Cette  plante  a  des 
tiges  cylindriques;  les  rameaux  un  peu  tomenteux,  garnîa 
de  feuilles  d'environ  huit  à  dix  pouces  de  long  sur  quatre 
de  large,  ovales,  elliptiques,  acuminées,  rétrécies  à  leur 
base,  dentées,  d'un  vert  foncé,  parsemées  à  leurs  deux 
faces  de  petites  touffes  de  poils  ouverts  eji  étoile  :  leur  prin- 
cipale nervure  et  les  pétioles  tomenteux  ;  les  stipules  lancéo" 
lées.  Les*  fleurs  sont  sessiles,  réunies  en  tête  à  ^'extrémité, 
des  rameaux ,- garnies  de  bractées;  les  calices  à  cinq  divi- 
sions; la  corolle  est  jaupe,  un  peu  plus  grande  que  le  calice  ; 
1^  tube  des  étamines  plus  court  que  les  pétales;  l'ovaire  glo« 
buleux;  le  style  surçionté  de  huit  à  dix  stigmates;  les  cap- 
sules forment  une  tête  globuleuse,  terminées  chacune  par 
trois  filets  épineux,  hérissées  dans  iouie  leur  longueur  de 
petits  crochets  courts  et  accrochans.  Cette  plante  croit  \ 
Saint -Dqmingiie,  k  Porto -Kicco,  etcl 
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PavOnds  CsiLAK.:  fafonia  Zeyîanict^yCànhn^^Dist.f^j'p^.  t54, 
tab.  48 ,  fig.  2  ;  Hibiscus  Zeylanicus  ?  Linn»  Espèce  originaire 
de  rHe  de  CeiUn  et  cullivée  au  Jardin  du  RoL  5es  tiges 
«ont  droites  ^  herbacées,  hautes  d'environ  un  pied,  couvertes 
de  longs  jpoils  blancs  et  glanduleux;  les  rameaux  inférieurs 
beaucoup  plus  longs  que  lès  autres,  garnis  de  feuilles  al- 
femes,  pétiolées,  en  cœur,  crénelées  ou  dentées,  un  peu 
rudes,  glanduleuses  en  dessous-;  les  inférieures  presque  ron- 
des ;  les  supérieures  à  tiVMs  ou  cin^  lobes  1  les  stipules  pe^ 
tites  et  subulées.  Les  pédoncules  sont  longs ,  solitaires ,  axit 
laires ,  uniflores  et  garnis  de  poils  glanduleux  ;  le  caiiee  ex*^ 
térieur  est  composé  de  dix  folioles  sétacées,  un  peu  arquées > 
avec  des  poils  glanduleux;  la  corolle  eampanulée,  d'un  blanc 
lavé  de  rose;  dix  étamines,  dont  les  filamens  sont  souvent 
inégaux ,  insérés  sur  le  tube  ;  dix  stigmate^  globuleux ,  to* 
menteux ,  de  couleur  purpurine.  La  forme  du  calice  exté^ 
rieur,  plus  grand  que  Tintérieur,  fait  paroi tre  le  fruit  comme 
Tenfermé  dans  un  treiUage»  Il  est  &  cinq  capsules  réunies^ 
renfermant,  chacune,  une  semence  ovale,  presque  trian» 
gulaire^  Cette  plante  fleurit  vers  la  fin  de  Tété. 

Pavon  FANTCULé  ;  Pa^onia  panicnlaUi  ,  Cavan. ,  t>iss, ,  3  , 
page  i35  ,  tab^  46,  fig.  2.  Sa  tige  est  haute  de  quatre  pieds ^ 
couverte  de  poils  blanchâtres  \  les  rameaux  sont  droits ,  garnis 
de  teuïiïe^  distantes  ,  alternes ,  pétiolées ,  arrondies ,  échan^ 
crées  en  cœur,  aiguës,  crénelées  9  quelquefois  à  trois  pointes^ 
i  sept  nervures  velues,  larges  de  trois  ou  cinq  pouces;  les 
stipules  lancéolées ,  courbées  en  faucille.  Les  fleurs  sont 
nombreusies,  terminales,  paniculées  ;  il  y  a  huit  à  neuf  folèoles 
au  calice  extérieur ,  ciliées ,  linéaires  ;  ^intérieur  est  plus 
petit,  à  cinq  lobes  aigus,  ciliés;  la  corolle  est  jaune ^  longue 
d'un  pouce;  les  pétales  sont  échancrés  au  sommet;  l'oVaire 
porte  dix  stigmates  velus  et  globuleux  ;  le  fruit  consiste  eii 
cinq  capsules  striées ,  mutîques  ;  les  semences  sont  glabres , 
an  peu  rougeàtres.  Cette  plante  croit  au  Pérou,  dans  les 
forêts,  sur  les  bords  du  Maragnon*  On  la  cultive  au  Jarditf 
du  Roi.  Elle  fleurit  presque  toute  Tannée* 

Pavon  EN  ért  :  Pavonia  spioata,  Cavaué,  Diss.^  3,  page  i36y 
tab.  4G,  ûg.  1  ;  Sloan. ,  Hist,,  1,  tab.  139,  fig.  2;  Malackt 
seahaf  Vogel ,  in  Treçp* ,  pi.  rar. ,  fig.  90.  Cette  plante  s'élèvt* 
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k  la  hau  teur  de  cinq  à  six  pieds  sur  des  tiges  épaisses ,  bTûn« 
châtres,  divisées  en  rameaux  nombreux,  garnies  de  feuilles 
ovales,  en  cœur,  velues,  terminées  par  une  longUe  pointe, 
dentées  en  scie;  les  pétioles  très-longs;  les  stipules  lancéo* 
lées,  aiguës.  Les  fleurs  sont  axillaires^  pédonculées,  réunies 
en  un  épi  terminal  et  rameux  ;. le  calice  extérieur  est  à  huit 
divisions  profondes,  lancéolées,  acuminées,-  l'intérieur  pres- 
que tubulé ,  k  cinq  dents  ;  la  corolle  jaune ,  à  pétales  ob- 
longs ,  striés ,  Povaire  turbiné ,  tronqué  à  sept  ou  huit  stig- 
mates globuleux  ;  les  capsules  sont  plus  courtes  que  les  calices, 
presque  k  trois  pointes,  aiguës  à  leur  base.  Cette  plante 
.croit  à  la  Jamaïque  et  à  Saint  -  DomingUe. 

Pavon  piquant:  Pavonia  tirens,  Cavan»,  /oc.  cit.,  tab.  49, 
fig.  1  j  Lamk. ,  JIL  gen.^  tab.  585,  fig.  2;  Jacq.,  Icon,  rar.^ 
5,  tab.  52  2.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  très-velues,  garnies 
de  poils  nombreux  et  piquans.  Les  feuilles  sont  palmées,  à 
trois  ou  sept  lobes ,  très-velues ,  distantes ,  plus  longues  que 
les  pétioles;  les  stipules  longues ,  subulées,  droites  et  ciliées. 
Les  fleurs  sont  axillaires,  agglomérées ,  presque  sessiles,  in- 
clinées, d'un  très-bel  aspect;  le  calice  extérieur  est  composé 
de  sept  ou  neuf  folioles  lancéolées  et  ciliées;  l'intérieur 
presque  aussi  long,  k  cinq  segmens  ovales,  aigus  et  ciliés; 
la  corolle  est  eampanulée  ;  couleur  de  rose  ;  les  pétales  sont 
oblongs,  un  peu  échancrés;  les  fîlameos  coulepr  de  chair; 
les  anthères  rougis,  en  rein  ;  l'ovaire  très-velu,  pentagone, 
porte  dix  stigmates  globuleux ,  velus  ^  de  cQuleur  purpurine* 
Les  fruits  sont  très^velus ,,  globuleux  ;  chaque  capsule  est 
terminée  par  une  pointe  courte  et  saillante.  Cette  plante  est 
originaire  de  l'Amérique  méridionale.  .Elle  est  cultivée  au 
Jardin  du  Roi. 

Pavon  cunéifojimB; :  Favania  cuneifolia,  Cavan. ,  loc,  cit., 
fab.  45,  flg.  1  ',  Hibiscus  prcemorsus^  Jacq.,  loon»  rar,,  tab. 
i4ï.  Sa  tige  est  ligneuse ,  haute  d'environ  quatre  pieds,  très- 
rameuse;  les  feuilles,  sur  les  jeunes  rameaux,  sont  arrondies 
et  crénelées;  sur  les  vieux  rameaux,  ovales,  tronquées,  rétré- 
cies  en  coin  à  leur  base,  glabres  et  ponctuées  en  dessus,  to- 
menteuses  en  dessous  ;  les  pétioles  courts  ;  les  stipules  courtes 
et  sétacées.  Les  fleurs  sont  axillaires,  solitaires,  pédonculées  f 
les  pédoncules  géniculés  ;  le  calice  extérieur  composé  d'en^ 
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Yiron  quatorze  filamens  sëtacës  ;  Fintérieur  anguleux ,  à 
découpures  larges,  aiguës;  la  corolle  est  d'abord  rouge  en 
dehors,  puis  d'un  jaune  clair,  à  pétales  arrondis-,  rovaire 
globuleux ,  à  cinq  c6tes;  le  style  divisé  en  dix  filets  étoiles, 
avec  des  stigmates  épais ,  pubescens  ;  les  ca'psules  sont  ovales , 
striées.  Cette  plante  est  cultivée  depuis  long-temps  au  Jardin 
du  Roi,  Elle  croît  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

Pavon  a  FLEtra  écarlate  :  Pavonia  coecinea ,  Cavan.,  Diss, , 
3 ,  loe,  cit,,  tab.  47 ,  fig.  1  ;  Lamk. ,  III.  gen.,  tab.  585,  fig.  1; 
Plum.,  Amer»,  îcon,,  169,  fig.  2.  Très- belle  espèce,  dont  les 
tiges  sont  ligneuses ,  hautes  de  quatre  pieds ,  peu  rameuses  ; 
les  feuilles  pétiolées,  eh  cœur,  larges  de  trois  pouces,  pres- 
que à  trois  lobes  ;  molles^  .dentées,  blanchâtres  et  pubes- 
centes  en  dessous,  rabattues;  les  stipules  courtes,  trés-ai-^ 
guës,  réfléchies;  les  fleurs  solitaires,  axillaires,  portées  sur 
des  pédoncules  horizontaux ,  redressés  à  leur  sommet  x  elles 
ont  le  calice  extérieur  à  cinq  folioles  lancéolées,  aiguës;  Tin- 
térieur  plus  long,  à  cinq  découpures  lancéolées;  la  corolle 
d'un  beau  rouge  écarlate ,  longue  de  deux  pouces  ;  les  pétilles 
rapprochés  par  leurs  onglets;  les  lames  rabattues  en  dehors; 
les  filamens  de  couleur  écarlate.  Le  fruit ,  de  la  grotoeur  d'un 
pois ,  est  composé  de  cinq  capsules  à  trois  côtes ,  dures , 
brunes;  à  trois  stries.*  Cette  plante  croit  à  l'île  de  Saint-Do- 
mingue. 

Pavon  coldmelle;  Pavonia  eolumeUa,  Cavan.,  Diss,,  3, 
page  i36,  tab.  48,  fig.  5.  Sa  tige  e&t  droite,  rameuse,  haute 
de  quatre  ou  six  pieds ^  couverte  de  poils  courts;  ses  feuilles 
presque  glabres  ;  les  inférieures  larges,  presque  à  cinq  angles» 
dentées  à  leurs  bords  ;  les  pétioles  très«longs  ;  les  feuilles  su- 
périeures presque  lancéolées ,  élargies  à  leur  base;  les  stipules 
droites  et  capillaires.  Les  fleurs,  purpurines,  assez  grandes', 
solitaires,  pédonculées,  axillaires,  ont  lei  pédoncules  très- 
courts  ;  le  calice  extérieur  composé  de  cinq  folioles  étroites  ^ 
lancéolées  ;  l'intérieur  un  peu  plus  grand  ;  ses  découpures 
larges,  acuminées;  le  style  divisé  en  huit  filamens  rougeâtres , 
terminés  par  des  stigmates  globuleux;  cinq  capsules  muti- 
ques,  un  peu  ridées;  les  semences  réniformes.  Cette  plante 
est  cultivée  au  Jardin  du  Roi  ;  elle  croît  à  l'île  de  Bourbon , 
dans  les  bois,,  le  long  des  routes. 
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Patoit  A  ranvfSB  ^hboas  :  Poé^Quiapari^ifiêra.,  DesL,  Cat,  hortw 
par,;  ^otr,^  Enc*  suppL  ArbHsseftu  d'ufie  médieere  candeur  ^ 
enltîvë  au  Jardis  du  Roi ,  dont  le  pays  natal  est  inconnu. 
Ses  ti^s  et  se»  rameaux  sont  cylindriques,  très ^ pileux, 
ainsi  que  les  pétioles  ;  les  feuillea  en  cœur ,  divisées  en  cin<i 
lobes  profonds ,  inégaux ,  lancéolés ,  à  larges  dentelures ,  ob«< 
tus  ou  un  peu  aigus.  Les  fleurs  sont  pédonculées,  axillaires, 
solitaires;  les  pédoneules  au  moins  de  la  longueur  des  pé- 
tioles; les  divisions  du  calice  extérieur  presque  subulées 
et  velues  ;  les  découpures  du  calice  intérieur  plus  longues , 
lancéolées  ;  la  corolle  est  petite  ,  d^un  blanc  jaunâtre ,  un 
peu  plus  longue  que  le  calice  intérieur. 

Pavon  en  coaYMBE  :  Pavonia  eorymhosa ,  WiUd. ,  Spec.  ;  AU 
thœa  corymhdsa ,  Sw* ,  Flor.  Ind,  oceid, ,  a ,  pag.  1 2 1 3.  Sa 
tige,  ligneuse  à  sa  base,  s'élève  à  la  hauteur  d^un  ou  deux 
pieds ,  divisée  en  rameaux  droits,  pubescens ,  garnis  de  feuilles 
alternes ,  pétiolées ,  ovales ,  en  eœur ,  anguleuses ,  un  peu 
sinuées,  presque  glabres,  longues  d'un  pouce  et  demi;  les 
pétioles  sont  filiformes  ;  les  stipules  linéaires ,  lancéolées.  Les 
fleurs  sont  grandes ,  de  couleur  jaune ,  disposées  en  une  sorte 
de  corymbe,  soutenues  par  des  pédoncules  velus,  axillaires, 
vamiflés  :  elles  ont  le  calice  extérieur  composé  de  dix  ou 
douze  folioles^  linéaires  et  velues  ;  l'intérieur  campanule ,  à 
cinq  divisions  ovales ,  aiguës  ;  la  corolle  de  la  longueur  du  ca» 
lice  extérieur;  les  pétales  caducs,  presque  ovales,  réunis  à 
leur  base  ;  le  style  à  dix  filets  ;  les  stigmates  pubesçens  ;  les 
capsules  rudes ,  arrondies ,  munies  d'une  pointe  courte.  Cette 
plante  croU*  sur  le  bord  des  fleuves,  dans  la  Nouvrile-£s% 
pagne,  k  la  Jamaïque.  (Poir.) 

PAVONAIRE ,  Faw>naria*  {AelinozJ)  Subdivision  générique  > 
étoblie  par 'M.  G.  Cuvier,  Règne  anim.,  tom.  4,  page  Ô5, 
parmi  les^  pennatules ,  pour  les  espèces  qui  ont  le  corps  gréle^ 
alongé,  sana  pinnules ,  et  qui  n'ont  des  polypes  que  d'un  seul 
côté  et  rangés  en  quinconce.  La  pennatula  anUnnina ,  Linn*  « 
Gmel. ,  est  le  type  de  ce  genre.  C^st  là  Fvliculine  téiracoivb 
de  M.  de  Lamarck.  Voyez  ce  mot  et  Pennatole.,  (De  B;) 

P AVONAZZO.  (  Min,  )  Marbre  saccaroïde  ou  lameèlaire  à 
fond  blanc,  panaché  de  brun  rougeàtreou  même  de  rouge 
sale  ,  dont  plusieurs  parties  de  monumens  anoiens  ont  été 
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construites  ,  tels  que  des  colonnes  entières ,  etc.  C^est  ut 
marbre  antique  ,  c'est-à-dire ,  do^t  on  ne  connoft  plus  les 
carrières  et  qu'on  ne  retrouve  pins  que  dans  les  décris  des 
monumens  antiques,  (B.) 

PAVONCELLA.  (  Omith.  )  L'oiseau  qui  se  nommé  ainsi 
en  Sardaigne,  est,  suivant  Cetti,  le  vanneau  ,  trtnga  vanellus ^ 
Linn. ,  lequel  est  appelé  en  espagnol  pavonzello  et  pavfinzino. 

(Ch.  do 

PAVONE,  Pavonia*  {Actinoz,)  Subdivision  générique ,  éta- 
blie  par  M,  de  Lamàrck  parmi  les  madrépores  dé  Pallas  et 
de  Linné,  pour  un  certain  nombre  d'espèces,  ààiii  \ts  ârtî- 
maux  sont  complètement  inconnus,  mais  qui  forafréût  par  là 
réunion  ou  l'accumulation  de  leur  loges  stellifères,  plus  ou 
moins  parfaites  et  disposées  un  peu  en  séries  sur  deux  faces , 
des  polypiers  ou  masses  calcaires  adhérentes,  irrégulières, 
frondesc entes  ou  .composées  de  lobes  aplatis,  subfoliacés  ^  as» 
cendans.  Ce  genre  fait,  suivant  M.  de  Lamai'ck,  le  passage 
de  certaines  espèces  de  fongies ,  dont  les  lames  amoncelées 
forment  des  étoiles  imparfaites  et  éparses  aux  méaadrines , 
où  il  n'y  a  plus  d'étoiles  terminées.  Ce  passage  se  fait  surtout 
par  les  agarices ,  qui  né  diffèrent  des  pavones  que  parce  que 
les  rides  stellifères  n'existent  que  sur  une. des  faces  du  poly* 
pier.  La  structure  du  polypier  des  pavones ,  sou  mode  d'ac- 
croissement, sont  du  reste  absolument  semblables  à  ce  qui 
existe  dans  lés  autres  madrépores.  C'^t  toujours  dans  les  mers 
des  pays  chauds  qu'on  les  a  trouvées  jusqu'ici.  M.  de  Lamarcl^ 
en  caractérise  huit  espèces. 

La  p.  AGAHicire  :  P.  agaricites;  Maàr.  agarieites^  Linn., 
Gmel.,pag,3759,  n."*  i3,  d'après  Pallas,  Zooph.j  pag,  ^872 
Solând.  et  Ëllis,  tab.  63.  P.  à  expansions  foliacées,  eourtes, 
épaisses,  diffuses,  seni-arrondies ,  portant  des  sUlons  steUi<* 
fères,  transverses,  fiexueux  et  tranchans. 

Des  mers  d'Amérique. 

La  P.  A  caèTËs;  P.  crUtatA^  de  Lamk.,  Anim.  sans  vert., 
tome  a,  page  2  3^,  n.**  2.  P.  à  expansions  foliacées,  oblon- 
igoes,  droites,  divisées  en  lobes  arrondis,  crétés ,  avec  dça 
sillons  stellifères,  obtus. 

Des  mers  d'Amérique. 

La  P.  uattR  i^P.  kiiei^0a;  Madr.  lacluea,  Littn» ,  Gmel.» 
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page  37$9,  ii.''9,  d'après  Pall.^  Zooph,^  page  289;  Soland» 
et  £llis ,  tab.  44.  P.  à  expansions  foliacées ,  frés-minces ,  subr 
plissées,  laciniées,  avec  des  étoiles  grandes  et  irrégulières  ^ 
qui  les  rendent  comme  striées. 

Mers  d'Amérique  P 

La  P.  bolétiforme;  P«  hoUtiformis,  Esper»,  Suppl.  1,  tab, 
56.  p.  à  ei^pansions  foliacées,  droites,  un  peu  aplaties,  on<p 
dées ,  crétées ,  avec  des  étoiles  sériales ,  imparfaites ,  enfon-r 
cées  au  centre. 

Une  variété  de  ceiie  espèce,  qui  est  de  Focéan  Indien  et 
Austral ,  n'est  formée  que  d'une  seule  grande  expansion* 
^abelliforme. 

ha  P.  DIVERGENTE;  P.  dwaricata,  de  Lamk.,  loe.eit^,  page 
240,  n.""  5.  P«  à  expansions  droites,  lobées,  confuses,  mul-^ 
tangulaires ,  divergentes ,  ayant  le  bord  aigu  et  les  étoiles 
difformes. 

De  l'océan  Indien. 

La  P,  PLISSÉS  :  P.  plicata ,  de  Lamk.  ;  Maàr.  oontigua  , 
Esper.,  Suppl.,  1,  tab.  ^6.  P.  en  touffes  à  expansions  droites ,^ 
lobées,  flexueuses;  à  lamelles  extrêmement  petites,  serrées 
et  arénacées  avec  des  étoiles  fort  petites. 

De  l'océan  Indien. 

La  P.  obtusangle;  P.  phlusangula,  de  Lamk.  P.  en  touffes 
arrondies  et  denses,  à  expansions  droites,  flexuoplissées , 
multilobëes ,  obtuses  ;  lames  très  -  petites ,  réunies  à  Fextré- 
mité  avec  des  étoiles  superficielles. 

De  l'océan  des  grandes  Indes  P 

La  P.  FRONDiFÈRE  ;  P.  fronàiftra ,  de  ^Lamk^ ,  loc.  ci^,  1, 
page  8.  P.  droite,  divisée  en  expansions  foliacées,  droites, 
diversement  cootournées,  à  stries  cariniformes,  échinées  et 
très-rudes.  Rapportée  des  mers  Australes  par  MM.  Pérou  et 
Lesueur.  (De  B.) 

PAVONIA,  {Bot.)  Lesi auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ont 
donné  oe  nom  à  un  de  leurs  genres  qui  est  le  Uiurel  du  Chili. 
Comme  il  existe  déjà  un  pavonia,  établi  par  Cavanilles  dans 
la  famille  des  malvacées,  nous  avons  nommé  le  nouveau 
genre  Laurelia,  en  latinisant  son  nom  de  pays,  et  nous  l'a->. 
vons  placé  dans  la  nouvelle  famille  des.monimiées,  dont  îl 
est  Mt  mention  dans  les  Ann^le^  du  Muséum^  (  J.)  . 
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tAVONlEN.  {Ichthyol.)  Nom  spécifique  d'un  Acbîre.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

PAVONITE.  (Polyp.)  Guettard ,  dans  son  grand  travail  sur 
les  madrépores  fossiles,  Mémoires,  tome  2,  page  367,  dis- 
tingue sous  ce  nom  un  genre  de  polypite ,  qu'il  caractérise 
comme  étant  composé,  depuis  son  adhérence  jusqu'à  l'autre 
extrémité,  de  couches  de  plus  ep.  plus  grandes,  comme  on- 
dées ou  sans  ondulations  :  c'est  un  genre  qui  n'a  pas  été  adopté. 
(De  B.) 

PAVONITES.  {Foss.)  Ce  nom  est  appliqué  aux  polypiers 
fossiles  du  genre  Pavone.  (Desm.) 

PAVOT  ;  Papaver ,  Lînn.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones polypétales,  type  de  la  famille  des  papavéracées ,  Juas.  ^ 
et  de  la  polyandrie  monogynîe  du  Système  sexuel ,  qui  a  pour 
principaux  caractères  :  Un  calice  de  deux  folioles  ovales ,  con- 
caves, très  -  caduques  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  arron- 
dis ,  ouverts ,  plus  grands  que  le  calice  ;  des  étamines  en  grand 
nombre ,  à  filamens  beaucoup  plus  courts  que  la  corolle ,  ter- 
minés par  des  anthères  oblongues,  droites;  un  ovaire  supère, 
dépourvu  de  style ,  portant  immédiatement  un  stigmate  plan , 
en  écusson  ,  marqué  en  dessus  de  lignes  disposées  comme  les 
rayons  d'une  roue  y  une  capsule  dblohgue  ou  ovale-àrrondie , 
nnivalve ,  polysperme  ,  divisée  intérieurement  par  autant  de 
placentas  longitudinaux ,  et  s' ouvrant  sous  le  stigmate  par  au« 
tant  de  trous  qu'il  y  a  de  rayons  à  celui-ci. 

Les  pavots  sont  des  plantes  herbacées  >  annuelles  ou  vivaces, 
k  feuilles  alternes,  à  fleurs  terminales,  penchées  avant  leur 
épanouissement  ;  leur  suc  propre  est  lactescent.  On  en  compte 
aujourd'hui  vingt -six  espèces,  dont  neuf  croissent  naturel- 
lement en  France,  et  dont  les  plus  remarquables  sont  lea 
suivantes  i 

*  Capsules  hispides* 

Pavot  A  tige  NiUç  ;  Fapaver  nudicaule  ^  Linn. ,  Spec.y  725. 
Sa  racine  est  vivaee  ;  elle  produit  une  ou  plusieurs  tiges  ^ 
droites,  simples,  hautes  de  dix  à  quinze  pouces,  chargées 
de  poils.  Les  feuilles  sont  toutes  radicales ,  alongéesr,  pétio- 
)ées,pinnatifides,  à  pinnules  obtuses  et  arrondies ,  couvertes 
de  poUs  couçhé9etbiaQchàtres.  Les  fleurs  sont  solitair)B|  au 
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sommet  des  ti^es ,  ordînftirement  jaunes ,  quelquefoift  blan- 
ches. L^ovaire  est  ovale -oblong,  terminé  par  uq  stigmate  il 
qnafre  on  cinq  rayons.  Cette  plante  est  originaire  de  la  Sibé- 
rie ;  on  la  cultive  dans  les  jardins  de  botanique  et  chesE  quel- 
ques amateurs.  Elle  ite  demande  aucun  soin  particulier* 

Pavot  des  Alpes  :  Papayer  alpinum,  Linn.  ,  Spee.  ,735; 
Jacq. ,  Flor,  Aust,^  t.  83*.  Sa  racine  est  vivace  ;  elle  produit 
une  ou  plusieurs  tiges  simples ,  nues,  hautes  de  six  à  huit 
pouces  ,  garnies  de  poils  appliqués  pour  la  plupart  contre 
les  tiges.  Ses  feuilles  sont  toutes  radicales  pétiolëes ,  pinna- 
tifides ,  à  pinnules  le  plus  souvent  aiguës.  Les  fleurs  sont  d'un 
blanc  jaunâtre ,  assez  petites.  Cette  espèce  croît  entre  les 
fentes  des  rochers  et  les  lieux  pierreux  des  Alpes  et  des 
hautes  montagnes  de  TEurope. 

PAVOt  AKGÉMONE  :  Popaver  argemone^  Linn.,  Spee»,  725; 
Flor.  Dan, ,  t.  867.  Sa  racine  est  fusiforme ,  grêle ,  annuelle  5 
élie  produit  une  tige  feuillée ,  chargée,  ainsi  que  les  feuilles, 
de  poils  couchés,  haute  de  huit  à  quinze  pouces,  droite, 
rameuse  dans  sa  partie  supérieure.  Ses  feuilles  sont  pinnati- 
fides,  à  découpures  linéaires  et  simples  dans  les  supérieures, 
profondément  incisées  dans  les  radicales ,  qui  sont  rétrécies 
en  pétiole' à  leur  base.  Les  fleurs  sont" d'un  rouge  ponceau , 
marquées  à  leur  base  d'une  tache  noirâtre,  larges  de  dix-huit 
à  vingt  lignes ,  solitaires  sur  de  longs  pédoncules  à  Pextrémité 
des  tiges  ou  dans  les  aisselles  des, feuilles  supérieures;  leurs 
pétalear  durent  à  peine  quelques  heures  épanouis,  et  ils  tom- 
bent ensuite  avec  la  plus  grande  facilité.  Le  stigmate  est  k 
quatre  ou  cinq  rayons.  Les  capsules  sont  oblongues,  en  mas- 
sue, obscurément  tétragones  ou  pentagones;  elles  s'ouvrent 
à  demi ,  dans  leur  partie  supérieure  ,  en  quatre  ou  cinq 
parties ,  et  non  simplement  par  de  petits  pores  sous  le  iûg^ 
mate.  Cette  espèce  n'est  pas  rare  dans  les  moissons  et  les 
champs  cultivés  en  Europe. 

Pavot  ptbride  ;  Papaver  hyhridum ,  Linn. ,  Spec.  ,726.  Cette 
espèce  a  le  port  de  là  précédeilte  ;  elle  n'en  diffère  que  par 
la  forme  de  ses  capsules  ovoïdes,  sillonnées,  hérïssées,  dantf 
toute  leur  étendue ,  de  poils  roides ,  jauriâtrcs ,  et  couronnent 
par  un  stigmate  à  six  ou  huit  rayons ,  s'ouvrant  par  autant 
de  pores.  Les  étamines^  soài  linéaires» lancéolées,  violette» ^ 
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et  leur  pollen  est  bleu  d'azvr.  Cette  plante  eroit  dans  les 
ehamps  en  France  et  dans  une  grande  partie  de  FËùrope. 

**    Capsules  glabres. 

Pavot  sotJTBUx  :  Papayer  dahium,  Linn. ,  Spee.^  726;  Flor» 
Dan,f  t.  902.  Sa  racine  est  pivotante,  annuelle;  elle  produit 
une  tige  droite,  haute  d^un  à  deux  pieds,  plus  ou  moins  ra-i 
meuse  ,  chargée ,  ainsi  que  les  feuilles  dont  elle  est  garnie , 
de  poils  droits  et  épars*  Ses  feuilles  sont  pinnatiiides,  à  dé* 
coupures  d'entées  profondément  ,  ou  même  laciniées ,  assez 
larges  et  d'un  vert  un  peu  glauque*  Les  fleurs  sont  larges  de 
deux  pouces  et  demi  à  trois  pouces ,  solitaires  à  rextrémîté 
de  la  tige  et  des  rameaux  sur  des  pédoncules  ordinairement 
plus  longs .  que^  les  tiges  elles-mêmes.  Les  pétales  sont  d'un 
rouge  ponceau  un  peu  pâle ,  marqués  à  leur  base  d'une  tache 
pourprernoiràtre.  Les  étamines sont  linéaires,  à  pollen  jaune; 
et  les  capsules  ovales -alongées,  très- glabres,  couronnées  par 
un  stigmate  à  six  on  huit  rayons.  Cette  espèce  fleurit  en  Mai , 
Juin ,  J<uillet  ;  elle  se  trouve  dans  les  moissons ,  surtout 
dans  les  champs  sablonneux  des  parties  septentrionales  de 
la  France,  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche  et  de  plusieurs 
autres  contrées  de  l'Europe. 

Cette  plante  contient,  ainsi  que  le  pavot  somnifère  ,,dont 
je  parlerai  plus  bas,  un  suc  blanc,  lactiforme,  un  peu  acre 
et  très-amer.  Ce  suc  est  de  même  une  espèce  d'opium  ;  mais 
les  capsules  vertes^  dans  lesquelles  il  est  plus  abondant  que 
dans  les  autres  parties  de  la  plante ,  sont  trop  petites  pour 
qu'on  puisse  l'en  retirer. avec  quelque  facilité,  comme  on 
le  fait  avec  le  pavot  proprement  dit.  Cet  opium  du  pavot 
douteux  paroi t  d'ailleurs  moins  énergique  dans  sa  manière 
d'agir  que  celui  retiré  du  pavot  somnifère  ;  mais  il  a  le» 
mêmes  propriétés.  Je  n'ai  pu  me  procurer  cet  opium  à 
cause  de  la  petitesse  des  capsules,  comme  je  viens  de  le  dire; 
mais  j'ai  fait  préparer  avec  la  plante  entière  un  extrait,  avec 
lequel  j'ai  fait  des  observations  assez  nombreuses  pour  en 
pouvoir  conclure  que  cet  extrait,  donné  à  la  dose  de  douze, 
quinze,  ou  dix -huit  grains  à  la  place  d'un  grain  d'opium, 
peut -produire  les  mêmes  effets  que  ce  dernier. 

Probablement  que ,  si  on  n'employoit ,  pour  faire  cet  ex* 
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trait,  que  les  capsules  et  les  sommités  des  pédoncules,  par^ 
ties  qui ,  comme  dans  le  pavot  somnifère ,  contiennent  beau- 
coup plus  de  suc  propre  lactescent  que  le  reste  de  la  plante, 
les  propriétés  de  cet  extrait  seroient  beaucoup  plus  fortes  ; 
mais  aussi  la  quantité  qu'on  obtiendrait  sef*oit  beaucoup 
moins  considérable ,  et  la  préparation  en  seroit  plus  dispen- 
dieuse. En  employant ,  au  contraire ,  toutes  les  parties  de  la 
plante ,  tiges ,  feuilles ,  pédoncules ,  fleurs ,  capsules,  le  tout 
ensemble ,  il  seroit  bien  plus  facile  de  faire  cet  extrait ,  et 
i  bien  moins  de  frais  ;  parce  que  dans  les  pays  où  cette  es^ 
péce  de  pavot  est  commune  et  croit  spontanément  dans  les 
mciisons ,  on  n*auroit  aucuns  frais  à  faire  pour  sa  culture , 
et  que  sa  récolte  peu  coûteuse  offriroit  d'ailleurs  l'avantage 
de  débarrasser  les  moissons  d'une  plante  importune  et  qui 
leur  est  nuisible  quand  elle  est  trop  multipliée. 
.  Pavot  coquelicot  ,  vulgairement  Pavot  rouge  ,  ou  Coq  , 
Coquelicot;  Papaver  rhœas^  Lînn»,  Spec»^  726.  Sa  racine  est 
pivotante ,  annuelle  ;  elle  produit  une  tige  droite  ,  cylin* 
drique ,  feuilléè,  plus  ou  m«ins  rameuse  ,  haute  d'un  â  deux, 
pieds ,  chargée ,  ainsi  que  les  feuilles  et  les  pédoncules  ,  de 
poils  droits,  plus  ou  moins  nombreux.  Ses  feuilles  sontd'un> 
vert  gai ,  pinnatiiîdes,  à  découpures  quelquefois  simplement 
dentées ,  le  plus  souvent  profondément  partagées  en  divisions 
étroites  qui  les  font  paraître  comme  deux  fois  ailées.  Ses  fleurs 
sont  d'un  beau  rouge  ponceau ,  tachetées  de  pourpre  noirâtre 
à  la  base,  larges  de  trois  pouces  et  plus ,  portées  à  l'extrémité 
de  la  tige  et  des  rameaux  sur  de  longs  pédoncules.  Les  éta- 
mines  sont  linéaires,  à  pollen  d'un  brun  clair.  Les  capsules 
sont  ovales,  tronquées^  presque  globuleuses,  très-glabres, 
eouronnées  par  un  stigmate  en  plateau  à  dix  rayons  et  plus. 
Cette  espèce  fleurit  en  Juin  et  Juillet  ;  elle  est  très-commune 
partout  dans  les  moissons. 

Les  fieurs  de  pavot  rouge ,  plus  connu  sous  le  nom  vuK 
gaire  de  coquelicot ,  sont  assez  souvent  employées  en  méde^ 
cine;  on  les  regarde  comme  adoucissantes  et  calmantes,  et 
on  en  prescrit  l'infusion  théiforme  dans  les  affections  catar- 
rbales,  les  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine  et  la  co- 
queluche. On  en  prépare  dans  les  pharmacies  un  sirop  qu'oa 
donne  aux  malades  dans  les  mêmes  cas ,  et  qui  a  la  singulière 
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propriété  de  communiquer  une  couleur  roiige  livide  à  la 
membrane  interne  de  l'œsophage  et  de  Testomac ,  couleur  qu'il 
seroit  facile  de  prendre  pour  un  état  d'injQammatîon  gangré* 
néuse  produite  par  Fingestion  de  quelque  substance  vénéneuse. 

Les  fleurs  jdu  coquelicot  doublent  facilement  par  la  cul-- 
ture  ;  les  jardiniers  eii  ont  obtenu  beaucoup  de  variétés ,  toutes 
plus  ou  moins  agréables ,  non-seulement  par  la  multiplicité 
de  leurs  pétales,  mais  encore  par  les  nuances  infinies  qu'elles 
présentent  depuis  le  pourpre  foncé  jusqu'au  blanc.  Dans  plu* 
sieurs  de  ces  variétés  les  pétales  sont  panachés  ^  ou  le  limbe 
est  d'une  couleur  et  le  bord  d'une  autre.  Dans  les  coquelicots 
doubles  les  fleurs  sont  non-seulement  plus  belles ,  mais  encore 
elles  ont  l'avantage  de  durer  trois  ou  quatre  jours  épanouies; 
tandis  que  les  pétales  dans  les  fleurs  simples  tombent  au  boni 
de  quelques  heures. 

Les  coquelicots  doivent  être  semés  en  place  ;  ils  meurent  ^ 
languissent  et  ne  viennent  jamais  bien  quand  ils  ont  été  trans^ 
plantés.  On  peut  en  semer  en  automne  et  à  la  fin  de  l'hiver  ;  les 
premiers  semés  deviennent  toujours  plus  forts  que  les  autres  ; 
et  la  graine  qui  se  répand  d'elle-même  produit  souvent  les 
plus  beaux  pieds,  à  moins  qu'ils  ne  soient  frappés  par  de 
fortes  gelées.  Enfin ,  la  plante  est  très -rustique  ;  elle  ne  de* 
mande  aucun  soin  particulier,  et  elle  s'accommode  de  toute 
espèce  de  terrain  et  d'exposition,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni 
trop  d'humidité,  ni  trop  d'ombre.  Comme  les  graines,  quoi- 
que provenant  de  coquelicots  doubles,  produisent  toujours 
quelques  pieds  à  fleurs  simples,  il  faut,  lors  de  la  florai- 
son, avoir  bien  soin  d'arracher  ceux-ci  à  mesure  qu'ils  pa-» 
roissent. 

Pavot  oriental;  Papaver  orientale,  Linn..,  Spee. ,  727.  Sa 
racine  est  vivace;  elle  produit  une  tige  simple  ,  droite ,  haute 
de  deux  pieds  ou  environ ,  hérissée  de  poils  rudes,  nombreux ^ 
appliqués,  et  garnie  de  feuilles  pétiolées ,  assez  grandes ,  pin- 
natifides ,  hérissées  de  poils  semblables  à  ceux  de  la  tige,  qui 
est  terminée  par  une  fleur  solitaire,  large  de  trois  à  quatre 
pouces  et  d'un  rouge  éclatant.  Le  stigmate  est  à  seize  rayons 
ou  environ ,  et  le  fruit  est  une  capsule  globuleuse.  Cette  es- 
pèce est  originaire  de  l'Orient ,  où  elle  a  été  découverte  dans 
l'Arménie  par  Tournefort  :  depuis  ce  temps  on  la  cultive  ca 
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France  et  en  Europe  dans  les  jardins  de  botanique  et  chez 
quelques  amateurs. 

Le  pavot  oriental  n'est  pas  délicat  Sur  la  nature  dû  terrain  ^ 
et  quôiqu'originaire  d'un  climat  plus  chaud  que  le  Nord  de  la 
France ,  il  vient  parfaitement  bien  en  pleine  terre  dans  les 
)ardins  de  Paris  ;  et  je  me  souviens  même  en  avoir  vu  trouver 
un  pied  sauvage ,  dans  une  herborisation  faite  aux  environs 
de  cette  ville  par  M.  de  Jussieu,  il  y  a  environ  vingts  cinq 
ans*  On  le  multiplie  de  graines  qu'on  sème  en  pot  en  automne 
ou  à  la  fin  de  l'hiver,  qu'on  rentre  pendant  un  hiver  ou 
deux  dans  la  serre ,  pour  les  conserver  avec  plus  de  certi» 
tude  ,  s'il  venoit  à  faire  de  fortes  gelées  ^  et  qu'on  met  ensuite 
en  pleine  terre  à  demeure.  On  peut  aussi  le  multiplier  en 
séparant  y  en  automne  du  en  hiver  y  les  espèces  de  dra- 
geons qui  croissent  à  côté  des  vieux  pieds;  mais  la  multipliea- 
tion  par  les  semis  est  préférable  :  les  plantes  qui  en  proviens 
nent  ne  fleurissent  que  la  troisième  année  ;  mais  ensuite  elles 
forment  des  touffes  qui  augmentent  tous  les  ans ,  produisent 
plusieurs  tiges  et  par  conséquent  plusieurs  fleurs.  Celles-ci 
paroissent  ordinairement  en  Juin  *,  mais  si  la  saison  est  favo-* 
rable  et  qu'on  entretienne  la  plante  en  bonne  végétation  par 
quelques  arrosemens^  elle  donne  ordinairement  de  nouvelles 
fleurs  en  Septembre.  Les  pieds  venus  de  semis  sont  très-vivaces 
et  peuvent  durer  de  longues  années ,  pourvu  qu'on  ne  les  dé- 
place  pas ,  car  la  racine  principale  forme  un  pivot  qui  s'en- 
fonce très- profondément  en  terre,  et  qui  ne  reprend  pas 
lorsqu'on  l'arrache.  Le  premier  pied  de  ce  pavot,  provenu 
au  Jardin  du  Roi  de  la  graine  que  Toumefort  avoit  rapportée 
de  son  voyage  dans  le  Levant ,  y  a  duré  depuis  ce  temps  jus- 
qu'à l'époque  où  l'on  fut  forcé  de  l'arracher.,  à  cause  desv 
ehangemens  que  Bulfon  faisoit  faire  dans  cet  établissement , 
ç'est^à-dire ,  environ  cent  cinquante  ans.  Il  seroît  à  désirer 
que  l'on  pût  obtenir  de  cette  belle  plante  des  variétés  à  fleurs 
doubles;  mais  je  ne  sache  pas  qu'aucun  cultivateur  ait  été 
fusqu'à  présent  assez  heureux  pour  cela. 

Suivant  quelques  auteurs,  c'étoit  de  ce  pavojt  que  les  an- 
eiens  recuçilloient  le  suc  pour  en  préparer  l'opiuVn  ;  mais 
aujourd'hui  on  ne  s'en  sert  plus  en  médecine ,  même  dans 
les  pays  où  il  croîtspontanémçnt.  Les  Turcs  et  les  Arméniens  ;» 
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selon  Toumefort ,  l'appellent  9  il  est  vrai,  aphiori,  âe  même 
que  Topium  commun  ;  mais  ce  n'est  pas  de  cette  espèce  qu'ils 
retirent  Topium  ;  seulement  iU  mangent  par  goût  les  têtes 
encore  vertes ,  quoiqu'elles  soient  fort  acres  et  d'un  goût 
brûlant. 

Pavot  somnifère  :  Papayer  sqmniferum^  Linn.^  Spêe.,  726) 
Bull*  Herh,^  t*  5j.  Sa  ra.cine  est  annuelle,  fusifprme,  blan-- 
chàtre  ;  elle  praduit  une  tige  de  deux  à  quatre  pieds  de  hau« 
leur ,  plus  ou  mpins rameuse,  glauque  comme  toute  la  plante, 
glabre  dans  sa  plus  grande  étendue,  hérissée  de  quelques 
poils  dans  la  partie  dépourvue  de  feuilles  et  qui  sert  de  pé-  < 
doncules  aux  fleurs.  Ses  feuilles  sont  oblongines  ^  sessiles  et 
ftemi-amplexicaules,  partagées  jusqu'à  moitié  en  lobes  pppp«r 
ses  et  inégalement  dentés  en  leurs  bqrdjs.  Ses  fleurs  sqq^  ter- 
minales, larges  de  trois  à  quatre  ponces,  de  couleur  blanchtf 
ou  gris  de  lin,  et  seulemejit  à  quatre  pétales  dans  la  plante 
simple ,  mais  composées  d'une  multitude  de  pétales  dans  celle^ 
à  fleurs  doubles ,  et  variant  par  mille  nuances  différentes , 
depuis  le  blanc  jusqu'au  rouge  et  au  violet  le  plus  foncé.  Lp 
calice  est  glabre  et  il  tombe  au  moment  où  les  fleurs  s'épa^ 
nouissent.  Le  stign^ate,  qui  couronne  l'ovaire,  forme  un  plat 
teau  à  dix  rayons  et  plus.  Les  capsules  sont  globuleuses  014 
ovoïdes;  eU^  s'ouvrent  par  autant  de  pores  que  le  stigmate 
a  de  rayons ,  et  elles  contiennent  une  grande  quantité  de 
graines  ^kncliçs,  grisâtres  ou  noirâtres*  Celte  plante  fleurit 
en  Mai  et  Ji^in.  Elle  est  originaire  de  l'Orient;  mais  elle  est 
aujourd'hui  naturalisée  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Ëu- 
ropCé  Qn  la  cukive  dans  presque  tous  les  jardins  comme 
piante  d'ornemept,  et  d^ins  pl^sieurs  provinces,  principale* 
ment  dans  I43S  pays  di^  Nord)  con^ipç  espèce  oléagineuse.  Outre 
les  variétés  n^nnbreuses  qu'on  ne  cultive  que  pour  les  fleurs, 
et  qu'qn  peut  di^tii^guer  seulement  par  la  couleur  de^  co-* 
roUes ,  les  botanistes  reconnoissent  deiix  variétés  principale^ 
dw  1^  plante  4  fleurs  simples;  Vune  a  Içs  têtes  ou  capsules 
Qvoïde^  et  d^  g^iues  blanchâtres  ;  la  seconde  a  ses  csipsule^ 
globuleui^s  et  «es  graii^e^  sont  noirâtres  ou  grisâti^es.  Les  cap*. 
Sjules  sont  eçflxi  plus  ou  moins  grosses,  ce  qui  peut  foJTzper 
4fa  sous- variétés. 

I4e  p^vçt  ^  ufie  dcf  plantes  les  pl\i3  fécondes  ;  et  le  «ombre 
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prodigieux  de  ses  semences  a  quelquefois  servi  de  comparaison 
aux  poè'tes  anciens: 

Quoique  soporifetum  grana  ^apavet  habeU 

Otid.  Trist.  V,  El.  I. 
On  a  calculé  qu^un  seul  pied  peut  en  produire  fusqu^à 
trente-deux  mille*  Une  fois  qUe  ces  graines  ont  été  répan« 
dues,  soit  à  dessein,  soit  par  hasard,  dans  uU  terrain  cuU 
tivé,  on  y  voit  tous  les  ans  un  nombre  considérable  de  jeuneé 
plantes  croître  et  s'élever ,  sans  qu*on  soit  obligé  d'en  avoir 
aucun  soin,  et  souvent  même  malgré  toute  la  peine  qu'on 
prend  pour  les  détruire* 

La  culture  du  pavot  remonte  à  la  plus  haute  antiquité* 
Chez  les  Grecs ,  il  servoit  à  l'ornement  des  jardins  dés  le  temps 
d'Homère ,  comme  on  peut  le  croire  d'après'  un  passage  de 
l'Iliade  (liv*  VIII,  v.  3o6  ) ,  où  ce  poè'te  compare  un  jeune 
guerrier  mourant  à  un  pavot  qui,  dans  un  jardin,  penche 
vers  la  terre  sa  tête  surchargée  par  la  pluie.  La  culture  du 
pavot  n'étoit  pas  moins  commune  dans  les  jardins  des  Romains 
et  dans  leurs  champs*  Virgile  ,  dans  ses  Géorgîques,  parle 
plusieurs  fois  de  cette  plante.  II  dit  à  quelle  époque  on  doKf 
la  semer  ;  et  il  la  regarde  comme  une  de  celles  qui  épuisent 
le  plus  la  terre  ; 

'  Urit  enim  Lini  campum  seges ,  urit  auettaff 
Urunt  letktBo  perfusa  papauera  somno, 

Georg.  I,  T.  77. 
iVec  non  et  Lini  segetum ,  et  céréale  papaver , 
Tempus  huma  tegere. 

L.  c, ,  Y.  a  12/ 

Le  pavot  se  cultive  en  grand  en  Europe  ,  pour  extraire 
l'huile  de  ses  graines,  et  dans  l'Orient,  pour  retirer  l'opium 
de  ses  capsules  encore  vertesé  C'est  d'Allemagne  que  la  cul- 
ture des  pavots,  comme  plantes  oléagineuses,  a  passé  en  Flan^ 
dre ,  et  de  là  dans  nos  autres  provinces  septentrionales. 
,  Un  sol  profond ,  un  peu  humide ,  des  engrais  bien  consom* 
mes,  son  t.  nécessaires  à  cette  culture.  Le  terrain  doit  en  outre 
être  parfaitement  ameubli.  On  le  rend  tel  par  un  double 
labour ,  après  lequel  on  passe  d'abord  la  herse ,  et  ensuite  un 
fagot  d'épines.  Le  semis  doit  se  faire  en  automne.  Comme  la 
graine  est  très-menue ,  on  la-  mêle ,  afin  de  la  répandre  plus 
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également  .et  pas  trap  pressée ,  avec  trois  quarts  autant  de 
terreau  bien  sec  ou  de  cendres ,  et  on  sème  à  Ja  volée.  Il 
faut,  au  plus,  trois  livres  de  semences  pour  un  arpent.  Un 
léger  binage  avant  Thiver,  deiix  autres  dans  le  courant  du 
printemps  suivant ,  en  éclaircissant  à  chaque  fois  le  semis,  de 
manière  à  laisser  enfin  un  pied  d'intervalle  d'une  plante  à 
l'autre,  sont  les  seuls  soins  q^'on  donne  ordinairement  aux 
pavots.    ' 

A  la  fin  de  Juillet ,  ou  dans  le  courant  d'Août ,  selon  que 
le  printemps  et  l'été  ont  été  plus  ou  moins  chauds ,  arrive  le 
temps  de  la  récolte.  Avant  d'arracher  les  pieds  ou  de  couper 
seulement  les  têtes,' il  est  bon  de  les  secouer  sur  des  draps 
pour  recevoir  la  graine  qui  tombe  d'elle-même.  Si  on  ne- 
prend  pas  cette  précaution  ,  il  faut  au  moins  ,  en  les  recueil- 
lant ,  éviter  de  les  incliner  et  les  mettre  aussitôt  dans  des  sacs. 
On  les  expose  ensuite  à  Tair  pendant  quelques  jours  pour  en 
achever  la  dessiccation.  La  graine ,  après  qu'on  l'a  séparée  de 
tout  corps  iétranger ,  en  la  vannant  et  en  la  criblant ,  doit 
être  conservée  dans  un  lieu  %ec ,  mais  où  il  n'y  ait  pas  de 
feu ,  jusqu'au  moment  où  Ton  voudra  en  extraire  l'huile ,  ce 
qui  se  pratique  au  moyen  des  moulins  destinés  à  cet  usage. 

Dans  les  campagnes  de  nos  départemens  du  Midi  on  cul* 
tive  de  la  même  manière  le  pavot  blanc  à  grosse  tête  ob- 
longue,  pour  l'usage  pharmaceutique.  Les  têtes  recueillies 
un  peu  avant  la  maturité  parfaite,  pour  qu'elles  contien- 
nent plus  de  suc  laiteux  dans  lequel  résident  toutes  leurs 
propriétés  médicales,  ensuite  séchées  à  l'ombre,  puis  mises 
en  caisses,  se  vendent  à  la  foire  de  Beaucaire,  comme  têtes 
de  pavot  blanc  du  Levant ,  et  elles  y  sont  l'objet  d'un  com- 
merce de  quelque  importance. 

La  culture  des  différentes  variétés  de  pavot  à  fleurs  dou- 
bles, dans  les  jardins  d'agrément,  est  absolument  la  même 
que  celle  du  pavot  coquelirot,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus. 

Le  pavot  étoit  compté  parles  anciens  au  n'ombre  des  plantes 
alimentaires,  comme  paroissent  l'indiquer  les  épithètes  de 
cereaU  et  de  vescum ,  souvent  données  au  pavot  par  les  Latins. 

Lilia  verèenasque  premes ,  vescumijue  papaver. 

ViJiG.,  Georg.,  IV,  v.  i3i. 
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Celle  de  Tpotpsfjiov  ^  qui  lui  est  donnée  par  Hîppocrate, 
prouve  aussi  la  même  chose.  Sa  graine,  torréfiée  9  pétrî,e  ayec 
le  ini.el  ou  préparée  de  diverses  manières,  étçit  em|>Jioyée, 
chez  les  Romaips,  à  faire  plusieurs  soif  tes  dç  gà.t^aux  et  au^tres 
friandises.  Des  gâteau^  à  peu  prés  se^jiblables  sont  encoj*^ 
çn  usage  çiaintenant  dans  certaines  parties  du  Nord  de  ]^ 
France,  et  les  habitans  du  Caucase,  selon  H*  Marschall,  met* 
tent  des  graines  de  pavot  dans  toutes  leurs  pâtisseries  ;  ils  eja^ 
couvrent  mêo^e  le  pain.  Dans  tout  l'Orient  et  dans  plusieurs 
parties  de  la  Hongrie,  de  la  Pologae,  etc.,  on  faiten^lré];  c^a. 
jnêmes  graines  dans  diÇ^éirens  ip^ts,  et  en  Italie  »  si^rtoul  à 
Gènes ,  on  les  recouvre  de  sucre  et  op  en  fait  de  petites  drar 
gées,  que  les  femmes  et  les  enfans  mangent  ayec  plaisir. 

Ou  a  cru  pendant  long-  temps  en  France  que  la  graiç;^  de 
pavot  et  Thuile  qu'on  en  retiroit  p^M^ticipoient  aux  qualit^çs 
narcotiques  du  suc  propre  de  cette  plante ,  et  l'usage  de 
cette  huile  fut  même  défend (j^  par  l'autorité.  On  doit  à,  R,o- 
zier  d/avoir  éclairé  le  Gouvernement  sur  cet  objet  impoi?- 
tant,  et  c'est  cet  agronome  céléi)re  qui  fît  lever  le&entraves> 
qjui  s'opposoient  à  la  fabrication  et  à  la  vçnte  de  rhyil^. 
d'œillette;  c'est  sous  ce  nom.,  qui  paroit  une  altération  du 
mot  çlivette  ou  petite  huile  d^'Qlive ,  qu'elle  est.  connue  dans 
le  commerce.  Cçtte  huile  est  d'ui^e  belle  couleur  blonde , 
et  elle  a  une  saveur  agréable.  £llç  pçut  se  garder  s^ns  rancir 
au  moin^  aussi  long- temps  q.ue  celle  d'olive..  Cette  dernière 
s^ coagule,  le  thermon^ètre  éta^t  à  plusieurs  degrés  au'>dessu3 
4u  ternie  de  la.  CQngélatipn ,  tandis  c|u'au  contraire  Thuile 
de  graine  de  pavot  reste  liquide  à  dix  degrés  et  même  plus 
au-dessous  de  glace:.  Après  l'huile  d'olive  il  n'en  est  point 
de  meilleure  pour  les  dififérens  usages  de  la  cuisine.  Les  Fla- 
mands et  les  Allemands  n'en  emploient  presque  point  d  autre, 
et  les  HoUandois  la  mêlent  ordinairement  à  l'huile  d'olive 
q^ils  portent  aux  habitans  du  Nord.  Une  grande  partie  de 
l'huile  d'olive  qui  se  débite  dans  Paris ,  est  presque  toujours 
ainsi  mêlée,  malgré  les  réglemens  de.  police  qui  le  défendent. 
L'huile  d'oillette  n'est  pas  propre  à  brûler  dans  les  lampes  ^ 
mais,  comme  elle  sèche  facilement,  ainsi  que  celle  de  noix, 
elle  est  de  même  employée  pour  la  peinture.  On  la  rend 
encore  plus  siccative  en  la  faisant  cuire  pendant  quelque 
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temps  suF  le  feu  ^vec  une  certaine  quantité  de  litharge  en* 
fermée  dans  un  nouet. 

Une  livre  de  graine  de  pavot  fournit  ordinairement  le 
^art  de  &on  paida  d'buile.  Le  'marc  qui  reste,  après  qu'on 
a  exprimé  l'huile  ,  est  une  bonne  nourriture  pour  les  vaches , 
les  cochons  et  la  volaille.  Mais  c'est  principalement  sous  le 
r»ppoiFl  de  ses  propriétés  médicamenteuses  et  comme  four- 
BÎiaant  l'opium  que  le  pavot  est  Fecommâ.ndable. 

De  tonfes  les  médieamens  narcotiques ,  l'opium  est  le  plus 
énergique;  c'est  du  moins  celui  dont  les  effets  seÂt  le  mieux 
eonnus,  dont  l'emploi,  par  conséquent,  est  le  plus  sûr.  Au* 
cune  substance  ne  paroit  douée  d'une  action  plus  Spéciale  ^ 
sur  les  propriétés  vitales  du  cerveau  et  des  nerfs,  et  son  uti- 
lité em  médecine  est  en  raison  de  l'importance  extrême  de 
ces  organes  dans  l'éceoiiOmie  animale.  Que  ne  lui  doit  pas  le 
malade  ,  dant  il  charme  en  quelque  sorte  les  douleurs, 
C»Bune  par  un  pouvoir  magique,  quand  rien  ne  peut  lui 
vendre  la  santé  ?  Que  ne  lui  doit  pas  le  médeciu  qui  jouit 
eùtwre  d»  pJaîsir  &éiare  utile  à  l'infortuné  dont  la  maladie 
échappe  à  son  a]*t  P  Le  remède  qui  guérit  souvent ,  qui  sou- 
lage du  moins  presque  toi^cmrs,  est ,  sans  doute ,  un  des  bien- 
faits dont  l'homme  dcût  le  plus  renc^re  grâce  à  la  nature. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  k  Sjdenham  :  Et  profeetd  non  }iic 
mâii  terapero^  quin  gralulahundtis  animadverbam  ^  Deum  omnipo» 
ientem  non  akud  remedium,  qaod  vel  plurihuS'  malis  debdlandis 
par  sit,  vel  eadem  egicueius  exHrpet^  humano  generi,  in  miserià'- 
rttsi  soiamen,  eoncessisse^  quam  sunt  opiukL,  medicamenta  silicet 
iAaliquà  papnvevum  sp^cie  desumpta» 

L'opiunx  connu  éans  les  pharma<;ies  sous  le  nom  d'opium 
tyUbaicum^  est  le  suc  propre  épaissi  du  pavot,  recueilli  dans 
l'inde,  la  Perse,  l'Arabie  et  les  autres  contrées  de  l'Orient. 
Le  meilleur  se  tiroit  autrefois  de  la  Thébaïde,  où  le  pavot 
se  culliV'Oit  alors  très  en  grand.  Il  est  depuis  devenu  assez 
Fare  en  Egypte ,  et ,  selon  les  relations  les  «plus  modernes ,  la 
))etite  quantité  qu'on*  récolte  encore  dans  un  canton  de  la 
Haute-Egypte ,  est  d'assez  mauvaise  qualité ,  et  reste  dans  cette 
province  pour  l'usage  d^es  habitans. 

Les  Opientaux  emploient  deux  manières  différentes  pour 
reliter  l'opium  du^  pa<Y^*t.  IX'aprés  Bel&n,  Chardin ,  Kaempfer 
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et  Olivier,  le  premier  moyen  et  celui  en  même  'temps  paî 
lequel  on  se  procure  le  plus  recherché  et  le  plus  estimé,  l'o- 
pium en  larmes,  qu'on  désigne  aussi  sous  le  nom  d'affion, 
consiste  à  pratiquer  le  soir,  avec  des  couteaux  à  plusieurs 
lames  parallèles,  des  incisions  longitudinales  ou  en  sautoir 
sur  la  surface  des  capsules  vertes  et  tendres  du  pavot.  Aussi- 
tôt que  ces  espèces  de  scarifications  sont  faites,  il  s'en  échappe 
un  suc  laiteux  qui  se  condense  pendant  le  jour  suivant ,  sur- 
tout par  la  chaleur  du  soleil.  Lorsque  ce  suc  a  acquis  assez 
de  consistance ,  ce  qui  arrive  à  la  fin  de  chaque  journée ,  il 
est  enlevé,  mis  en  masse,  et  on  continue,  chaque  soir,  de 
nouvelles  incisions  sur  les  capsules,  tant  que  celles-ci  four- 
nissent du  suc.  Quant  au  second  procédé,  on  emploie  la 
contusion  et  l'expression  des  têtes  pour  en  retirer  le  suc  ;  on 
fait  ensuite  évaporer  ou  réduire  celui-ci  sur  le  feu  ou  au 
soleil  jusqu'à  ce  qu'il  ait  la  consistance  d'un  extrait ,  et  on 
obtient  ainsi  une  seconde  espèce  d'opium,  nommée  meconium. 
Au  rapport  de  Toupiefort,  cette  seconde  espèce  est  beau- 
coup plus  commune  dans  le  commerce  que  la  première,  parce 
qu'on  en  prépare  une  bien  plus  grande  quantité;  et  c'est 
principalement  celle  que  l'on  reçoit  en  Europe.  L'opium 
obtenu  par  incision ,  étant  plus  précieux  et  plus  cher ,  reste 
pour  la  majeure  partie  dans  le  pays ,  pour  Tusage  des  grands 
et  des  riches.  Enfin ^  on  peut  encore,  au  moyen  de  la  décoc- 
tion ,  eu  retirer  une  troisième  espèce  ;  c'est  la  moins  estimée 
de  toutes  :  on  lui  donne  le  nom  de  poust. 

Les  Européens  ne  considèrent  l'opium  que  comme  remède  ; 
les  Orientaux  en  font  un  usage  habituel.  Le  despotisme  anéan- 
tissant chez  ces  derniers  l'énergie  vitale ,  en  même  temps 
que  la  chaleur  et  l'abus  des  voluptés  énervent  le  physique, 
ils  ont  trouvé  dans  l'opium  un  moyen  qui,  au  moins  pour 
quelques  instans,  les  fait  sortir  de  l'apathie  dans  laquelle  ils 
végètent.  Après  avoir  pris  de  l'opium  ,  un  Turc  ou  un  autre 
habitant  de  FOrient  ne  tarde  pas  à  éprouver  un  sentiment  de 
gaîté,  effet  de  l'excitation  générale,  produite  par  cette  subs- 
tance. Ses  idées  tristes  se  dissipent,  son  imagination  se  rem- 
plit de  chimères  agréables,  son  courage  s'exalte,  il  ne  con- 
noît  plus  la  crainte  ;  aussi  ,  pour  augmenter  la  valeur  de 
leurs  troupes  et  les  animer  au  combat,  les  souverains  de  ces 
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contrées  en  ont  souvent  fait  donner  une  certaine  quantité  à 
chaque  soldat.  Mais  cet  état  de  gaité  et  d'excitation  £st  d'assez 
courte  durée;  au  bout  de  cinq  à  six  heures,  la  langueur,  le 
dégoût  et  la  somnolence  lui  succèdent,  à  moins  qu'une  nou- 
velle dose  d'opium  ne  rende  encore  pendant  quelques  heures 
une  nouvelle  énergie  aiix  soldats. 

Ceux  qui  se  sont  fait  pne  habitude  de  prendre  de  l'opium , 
ne  peuvent  plus  s'eo  passer;  cela  devient  pour  eux  un  besoin, 
et  bientôt  de  petites  doses  ne  leur  suffisent  plus»  C'est  ainsi 
qu'on  a  vu  des  Turcs  arriver  par  degrés  à  en  prendre  chaque 
fois  un  gros  et  plus;  on  en  cite  même  qui  en  ont  pris  jus- 
qu'à dix  gros  par  jour.  Cet  abus  entraîne  toujours  après  lui 
des  conséquences  plus  ou  moins  funestes.  Les  grands  preneurs 
d'opium  sont  ordinairement  foibies,  amaigris;  ils  sont  habi- 
\  tuellement  dans  un  état  de  tristesse,  de  stupidité  et  de  som- 
nolence qui  les  prive  de  toutes  leurs  facultés;  ils  ne  sont 
propres  à  rien ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  excités  par  cette 
drogue,  et  ils  finissent  par  être  victimes  de  cette  passion , 
qui  ne  les  dégrade  pas  moins  aux  yeux  de  leurs  compatriotes, 
que  celle  du  vin  n'avilit  chez  nous  les  hommes  qui  s'y  aban- 
donnent. 

L'ivresse  produite  par  l'opium,  de  même  que  celle  causée 
par  le  vin,  se  manifeste  par  des  effets  différens,  suivant  les 
caractères.  Chez  les  uns  elle  produit  une  gaîté  bizarre  et 
folie;  chez  les  autres  une  fureur  aveugle;  ceux-ci  se  livrent 
à  des  ris  prolongés ,  chantent,  dansent;  ceux-rlà  se  jettent  sur 
le  premier  venu  pour  le  poignarder.  On  est  quelquefois  obligé 
de  chasser  et.méme  de  tuer,  comme  des  bêtes  féroces,  des 
Malais  possédés  de  cet  affreux  délire. 

Pendant  l'ivresse  opiatique  et  l'assoupissement  qui  en  est 
la  suite,  de  brillantes  chimères,  des  songes  voluptueux  ou 
singuliers  remplissent  souvent  l'imagination.  Ces  rêves  sont, 
pour  les  Siamois,  la  félicité  suprême.  C'est  par  ce  moyen  que 
les  derviches  tombent  dans  des  extases,  pendant  lesquelles 
leur  imagination  leur  représente  une  image  des  joies  célestes. 
C'est  ainsi,  pareillement,  que  dans  l'Inde  les  charlatans  pro- 
eurent de  ces  extases  à  ceux  qui  les  consultent,  et  quelque- 
fois ils  leur  ai^noncent  les  visions  qu'ils  manquent  rarement 
d'avoir    enâuite«  Mais  il  est    temps  de  considérer  l'opiuoi 
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SOUS  les  rapports  qui  le  rendent  si  recommandable  en  Aé- 
decine. 

Parmi  tous  les  médicamens  connus ,  c'est  sans  doute  un  des 
plus  précieux ,  et  c'est  en  même  temps  celui  dont  Tu^ge 
est  approprié  à  un  plus  grand  nombre  de  cas.  Il  n'a  pas  seu- 
lement, comme  certaines  personnes  le  croient,  la  propriété 
de  suspendre  momentanément  les  douleurs  et  de  procurer 
un  sommeil  forcé;  il  agit  souvent  d'une  manière  héroïque; 
il  guérit  des  maladies  qui  résisteroient  à  tous  les  autres  më^ 
dicamens,  et  il  arrache  quelquefois  des  malades  des  portes  du 
tombeau.  Mais ,  n'eût-il  que  la  vertu  de  calmer  les  souffrances 
que  certains  malades  endurent ,  ou  de  procurer  un  sommeil 
paisible  aux  malheureux  en  proie  à  des  douleurs  déchirantes^ 
et  qui  n'ont  pour  perspective  qu'une  mort  souvent  bien  Ion*- 
gu'e  à  venir,  surtout  dans  ces  maladies  contre  lesquelles  là 
médecine  n'est  que  trop  fréquemment  impuissante;  l'opium^ 
dis -je,  n'eût- il  que  cette  vertu,  seroit  encore  un  médica- 
ment infiniment  précieux. 

Les  principaux  cas  dans  lesquels  on  a  employé  l'opium 
avec  le  plus  de  succès ,  sont  les  insomnies  habituelles  ou  celles 
qui  arrivent  après  les  longues  maladies;  les  flux  immodérés 
de  toute  nature,  comme  la  diarrhée,  la  dyssentcrie,  le  cho- 
léra ,  lorsqu'ils  ne  reconnoissent  pas  pour  cause  la  sabure  des 
premières  voies  ou  un  état  inflammatoire  ;  les  hémorragies 
passives  ;  les  affections  spasmodiques ,  convulsives ,  tétaniques 
et  toutes  les  névralgies,  dont  la  classe  est  si  nombreuse  et 
si  variée  ;  les  fièvres  intermittentes  récentes  'ou  même  re- 
belles, en  le  donnant  quelque  temps  avant  le  paroxismei 
les  fièvres  malignes  et  les  fièvres  nerveuses,  accompagnées 
d'insomnie  opiniâtre;  les  fièvres  pernicieuses;  les  affections 
vénériennes  anciennes;  les  douleurs  de  toute  espèce;  lescan<* 
cers  du  sein,  de  l'utérus,  etc. 

L'opium  ,  tel  qu'il  nous  arrive  par  la  voie  du  commerce , 
est  en  morceaux  d'un  rouge  brun  où  noirâtre  à  l'extérieur, 
d'une  forme  arrondie  et  un  peu  aplatie ,  du  poids,  d'une 
livre  ou  un  peu  plus ,  et  enveloppés  dans  des  débris  do 
feuilles  et  de  graines  de  plantes,  parmi  lesquelles  on  recon* 
noît  facilement  le  fruit  d'une  patience.  A  l'inténeur  les  mor* 
ceaux  d'opium  ont  une  couleur  noirâtre;   ils  sont  très-cas- 
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sans ,  et  ih  offrent  dans  leur  cds^tife  uft  ftSpebt  luisant  et 
comme  brillant;  ils  rëpandeïit  une  odeut  nûutëabonde ,  pé- 
nétrante, désagréable ,  qa'on  désignii;  sous  le  boin  ée  vireuse  ; 
ieur  saveur  est  amére. 

Cet  of  inm  du  commerce  ou  l'opium  théb^f^e ,  contient 
dne  matière  acre  et  résiiketfse,  désignée  plus  p'ârtituliéréttiebt 
sons  le  nom  de  «cireuse,  laïqtielie  est  unie  à  la  partie  extrao^ 
tive»  Cette  dernière  étant  priilcipaleâiettt  celle  dans  laquelle 
résident  les  vertus  utiles  de  l'opitiâi,  tandis  que  ses  propriétés 
dangereuses  paroîssent  tenit*  à  la  portion  Viretise,  les  t^har- 
niaciens  ont  cherché  et  sont  parvenus  à  isoler  ces  deux  par- 
ties l'uiie  de  l'autre  ;  et  la  prépara tioh  qu'on  faii  dans  les 
pharmacies  de  la  matière  extractive  dépouillée  de  la  |)artie 
vireuse,  est  connue  sous  le  tiom  d'extrait  gomttieux  d'opium. 
C'est  celle  dont  on  fait,  surtout  iiotériettreiheul,  le  plus 
.grand  usage  en  médecine* 

La  dose  de  cet  extrait  goinmeux,  qui  est  vérital^ement> 
un  extrait  aqueux  ,  est  ordinairement  d'un  demi-graîn  à  deux 
crains;  àiais,  dans  les  cas  extraordiuaîres ,  il  faut  des  doses 
beaucoup  plus  élerées  pour  obtenir  des  kié^ultats  avantageux  t 
c'est  ainsi  que  j'ai  donné  deux  fois  avec  succès  h  une  malade ^ 
qui  àvoit  une  crampe  d'estomae  d'uUe  violence  eXtrêtaie, 
vingt-qUatre grains  en  une  heui*  de  temps,  et  une  troisième 
fois  jusqu'à  quarante-deux  grainis  en  six  heures.  De  moindre» 
tioses,  administrées  quelque  temps  auparavant,  avoieUt  été 
tout- à- fait  inutiles. 

L'bpium  s*emploie  uon-seuleiuent  sous  forùie  «oUde  ou 
d'extrait^  mais  on  en  f^it,  dafas  les  pharmacies,  eu  le  dissol- 
vant daUs  du  vin  de  liqueur  ou  dabà  l'alcool ,  plusieurs  prë- 
^laratiouB  liquides  nu  teintures,  doht  les  plus  nsitées  sont  le 
latiddfium  liquide  de  Sydenham  ,  ou  gouttes  attodynes ,  et  lA 
teinture  de  Rousseau,  qui  se  dunneui  ordinairetiient  à  la 
doke  de  dix  à  quarante  gôuheil.  L'opium  entre  dans  uue 
fbUle  d' autres eompositions  pharmaceutiques,  comtiie  la  thé- 
riaqne ,  le  diascordium ,  l'orviétan ,  les  pilules  de  cynogiosse, 
iesiirop  deliarabé,  ete.  {^usieurs  de  ces  médicamens  doivent 
|>reBqBe  toutes  leur»  vertus  à  l^ipiUm.  Le  sirop  diacode  ou 
de  pavot  blanc,  qui  est  d'un  uiagfe  très-fréqufent,  Sepréparoit 
iuttrèfoiiavee  les  télés  sèches  du  pUvot  ^  tuais  plusieurs  phar- 
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maciens  le  font  maintenant  avec  Topium.  Ce  sirop  se  donne 
À  la  dose  d'un  gros  jusqu'à  une  once. 

L'opium,  administré  en  lavement,  agit  de  la  même  ma- 
nière que  lorsqu'il  est  pris  par  les  voies  supérieures  ;  mais  on 
s'en  sert  d'ailleurs  beaucoup  moins  souvent  de  cette  manière, 
qu'on  ne: fait  usage  de  la  décoction  des  têtes  sèches  du  pavot. 
Celles-ci  sont  en  possession  d'entrer  de  préférence  dans  pres- 
que tous  les  lavemens  caïmans» 

Appliquées  à  l'extérieur  en  linrment  ou  en  fomentation, 
les. dissolutions  d'opium  agissent  comme  sédatives,  et  Ton 
en  retire  souvent  beaucoup  d'avantage  dans  les  névralgies 
qtii.paroissent  avoir  leur  siège  dans  les  muscles*  La  dose,  de 
cette  manière,  ne  peut  être  exactement  indiquée;  elle  dé- 
pend de  la  faculté  absorbante  de  la  peau  ,  plus  ou  moins  dé- 
veloppée dans  les  diSërens  individus.  J'ai  employé  l'opium 
de  cette  façon  depuis  dix  grains  jusqu'à  plusieurs  gros. 

Mais  si  l'opium  est  souvent  un  excellent  remède,  il  ne  fautpas 
se  dissimuler  que  son  administration  a  besoin  d'être  dirigée 
avec  beaucoup  de  circonspection,  et  que,  s'il  peut  être  un 
moyen  efficace.de  salut  entre  les  mains  d'un  sage  médecin  ,  il 
peut  devenir  un  poison  dangereux  dans  des  mains  inhabiles» 
L'opium ,  à  haute  dose ,  est  une  substance  fortement  délétère, 
qui  peut  produire  lesi  accidens  les  plus  graves ,  et  même 
la  perte  de  la  vie  (  mais  le  vulgaire  doit  être  désabusé  sur 
le  genre  de  mprt  qu'il  cause.  On  croit  assez  généralement 
dans  le  monde  qu'il  ne  faut  qu'en  prendre  une  dose  un  peu 
forte  pour  s'endormir  d'un  paisible  et  éternel  sotaimeil  ;  le 
plus  souvent,  au  contraire,  la  fin  de  l'existence  n'arrive 
qu'après  des  douleurs  et  des  angoisses  violentes.  Les  acci- 
dens qui  accompagnent  l'empoisonnement  par  l'opium ,  sont 
quelquefois  un  assoupissement  profond  avec  respiration  sterto- 
ireuse,  yeux  immobiles  et  état  apoplectique,  qui  ne  paroît 
pas.  être  douloureux  ;  mais  le  plus  ordinairement  il  y  a  cépha- 
lalgie, anxiété,,  hoquets,  vomissemens ,  cardialgie,  fortes 
doiileurs  abdominales ,  convulsions  violentes  ,  défaillances , 
sueurs  froides,  et,  enfin  ,  la  mort,  lorsqu'on  n'a  pn  remédier 
à, ces  accidens  :  ce  qui  est  le  plus  souveitt  impossible  quand 
ils.  sont  portés  à  un  haut  degré. 

Los  premi^s  mpyens  à  employer  pour  remédier  à  l'em- 


Digitized  by 


Google 


PAV  ^85 

ppisonnement  par  Topium,  sont  de  chercher  à  expulser  la 
substance  délétère  en  faisant  prendre  aux  malades  de  forts 
vomitifs ,  tel  que  rémëdque  proprem,ent  dit  ou  tartrate  de 
potasse  antimonié,  à  la  dose  de  cinq  à  six  grains,  diAsous 
dans  une  médiocre,  quantité  d'eauV  ensuite  «  lorsque  tout  ou 
partie  du  prison  a  été  rejeté  par  le  vomissement,  il  est  bon 
de  pratiquer  une  saignée  si  les  individus  sont  forts  et  -plé- 
thoriques ;  après  cela  on  donne  des  boissons  assez  fortement 
acidulées,  avec  les  acides  végétaux ,  et  des  lavemens  de  même 
nature  -,  enfin ,  on  a  recours  aux  excitans  et  irritaj^s  extérieurs, 
comme  les  synapismes  et  les  vésicatoires.  On  a  recommandé  . 
aussi  une  forte  infusion  de  café  que  Fou  fait  prendre  chaude* 
Si  l'empoisonnement  avoit  eu  lieu  depuis  long-temps  et  qu'an 
pût  soupçonner  que  l'opium  est  déjà  passé  dans  les  gros  in- 
testins, on  auroit  recours  aux  lavemens  purgatifs. 

D'après  l'analyse  faite  dans  ces  derniers  temps  par  les  chi- 
mistes ,  l'opium  contient  principalement  deux  substances 
particulières.  L'une  ,  que  l'on  regarde  comme  une  hase  al- 
caline, a  été  nommée  morphine;  l'autre,- qui  a  été  reconnue 
pour  être  un  nouvel  acide  végétal ,  a  reçu  le  «nom  d'acide 
méconique.  D'après  les  essais  de  M.  le  docteur  Orfila,  pour 
connoitre  laction  de  la  morphine  sur  l'économie  animale, 
les  effets  produits  par  cette  substance  pure  sont  moindres 
que  ceux  qausés  par  l'extrait  d'opium  :  ce  qui  paroît  dépen- 
dre du  peu  de  solubilité  de  celte  dernière  substance  ;  mais 
les  sels  soluble^  de  morphine  agissent  avec  la  même  intensité 
et  produisent  les  mêmes  effets  que  l'extrait  pur;  d'où  M. 
Orfila  conclut  que  les  effets  de  l'opium  doivent  être  attri- 
bués à  un  sel  de  morphine;  car. l'extrait  aqueux  d'opium, 
exactement  dépouillé  de  morphine,,  peut  et re^  donné  impu- 
nément à  très-haute  dose.  Enfin,  selon  le  même,  six  grains 
de  morphine,  dissous  dans  l'huile,  d'olive ,  sont  aussi  actifs 
que  douze. grains  d'extrait  aqueux.  Au  reste,  quelque  cu- 
rieuses que  soient  ces  recherches  sur  l'analyse  de  l'opium, 
il  ne  paroU  pas  qu'elles  soient , susceptibles  d'avoir,  dans  la 
pratique  de  la  médecine ,  beaucoup.-  d'influence  sur  l'admi- 
nistration de  ce  médicament. 

Souvent  l'opium  que, nous  recevons  par  la  voie  du  com- 
merce,  est  diversement  altéré  avant  d'arriver  jusqu'à  naus. 
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Dioscorirdc  nous  epprentl  que  de  son  teiAps  on  le  falsitioîl 
déjà  avec  le  suc  de  la  laitue  sauvage;  celui  du  giatrcium  à 
servi  an  uiéme  usage,  et  la  fiente  de  vache  même  a ,  dit-on , 
été  employée  à  cette  sophistication.  Ces  altérations  plus  ott 
moins  considérables ,  que  les  marchands  étrangers  ne  font  que 
trop  souvent  subir  à  Topium  avant  de  nous  le  livrer,  dévoient 
être  des  motifs  très-puissans  pour  chercher  à  le  préparer 
chez  nous ,  et  déjà  plusieurs -ettais  avoient  été  faits  en  France, 
en  Allemagne,  en  Italie  et  dahs  d'autres  pays  de  rEarope» 
pour  extraire  Topium  de  nos  pavots  jndîgénes;  mais  c«fe 
essais  ayant  été  trop  tôt  abandonnés,  et  le  prix  élevé >  au^ 
quel  cette  substance  étoît  montée  il  y  a  quelqnès  anné)^^» 
m'ont  paru  dès  motifs  suffisans  pour  m'occuper  des  moyekis 
de  parveniir  à  la  remplacer  par  des  produits  de  nôtre  sol.  Left 
tentatives  que  j'ai  faites  k  ce  sujet  ont  toutes  été  couronnée^ 
de  succès,  et  j'ai  retiré  de  nos  pavots,  soit  de  véritable 
opium  en  larmes,  soit  dififérens  extraits  qui  peuvent  tout 
remplacer  l'opium  thébaïque. 

J'ai  mis  en  usage  quatre  procédés  difïërens  pou*  retîï'er 
l'opium  contenu  dans  le  pavot  noir;  i.*"  les  incisions  faites  à 
là  surface  des  capsules  et  sur  les  pédoncules  ;  2.''  la  contu- 
sion ,  l'expression  des  capsules  ou  têtes ,  et  la  conversion  dé 
leur  suc  en  extrait;  S.*"  la  même  opération  appliquée  au± 
tiges  et  aux  feuilles;  4.*"  enfin  la  décoction  des  têtes  vertt&à 
et  tendres  dans  l'eau  et  la  réduction  en  extrait  de  la  décoc* 
iion  obtenue. 

C'est  au  mémoire  même  sur  les  succédanées  de  l'opium  ^ 
imprimé  en  1819,  dans  la  seconde  partie  de  mon  Manuel  dek 
plantes  usuelles  indigènes,  que  je  renverrai  le  lecteur  cu- 
rieux de  connoître  les  détails  des  différens  procédés  que  j'ai 
employés,  et  les  observations  multipliées  que  jai  faitfes  pour 
prouver  qu'on  peut  parfaitement  remplacer  en  médecine 
l'opium  exotique  par  l'opium  indigène  ou  par  différens  ex- 
traits retirés  des  diverses  parties  du  pavot,  et  qu'on  en  ob- 
tient dans  la  pratique  d'aussi  heureux  effets;  il  faut  seulement 
donner  nos  préparations  indigènes  à  des  dose^  plus  élevées^ 
(L.  D.) 

PAVOT  CORNU.  (Bot.)  Nom  vulgaire  du  glaudam,  de  la 
iaaiile  des  papavéracéeS.  Voyez  Glaucibnne.  (J.) 
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PAVOT  CORNU  [Pfenr].  {Bot.)  Nom  vulguirc  de  ITiypécoon. 
(L.  D.) 

PAVOT  ÉPINEUX.  {Bot.)  C'est  l'argémone  du  Mexique. 
(Lea.) 

PAVOUANE.  {Omiài.)  Nom  ^m  porte  à  la  Guîane  la 
perriche  représentée  dans  la  planche  enluminée  de  Bâffoki 
^*  4979  psittacvs  ^ianensisy  Lath*  (Ch#  D.) 

PAVOUN.  (  Ornith.  )  Nom  vulgaire  du  pAoû  dans  les  dé- 
partemeas  méridionaux  de  la  France.  (Ch.  D.) 

PAVUA,  VOA-KIRIPIT.  {Bot.)  Noms  malgaches  do  parcj»- 
^ia  de  Noronha  et  de  M.  du  Petit-Thoiiars,  à  répbrtet  dans 
les  passi£iorées«  (  J.  ) 

PAW.  {Ornith.)  Nom^iliyrien  et  polonais  du  paon,  le^ 
quel  est  appelé  poMVi^  par  les  Flattands.  (-Ch.  D.) 

PAXARITO.  {BoU)  A  Cumana,  dans  TAmérigtie  méridio- 
nale ,  on  donne  ce  nom  au  loranthus  panicuiaius  d«  la  Flore 
^quinoxiale.  (J.) 

PAXARO.*  (  Ornith.  )  Nom  espagnol  du  moineau  franc  y 
fiingilla  domestica,  Linn.  (Ch.  D.) 

PAXARO  BOBO.  {Bot.)  Dans  le  Pérou  on  donne  ce  nom 
au  tessariâ,,  genre  de  plante  composée ,  de  U  Fleure  àe  MM. 
Ruit  et  Pavon.  Les  deux  «spèces  qu'il  réunit  sent  des  arbri^ 
seaux  très-employés,  aux  environs  de  Lima,  pour  brûler,  et 
pour  construire  des. chaumières  et  des  toits.  (J.) 

PAXAROS  BOBOS.  {Ornith.)  Les  fous  sont  ainsi  appeléft 
par  les  Portugais  des  Indes.  (Cn«  D.) 

PAXIODONTE,  Paxiodon.  {Conehyl.)  Nom  soUs  lequel  M. 
Schumacher,  dans  son  Nouveau  Système  de  conchyliologie^ 
a  établi  le  genre  Connu  depuis  assez  long-temps  sous  la  déno- 
mination d'HvRiE.  Voyet  ce  mot  et  Umo.  (De  B.) 

PAXYLOMME,  PaxylônimA.  {Èniom.)  Nom  d'un  genre 
d'insectes  hyménoptères  de  France,  qui,  selon  M.  Latt^ille, 
se  rapproche  surtout  du  genre  Xchuidumott  ;  mais  dont  son 
auteur,  M.  de  firébisson  de  Falaise,  n'a  pas  feit  tèonnoltre 
les  caractères.  (Dfisit.) 

PAY.  {Mamni))  Un  des  noms  du  paca*  (F.  C.) 

PAYAMA.  (Bo*.)  Les  habilans  de  la  Nouvelle  -  Oi*enadé 
nomment  ainsi  le  befatia  œstûnns  de  MutiSk  (J.) 

PAYCO.  (Bo^.)  Voyw  PaiCa.  (J*) 
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PAYEROU.  (Bol.)  Nom  de  diverses  espèces  ou  varîëfés 
de  haricot,  dans  la  langue  tamoule,  suivant  M.  Leschenault. 

PAYK.  {Ornith.)  Selon  M.  Vieillot,  tome  i  ,  page  65  de 
«es  Oiseaux  de  rAméritpie  septeiitrionale ,  les  naCurels  de  la 
haie  d'Hudson  donnent  ce  nom  ou  celui  de  peesh,  à  l'en- 
goulevent  criard,   caprimulgus  virginianus j  Gmel.    (Ch.  D.) 

PAYOS.  (jBo^)  Voyez  Allasie.  (J.) 

PAYPAYROLA.  (Bot.)  Nous  avons  abrégé  le  nom  de  ce 
^enre  d^Aublet  en  le  nommant  payrola.  (J.) 

PAYROLE,  Payrola.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  penlandrit 
monogynie  de  Linnseus,  mais  dont  la  famille  naturelle  n'est 
pas  encore  déterminée.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans 
un  calice  à  cinq  divisions;  une  corolle  à  cinq  pétales  rap- 
prochés en  tubes,  réfléchis  au  sommet;  cinq  étamines,  in- 
sérées sur  le  tube,  rapprochées  parleurs  anthères;  un  ovaire 
supérieur;  un  style;  un  stigmate  à  deux  lobes.  Le  fruit  n^est 
pas  connu. 

Payrole  de  la  Guiane  :  Payrola  Gf^idnensis ,  Lamk. ,  IlL  gen, , 
tab.  125  ;  Pay-Pajrola^  Aubl. ,  Giiian.,  i ,  page  249 ,  tab,  99  ; 
JVihdia  Gityanensis,  ^PerSm ,  Sjynops.  1  ,  page  210.  Arbrisseau 
de  douze  à  quinze  pieds,  dont  la  racine  produit  plusieurs 
figes  rameuses ,  garnies  de  feuilles  alternes ,  pétiolées,  viertes , 
felrmes ,  ovales,  entières,  très-aiguës  ;  les  pétioles  sont  courts, 
accompagnés  à  leur  base  de  deux  stipules  courtes,  aiguè's  et 
caduques.  Les  fleurs  naissent  à  Textrémité  des  tiges  et  des 
rameaux,  dans  l'aisselle  des  feuilles,  en  épis  serrés;  elles 
ont  trois  petits  corps  glanduleux  à  la  base;  le  calice  est 
d'une  seule  pièce,  à  cinq  divisions  larges,  un  peu  aiguës, 
«'appliquant  par  le  côté  les  unes  sur  les  autres;  la  corolle 
est  jaune,  composée  de  cinq  pétales  longs,  étroits,  adhérens 
en  tube,  dans  presque  toute  leur  longueur,  terminés  par  cinq 
lobes,  dont  quatre  égaux,  le  cinquième  élargi,  plus  long, 
échancré  au  sommet,  tous  rabattus  sur  le  tube;  ces  pétales 
sont  attachés  autour  d'un  disque  qui  remplit  le  fond  du  ca- 
lice; les  étamines  sont  rapprochées  par  leurs  anthères,  rangées 
sur  le  disque  autour  de  l'ovaire  ;  les  filamens  courts  ;  les  an* 
thères  à  deux  lobes j  l'ovaire  est  supérieur,  arrondi ,  à  deux 
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loges  f  enfonce  dans  le  réceptacle  ,  surmonté  d^un  style  qui 
se  termine  par  un  stigmate  bifide.  Cette  plante  croit  dans  les 
grandes  forêts  de  la  Guiàne,  le  long  de  la  rivière  de  Sine- 
mari.  Il  fleurit  dans  le  courant  du  mois  d'Octobre.  Les  Ga- 
libis  le  nomment  pay-payrola.  (Poir.) 

PAY-TON-KAY.  (Bot,)  Nom,  dans  la  langue  tamoule,  d'un 
dolic ,  doliehos  tranqutharnensis  ,  suivant  M.  Leschenault ,  qui 
dit  qu'on  le  cultive  à  Pondichéiy,  et  que  son  grain  est  d'une 
bonne  qualité.  (J.) 

PAZIENZIA.  (Bol.)  Le  sycomore,  espèce  de  figuier,  est 
ainsi  nommé  en  Italie.  (Lem.) 

PAZON.  (Ornith,)  Nom  italien  du  crave,  coi;vus  gra€ulus^ 
Lion.  (Ch.  D.) 

PEA-COCK.  (Ornith.)  Nom  du  paon  en  anglois.  (Ch.D.) 

PEACH  CAYE.  {Ornith,)  Nom  indien  du  carouge  bleu , 
xanthornus  cœruUus  de  Brisson  ,  eipica  modéras patana  de  Ray  » 
que  Guéneau  de  Montbeillard  retranche  de  ses  troupiales. 
(Ch.D.) 

PÉANITES.  (Miru)  Mercati,  Imperati ,  Bertrand,  etc., 
disent  qu'on  désigne  sous  ce  nom  des  pierres  creuses,  tapis* 
sées  de  cristaux.  On  ne  peut  douter  que  ces  pierres  ne  soient 
eelles  que  nous  nommons  actuellement  géodes.  (B.) 

PÉANÏIDES.  {Min.)  Pline,  liv.  Sy,  chap.  lo  ,  dit  que 
ces  pierres ,  qu'on  nomme  aussi  gemonides  ,  conçoivent  et 
accouchent,  et  sont  en  cela  propres  à  soulager  les  femmes  ea 
'  couche.  Ce  conte  ne  vaudroit  pas  la  peine  d'être  répété,  s'il 
n'ajoutoit  qu'on  en  trouve  de  semblables  en  Macédoine ,  près 
le  tombeau  de  Tirésias ,  qui  ressemblent  à  une  espèce  d'eau 
glacée,  et  s'il  ne  donnoit  ainsi  à  présumer  que  ce  sont  encore 
des  géodes  cristallines  renfermant  des  cristaux  ou  minéraux 
comme  séparés  et  dififérens  de  la  masse  de  la  géode.  C'étoient 
probablement  des  géodes  d'agate.  C'est  l'opinion  de  Delau- 
nay.  (B.) 

PEAU.  {Anat..et¥}iy$.)  Voyez  Système  cotané.  (F.) 

PEAU.  (Chim.)  La  peau  des  animaux  est  formée  de  trois 
parties,  i .* d'épiderme ,  2,""  de  tissu  réticulaire,  3.°  de  derme 
ou  de  peau  proprement  dite  :  de  ces  trois  parties ,  Tépiderme 
et  le  derme  sont  bien  distincts  ;  le  tissu  réticulaire  ne  l'est 
guère ,  w  plusieurs  anatomistes  prétendent  qu'il  a'existe  pas« 
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Quoi  qu'il  en  soit,  ceux  qui  es  admettent  Texiatence,  le  cob* 
sidèrent  comme  étant  le  siège  des  nerfs  qui  servent  au  tact, 
et  ils*  pensent  que  cli«z  les  Nègres  il  est  encore  le  siège  du 
principe  qui  colore  la  peau  en  noir. 

Nous  avons  dit  à  Farticle  Mucus,  que  Fépidenae  est  formé 
de  mucus  et  d'une  matière  huileuse* 

La  peau  à  l'état  frais  est  toute  diflTérente  -,  au  lieu  d'être 
mince ,  demi-transparente  comme  Tépiderme ,  elle  est  épaisse , 
dense ,  opaque  ;  elle  est  formée  de  fibres  entrelacées  les  une» 
dans  le^  autres.  Lorsqu'on  l'agite  et  qu'on  la  presse  au  mi- 
lieu de  l'eau,  on  en  sépare  le  sang  contenu  dans  les  vaisseaux 
qui  la  traversent  en  tous  sen». 

L'eau  froide  n'a  pas  d'action  sur  la  peau.  L'eau  bouillante 
la  dissaut,  et  çelèe-rci,  évaporée,  donne  de  lagélatine«  C'est  à 
cause  de  cette  propriété  de  la  peau  qu'elle  9st  employée  pour 
la  fiift  ri  cation  de  la  coUe  forte*  La  peau  des  vieux  animaux 
est  œl^  qui  donne  la  meilleure  colle.  (Voyez  Gélatine.) 

La  peau,  en  perdant  son  eau,  devient  jaune,  demi-trans* 
parente  et  coriaice;  dans  cet  état,  eQe  reprend  les  proprié- 
tés qu'elle  a  dans  Fétat  fraia,  lorsqu'on  la  plonge  dans  l'eaa 
froide. 

Quand  on  la  met  dans  des.  eaux  acidulées,  elle  absorba 
beaucoup  de  li<|oide ,  se  go»f1e  et  devient  demi-transparente  : 
il  se  ftume  deux  eombinaisons;  l'une  avec  excès  d'acide ,  qui 
se  dissout  f  If  autre,  qui  ne  se  dissout  pas. 

Les  eaux  de  potasse ,  de  soude ,  etc. ,  se  comportent  a  pei» 
près  commue  les  acides. 

La  matière  grasse  qu'oji  obtient  de  la  peau^  en  la  traitant 
par  Fakool,  Fétker  ou  les  acides,  particulièrement  ie  nitri- 
que ,  n'est  point  une  substance  de  nouveUe  formation ,  elle 
préexistoit  dans  la  peau  ;  l'alcool  et  Féthep  l'en  séparent  dan» 
son  état  naturel  :  les  acides  peuvent  l'alt^er  pSua  ou  moins., 

La  peau  paroft  avoir  la  plus  grande  analogie  avec  le  tissu 
cellulaire  et  le  tissu  des  tendons  et  des  aponévroses  ;  car 
oes  substances,  bouillies  dans  l'eau,  se  changent,  comme  la 
peau ,  en  gélatine. 

La  peau  est  la  base  d'un  assez  grand  nombre  de  prépara- 
tions «tiles  ;  de  toutes  celles  qu'elle  fournit,  aucune  n*est 
]plus.  importante  que  le  cuir  quitte  doone  tors^'cn  y  a  comr 
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biné  une  substance  astriagent^  om  ^tAnante  :  c'est  ce  qui  im>us 
engage  à  donner  quelques  déiftiis  &uf  le  tanstage. 

Du  tannage  des  peaux. 

i.*"  On  commence  par  çnleveir  a^ux  peaux  leuxs  parties 
cornées,  leur  tissu  cellulaire,  leurs  fibres  musculaii:es  el 
tou^s  les  substances  susiçep^tî^les  d*épr<»uveF  une  putrëfoc- 
tion  rapide.  Pour  cela  on  les  met  tremper  dans  une  eau 
salée  ou  dana  une  ea,u  CQuranier;  on  Les  r^cle  au  chevalet; 
çn;  les  ren^et  dans  Teau  :  qvi^nid  elles  coKameacent  à  sentir 
li^ai^yais  ,  OA  les  nettoie  sur  un  chevalet  avec  un  coiiteau. 

2.*^  Pou,r  débQurirejp  les  pea^ux,  ou  en  ôter  les  poils;  on  peut 
employer  plusieurs  procédés» 

a.  Pébqurrer  pav  Ifk  chaujç.  On  a,  trqis  cuves  remplies  de 
Igit  de  c^aux,  qu'(>n.  appelle  plains,.  On  £ait  passer  les  peaux. 
si)çcessiveuie9jt  dans  les  trois  cuves.  La  première  est  plus 
tôt  épuisée  que  la  seconde,  et  celle-ci  que  la  troisième; 
c'est  pour  cela  que  les  tanneurs  appi^llent  la  preç^ière  plaia 
mortt  et  les  autres  plainfi  neufe.  Dix  k  douze  jours  suffisent 
pour  passer  les  peaux  dan^  Ijes.  plains;  malgré  cela  les  tanneurs 
emploient  beaucoup  plus  de  temps. 

La  cb^^x  détpuis^nt  le  bulbe  d«s  poils,  ceux-ci  deviennent 
irésr&ciles.  k  détacher  d^e  la  peau». 

b»  X^ébQurrer  pa^F.  les  qcidtSt,  On  met  de  la  farin;e  d'orge  avec 
de  la  levure  ajgrie  qI)  d^e  Tea^  (iéde  ;  q.-uaJOtd  I4  £^ine  a  formé 
suffisamment  d'a^id^e  acétique ,  on  iire  la  liqueur  de  dessus  le 
marq ,  e.l^  01^  la«  fait:  arriver  44°^  des  cuves  où  les  fee^v^x  sont 
placQ^t 

On  ^empl^ce  souvent  ^  liquidée  acide  provenant  de  la. 
farinje  et  de  la  levure  aigrie ,  par  1^  J4isée>  La  jusée  est  de 
Tean  devenue  acide  par  suite  diÇ-  la  ipacération  qu'on  lui  a. 
fait  subir  avec  du  tan  qui  a  déjà  servi. 

Il  y  a  des  tanneurs  qui  ajoutent  de  l'acide  sulfurique  à 
to  juftée. 

c.  Débourrer  par  la  fermentatii^n.  On  met  dans  une  étuve 
les  peaux  en  tas,  chair  contre  chair,  avec  u^  peu  de  sel  : 
ejles  s'échauffent  ;  le  bulbe  d^.  poil  se  déco^ipose. 

On  n'emploie,  le  preinjer  pjTQcédé  que  pQUr  les  cuirs  spur 
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pies  ;  mais  pour  les  cuirs  forto ,  ceux  de  semelle ,  par  exemple , 

on  n'emploie  que  les  deux  autres'. 

Quand  les  peaux  ont  été  traitées  par  l'un  de  ces  trois  pro- 
cédés, on  les  débourre  en  promenant  dessus  un  couteau  rond; 
les  peaux  sont  placées  sur  un  chevalet. 

3/"  Après  cette  opération  on  les  met  dans  une  eau  cou- 
rante. 

Lorsqu'elles  sont  suffisamment  ramollies,  on  en  6te  la  chair 
avec  une  faux. 

On  les  étire,  on  les  submerge  pendant  quelques  heures, 
puis  on  leur  donne  une  ^0^:01»  dejleur  en  les  étirant  sur  un 
chevalet ,  d'abord  avec  le  couteau  rond ,  ensuite  avec  la 
queurse.  Par  ce  moyen  on  enlève  les  poils  qui  restoient ,  et 
la  liqueur  qui  avoit  préparé  la  peau  au  débourrage. 

4.*  On  fait  gonfler  les  peaux  débourré;es  en  les  trempant- 
dans  des  liqueurs  acides ,  comme  du  suc  de  tan  aigri ,  de  la 
farine  aigrie ,  ou  de  l'eau  inïprégnée  de  7—^  d'acide  sulfu- 
rique. 

Le  gonflement  n'est  nécessaire  que  pour  les  cuirs  de  se- 
melle-, les  peaux  de  veau  qui  servent  pour  le  dessus  des 
souliers ,  les  peaux  de  vache  destinées  à  faire  des  baudriers , 
ne  sont  pas  gonflées. 

5.*^  On  leur  donne  le  passement  rouge  ^  ce  qui  consiste  à 
laisser  les  peaux  dans  un  mélange  de  tan  et  d'eau  chaude 
pendant  trois  à  quatre  jours  ;  alors  il  se  forme  une  combi- 
naison de  peau,  d'acide  et  de  matière  tannante. 

Gé""  Pour  tanner  les  peaux  par  le  procédé  ordinaire,  on  les 
introduit  dans  des  fosses  dont  le  fond  est  couvert  dé  vieux 
tan  ou  d'écorce  de  chêne  moulue ,  et  ensuite  d'^ne  couché 
de  tan  neuf.  On  les  couvre  d'une  couche  de  tan  frais  ;  on 
fait  des  couches  successives  de  peau  et  de  tan  ;  on  jette  de 
Teau  dans  les  fosses;  on  recouvre  le  tout  d'une  couche  de 
tan  épaisse ,  que  l'on  appelle  le  chapeau, 

On^  laisse  les  peaux  dans  les  fosses  pendant  trois  mois ,  on 
les  transporte  ensuite  dans  une  autre  fosse  et  on  ajoute  du 
tan  ;  on  les  y  laisse  quatre  mois  ;  on  les  transporte  dans  une 
autre  fosse ,  ou  elles  restent  cinq  mois. 

Quand  le  cuir  fort  est  tanné,  on  a  soin  de  le  frapper  avec 
des  maillets,  afin  d'en  rapprocher  les  parties. 
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Datis  le  tannage ,  Facîde  gàllique  et  une  matière  qui  lui  est 
intimement  unie ,  se  combinent  avec  la  peau  et  la  rendent 
imputrescible  ;  ce  qui  prouve  que  Tacide  gallique  s'y  combine , 
c'est  qu'il  suffit  d'y  mettre  de  l'acétate  de  fer  pour  qu'il  se 
forme  du  gallate  de,  fer^  qui  la  noircit. 

On  prétend  assez  généralement  que  l' épidémie  ne  se  tanne 
pas 9  et  qu'il' n'y  a  que  la  peau  proprement  dite,  qui  s'unit 
à  la  matière  tannante. 

M.  Séguin  a  donné  un  procédé  de  tannage  beaucoup  plus 
expéditif  que  celui  que  nous  venons  de  décrire  ;  le  voici  : 

I  .^  On  nettoie  les  peaux  cbmme  dans  le  procédé  ordinaire. 
i2>.*'  On  les  débourre  en  les  suspendant  perpendiculairement 

dans  du  lait  de  chaux  $  on  les  y  laisse  huit  jours*  On  peut  les 
débourrer  encore  en  les  faisant  tremper  deux  jours  dans  une 
infusion  de  tan  épuisée,  mêlée  à  un  millième  ou  à  deux  mil- 
lièmes d'acide  sulfurique. 

3.*  Ou  les  fait  gonfler  dans  de  grandes  cuves  remplies  d'eau 
mêlée  depuis  sept  dix-millièmes  d'acide  sulfurique  jusqu'à  un 
millième.  Il  ne  faut  que  quarante-huit  heures. 

4.''  On  a  des  lessives  de  tan  de  différentes  foi^ces,  que  l'on 
a  obtenues  en  faisant  passer  de  l'eau  sur  du  tan  contenu  dans 
des  tonneaux.  On  met  les  peaux  dans  les  lessives  foibles, 
ensuite  dans  les  fortes. 

II  faut  suspendre  les  pe^^ux  perpendiculairement* 

Il  faut  aussi  commencer  par  les  plonger  dans  des  eaux 
très-foibles  ;  car^  si  on  les  plonge  d'abord  dans  des  eaux  fortes , 
la  surface.se  combine  avec  le  tanoin,  et  dès-lors  elle  présc;rv6 
le^  parties  du  centre  du  contact  de  la  matière  astringente. 

S***  Enfin,  on  peut  mettre  les  peaux  en  fosse  pendant  cinq 
ou  six  semaines. 

D'après  la  théorie  du  tannage,  il  résulte  que  toute  subs- 
tance qui  formera  avec  la  peau  une  combinaison  insoluble 
dans  l'eau ,  pourra  être  employée  pour  tanner.  On  conçoit 
donc  comment  les  sels  qui  ont  beaucoup  d'affinité  pour 
les  matières  animales ,  tels  que  l'alun ,  un  grand  nombre  de 
sels  métalliques ,  peuvent  être  employés  pour  conserver  les 
peaux  ou  pour  les  tanner,  véritablement.  (Ch.) 

PÇAU  D'ÀNE.  {Conchyl.)  Oyjprœa fiaveola ^  Linn.  Espèce 
de  Porcelaine.  (De  B.) 

38.    '  i3 
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PEAU  DE  BUFFLE.  (ConehyL)  Espèce  de  buccin,  Lister ^ 
lab.  578,  fig.  33.  (De.  B.) 

PEAU  DE  CHAGRIN.  {Conchyl.)  Il  parolt  que  les  marchands 
donnent  ce  nom  indifféremment  au  conus  varias ,  Linn. ,  au 
C  granuUUus ,  et  même  au  C*  leucostrielus  ,  Linn.  Voyes 
Cône.  (De  B.) 

PEAU  DE  CHAT.  (ConchyL)  Çyprœafi-agilis,  Lïnn.  (DbB.) 

PEAU  DE  CIVETTE.  {ConchyL)  Conus  ohesus^  Linn.  (De  B.) 

PEAU  DE  LA  GRAINE.  (Bot.)  On  nomme  ainsi  vulgaire- 
ment les  tégumens  immédiats  de  Pamande ,  lesquels  sont  ail 
nombre  de  trois  :  1."  FAjiulb;  a.*  la  Lo&ique  ou  Test;  3.*  le 
Tegmen  ou  Tonique  interne  (voyez  ces  mots).  M.  De  Candolle 
donne  aux  tuniques  séminales  le  nom  de  spermoderme* 
(  Mass.  ) 

PEAU  DE  LIÈVRE.  {Conchyl.)  C'est  la  c^r^pa  tesludinaria, 
Linn.  Espèce  de  Porcelaine.  (De  B.) 

PEAU  DE  LION.  (  ConchyL  )  Stromhus  lenHginosus ,  Linn. 
C*est  plus  ordinairement  la  Têtb  de  serpent.  (DeB.) 

PEAU  DE  LOCHE.  {Conchjl.)  Espèce  d'hélice,  Lister^ 
tab.  56,  fig^5.  (De.  B.) 

PEAU  DE  MORILLE -UCHEN.  (Bot.)  Paulet  donne  ce 
nom  au  tremella  lichenoïdes,  Linn.,  qui  est  le  type  du  genre 
collema  de  la  famille  des  lichens,  (Lem.) 

PEAU  D'OUISTITI.  {Conchjl.)  Espèce  de  buccin,  Lister, 
tab.  10,  fig.  5.  (DeB.) 

PEAU  DE  SERPENT.  {Conchyl.)  Nom  que  les  marchands 
donnent  indifféremment  à  une  espèce  de  sabot,  T.  eochlus. 
Lin.,  ou  à  une  espèce  de  cône,  C.  testudineus^  Un.,  à  une  es« 
pèce  de  porcelaine,  cjrprœa  mauritiana^  Lin.  M.  de  Lamarck 
le  donne  à  une  espèce  de  volute,  V.peUis  serpentis.{DEB.) 

PEAU  DE  TIGRE.  [ConehyL)  Nom  d'une  jolie  espèce  de 
porcelaine,  ejprœa  tigris,  Linn.  (De  B.) 

PEAU  DE  TIGRE  PETITE,  A  TACHES  RARES.  {ConchyL) 
Variété  de  la  même.  (De  B.) 

PEAUCIERS  QUENOUILLES.  (Bo^.  )  Ils  ont  un  stipc 
élevé ,  d'une  hauteur  double  ou  triple  du  diamètre  du 
chapeau,  peu  droit,  renflé  du  bas  et  évasé  du  haut  :  le  cha- 
peau est  également  mince;  sa  couleur  est  d'un  violet  amé- 
thyste ou  lilas.  Paulet  en  distingue  trois  espèces  :  la  Quenouille 
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«oi^éB,  la  QuEKouiixE  eK  dôme  a  fossette  y  la  Quenouille  a 

1«0MBRIL  ou  rÀMéTHYSTE.  VoyCZ  QoENOCILLES.   (  Lem.) 

PEAUCIERS  ou  PEAUCIERS  PARASOLS.  {Bot.)  Paulet 
donne  ce  nom  à  une  famille  qu'il  forme  par  la  réunion  de 
plusieurs  espèces  d'agarics  dont  le  chapeau  est  comme  formé 
d^une  peau  mince ,  qui  porte  en  dessous  les  feuillets,  et  est 
élevé  sur unstipe  fusifprme  ou  cylindrique  et  grêle,  que  Pau- 
let compare  à  un  bâton  de  parapluie.  Il  y  en  a  six  espèces. 
Le  Parasol  aqueux,  le  Parasol  visqueux,  le  Parasol  rayi6, 
le  Parasol  pftisé,  le  Parasol  ouvatre,  et  le  Petit  androsagé 
ou  Champignon  androsac^.  Voyez  ces  mots.  (  Lem.) 

PEAUX  DOUCES.  {Bot.)  Famille  d'agarics  établi  par  Paulet, 
qui  y  ramène  des  champignons  dont  le  chapeau  offre  une 
peau  sèche,  très-douce  au  toucher,  et  dont  la  forme  est  com- 
parée par  lui  à  celle  d'un  oreiller.  Les  feuillets  sont  fins 
et  serrés*  Ces  champignons  ont  en  général  peu  de  chair  et 
sont  de  qualité  suspecte.  Il  y  en  a  quatre  espèces.  Le  Rousi- 

SELET  MARRON,   Ic  RoUSSELET  NOIR,    Ic  ChaRTREUX,    Ct  FŒlL-DE- 

C0RNEILLE.  Voycz  CCS  mots.  (Lem.) 

PEAUX  DE  MORILLE  A  ÉTUI.  {Bot.)  C'est  ainsi  que 
Faulet ,  dans  son  Traité  des  champignons ,  désigne  une  partie 
du  genre  ftûza ,  Linn.  ,  celle  qui  contient  les  octospora 
d'Hedwig.  (Lem.) 

PEAUX  DE  MORILLES.  {Bot.)  Paulet  établit  sous  cette  dé- 
nomination un  genre  de  champignons  qui  comprend  quelques 
espèces  dé  peziza  et  d^helvella  des  botanistes.  Ce  genre  a  pour 
tout  caractère,  d'offrir  des  plantes  fongueuses  et  membra- 
neuses, de  substance  semblable  à  celle  de  la  morille,  d'une 
ligne  d'épaisseur  et  sans  tiges  fistuleuses. 

Paulet  les  partage  en  deux  familles. 

I.  Les  Peaux  de  morilles  assises  ,  c'est-à-dire ,  sessiles  ou  sans 
PIEDS  ou  stifes;  d'une  consistance  un  peu  ferme,  et  d'u^e  chair 
cassante.  Ce  sont  *. 

1  •*  La  peau  de  morille  brune ,  dite  champignon  à  la  bague , 
Faulet,  Tr.,  2,  p.  407,  pi.  188,  fig.  1,  2,  ou  VheWeUapulla^ 
Schœff.,  pi.  i58.  Elle  est  brune  et  d'un  pouce  de  diamètre; 
on  la  rapporte  au  peziza  inquinans,  Pers. ,  ou  bulgaria  inqui" 
nansj  Pries. 

2»®  La  peau  de  morille  en  iaucièrt,  Paul.,  l.  c,  6g.  3,  qui 
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est  une  espèce  de  peziza  (P.  acetahuUformîs^  Dillen«).  Elle  e$f 
grise  en  dehors  tt  rouge  en  dedans. 

3.'  La  peau  de  morille  en  écu  ou  la  morille  en  écu  ^  Paul.  ^ 
/.  c. ,  6g.  4,  qui  est  peut-être  le  fezizd  aurantia,  Bull.,  c'est- 
à-dire  le  peziza  scutellata ,  Linn. 

4."  La  peau  de  morille  Jleur  de  capucine ^  Paul.,  toc»  cit»,  fig. 

5,  qui  est  le  peziza  cochleala^  Batsch  ,  et  VheWellacoecinea, 
Schœfif.,  pi.  148.  Elle  croit  dans  les  bois,  à  terre  ou  sur  le  bois 
pourri, ^t  se  fait  remarquer  par  sa  substance  un  peu  friable, 
semblable  à  des  feuilles  charnues,  couleur  de  capucine.  On  la 
mange  sans  inconvénient  dans  quelques  pays.  On  la  rapporte 
au  peziza  coccinea,  Bull. ,  qui  est  îe  peziza  aurantia.  Pers. 

II.  Les  Peaux  de  morilles  mô;îtées  différent  des  précé- 
dentes par  un  ou  plusieurs  prolongemens  de  substance,  qui 
leur  servent  de  soutien.  Il  y  a  : 

1.^  La  cupule  de  gland ^  Paul.,  loe,  rà.,  p^409,  tab.  188,  fîg. 

6,  7,  ou  peziza  cupularis^  Linn.,  qui  est  d'un  roux  tendre  et 
haute  de  six  lignes. 

2.^  La  peau  de  morille  à  piliers^  Paul.,  toc»  cit. y  fig.  8  et  9, 
ou  peziza  rhizophora ,  Willd.  Elle  est  brune  en  dessus,  blanche 
en  dessous,  avec  des  appendices  qui  lui  servent  de  racines. 
'  3.*^  La  peau  de  morille^ drapeau ^  dite  la  petite  morille  plissée  et 
religieuse,  Paul.,  loc.  cit,,  fig.  10,  et  1 ,  p.  629,  ou  heWella  ma» 
nocella,  Schaeff.,  Linn.  Elle  est  brune,  et  son  pied  blanc.  On 
la  mange  en  Italie.  (Lem.) 

PEBEROU.  {Bot,)  Le  piment,  capsicum  annuum,  est  ainsi 
nommé  dans  le  Languedoc,  selon  Gouan.  (J.) 

PEBRE.  (Bot,)  Nom  languedocien  d'un  gattilier,  vilexagwif 
castuSf  selon  Gouan.  (J.) 

PEBRE  DAY.  (Bot.)  Garidel  dit  que  les  Provençaux  nom- 
ment ainsi  la  sarriette  cultivée.  (  J.) 

PEC.  (  Jchthyol,  )  Le  nom  de  harengs  pecs  est  donné  aux 
harengs  péchés  et  préparés  dans  les  mers  du  Nord.  (Desm.) 

PÉCACAU.  {Ornith.)  Léry,  tom.  14  de  l'Histoire  générale 
des  voyages  ,  'pag.  297 ,  cite  ,  au  nombre  des  oiseaux  du 
Brésil,  les  péeacaus  et  les  pégasaous  comme  étant  des  espèces- 
de  perdrix,  dont  la  taille  est,  pour  les  premiers,  celle  de 
la  tourterelle,  et  pour  les  seconds,  celle  du  pigeon  ramier; 
mais  il  n'entre  point  dans  d'autres  détails  à  leur  égard»  (Ch.  D.) 
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PECARI.  (Mamm.)  Nom  propre  d'une  espèce  de  pachy- 
derme voisin  des  cochons ,  et  dont  on  a  fait  le  genre  Dico- 
^le.  Voyez  Cochon.  (F.  C.)  ^ 

PECE,  (Bot,)  Voyez  Fesse.  (Lem.) 

PECHARABORES.  (Omiifi.)  Michelburne,  dont  le  Voyage 
à  Bantam  est  analysé  dans  l'Histoire  générale  des  voyagea  , 
tom. •1."',  pag. 448  et  suivantes,  parle  d'oiseaux  ainsi  nommés 
par  les  matelots ,  et  qui ,  venant  se  reposer  sur  les  vaisseaux 
pendant  la  nuit,  s'eifrayoient  si  peu  de  U  vue  des  homiiies, 
que,  si  on  leur  tendoit  le  bras ,  ils  se  perchoient  dessus.  Mais 
c'est  à  cela  que  se  borne  la  relation  conservée  par  Purchas; 
(Cfl.  D.) 

PECHBLENDE  et  PECHERZ.  (Min.)  Noms  donnés  par  les 
minéralogistes  allemands  à  Purane  noir  à  texture  compacte 
et  comme  résineuse,  ou  Urane  oxidulé  (voyez  ce  mot),  et 
qui  ont  été  quelquefois  employés  aussi  dans  des  ouvrages 
françois.  (B.) 

PÊCHE- BERNARD.  {Omith.)  Salerne  dit  que  ce  nom  est, 
donné  ,  en  Périgord  ,  au  héron  commun ,  ardea  major  et  ci" 
nereay  Linn.  (Ch.  D.)  ^ 

PÊCHE-BICOUT  et  PÊCHE-MADAME.  (IchthyoU)  On  donne 
k  Pondichéry  ces  noms  à  deux  espèces  de  sillago.  Voyez  Sii^ 
tAGO.  (H.  C.) 

PÊCHE- RÉ -SHISCB.  {Ormth.)  Nom  donné  par  les  natu- 
rels de  la  baie  d'Hudso^i  à  une  espèce  de  mésange ,  paruê 
Hudsonicus ^  Laih.  (Ch.  D.) 

PÊCHE-MARÏIN.( OrruU.)  Ce  nom,  et  ceux  de  pèche- 
poisson,  pèche^véron  ,  sont  des  dénominations  vulgaires  du 
martin -pêcheur ,  alcedo  ispida^  linn.  (Ch.  D.) 

PÊCHE-PIERRE.  (Ichthyol.)  A  Pondichéry  on  donne  ce  nom 
à  une  espèce  d'OTOUTHE.  (H.  C. ) 

PÊCHE  DE-TAPROBANE.  {Bot.)  Voyez  Gehc^h.  (J.) 

PÊCHE-  VÉRON.  {Omith.)  Ce  nom,  qui  équivaut  à  ce- 
lui de  pêcheur  de  véroM,  a  été  quelquefois  donné  au  mar- 
tin  -  pécheur.  (  Desm .  ) 

PÊCHER.  (jBot.)  Tournefort  avoit  fait  de  cet  arbre  un  genre 
particulier,  mais  Linné  Ta  réuni  à  l'Amandier,  Amjrgdalus^ 
et  il  en  a  été  traité  à, ce  dernier  genre  sous  le  nom  d'AMAW- 
]>i£&- PÊCHER;  toxa.II;p.5*  {L.D.) 
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PÉCHERESSE.  (IchthyoL)  Voyez  Raie  pécheresse.  (H.C) 

PECHERZ.  (Mm.)  On  a  aussi  donné  le  nom  de  pecherz  à 
des  minerais  noirs  et  comme  résineux,  autres  que  Purane 
oxidulé,  tel  est  le  manganèse  phosphaté.  (B.) 

PECHETEAU.  (Ichthyol.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  raie 
pécheresse.  Voyez  Baudroie,  Lophie*  (H.  C.) 

PÉCHEUR.  (Ornith,)  Ce  nom ,  qui  est  employé  quelque- 
fois pour  désigner  le  martin- pêcheur,  alcedo  ispida^  Unn., 
l'est  aussi ,  à  Saint-Domingue  ,  pour  désigner ,  selon  Descour- 
tils,  un  ibis  vert.  (Ch.  D.) 

PÊCHEUR  MARIN  ou  RAIE  PÉCHERESSE.  {Ichthyol.) 
Voyez  Baudroie.  (H.  C.) 

PÉCHEUR  SACRÉ.  {Omith.)  Dénomination  d'un  martin- 
pécheur  des  mers  du  Sud  ,  alcedo  sacra,  Lath.  (Ch.  D.) 

PÉCHEUR  DU  SÉNÉGAL.  (Omith.)  L'oiseau  que  l'on  ap- 
pelle ainsi ,  a  beaucoup  des  habitudes  du  martin-pécheur;  mais 
la  construction  de  son  nid  est  bien  différente.  Il  se  nomme 
aussi  hurhatos  ou  Kurbalos.  Voyez  ce  dernier  mot.  (Ch.  D.) 

PECHEYA.  (Bot.)  Scopoli  a  substitué  ce  nom  à  celui  de 
coussarea,  un  des  genres  d'Aublet  dans  la  famille  des  rubia- 
cées.  (J.) 

PECHICHE.  (Bot.)  Nom  d'un  gattilier,  vitex  gigantea,  de 
la  Flore  équînoxiale,  à  Gayaquil  en  Amérique.  (J.) 

PECHIETTO.  (Ornith.)  Nom  italien  du  rouge-gorge,  roo- 
tacilla  rubecula,  Linn.  (Ch.  D.) 

PE'CHI-LI.  (  Mamm.  )  Nom  chinois  d'un  chat  domestique 
à  longs  poils  et  à  oreilles  pendantes.  (F.  C.) 

PECHIOLORADO.  (Omith.)  Espèce  de  rouge -gorge  du 
Chili,  dont  le  ramage  est  agréable,  et  qui  est  citée,  d'a- 
près Frézier,  au  14/  vol.  in-4.**  de  l'Histoire  générale  des 
voyages,  pag.  176.  (Ch.  D.) 

PECHOUKOUN.  (Omith.)  Nom  kamstschadale  de  Pespèce 
de  canard  que  les  Russes  appellent  tchithi.  (Ch.  D.) 

PECHSTEIN.  (Miiu)  Ce  nom  allemand,  d'une  prononciation 
difficile  et  incertaine  pour  nous ,  a  cependant  été  employé ,  dans 
les  ouvrages  des  minéralogistes  françôîs,  et  beaucoup  trop 
fréquemment,  non-seulement  parce  que  c'est  introduire  dan» 
une  langue  et  une  nomenclature  scientifique ,  vne  bigarrure 
qui ,  en  |)rouvant  qu'on  ne  fait  aucune  attention  à  ce  qu'on 
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veut  exprimer ,  détruit  tout  principe  et  permet  d'employer 
les  expressions  les  plus  bizarres  et  les  plus  inconvenantes;  mais 
encore  parce  que  l'emploi  du  mot  pechstein  a  introduit  en 
François  Tobscurité  et  la  confusion  qui  régnoient  en  Allemagne 
parmi  les  pierres  auxquelles  on  avoit  appliqué. ce  nom. 

Les  minéralogistes ,  qui  attribuent  la  plus  grande  valeur 
aux  caractères  extérieurs ,  ont  dû  ranger  sous  le  même  nom 
les  minéraux  qui  se  ressembloient  par  un  des  caractères 
extérieurs  les  plus  particuliers  et  les  plus-  tranchés ,  celui 
d'avoir  une  texture ,  une  cassure  et  un  éclat  quelquefois  si 
semblables  à  la  résine ,  qu'on  ne  peut  souvent  distinguer  de 
cette  matière,  à  la  simple  vue,  les  minéraux  qui  présentent 
ces  caractères;  mais  on  a  reconnu  bientôt  que  sous  cette  dé- 
nomination on  rangeoit  au  moins  deux  espèces  de  minéraux 
très-différens:  l'une  est  un  vrai  silex ,  infusible  comme  lui,  et 
n'en  différant  que  par  la  présence  de  l'eau  et  les  caractères 
résiniformes  (  voyez  Silex  néâiNiTE)  ;  l'autre ,  facilement  fu- 
sible ,  même  avec  bouillonnement ,  est  d'une  tout  autre  na- 
ture, et  se \ rapproche  beaucoup,  par  sa  composition  et  par 
quelques-uns  de  scis  caractères,  du  feispath  compacte  ou  du 
pétrosilex  ;  mais  comme  il  n'est  pas  prouvé  qu'elle  soit 
exactement  de  la  même  espèce ,  nous  en  avons  fait  une  es- 
pèce arbitraire  provisoire,  sous  le  nom  de  Résinite.  (Voyez 
ce  mot.)  ^ 

Le  résinite  est  là  base  d'une  roche  à  structure  porphyrique 
qn^on  a  nommée  PechsUin'Porphp' y  et  que  nous  décrirons 
sous  le  nom  de  Stigmite.  (  B.  ) 

PECHURIRA.  {Bot.)  Voyez  Pichuron.  (J.) 

PECIOTTO.  {Ornith.)  Nom  italien  de  la  sittelle  ou  tor- 
chepot,  $iUa  europeay  Lînn.  (Cb.  D.) 

PECKO  ou  PEKOE.  (Bot.)  C'est  le  nom  d'une  des  variétés 
du  thé-bou,  que  les  Chinois  nomment  back-ho  ou  pacl-ho , 
et. que  l'on  reconnoit  aux  petites  fleurs  blanches  qu'on  y  a 
mêlées.  Cette  note  est  tirée  de  la  nouvelle  édition  des  Arbres 
de  Duhamel.  (J.) 

.  PÉCO  AULIVO.  {Ornith.)  L'auteur  des  articles  d'ornitho- 
logie ,  dans  le^Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  ,  dit 
que  le  gros -bec  est  ainsi  nommé  en  langage  provençal. 
(Ch.  DO 
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PECORA.  {Mamnu)  Linnasus^  sous  ce  nom  dWdre,  com- 
prend tous  les  rumioaus^  (F.  C.) 

PECTEN.  {Malacoz.)  Nom  latin  du  genre  Peigi^e.  Voyez  ce 
mot.  (De  B.) 

PECTEN  -  VENERIS ,  Peigne  de  Vénus.  (Bot.)  Les  an- 
ciens appelaient  ainsi  une  plante  qui  paroi t  être  la  même 
que  celle  désignée  par  Scandix  Pecten  Veneris,  Lînn.  (Lem.) 

PECTINAIRE,  Pectinaria.  {Chëtopod.)  M.  de  Lamarck  avoit 
indiqué  (  Extrait  d'un ,  cours ,  pag.  96  )  et  a  ensuite  établi 
•(Anim.^  sans  vert. ,  tome  5  ,  page  348)  sous  ce  nom  un  genre 
particulier  de  chétopodes  à  tuyaux ,  pour  un  petit  nombre 
d'espèces ,  dont  Linné  faisoit  de^  sabelles  et  que  Bruguière 
avoit  placées  dans  son  genre  Amphitrite ,  ce  qu'a  imité  M. 
Cuvier.  M.  Leach  l'a  également  établi  depuis  sous  la  déno- 
mination de  eistena,  dans  le  Supplément  à  l'encyclopédie  bri- 
tannique y  genre  qu'avoit  adopté  M.  de  Blainville  dans  son 
Système  de  classification  des  chétopodes  ;  et ,  enfin ,  M.  Savi- 
gny ,  dans  son  Système  des  annelides,  a  établi  le  même  genre , 
qu'il  nomme  Amphictène.  Ce  genre  comprend  les  deux  es- 
pèces principales  du  genre  Amphitaite  de  M.  G.  Cuvier. 
(Voyez  ce  mot  dans  le  Dictionnaire.)  M.  Savigny  y  ajoute  une 
nouvelle  espèce  de  la  mer  Rouge ,  qu'il  nomme  amphic- 
tène égyptienne,  A*  ^gyptiaj  égypt.  9  pi*  1 9  fig»  4*  Son  corps , 
long  de  trois  pouces  et  demi,  est  conformé  comme  dans  l'am- 
phitrite  dorée ,  si  ce  n'est  qu'il  est  moins  aminci  en  arrière^ 
que  la  queue  est  plus  large  ,  ovale,  très-déprimée,  et  que  les 
peignes  sont  composés  de  dix- sept  soies  seulement,  mais 
surtout  que  le  voile  ovale  est  distingué  du  segment  opercu- 
laire  par  un  profond  étranglement  et  par  deux  papilles.  Elle 
construit  aussi  un  tube  membraneux,  revêtu  de  grains  de 
sable  ;  mais  il  est  en  général  plus  épais  et  plus  solide. 

Quant  aux  deux  autres  espèces  que  M.  G.  Cuvier  range  dans 
sa  section  des  amphitrites  proprement  dites^  savoir,  l'A.  al- 
véolée, A,  alveolata  et  l'A.  des  huîtres  ,  A.  ostrearia,  M.  Sa- 
vigny pense  d'abord  que  c'est  la  même  espèce ,  et  en  constitue 
un  genre  particulier,  auquel  il  donne  le  nom  d'HERMSLLE, 
Hermella,  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  Bouche  inférieure  ;  deux 
branchies  complètes ,  unies  à  la  face  inférieure  du  premier 
segment  et  formées  chacune  par  plusieurs  rangs  transverses  de 
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divisions  sessîles  et  simples  ;  premier  segment  pourvu  àe  soies 
disposées  par  rangs  concentriques,  constituant  une  couronne 
operculaircî  point  de  tentacules  ;  rames  ventrales  d'une  seule 
sorte  et  portant  toutes  des  soies  subulées.  Outre  Tespéce 
connue  que  M.  Savigny  nomme  TH.  alvéolaire,  H*  alveolata, 
il  rapporte  encore  à  ce  genre  sous  le  nom  d'H.  chrysocéphale  , 
H.  chrysocephala ,  la  terehella  chrysocephala  de  Gmelin  ou  la 
nereis  chrysocephala,  Pallas ,  No^,  act,  petrop. ,  tom.  1 1  ,  page 
255,  t.  5,fig.  20,  qui  est  fort  remarquable  par  sa  grande 
longueur  et  la  forme  de  sa  couronne,  dont  le  rang  le  plus 
intérieur  est  moins  séparé  à  sa  base  du  rang  mitoyen.  Pour 
l'exposition  du  système  général  de  classification  dés  chéto- 
podes ,  voyez  Vers  ,  ok  nous  ferons  connoitre  les  méthodes 
de  MM.  Cuvier ,  de  Lamarck ,  Savigny  et  de  Blainville. 
(DeB.) 

PECTINEA,  Gœrtn.  {Bot.)  Genre  de  plante,  dont  on  ne 
connoft  que  le  fruit,  consistant  en  une  capsule  bacciforme, 
à  une  loge ,  contenant  une  semence  osseuse ,  dont  Fembryon 
et  la  radicule  sont  repliés  vers  le  centre.  (Lem.) 

PECTINIBR ANCHES ,  Pectinibranchiata.  (Malacoz.)  Déno- 
mination  tirée  de  la  forme  des  branchies ,  denticulées  fine- 
ment comme  un  peigne,  appliquée  par  M.'G.  Cuvier  à  une 
grande  subdivision  de  ses  mollusques  gastéropodes,  qui,  pour 
la  plupart ,  ont ,  en  effet,  cette  structure  des  branchies  et  qu'il 
partage  en  trois  familles,  les  trochoïdes,  les  buccinoïdes  et 
les  sigarets.  Voyez  l'article  Mollusques,  où  le  système' mala- 
cologique  de  M.  Cuvier  a  été  analysé.  (De  B.) 

PECTINIE,  Peetinia.  (Pol^p.)  M.  Oken  ,  dans  son  Manuel 
d'his(oire  naturelle,  Zool. ,  1."  part. ,  page  69 ,  donne  ce  nom 
à  une  petite  coupe  générique,  faite  parmi  les  madrépores  de 
Linné  et  qui  paroît  à  peu  près  correspondre  au  genre  Pa- 
vonie  de  M*  de  Lamarck.  En  effet ,  il  lui  assigne  les  mêmes 
caractères  :  polypier  formé  de  feuilles  minces ,  plus  ou 
moins  roulées ,  avec  des  étoiles  des  deux  côtés ,  et  il  y  place 
à  peu  près  les  mêmes  espèces  ;  les  M.  laetuéa,  holetiformis ,  la- 
mellosa  et  deux  que  je  ne  connois  pas ,  M.  pectinata  eifoliosa , 
en  les  partageant  en  deux  sections ,  suivant  que  les  expan- 
sions foliacées  sont  avec  ou  sans  dents.  11  n'y  range  cepen- 
dant pas  le  M,  agarioiUi  ^  comme  M.  de  Lamarck,  et,  es 
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fait   un  genre  particulier  sous  le  nom  d^undaria,  (De  B.) 

P£CTINIER.  (  Ma/acoz.  )  Plusieurs  zoologistes  ont  donn^ 
ce  nom  à  ranimai  des  peignes.  (De  B. ) 

PECTINIROSTRE.  (Jchthyol.)  Nom  spécifique  d'un  Gobie, 
que  nous  avons  décrit  dans  ce  Dictionnaire ,  tom.  XIX ,  pag. 
142.  (H.  C.) 

PECTINITE,  (Fow,>  C'est  le. nom  qwe  l'on  a  donné  aux 
peignes  fossiles.  (  D.  F.  ) 

PECTIS.  {Bol.)  Ce  genre  de  plantes  appartient  à  Tordre 
des Synanthérées y  et  à  notre  tribu  naturelle  desTagétinées, 
dans  laquelle  il  est  voisin  des  genres  Chthonia  et  CryptopeUUon» 
Voici  les  caractères  que  nous  attribuons  au  genre  Pectis ,  e^ 
le  réduisant  dans  ses  justes  limites» 

Calathide  radiée:  disque  tri-quadriflore ,  régulariflore , 
androgyni-masculiflore  ;  couronne  unisériée  ,  quinquéflore» 
liguliflore ,  féminiflore.  Péricline  cylindrique  ,  inférieur  aux 
fleurs  du  disque  ;  formé  de  cinq  squames  égales ,  unisériées^ 
libres,  demi  ^enveloppantes,  oblongues,  arrondies  au  som- 
met, munies  de  grosses  glandes' oblongues.  Clinanthe  très- 
petit  ,  plan  ,  nu  ou  presque  nu.  Ovaires  longs ,  grêles  , 
striés;  aigrette  composée  d'une,  deux  ou  trois  squamelluleis 
égales  ou  presque  égales,  étalées,  divergentes,  subulées, 
subtriquètres ,  pointues,  épaisses,  fortes,  roides,  cornées, 
absolument  nues  et  parfaitement  lisses.  Corolles  de  la  cou* 
ronne  à  languette  petite  ,  ovale ,  pourvue  de  deux  grosses 
glandes  situées  près  du  sommet.  Styles  du  disque  simples  j 
sauf  le  sommet ,  qui  est  bifide. 

Nous  avons  observé  ces  caractères.génériques  sur  des  échan- 
tillons secs  de  Pectis  limfolia  et  punctata,  qui  sont  jusqu'à 
présent  les  deux  seules  espèces  appartenant  bien  légitimement 
au  vrai  genre  Pectis.  \ 

Les  fruits  du  disque  nous  ont  semblé  être  stériles,  ce  qui, 
joint  à  la  structure  du  style,  nous  fait  soupçonner  que  le 
disque  est  plutôt  n^sculifiore  qu'androgyniflore.  Les  ai- 
grettes du  disque  n'ont  sou^vent  qu'une  ou  deux  squamel- 
lules,  tandis  que  celles  de  la  couronne  en  ont  ordinaire- 
ment trois. 

Les  botanistes  réunissent  dans  le  genre  Pectis  des  espèces 
qui  ne  sont  point  exactement  congénères.   C'est  pourquoi 
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BOUS  les  avons  distribuées  en  trois  genres  suflSsamment  dis- 
tincts ,  sous  les  noms  de  Peelis ,  Chthoma  et  Cryptopetalon.  Les 
vrais  Pectis  différent  essentiellement  des  Chthonia  et  des  Cryp^ 
iopetalon,  par  Faigrette,  dont  les  squamellules  sont  subtri* 
quétres,  subulées,  cornées,  parfaitement  lisses;  car  les  squa- 
mellules de  Taigrette  des  Chikonia  sont  paléiformes  et  dentées 
inférieurement ,  filiformes  et  barbellulées  supérieurement  i 
et  celles  des  Cryptopetalon  sont  filiformes  et  barbellulées  d'un 
bout  à  l'autre.  Voyez  dos  articles  Chthonia  ,  tome  IX ,  pag* 
173;  Cryptopétalb  y  tome  XII 9  pag.  laS;  Lorentba,  tome 
XXVII,  pag.  202  • 

Nous  croyons  devoir  terminer  cet  article  par  la  liste  alpha- 
bétique des  genres  que  nous  rapportons  à  notre  tribu  natu- 
relle des  Tagétinées  :  Adenophyllunij  Pers.;  Arnica?;  Chthoma,. 
H.  Cass.;  Clomenoeoma ,  H.  Cass.  ;  Cryptopttalon  y  H.  Cass.; 
Diglossus,  H.  Cass.;  Dy$sodia,  Cav.;  Enaleida,  H.  Cass.;  Gly^ 
phia? y  H.  Cass.;  HymeruUherum j  H.  Cass.;  Kleinia,?  Jusâ.} 
Lihetina,  H.  Cass.;  Microspermum? ,  Lag.;  Peetis  ;  Poroph^llum^ 
Vaill.  ;  Selloa?,  Kunth  ;  Tagetes,  Toum,;  Tetranthus?,  Swart2; 
Th^moph^lla,  Lag.  Nous  nous  réservons  de  présenter  plus 
tard,  dans  l'article  TAcériNéEs,  uh  tableau  méthodique  de 
ces  dix-neuf  genres.  (  H.  Cass.  ) 

PECTON.  {Bot.)  Nom  grec  ancien  de  la  grande  consoude, 
cité  par  Ruellius,  C.  Bauhîn  et  Mentzel.  (J.) 

PECTONCLE.  {Conchjyl.)  Voyez  Pétoncle.  (Desm.) 

PECTONCULITES  ou  PECTINITES.  (Foss.)  Voyez  Peigne* 
[Fossiles],  (Dbsm.) 

PECTOPHYTE ,  Peetophytum.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicQ- 
^édones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille 
4es  omhellifères ,  de  la  pentandrie  digyme  de  Linnssus ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  hermaphrodites;  un 
calice  entier  à  tes  bords;  cinq  pétales  égaux ,  aigus  et  un  peu 
recourbés  en  dedans  ;  cinq  étamines  plus  courtes  que  les  pé- 
tales; un  ovaire  inférieur;  deux  styles  ;  le  fruit  ovale ,  ellip- 
tique, divisé  en  deux  portions,  chacune  d'elles  marquée  de 
cinq  c6tes  ;  deux  semences. 

Ce  genre,  très-rap proche  des  holax,  ne  devoit  point  en  être 
séparé,  n'offrant  d'autre  différence  qu'un  calice  entier  à  ses 
bords.  Il  présente  des  herbes  ramassées  en  gazon;  les  feuilles 
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coriaces,  trifides,  imbriquées;  les  fleurs  terminales,  fasdcu- 
lées.  Son  nom  est  composé  de  deux  mots  grecs,  TrttCjoVf  touffe^ 
^tflov,  plante*  , 

-  Pectophytf  PÉ00NC0L<5  :  Pectophytum  pedunculare  ^  Kunth  in 
Humb,  et  BonpI.,  JSov,  gen,  et  spec,  5,  pag»  29,  tab.  /^-iS  9 
Bolax  pedunculatuSf  Spren:, ,  Spec.  umhelL,  pag.  ii.  Cette 
plante  a  des  tiges  disposées  en  gazon  ,  très-touiiues ,  longues 
d'un  à  trois  pouces,  chargées  de  feuilles  nombreuses,  alternes, 
imbriquées  de  toutes  parts  ,  pétîolées  ,  glabres ,  coriaces, 
presque  cunéiformes,  trifides;  les  découpures  linéaires, ^lan- 
céolées, aiguës,  muçronées  ;  celle  du  milieu  un  peu  plus 
longue;  les  pétioles  élargis,  membraneux  à  leurs  bords,  longs 
de  quatre  à  cinq  lignes  ,  la  feuille  comprise;  les  fleurs  soat 
nombreuses,  très-serrées,  fasciculées  •  entremêlées  de  nom- 
breuses bractées ,  petites,  membraneuses,  lancéolées,  acuajî- 
nées,  glabres,  ciliées,  de  la  longueur  du  pédoncule;  celui-ci 
filiforme,  long  de  deux  ou  trois  lignes.  Le  calice  est  très- 
entier  ;  la  corolle  blanche ,  à  pétales  ovales,  élargis  à  leur  base; 
Fovaire  ovale,  tufbiné ,  strié  ;  les  styles  sont  subulés  et  coni- 
ques; le  fruit  est  ovale,  elliptique,  couronné  par  les  styles, 
partagé  en  deux,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet,  à  cii»q 
nervures,  et  contient  deux  semences  ovales,  presque  lenti- 
culaires. Cette  plante  crott  dans  le  royaume  de  Quito,  sur  les 
plaines  élevées  du  mont  Antisana ,  à  la  hauteur  de  deux  mille 
cent  toises.  (Poir.) 

PECTORAUX.  (Ichthyol.)  Voyez  Thoraciques.  (H.  C.) 

PECTUNCULUS.  (Malacoz.)  Nom  latin  du  genre  Pétoncle. 
Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

PECUSISH.   (Omith.)   Les  naturels  de  la  baie.  d'Hudson 
appellent  ainsi  la  cresserelle  des  pigeons,  tinnuncalus  cofum- 
harius ,  VîieilL ,  oiseau  de  l'Amérique  septentrionale  ,  pi.  1 1 ,  * 
faleo  columharius ,  obséurus  et  duhius^  Linn. ,  Gmel.  (Ch.  D.) 

PÉDALÉE  [Feuille].  (Boi.)  Le  pétiole  de  la  feuille  pédalée 
ou  pédiaire  est  divisé  au  sommet  en  deux  branches  diver- 
gentes ,  qui  portent  un  rang  de  folioles  surJeur  côté  intérieur; 
exemples  ;  helleborus  niger,  arum  drûcuneulus ,  etc.  (Mass.) 

PEDALT,  P«da/ium.  (fiot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des  hignoniées, 
de  la  didj^namit  angiospermie  de  lânnœns^  caractérisé  par  un 
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ealîce  persistant  à  cinq  folioles  inégales:  une  corolle  person* 
née;  le  tubetrigone,  campanule  à  son  oriBce«  à  cinq  lobes 
inégaux;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate  bifide t 
le  fruit  est  un  drupe  sec ,  subéreux ,  tétragone ,  épineux 
sur  ses  angles  y  à  deux  loges ,  contenant,  deux  semences* 
Pédali  a  fruits  ÉHNEifx  :  Pedalîum  murex ,  Linn. ,  Speo»; 
Lamk. ,  IIU  gen. ,  tab.  558  ;  Gœrtn. ,  De  fruet* ,  iah»  58 ,  fig.  i  $ 
CacamullUf  Rbéed.,  Malab.^  lo,  pag.  143,.  tab.  172.  Plante 
herbacée ,  dont  la  racine  est  fibreuse ,  un  peu  ligneuse ,  jaune 
en  dehors,  blanchâtre  en  dedans.  Elle  émet  une  tige  dure  à 
sa  partie  inférieure ,  presque  simple,  tortueuse,  garnie  de 
feuilles  opposées,  pétiolées,  nues,  molles,  épaisses , .presque 
ovales,  très-obtuses  à  leurs  deux  extrémités,  sinueuses,  mu* 
nies  de  dents  écartées,,  un  peu  incisée^,  assez  semblables  i 
celles  delà  jusquiame  ;  les  pétioles  sont  presque  de  la  longueur 
des  feuilles ,  munis  à  leur  base  de  deux  glandes  .axiUaires. 
Les  fleurs ,  pédonculées ,  solitaires ,  axillaires ,  ont  le  pédon- 
cule tr^s-couirt;  le  calice  petit,  à  cinq  divisions  trés-pro« 
fondes,  aiguës ,  la  supérieure  plus-courte  ;  la  corolle  irrégulièrey 
tubulée ,  un  peu  jaunâtre ,  assez  grande  ;  le  tube  évasé  en  un 
limbe  à  cinq  lobes  arrondis,  inégaux;  les  étamines  didynames, 
un  peu  velues  et  glanduleuses  à  leur  base  ;  les  filamens  plus 
cpurts  que  le  tube  ;  les  anthères  en  cœur,  surmontées  d'une 
petite  glande.  Entre  les  deux, étamines  plus  courtes  on  dis-^ 
tingue  un  cinquième  filament,  que  termine  une  anthère  fort 
petite.  L* ovaire  est  conique  ;  le  style  de  la  longueur  des  éta- 
mines; le  stigmate  à  deux  divisions;  la  supérieure  réfléchie, 
Tinférieure  roulée  en  spirale.  Le  fruit  est  un  drup.e  sec, 
ovale ,  pyramidal ,  subéreux  ,  tétragone  ,  muni  de  quatre 
angles  épineux  :  il  renferme  une  noix  couverte  de  fibres  dures , 
tortueuses,  divisée  intérieurement  en  trois  loges,  selon  Gœrt- 
ner,  dont  une  avorte  $  les  deux  autres  renferment  chacune 
deux  semences  ovales,  oblongues,  arillées.  Cette  plante  croit 
au  Malabar  et  dans  File  de  Ceilan  ;  elle  répand ,  surtout  à 
répoque  de  sa  floraison ,  une  odeur  de  musc  très-forte ,  assez 
4ésagréable.  Elle  se  plaît  de  préférence  dans  les  lieux  sablon7 
neux;  mêlée  à  Peau,  elle  la  rend  grasse  et  visqueuse.  Les, 
Indiens  remploient  en  décoction  dans  les  fièvres  intermitf 
tentes.    (Pois.)  » 
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PJÉDALINÉES.  {BoL)  Voyez  BicNowiéES.  (Lem.) 
PËDALIUM*  {BoL)  Nom  donné  par  Adanson  à  Vàtrc^harU 
tpinosa,  de  la  famille  des  polygonées,  auquel  il  attribue  huit 
ëtamines  au  lieu  de  six  ^  et  qui  a  deux  divisions  du  calice 
plus  grandes.  11  nomme  tepkis,  Vahraphaxis  undulala,  dont  lea 
divisions  du  calice  sont  égales.  Linnœus  a  donné  le  nom  de 
pedalium  à  un  genre  rapporté  à  la  fin  des  bignoniées.  (J.) 

PÉDANE.  (Bol.)  Nom  donné  dans  quelques  lieux  àrono* 
porde.  (J.) 

PËDATION^  Pêdatio.  {Entom.)  Ce  mot,  absolument  latin ^ 
a  été  ainsi  traduit  pour  indiquer  la  manière  dont  les  pattes 
se  développent ,  le  nombre  des  pièces  articulées  dont  elles  se 
composent,  la  forme  des  diverses  portions  qui  les  constituent, 
les  usages  auxquels  elles  sont  destinées.  Cette  expression  a 
été  employée  par  Fabricius  dans  sa, Philosophie  entomolo* 
gîque.  (CD.) 

PEDDA-PODA»  (Erpét.)  Au  Bengale,  selon  Russel,  on 
donne  ce  nom  au  python  tigre  de  Daudin.  Voyez  Python. 
(H.  C.)   , 

PEDEK-DRIKKER.  {Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  peer^ 
dykker,sont  cités  par  Oth. Fabricius,  P^tum  Groenland,,  p.  85  ; 
et  par  Muller,  ZooL  Dan^Prodr,,  V*  ^7»  dans  la  synonymie 
de  Valca  aile,  Gmel. ;  uria  aile ^  ou  guillemot  nain,  Temm. 
(Ch.D.) 

PEDÈBE.  (Entom.)  Voyez  FMnkKE.  (C.  D.) 
PÉDESTRE,  Pédestres.  {Entom.)  Ce  nom  a  été  employé 
par  Scopoli  pour  désigner  les  insectes  diptères  ou  à  deux 
ailes ,  et  par  M.  Gravenhorst  pour  une  tribu  de  la  famille  des- 
ichneumonides ,  comprenant  les  iehneumons  aptères  de  Linné 
et  de  Fabricius.  (  Desm.  ) 

PEDETES.  (  Mamm.  )  Nom  générique  donné  par  Illiger  a 
la  gerboise  du  Cap ,  et  dont  j'avois  fait  le  genre  Helamys. 
Voyez  ce  mot.  (F.  C*) 

PÉDICELLAIRE ,  Pe^eellaria.  {Polyp.)  Genre  établi  par 
Muller  sur  des  corps  qu'on  n'a  encore  observés  que  sur  des 
oursins ,  et  de  la  nature  desquels  il  est  fortement  permis  de 
douter  ;  non  pas  seulement  sur  leurs  véritables  caractères 
et  sur  leur  place  dans  la  série ,  mais  encore  sur  leur  nature 
d'animal. 
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Tai  eu  plusieurs  fois  Foccasion  d*en  observer  sur  des 
oursins  vivans,  et  je  n'ai  pas  encore  d'idée  bien  arrêtée. 
Je  dois  cependant  dire  que  ye  n'ai  jamais  pu  le»  voir  en 
mouvement,  ni  même  se  contracter  sous  l'irritation  d'un 
corps  étranger.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  les  caractères  de  ce 
genre  tels  qu'ils  sont  donnés  par  Muller  et  copiés  par  tous  leA 
toologistes  :  Corps  alongé ,  grêle ,  fixé  par  une  extrémité  et 
renflé  par  l'autre  en  massue  ou  en  tête,  entouré  d'espèces 
d'écaillés  rayonnantes  autour  d'un  orifice*  Muller  caractérise 
et  figure  quatre  espèces,  qui,  je  le  répète,  ont  toujours  été 
trouvées  sur  des  oursins* 

La  P.  GtoBiF&aâ;  P.  glàhifera,  Muller,  ZooL  Dan.,  i ,  tab* 
169  fig.  1  —  5  ,  copiée  dans  l'Enc.  mélb.,  pi.  66 ,  fig.  i.  Corpa 
ou  pédoncule  six  fois  plus  long  que  le  renflement,  qui  est 
sphérique. 

La  P.  TMPHYLLE8  P.  triph^lUi ,  id,,  îWd,,  fig.  6  —  9  ;  Enc-  ' 
méth. ,  pL  66  f  fig.  2.  Corps  pédoncule,  court,  de  couleur 
rouge  ,   terminé  par  un  renflement  divisé   en   trois   lobes 
courts  et  subovales. 

La  P.  trident:  P.  tridens,  id. ,  ihid.,  fig.  10  —  i5;  Enc- 
méth.,  pi.  66,  fig.  3.  Corps  pédicule,  court,  terminé  par 
un  renflement ,  divisé  en  trois  lobes  aristés  ,  plus  longs 
que  lui* 

La  P.  rotifère;  P*  rotifera  de  Lamck»,  Anîm.  sans  vert. , 
tome  2 ,  pdge  64.  Corps  pédicellé ,  terminé  par  un  plateau 
orbiculaire ,  horizontal ,  dentelle ,  divisé  en  quatre  lobes  et 
ayant  une  ouverture  au  centre. 

Pour  celle-là  je  suis,  à  peu  près,  certain  que  ce  n'est  autre 
chose  que  les  cîrres  tentaculaires  de  Poursin  sur  lequel  h^* 
de  Lamarck  l'a  observée  ;  du  moins ,  dans  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  que  j'ai  étudiées ,  j'ai  trouvé  que  ces  cirres 
tentaculaires ,  surtout  autour  de  la  bouche,  sont  terminés  par 
un  petit  plateau  orbiculaire,  denté  dans  sa  circonférence 
et  percé  au  centre  ,  absolument  comme  M.  de  Lamarck 
décrit  sa  pédicellaire  rotifère.  En  seroit-il  de  même  des 
autres P  (De  B.) 

PEDICELLARIA.  (Bot.)  Plante  de  là  polygamie  octandrie ^ 
iobservée  en  Cochinchine  par  Loureiro ,  et  dont  il  fait  uil 
genre,  qu'il  caractérise  ainsi:  Calice  à  cinq  parties  aiguës  ; 


Digitized  by 


Dy  Google 


aoJ  PED 

corolle  nulle ,  et  remplacée  par  cinq  glandes,  soudées  à  leul* 
base  ;  huit  étamines  ;  ovaire  supérieur ,  pédicellé  -,  trois  stig- 
mates seasiles ,  aigus  et  recourbés  ;  fruit,  une  capsule  pédi*- 
cellée,  presque'  ronde,  à  trois  valves,  contenant  une  graine 
arillée  ;  fleurs  mâles ,  semblables  aux  hermaphrodites ,  excepté 
qu'elles  n'ont  point  d'ovaire. 

Cette  plante  croit  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine  ;  c'est 
un  petit  arbre  à  feuilles  opposées  ,  pétiolées,  lancéolées^ 
très -entières  et  glabres;  à  fleurs  en  longues  grappes  termi- 
nales :  elle  paroît  se  rapprocher  des  Gomarts  dans  la  Camille 
des  RHAMNéEs.  (Lem.) 

PÉDICELLES.  {BoL)  Dernières  divisions  d'un  pédoncule 
ramifié.  (Mass.). 

FÉDICËLLÉS,  Pedicellata.  (Actinoz.)  C'est  le  nom  que  M« 
Cuvier  (Règne  anim. ,  tome  4,  page  7)  donne  au  pre- 
mier ordre  de  sa  classe  des  éçhînodermes  (  aisément  carac- 
térisé par  les  suçoirs  tentaculaires ,  qui  sortent  d'une  ma- 
nière régulière  de  différens  endroits  de  la  peau  } ,  Qt  qui 
correspond  aux  véritables  échinodermes  de  Brugiiiére  et  de 
M.  de  Lamarck  ,  et  comprend  les  mêmes  genres  Astérie , 
Oursin  et  Holothurie.  Voyez  Zoophytes.  (De  Bé] 

PÉDICIE.  (ErUom,)  M.  Latreille  a  proposé  de  désigner  sous 
ce  nom  de  genre  quelques  espèces  de  tipules,' insectes  dip- 
tères de  la  famille  des  hydromyes.  (CD*] 

PÉDICULAIRE;Pe(iicu/ari5,  Linn,  (Bot.)  Genre  déplantes 
dicotylédones  monopétales  ,  de  la  famille  des  rhinanthées, 
Juss. ,  et  de  la  didynamie  angigspermie  du  Système  sexuel,  qui 
présente  pour  caractères  :  Un  calice  monophylle ,  ventru ,  à 
cinq  divisions;  une  corolle  monopéfale^  tubuleuse,  à  deux 
lèvres,  dont  la  supérieure  est  étroite,  droite,  comprimée,  en 
forme  de  casque,  et  souvent  échancrée  à  son  sommet;  l'infé- 
rieure plane ,  élargie,  à  trois  lobes  obtus ,  dont  celui  du  milieu 
]^lus  étroit  ;  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  longues  ;  un 
ovaire  supère,  arrondi,  surmonté  d'un  style  filiforme,  un 
peu  plus  long  que  les  étamines,  terminé  par  un  stigmate  en 
tête;  une  capsule  arrondie^  mucronée  par  le  style  persistant  ^ 
à  deux  loges  divisées  par  une  cloison  Opposée  aux  valves,  et 
contenant  plusieurs  graines  arrondies ,  enveloppées  chacune 
dans  une  tunique  souvent  membraneuse. 
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Les  pédiculaîres  sont  des  plantes  herbacées  presque  toit- 
jours  vivaces  par  leurs  racines  ,  à  feuilles  le  plus  souvent  ailées 
ou  pinnatifîdes,  et  à  fleurs  terminales,  purpurines,  blanches, 
ou  jaunâtres',  d'un  assez  joli  aspect,  ordinairement  disposées 
en  épi.  On  en  connoît  près  de  cinquante  espèces,  qui,  à  Tex- 
ception  de  deux,  particulières  aux  pays  de  plaines,  appar- 
tiennent toutes  aux  montagnes  alpines  ou  aux  cjimats  froids. 
Quatorze  de  ces  plantes  croissent  naturellement  en  France. 

*   Tige  rameuse* 

PéDiGûLAiRB  DES  MARAIS ,  vulgàîremcut  Herbe  aux  poux  ;  FtàU 
cularis  palustris,  Linn.,  Spec,  846.  Sa  racine  est  fibreuse  y 
presque  simple ,  annuelle  ;  elle  produit  une  tige  droite , 
rameuse ,  glabre ,  haute  de  huit  à  quinze  pouces ,  garnie 
de  feuilles  alternes,  profondément  pinnatifides,  à  pinamles 
linéaires  fortement  dentées.  Ses  fleurs  sont  purpurines, 
presque  sessiles  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures,  et 
disposées  par  leur  rapprochement  en  une  sorte  d'épi:  leur 
calice  est  renflé,  hérissé  de  quelqueis  poils,  et  la  lèvre  supé- 
rieure de  la  corolle  est  obtuse.  Cette  plante  est  commune 
dans  les  prés  humides  et  marécageux  en  France  et  dans  le 
Nord  de  l'Europe.  Elle  a  passé  autrefois  pour  vulnéraire  et 
astringente;  mais  son  odeur  un  peu  vîreuse  doit  la  faire 
regarder  comme  suspecte.  Exceptéies  chèvres  et  les  cochons, 
qui  la  mangent  quelquefois  ,  tous  les  autres  bestiaux  n'y 
touchent  pas. 

PéDicuLAïAE  DES  BOIS  :  Pediculdris  syhatieàf  Lînn.,  Spec,  4863 
Flor.  Dan* y  U  22$.  Sa  racine,  qui  est  aiinuelle,  de  même  que 
ceUe  de  la  précédente ,  produit  une  tige  divisée  dès  sa  base 
en  rameaux  étalés,  dont  les  latéraux  sont  ordinairement  plus 
longs  que  la  tige  centrale,  qui  n*a  que  quelques  pouces  de  hau* 
teur.  Ses  feuilles  spnt  pinnatifldes  f  à  pinnules  ovales ,  inéga- 
lement dentées.  Sesfleurssont  purpurines,  rarement  blanches, 
presque  sessiles,  axillaires,  rapprochées  pour  la  plupart  en 
épi  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux.  Leur  calice  est  à 
cinq  lobes  irrégulièrement  dentés;  la  corolle  a  son  tube  très* 
grêle  ,  et  la  lèvre  supérieure  ,  qui  est  obtuse ,  se  termine  par 
deux  dents  très-aigu è's.  Cette  espèce  se  trouve  en  France  et 
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âans  le  l^ord  de  FEurope,  dans  les  marais  des  Bois- et  des 
montagnes. 

**   Tige  simple;  fleurs  rouges. 

PéDiCDLAiRE  INCARNATE  ;  Pedicularîs  incamata,  Jacq. ,  FL  AusL , 
t.  140.  Sa  racine  estvivace,  de  même  que  celle  de  toutes  les 
suivantes;  elle  produit  une  tige  droite ,  simple ,  haute  de  huit 
à  douze  pouces.  Ses  feuilles  sont  trés-alongëes,  glabres,  pro- 
fondément pînnati6des,  à  pinnules  lancéolées,  incisées.  Ses 
fleurs  sont  d'un  rouge  incarnat  un  peu  clair,  disposées  en  épi 
serré,  terminal,  qui  n'est  accompagné  que  de  feuilles  fort 
courtes  ;  leur  calice  est  trés-hérissé  de  poils  blancs ,  et  Ift  lèvre 
supérieure  de  la  corolle  se  prolonge  en  un  bec.  alongé  et  un 
peu  recourbé.  Cette  espèce  croit  dans  les.  pâturages  élevés 
des  Alpes  de  la  France,  de  la  Suisse,  de  l'Italie,,  de  l'Au- 
triche, etc. 

PéoicuLAiRE  vEATiciLuiE  :  Pedicularis  verHeilUUa,  Linn.,  Spec^j 
846  ;  Jacq. ,  FL  Au$t. ,  ao6.  Sa  racine  produit  ordinairement 
plusieurs  tiges  simples,  hautes  de  quatre  à  huit  pouces,  gar- 
nies, de  distance  en  distance,  de  feuilles piunatifides,  dispo- 
sées trois  à  quatre  ensemble  en  manière  de  verti cilles.  Ses 
fleurs  forment  un  épi  terminal,  court  et  resserré.  Cette 
plante  croît  dans  les  prairies  des  Alpes ,  des  Pyrénées  et  des 
hautes  monjtagaes  de  l'Europe. 

***^*   Tige  simple;  fleurs  blanches  ou  jaunâtres. 

PéDicuLAiRE  tubéreuse;  Pedicularis  tuherosa,  Linn.,  Spec, 
847.  Sa  racine  est  noirâtre,  épaisse;  elle  produit  une  ou  plu- 
sieurs tiges  droites,  pubescentes ,  peu  garnies  de  feuilles, 
hautes  de  huit  à  dix  pouces.  Ses  feuilles  sont  profondément 
pinnatilîdes,  alongées.  la  plupart  radicales,  à  pinnules  elles- 
mêmes  piunatifides.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  épi  terminal, 
assez  serré;  leur  calice  est  partagé  assez  profondément  en 
cinq  lobes  oblongs,  dentés  à  leur  sommet.  Cette  espèce  croît 
dans  les  pâturages  des  Alpes,  des  Pyrénées  et  des  hautes  mon- 
tagnes de  l'Europe.  /  . 

FÉDiCULAiRE  A  ÉPI  FEUILLE  :  Pcdicularis  foUosa ,  Linn.,  MarU.j 
86  ;  Jacq. ,  Fi,  Ausl.,  2  ,  t.  139.  Sa  tige  est  droite ,  haute  de 
six  à  douze  pouces,  garnie  de  feuilles  deux  fois  pinnatifides, 
à  pinnules  aiguës.   Ses  fleurs  soni  jaunes,  disposées  en  épi 
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iérmioal^  eùffeméïé  de  feuilles  assez  longues;  leur  calice  est 
pubescent,  à  cinq  dents;  et  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle 
t$t  très-obtuse.  Cette  espèce  croit  dans  les  mêmes  lieux  que 
la  précédente. 

Féoicc  LAI  RE  SCEPTRE;  Pcdiculans  sc^ptvum  carolinianumflÀnHn, 
5pec./ 845*  Cette  espèce  ^t  une  des  plus  remarquables  par 
la  gr4ndeur  et  la  beauté  de  ses  fleurs ,  qui  sont  d'un  beau 
jaune  avec  une  tache  purpurine  à  l'extrémité  .des  lobes  de  la 
corolle.  Sa  tige  est  simple,  cylindrique,  glabre.,  haute  de 
deux  à  trois  pieds ,  garnie ,  à  la  base  et  dans  sa  partie  infé- 
rieure, de  feuilles  alongées,  pinnatiûdes,  à  pi onules  ovales, 
découpées  en  lobes  arrondis  et  crénelés.  Ses  fleurs  soQt 
grandes ,  disposées  en  un  long  épi ,  entremêlé  de  bractées 
ovales,  finement  dentées;  leur  calice  est  à  cinq  lobes  assez 
profonds  et  dentés,  et  les  deux  lèvres  de  la  corolle  sont  rap- 
prochées ,  constamment  fermées.  Cette  belle  plante  croit 
dans  les  forêts  marécageuses  en  Hongrie,  en  Suède,  en  Ru^' 
sie.  (  L.  D.  ) 

FÉDICULAIRËS.  (Bol.)  La  famille  de  plantes  que  nous 
avons  désignée  primitivement  sous  ce  nom,  a  reçu  plus  ré- 
cemment celui  de  rhinanthées^  tiré  du  genre  Rhinanthus,  qui 
en  fait  partie,  et  dont  le  limbe  irrégulier  de  la  corolle  pré^ 
sente  la  forme  d'une  bouche  ou  d'un  masque ,  exprimée  par 
Je  ternie  rhinanthus  et  commun  aux  autres  genres  de  la  fa- 
mille. (J.) 

P£D1CULARIS.  {Bot.)  Ce  nom  latin  a  été  donné,  suivant 
C.  Bauhin,  à  des  plantes  qui,  mêlées^ans  les  pâturages,  déve- 
loppoieut  beaucoup  de  vermine,  pediculos,  chez  les  animaux 
qui  y  paissoient ,  et  Ton  peut  croire  que  cela  provenoit  de 
ce  que  le  pâturage  humide  donnoit  un  fourrage  de  mauvaise 
qualité.  Plusieurs  pédiculaires  et  quelques  rhinanthus  aupa- 
ravant nommés  de  même  peuvent  produire  cet  effet.  La 
staphisaigre ,  delphinium  ataphi^iagria ,  a  été  aussi  nommée  pedi» 
cularis  par  Cordus ,  mais  pour  une  raison  contraire  ;  car  on 
se  sert  de  ses  graines  pilées  en  application  sur  la  tête  des 
enfans  pour  détruire,  les  poux.  On  ne  sait  si  c'est  pour  le 
même  motif  que  Tragus,  cité  par  C.  Bauhin,  donjioit  à  Thel- 
lébore  pied  jde  griffon  le  nom  de  pedicuLaris  fatida*  Des  affi- 
nités botaniques  avec  la  pédiculaire  ont  encore  fait  donner 
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ce  nom  par  quelques  auteurs  plus  modernes  à  des  plantés 
reportées  ensuite  dans  des  genres  voisins.  (J.) 

PÉDICULE  ou  PÉTIOLE  ,  PedamerUum,  Petiolùm.  {Entdm.) 
On  nomme  ainsi ,  dans  les  insectes ,  la  portion  rétrécie  qui 
supporte  une  partie  du  corps  s  lé  balancier,  par  exemple, 
dans  les  diptères;  Pabdomen  chez  beaucoup  d'hyménoptères, 
comme  leséyaniesj  les  gastéruplions  on  fanes  :  ainsi,  on  dit  que 
Tabdomen  est  adné ,  sessile  ,  ^ns  pédicule  on  sans  pétiole 
dans  les  coléoptéreSir  (CD.) 

PÉDICULE.  {Bot,)  Nom  de  divers  supports^  par  exemple 
de  celui  des  aigrettes,  de  celui  des  boutons  de  Taune,  de 
l'urne  àes  mousses,  des  glandes  du  rosier,  du  chapeau  des 
eh'ampigâons ,  etc«  (Mass.) 

PÉDICULIDÉES,  Pediculidœa.  {Entom.)  M.  Leach  a  formé 
sous  ce  nom  une  famille,  qu'il  composé  du  genre  Fou ,  Pedi- 
culus ,  Linn. ,  subdivisée  en  trois  genres ,  savoir  :  Phthinus,  Hœ^ 
matopinus  et  Pediculus*  Cette  famille  est  caractérisée  par  le 
manque  d'ailes,  le  défaut  de  métamorphoses,  le  nombre  des 
pieds ,  qui  est  de  six  ;  mais  surtout  par  la  forme  de  la  bouche , 
qui  est  un  simple  suçoir  sans  mandibules.  (Desm.) 

PEDICULUS.  {Entùm.)  Nom  latin  du  genre  Pou.  Voyez 
ce  mot.  (Desm.) 

PÉDILANTHE,  Pedilanthus.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  monoïques,  de  la  famille  des  euphorhiacéts , 
de  la  monoécie  monandrie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  monoïques  renfermées  dans  le  même  in-  , 
volucre  ;  une  seule  fleur  femelle  centrale ,  entourée  de  plu- 
sieurs fleurs  mâles,  nues  et  pédicellées;  l'involucre  en  forme 
de  sabot,  resserré  à  son  orifice ,  ventru  à  sa  base  ,  et  glandu- 
leux en  dedans,  bâillant  à  son  ouverture  surmontée  d'une 
lèvre  en  voûte.  Dans  les  fleurs  mâles  une  seule  étamine  arti-  . 
culée  avec  le  ji^dicelle ;  Panthère  à  deux  lobes;  dans  la  fleur 
femelle ^jun  seul  style  ;  le  stigmate  à  trois  découpures  bifides; 
une  capsule  à  trois  coques  monospermes. 

Ce  genre  est  très-rapproché  des  euphorbes,  avec  lesquelles 
il  avoit  été  confondu.  Necker  l'en  a  séparé  sons  le  nom  de 
Pediktnthus.  Poiteau  et  Kunth  Font  adopté.  11  renferme  de& 
plantes  ligneuses,  d'où  découle  un  suc  laiteux.  Les  feuilles 
sont  alternes,  entières  et  charnues;  les  fleurs  terminales* 
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P^^iLANTHE  FAUX  TITHYM ALE  :  Pedilanthas  tithymuloides ,  Poît, , 
m  Ann»  Mus.  par.,  19,  pag,  388,  tab.  19,  fîg.  1  ?  Kunth  in 
Humb.  et.BonpL,  'Nov.gen.y  2 ,  pag«  63;  EuphorhiaJithyma- 
loides  y  Linn*  ;  Jacq. ,  Amer.,  149,  tab.  92  ,  vulgairement 
Ponopinilo  en  Amérique  ,'  Dictamnus  real  à  la  Havannc. 
Ari)ris8eau  donf  les  tiges  sont  cylindriques;  les  rameaux  gla- 
bres, alternes;  les  feuilles  alternes ,  médiocrement  pétiolées, 
en  ovale  renversé  j  retrécies  en  coin  à  leur  base ,  un  peu  cus- 
pidées,  glabres,  entières,  charnues,  longues  de  deux  pouces, 
larges  d'un  pouce.  Les  fleurs  sont  terminales,  solitaires,  por- 
tées sur  un  pédoncule  un  peu  pubescent  ;  leur  involucre  est 
d'une  seule  pièce,  en  forme  de  sabot,  à  deux  lèvres,  trian- 
gulaire, de  couleur  rouge,  glabre,  prolongé  à  sa  base  en 
nne  membrane  alongée ,  naviculaire;  la  lèvre  supérieure  com- 
primée, ëchancrée;  l'inférieiire  bifide;,  les  découpures  sont 
planes,  arrondies,  en  forme  d'aile,  formant  un  bec  tronqué, 
de  l'orifice  duquel  sortent  le  pistil  et  les  étamines.  L'ouver- 
ture est  bâillante,  triangulaire,  fonnée  par  la  lèvre  supé- 
rieure et  les  découpures  de  la  lèvre  inférieure.  Deux  glandes 
ovales  sont  situées  au  fond  de  Finvolucre.  Les  fleurs  mâle& 
fasciculées,  au*  nombre  de  seize  ou  dix- huit,  ne  sont  com- 
posées que  d'une  seule  étamine  ayant  le  filament  court ,  arti-> 
culé,  avec  un  pédicelle  pileux  ;  et  les  anthères  rouges ,  à  deux 
lobes.  L'ovaire  est  porté  sur  un  long  pédicelle ,  saillant,  globu- 
leux ,  un  peu  triangulaire  et  pubescent  ;  le  style  épais ,  alongé , 
cylindrique ,  à  deux  ou  trois  stigmates  bifides ,  de  couleur  pur- 
purine. La  capsule  est  cylindrique,  à  trois  coques.  Cette  plante 
croit  aux  lieux  ombragés  dans  l'Amérique  méridionale.  Le  suc 
fondant  qui  découle  de  toutes  ses  parties,  particulièrement 
des  tiges  et  il  es  rameaux,  malgré  son  âcreté  brûlante  qui 
excite  des  pustules  sur  la  peau ,  n'est  pas  moins  employé  in- 
térieurement à  Curaçao  par  les  médecins  dans  les  maladies 
vénériennes  et  dans  la  suppression  des  menstrues,  au  rapport 
de  Jacquia. 

Il  paroi  t  que  quelques  autres  espèces  d^euphorbe  doivent  être 
rapportées  a  ce  genre ,  tel  que  Veuphorhia  hracteata  de  Jacquin^ 
HorU  Sehtenbr*,  3  ,  pag.  14,  tab.  276.  Cette  plante  a  des 
tiges  ligneuses,  droites,  cylindriques,  quelquefois  un  peu 
rudes  ^   d'un  vert  cendré  ^   épaisses  d'un  pouce  ^  rameuses. 


Digitized  by 


Google 


2xh  PED 

hautes  de  quatre  pieds  ;  les  rameaux  supérieurs  garnis  de 
feuilles  assez  grandes,  médiocrement  pétlolées,  ovales,  ob*^ 
tuses,  entières,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces.  Les  pédon** 
eules  sont  terminaux,  épais,  cylindriques,  presque  dicho- 
tomes;  les  bractées  ou  les  folioles  de  Tinvolucre  sont  opposées, 
ovales,  concaves,  aiguës,  vertes  et  purpurines  en  dehors; 
les  pédicelles  courts,  épais,  uniâores;  les  anthères  roussàtres; 
les  capsules  glabres*  Le  lieu  natal  de  cette  plante  n'est  pas 
connu.  (PoiR.) 

PÉDIMANëS.  {Mamm.)  Nom  sous  lequel  se  réunissent  tous 
les  mammifères  qui  n'ont  le  pouce  opposable  aux  autres  doigts 
qu'aux  pieds  de  derrière;  mais  le  groupe  formé  par  ce  carac- 
tère n'est  point  naturel.  (F.  C.) 

PÉDINË ,  Pedinus,  (Entom,)  Genre  d'insectes  coléoptères  à 
quatre  articles  aux  tarses  postérieurs  et  à  cinq  aui^  deux  paires 
de  pattes  antérieures,  par  conséquent  du  souS' ordre  de9 
hétéromérés  ,  à  élytres  durs ,  non  soudée  ;  à  antennes  grenues 
ou  monilifonnes,  en  masse  alongée,  et  par  conséquent  de  la 
famille  des  ténébricoles  bu  lygophiles,  très-près  dn  genre  Té» 
nébrion ,  dans  lequel  on  les  a  voit  rangés  d'abord. 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Latreille,  n'a  point  une  étymologîe 
qui  nous  soit  connue,  à  moins  qu'elle  ne  dérive  d'un  ipot 
rarement  employé  par  les  Latins  et  qui  signifie  petit  pied  f 
pedicinus» 

Les  pédines  peuvent  être  caractérisés  par  la  forme  ovale 
de  leur  corps ,  l'aplatissement  de  leur  corselet  à  bords  incli- 
nés, et  parla  fori|ie  des  jambes  antérieures,  qui  sont  trian* 
gulaires  et  aplaties. 

.  Ils  diffèrent  par  ces  diverses  particularités  ,  ainsi  qu,'<ii 
peut  le  voir  dans  le  tableau  synoptique  de  l'article  Lyco- 
?HiLEs  ,  d'abord  des  upides ,  qui  ont  le  corselet  cylindrique 
plus  étroit  que  les  élytres;  ensuite  des  sarrotries,  qui  ont 
le  corselet  de  la  même  longueur  que  la  tête  ;  des  ténébrions , 
qui  ont  les  jambes  intérieures  simples  ;  enfin  ,  des  opatres , 
dont  les  bords  du  corselet  sont  relevés  etsaillanai,  tandis  qu'ils 
^ont  inclinés  dans  les  pédines. 

Leurs  mœurs  sont  à  peu  près  celles  des  opàtres.  On  le^ 
trouve  dans  les  terrains  secs  et  sablonneux. 

Nous  avoz|s  fait  fi^rer  une  pspèce  àç  ce  gen^e  sur  lH 
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planche  i3  ,  n«*  3  ,  de  Fallas  dé  ce  Dictionnaire  :  c^est  le 
PéDiNE  FÉMORAL ,  F,  ftmorolis  ^  qui  est  un  hlaps  de  Fabricius; 
opatrum  ftmoratum  j  Illiger. 

Caractères  :  D'un  hleu  noir;  les  pattes  postérieures  canaUcU" 
lées  en  dessous  ^  couvertes  éCune  sorte  de  velours  fefrugineuxm 

La  femelle  a  été  décrite  par  Illiger  sous  le  nom  de  dermes- 
toïde«  , 

C'est  le  ténébrion  à  stries  jumelles  de  Geoffroy.  (C.  D.) 

PEDIONITES.  (Miru)  M.  Léman  pense  que  la  pierre  à  la- 
quelle Scopoli  a  donné  ce  nom  »  est  la  pierre  die  lune, 
c^ est-à-dire  le  felspath  adulaire.  (B«) 

PÉDIONOMES.  {Omilh.)  M.  Vieillot  emploie  la  dénomi- 
nation àepedionomi,  tirée  de  deux  mots  grecs  correspondant 
à  campus  etpascor  (fe  vis  dans  les  champs),  pour  désigner  sa 
femille  d^échassiers  consacrée  à  Foutarde,  otis,  (Ch.  D.) 

PÉDiPALPE,  Pedipalpus.  (CrusL)  M.  Leach  a  donné  ce 
nom  à  la  partie  de  la  bouche  des  crustacés  que  Fabricius  dé- 
signe par  le  nom  de  palpes  extérieures ,  et  que  M.  Latreille 
appelle  pieds -mâchoires  extérieurs.  Voyez  les  généralités  de 
Particle  Malacostracés  ,  tome  XXVïlI.  (Dësm.) 

PÉDIPALPES,  PcdîpûZpi.  (Entom.)  Famille  d'insectes  ap- 
tères, faisant  le  passage  des  aranéides  ou  aranea  de  Linné, 
aux  Scorpions  ,  établie  par  M.  Latreille ^  et  renfermant  les 
genres  Phryne  et  Th6liphonê.  (Desm.) 

PEDIPËS.  (Malacoz.)  Nom  latin  du  genre  Piétin,  établi 
par  Adanson.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

PÉDIVEAU ,  Caladium.  (  Bot,  )  Genre  de  plantes  monoco- 
tylédoses,  à  fleurs  incomplètes,  monoïques,  de  la  famille  des 
aroïdes^  de  la  monoécie polyandrie  de  LinnsBUS,  dont  les  fleurs 
sont  réunies  en  chaton ,  enveloppées  d'une  spathe  ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Une  spathe  d'une  seule  pi^ce ,  ven- 
true, enveloppant  un  spadice  chargé  à  son  sommet  d'un 
grand  nombre  d'étamines  sessiles,  peltées,  à  plusieurs  loges, 
d'où  s'échappe  un  pollen  sous  la  forme  de  petits  globules 
enchaînés  ;  la  partie  moyenne  du  spadice  occupée  par  des 
anthères  stériles  en  forme  de  glandes  ;  sa  partie  inférieure 
est  chargée  d'ovaires  nombreux,  sessiles,  terminés  par  des 
stigmates  ombiliqués;  point  de  styles.  Le  fruit  est  composé 
4e  baies  uniloculaires  ^  polyspermes. 
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Ventenat  a  séparé  ce  genre  de  celui  des  ari/m,  qui  eu  dif-\ 
fère  en  effet  par  des  caractères  assez  bien  tranchés,  comme 
on  vient  de  le  voir  d'après  leur  exposition.  La  situation  et 
la  structure  des  anthères,  qui  recouvrent  entièrement  la 
partie  supérieure  du  spadice  ;  les  stigmates  pmbiliqués  ;  le 
pollen  formé  de  molécules  agglutinées ,  sont  autant  de  carac- 
tères qui  ne  permettent  pas  de  le  confondre  avec  les  arum. 
Le  nom  de  Caladium  est  emprunté  de  Rumph ,  qui  nommbit 
ainsi  quelques  espèces  d'arum» 

9 

*  Espèces  dépourvues  de  tiges. 

P]ft)iVEAU  A  FEDILLES  d'helléeobe  :  Calddium  heUehoriJolium  9 
Vent.;  Arum  helUborifolium ,  Jacq.,  Icon.  rar,,  3,  tab.  6i3« 
Ses  racines  sont  épaisses,  charnues ,  munies  de  fibres  grasses, 
noires  en  dehors ,  d'une  saveur  acre  et  brûlante  ;  elles  émettent 
un  grand  nombre  de  feuilles  radicales,  digitées,  composées 
de  folioles  sessiles,  lancéolées,  oblongues,  aiguës,  glabres, 
entières ,  longues  d'un  pied ,  courantes  à  un  de  leur  c6té  sur 
un  pétiole  commun,  long  d'environ  un  pied  et  demi,  de 
couleur  purpurine.  La  hampe  est  droite,  un  peu  anguleuse, 
purpurine;  de  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire,  haute  d'un 
pied,  quelquefois  piquetée  de  points  rougeàtres:  elle  se  ter- 
mine par  un  spadice  renfermé  dans  une  spathe  de  quatre  à 
cinq  pouces ,  arrondie  et  roulée  à  sa  base ,  renflée  vers  sa 
partie  moyenne ,  où  elle  se  rétrécit  par  une  sorte  d'étranglé* 
ment ,  et  se  prolonge  ensuite  en  une  lèvre  jaunâtre,  concave, 
a  moitié  ouverte.  Le  spadice,  plus  épais  à  sa  base,  est  revêtu, 
jusqu'à  la  hauteur  d'un  pouce ,  de  stigmates  ovales ,  très- 
obtus,  blanchâtres,  couronnés  à  leur  sommet  par  une  plaque 
en  forme  de  bouclier;  au-dessus  règne  un  grand  nombre  de 
glandes  d'un  blanc  sale,  que  dominent  des  anthères  sessiles, 
à  quatre  faces.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts ,  aux  environs 
de  Caracas.  £lle  exige  les  serres  chaudes,  et  fleurit  vers  la  fin 
de  Tété. 

Pédiveau  pinnatifide  ;  Caladium  pinnatifidum ,  Jacq. ,  Hort. 
Schanhr.y  2,  pag.  3i  ,  tab.  187,  sub  Aro.  Ses  racines  ont  de 
grosses  fibres  purpurines  et  cylindriques;  elles  produisent  de 
très-grandes  feuilles  toutes  radicales ,  pétiolées,  d'environ  un 
pied  et  demi  de  long,  sur  un  et  plus  de  largeur,  divisées 
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en  lobes  profonds  ,  entiers ,  lancéolés ,  obtus  ;  lei  ner- 
vures purpurines;  les  pétioles  longs  de  deux  pieds,  cyUn- 
driques,  très -épais,  un  peu  tachetés^  les  hampes  droites, 
épaisses,  rougeâtres  au  sommet  ;  la  spath e  est  presque  ovale, _ 
épaisse,- aiguë,  concave,  blanchâtre,  longue  d'un  demi-pied, 
d'un  rouge  foncé  au  sommet;  le  spadice  flexueux  etsubulé, 
de  la  longueur  de  laspathe.  Cette  plante  croît  dans  les  forêts , 
aux  environs  de  Caracas. 

Pédiveau  bicolore  :  Caladium  hicolor,  Vent.,  Hort.  Cels,, 
tab.  3o  ;  Jacq. ,  Hort.  Schanhr.  ^  a,  pag^  3o ,  tab.  i86» 
Espèce  remarquable  par  ses  feuilles,  d*un  beau  rouge  cra- 
moisi dans  le  centre,  d'un  vert  foncé  à  la  circonférence.  Sa 
racine  est  conique,  munie  de  fibres  charnues,  d'une  saveur 
brûlante;  les  feuilles  pétiolées,  hastées,  pavoîsées,  aiguës, 
à  deux  oreillettes,  longues  d'un  pied;  les  pétioles  canaliculés, 
membraneux  à  leurs  bords;  les  hampes  souvent  solitaires;  la 
spathe  droite,  globuleuse,  entourant  un  chaton  d'un  rouge 
vif  vers  sa  base,  resserré  dans  sa  partie  moyenne,  se  ter- 
minant en  une  massue  blanchâtre  avec  une  légère  teinte  de 
rose;  les  fleurs  disposées  en  spirale  autour  de  la  moitié  supéf 
rieure  du  chaton.  Cette  plante  croit  au  Brésil;  on. la  cultive 
au  Jardin  du  Roi. 

Pédiveau  a  feuilles  de  nénuphar  :  Caladium  hympheœfolium , 
Vent.;  Weli'ila^  Rhéed.,  Hort,  malab,,  vol.  2 ,  pag.  43  ,  t.  22. 
Cette  espèce  a  une  racine  oblongue,  épaisse  et  charnue;  elle 
produit  des  feuilles  ovales,  très  -  grandes ,  profondément 
échancrées  à  leur  base  en  deux  lobes  obtus ,  bleuâtres  à  leur 
face  supérieure ,  plus  claires  en  dessous ,  marquées  dé  fortes 
nervures  ;  les  pétioles  très-longs ,  fort  gros  à  leur  base ,  rétrécis 
vers  leur  sommet ,  attachés  un  peu  au-dessus  de  Féchancrure 
des  feuilles.  La  spathe  est  oblongue  ,  terminée  par  une 
longue  pointe  ,  variable  dans  sa  couleur ,  jaunâtre ,  d'un 
jaune  de  safran  ou  rougeâtre.  Elle  donne  passage  à  un 
spadice  cylindrique  ,  nu  et  subulé  à  son  sommet ,  garni 
un  peu  au-dessous  d'anthères  d'un  jaune  rougeâtre  ;  les 
ovaires  globuleux ,  comme  floconneux  ;  les  stigmates  ombili- 
qués ,  de  couleur  orangée.  Les  baies  ^nt  d'un  jaune  rougeâr 
tre,  molles,  succulentes,  d'une  saveur  assez  douce ,  quoique 
les  autres  parties  soient  acres  et  brûlantes  :  elles  renferment 
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huit  à  dix  semences  d'un  blanc  roussÀIre.  Cette  plante  croît 
au  Malabar,  dans  les  lieux  aquatiques*  Ses  feuilles,  triturées, 
sont  employées  en  fomentation  pqur  ranimer  les  membres 
paralysés. 

PéDiVEAU  COMESTIBLE  :  Colodium  ticulcntum  ,  Vent.  ;  Arum 
esculenlurriy  Linn.;  Sloan.,  HisL  Jam*,  i ,  pag.  167,  tab.  106, 
fjg.  1;  Colodium  afuatiU,  Rumph.,  Amb,,  5,  pag.  3i8,  tf  110, 
fig.  1.  Sa  racine  est  blanche  en  dedans,  charnue;  elle  émet 
des  feuilles  toutes  radicales ,  pétiolées ,  ovales,  échancrées  en 
cœur,  presque  peltées  par  Tattache  d'un  pétiole  cylindrique, 
creusé  en  gouttière;  les  hampes  sont  plus  courtes  que  les  pé- 
tiole.s;  elles  se  terminent  par  une  spathe  verdàtre,  oblongue, 
courbée  à  sa  partie  supérieure ,  plus  longue  que  le  spadice. 

Cette  plante  croît  dans  les  Indes  et  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. Sa  racine  ,  quoique  d'une  saveur  acre  lorsqu'elle  est 
crue ,  devient  fort  douce  par  les  lavages  et  lorsqu'elle  est 
cuite.  On  en  fait  un  grand  usage  dans  les  pays  où  elle  croit, 
et  on  la  prépare  de  différentes  manières.  Quoique  plusieurs 
autres  racines  soient  également  employées,  cependant  celle-ci 
a  la  préférence,  parce  qu'elle  subsiste  constamment  pendant 
toute  l'année;  que  ses  feuilles,  bouillies,  peuvent  remplacer 
les  autres  légumes ,  lorsqu'ils  viennent  à  manquer  ;  qu'elle  peut 
suppléer  aux  végétaux  d'Europe,  qu'on  ne  se  procure  dans 
ces  pays  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  ;  qu'elle  est  regardée 
comme  un  aliment  sain  et  agréable,  et  qu'enfin  une  petite 
pièce  de  terre  plantée  de  ces  racines^  peut  suffire  à  la  nourri-- 
ture  de  toute  une.  famille» 

PéDivBAU  SAGiTTé  :  Colodium  sagiUœfolium ,  Vent.  ;  Arumsagit^ 
tœfolium ,  Linn., 5p.;  Jacq. ,  Hort.Schanhr.,  2  ,  tab.  1 27  ;  Burm», 
in  Plum. ,  Amer* ,  tab.  3 5  ;  Sloane ,  Hist,  Jam* ,  1 ,  pag.  1 67 , 1. 1 06 , 
fig.  2  ,  vulgairement  Tayove  et  Choux  caraïbe.  Cette  espèce 
a  une  racine  assez  grosse ,  remplie  d'un  suc  luiteux ,  qui  a 
peu  d'àcreté.  Les  feuilles  sont  toutes  radicales ,  grandes ,  pé* 
tiolées,  en  cœur,  d'un  vert  pâle,  sagittées,  presque  triangu- 
laires ,  les  lobes  postérieurs  un  peu  divergens  ;  les  pétioles 
élargis  vers  leur  base  par  une  membrane  en  gaine;  les  hampes 
un  peu  plus  courtes  que  les  pétioles.  Cette  plante  croit  à  la- 
Jamaïque  ,  à  Saint-Domingue ,  dans  les  Antilles ,  etc. 

Dans  les  colonies  on  mange  ses  feuilles,  comme  en  Europe 
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celles  du  chou,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Chou  caraïbe» 
Ses  racines  servent  aussi  d'aliment,  et,  suivant  Nicolson,  elles 
rendent  le  potage  épais.  11  parott  que  c'est  de  la  même  plante, 
sous  le  nom  de  Tayove ,  ou  du  moins  d'une  espèce  très-voinney 
tel  que  le  pédiveau  comestible,  dont  parle  Préfontaine,  lors* 
qu'il  dit  que  sa  racine  est  une  des  meilleures  denrées*  de  la 
Guiane;  qu'elle  nourrît  plus  que  Tigname.  Elle  se  plante  par 
morceaux  ,  et  rapporte  ,  pour  ainsi  dire,  trois  fois  Tannée. > 
Quatre  mois  après  qu'elle  a  été  plantée ,  on  fouille  au  pied 
avec  précaution,  pour  ne  prendre  que  les  racines  formées; 
on  recouvre  celles  qui  ne  le  sont  pas,  pour  ne  les  prendre  que 
quatre  mois  après  ;  enfin ,  au  bout  de  Tannée ,  on  arrache 
le  pied  en  entier:  on  en  fait  de  la  bouillie;  on  la  met  aussi,  au 
défaut  de  navets  ou  d'autres  légumes  ,  dans  la  soupe ,  à 
laquelle  elle  donfte  un  bon  goût. 

**  Espèces  pourvues  de  tige. 

PéDrvEAU  grimpant:  Calaàium  icandens,  Willd*,  Spee.;  CuU 
casia  scandens ,  Pal.  Beauv» ,  FI,  Oivar.  et  Ben, ,  i  ,  pag.  4 , 
tab.  3.  Espèce  découverte  par  Palisot-Beauvob  sur  un  mûrier, 
à  Chama,  au  royaume  de  Bénin.  Sa  racine  est  fibreuse;  sa 
tige  grimpante,  cylindrique,  presque  linéaire  ;  les  feuillet  sont 
alternes,  pétiolées,  ovales,  alongées,  aiguës,  longues  d'en-i, 
viron  quatre  pouces,  larges  de  deux,  un  peu  inégales  à  leurs 
côtés,  traversées  par  une  forte  côte  saillante;  les  pétioles 
membraneux ,  un  peu  embrassans.  La  spathe  est  obtuse ,  en- 
capuchon ,  plus  courte  que  lespadice  ;  les  fleurs  mâles ,  disposées 
deux  à  deux,  partent  du  même  point,  portées  par  un  pédi- 
celle  très-court  au  sommet  d'un  spadice,  dont  le  milieu  est 
nu  ;  les  anthères  sont  prismatiques ,  tétragones;  le  stigmate  est 
simple  et  sessile ,  presque  en  tête  ;  des  baies  globuleuses , 
iponospermes ,  sont  situées  k  la  partie  inférieure  du  spadice,< 

PÉOIVEAO    vénéneux  ,    ou    A    FBDILtBS    DE    BALtSIER  :    Coladiuni 

seguinum,  Willd. ,  Spee*;  Arum seguinum ,  Linn.,  Spee.;  Jacq,, 
Amer,,  tab.5i ,  et  PioL,  tab.  329;  Milh,  Icon, ,  tab. 296  ;  Plum., 
Amer,,  tab.  6 1 ,  et  tajb.  5i ,  lîg.  h;  vulgairement  Canne  maronb. 
Cette  espèce  a  l'aspect  d'un  jeune  bananier  ou  d'un  balisiev 
par  la  forme  de  ses  feuilles.  Sa  tige  est  droite ,  au  moin^ 
i§|»aissc  d'un  pouce ^  nue,  cylindrique,  articulée,  d'une  8ii)>9« 
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tance  spongieuse ,  remplie  d'un  suc  laiteux,  1res- acre;  elle^ 
porte,  à  son  sommet,  de  grandes  feuilles  pétiolëes,  ovales, 
lancéolées,  longues  presque  d'un  pied.  Les  pédoncules  sont  plus 
courts  que  les  pétioles,  situés  au  sommet  de  la  tige,  dans 
Taisselle  des  feuilles;  les  spath  es  oblongues,  lancéolées,  d'un, 
yert.pâle  en  dehors,  de  couleur  pourpre  en  dedans.  Le  cha- 
ton est  jaunâtre,  presque  delà  longueur  de  la  spathe^  Cette 
plante  croit  dans  les  prés  couverts  et  humides,  sur  le  bord 
des  rivières,  aux  Antilles,  à  Saint-Domingue,  etc.  On  la 
cultive.au  Jardin  du  Roi.  Son  suc  est  fort  acre,  caustique, 
vénéneux  ;  il  fait  sur  le  linge  et  les  étoffes  une  tache  ineffa- 
çable. Quelques  habitans ,  dit  Nicolson,  la  font  entrer  dans 
la  composition  d'une  lessive  qui  sert  à  purifier  le  sucre. 

FéDiVEAU  AUR^coLÉ:  Caladium  auritum ,  Willd.,  Spee*;  Arum 
auritum ,  Linn. ,  Spec.  ;  Jàcq. ,  Hort,  Sehanbr» ,  2  ,  pag.  35 , 
tab.  191  ;  Plum. ,  Amer,,  41  ,  tab.  58  et  5i  ,  fil.  209;  Petiv., 
Gaz, ,  tab.  1 1 6 ,  Gg.  3.  Sa  tige  est  grimpante ,  rampe  sur  les  troncs 
d'arbres ,  et  s'y  attache  par  de  petites  racines  qu'elle  pousse 
de  ses  nœuds.  Elle  est  au  moins  de  la  grosseur  du  pouce , 
nue ,  noueuse ,  avec  des  cicatrices  annulaires ,  d'une  substance 
spongieuse ,  remplie  d'un  suc  laiteux ,  et  produit  des  rameaux 
qui  s'étendent  de  tous  côtés;  à  leur  sommet  naissent  des  feuilles 
pétiolées,  alternes,  composées  de  trois  folioles,  dont  très- 
souvent  lés  deux  latérales  ont  à  leur  base  extérieure  un  petit 
lobe  obtus  qui  les  fait  paroître  auriculés:  le  pétiole  est  long, 
creusé  en  gouttière  et  engainé  à  sa  base  ;  les  pédoncules  axil- 
laires  ,  portant  chacun  une  spathe  longue  de  neuf  ou  dix 
pouces,  comme  étranglée  dans  sa  partie  moyenne,  verte  en 
dehors,  mais  d'un  beau  rouge  dans  sa  partie  inférieure  et 
interne  ;  le  spadice  est  plus  court  que  la  spathe.  Cette  plante 
croit  à  la  Jamaïque  et  dans  l'Ile  de  Saint-Domingue;  son  suc 
laiteux  est  très-àcre.  Elle  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi. 

PéDiVEAU  A  FEUILLES  TEaNÉEs  .*  Calodium  tripartitum,  Willd. , 
%ec.;  Arum  tripartitum ,  Jacq. ,  Hort.  Schanhr,  ^  2,  pag.  33, 
lab.  190.  Cette  espèce  ressemble  au  Caladium  auritum  par  ses. 
fediUes  presque  à  trois  folioles  adhérentes  par  leur  base,  et. 
les  deux  latérales  ne  sont  point  auriculées  par  un  appendice 
foliacé  situé  à  leur  base  :  le  pétiole  n'est  point  ailé  :  les  pé** 
doncules.sont  droits ,   solitaires ,  situés  dans  l'aisselle  des. 
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fouillés;  la  spath e  est  lia  peu  ovale /  àrreirdie ,  légèrement 
acuminée  au  sommet,  rougeàtre  à  sa  base. interne  ;  le  spadîce 
cylindrique ,  de  la  longueur  de  sa  spatbe,  couvert  à  sa  partie 
inférieure  de  pistils  verdàtres,  et  puis,  jusqu'à  son  sommet, 
'  d'étamines  blanchâtres.  Les  stigmates  sont  peltés ,  dentés  et 
ciliés  à  leurs  bords»  Cette  plante  est  cultivée  au  Jardin  du 
Roi:  elle  est  originaire  âea  environs  de  Caracas,  où  elle  croit 
-sur  les  arbres  et  les  rochers.  » 

Pédiveau  a  eacines  jAVtiE^  y  Caladium  xantorrhizon ,  Willd*, 
Spec;  Arum  xantorrkîzon  j  Jacq.,  Hort,  Sehanbr,,  2,  pag.  52  , 
tab.  188.  Cette  plante  a  des  racines  droites^  très  ^épaisses, 
alongées,cylindriquiBS,  jaunes  en  dedans,  chargées  de  grosses 
fibres,  qui  produisent  de  nouveaux  individus.  Cette  racine 
sort  de  terre ,  et  s'alonge  en  forme  d'une  grossésoucbe  droite. 
Les  feuilles  sont  sagittées,  en  cceur,  très-entières,  à  trois  ner- 
vures ,' longues  de  quinze  pouces;  Içs  pétioles  très -épais, 
droits,  cylindriques, xanaliculés,  longs  d'environ  trois  pieds; 
les  hampes  un  peu  anguleuses ,  longues  d'un  pied  et  demi  ;  la 
spathe  est  coriace ,  lancéolée ,  acuminée  ;  le  spadice  piius  court 
'que  la  spathe,  droit,  cylindrique,  un  peu  aigu,  chargé,  dans 
t(^e  sa  longueur ,  de  fructification.  On  ignore  le  lieu  jSialal 
de  cette  plante.  Voyez  Càlâdium.  (Poul.) 

PÉDONCULE.  {Bx}t.)  Les  fleurs  sont  attachées  aux  rameaux, 
aux  tiges,  aux  feuilles,  aux  racines,  quelquefois  immédiate^ 
ment,  d'autres  fois  par  l'intermédiaire  d'un  support  privé  de 
feuilles.  Ce  support  est  un  pédoncule.  Les  dernières  divi* 
sions  d'un  pédoncule  ramifié  sont  des  jtédicelles. 

La  distribution  des  vaisseaux  du  pédoncule  varie  dans 
chaque  espèce  :  elle  s'accorde  avec  la  disposition  des  parties 
de  bi  fleur  auxquelles  les  vaisseaux  portent  la  nourriture* 

Lorsque  le  pédoncule  part  immédiatement'de  la  racine, 
il  prend  le  nom  de  hampe  :  pissenlit. 

Toute  la  partie  d'un  pédoncule  qui  porte  plusieurs  fleurs 
dans  sa  longueur,  soit  immédiatement,  soit  par  rinteruiédiaire 
de  ramifications  plus  ou  moins  multipliées,  reçoit  le  nom' de 
spadix  lorsqu'il  est  environné  d'une  spathe  (arvni,  dattier), 
et  celui  d'axe,  lorsqu'il  en  est  dépourvu  {plarUago,  musa.) 

Un  pédoncule  élargi  à  son  sommet  en  un  plateau  chargé 
de  plusieurs  fleurs  sans  pédicelle  apparent ,  reçoit  le  nom 
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*àe  clînanihe*  Le  clinanthe  du  zinnia  est  convexe  ;  celui  du 
dcrslma  est  plan;  celui  de  Vamhora  est  creusé  en  coupe; 
celui  du  figuier  est  dilaté  à  sa  partie  moyenne  et  fermé  à  son 
sommet ,  en  sorte  qu'à  l'extérieur  il  ressemble  à  une  poire. 
C'est  par  de  telles  nuances  que  la  nature  modifie  les  types 
el  les  rend  méconnoissables  pour  quiconqiie  ne  Fétudie  que 
superficiellement.  Mirbel,  Élém.  (Mass.) 

PÉDONCULÉEN  {BoU)\  provenant  de  pédoncules  trans- 
formés. Les  vrilles  de  la  vigne  ,  par  exemple,  sont  pédon- 
culéennes.  Le  cône  ou  strobile  du  pin  est  formé  d'écaillés 
pédonculéennes ,  etc.  (Mass.) 

PEPORILLA.  {Bot.)  Feuillée  cite  et  figure  sous  ce  nom 
une  petite  herbe  du  Chili  qui  passe  pour  vulnéraire,  apéri- 
tive  et  diurétique,  que  les  naturels  du  pays  prennent  en 
poudre  comme  du  tabac  pour  se  guérir  de  la  migraine  et 
des  douleurs  du  cerveau.  Cette  herbe  a  une  racine  pivotante 
et  une  tige  de  trois  à  quatre  pouces  de  hauteur,  chargée  de 
petites  feuilles  alternes,  lancéolées  et  dentées,  semblables  à 
celles  du  serpicula,  genre  des  Onagraires.  Il  n^a  point  vu  sa 
fleur,  et  a  seulement  remarqué  aux  aisselles  des  feuilles  s^ 
pérteures  quelques  graines  ou  capsules  rondes.  On  ne  ^ut 
déterminer  son  genre  ni  l'assimiler  au  serpicule,  plante 
du  cap  de  Bonne-Espérânce.  (  J.) 

PEDUA.  ÇBoL)  Selon  Guilandinus  on  nomme  ainsi  l'œillet 
d'Inde,  lagetes  patula,  sur  les  côtes  d'Afrique  qui  bordent  la 
Méditerranée.  (J.) 

PEDUM.  {ConcJi^L)  Nom  latin  du  genre  Houlette.  Voye? 
e^  mot.  (De  B.) 

'  PËE.  (Bot.)  Plusieurs  noms  malabares  sont  précédés  de 
cette  syllabe.  Le  pee'^astai  ou  eaie-neam  est  le  verbaina  calen^ 
d^lacta;  le  ftentapameni  est  le  tragia  mercurialiâ  de  Linnséus  ; 
le  pee-inota-'inodien  est  un  coqueret,  phjrsalis  minima;  le  pte^ 
hadel  est  un  palétuvier,  rhizophora  mangle;  le  pem-rnottenga 

'est  un  choin,  schœnus  coloratu$;  le  pee^tandale^cotti  est  le  cro- 
talttria  verrucosa;  le  pet->-tsjanga^pipam  est  le  ruellia  alternata 
de  Btirmann ,  gratiola  serrata  de  Roxburg;  le  pee'tjiéToanpon» 
nagam  est  le  aeafypka spicijlora  du  même;  }e  pee-tumba  est  une 
eàrmentine,  justicia   eohioides;  le  pet-^velti  e^  lé  physalis 

JLttuosa;  le  ptc  do  morto  est  le  crattya  rdigiosa  de  Vahl;  le 
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yte-amerdu  est  le  menispermum  malaharîcum  de  M.  de  Lamarck. 

Les  autres  plantes  de  l'Inde  qui  ont  la  même  préposition , 
qtii  nécessiteront  quelques  explications,  sont  mentionnées 
ci" après.  (J.) 

PEE-AMBALAM.  {Bot.)  C'est  la  même  plante  que  le  coi- 
nmbalam  du  Malabar,  regardé  comme  congénère  ou  variété 
de  VambcUam ,  que  l'on  a  donné  comme  une  espèce  de  mon- 
bin ,  spondias,  (  J.  ) 

PEE-APOCARO,  {Bot.)  Nom  brame  du  latsjou- panel  du 
'Malabar,  qui  paroît  appartenir  à  la  famille  des  anonacées.  (J.) 

PEE-COIPA.  {Bot.)  La  plante  qui  porte  ce  nom  malabare , 
cité  par  Rhéede ,  est  une  herbe  à  feuilles  opposées  qui  a  cinq 
étamines  et  une  capsule  monosperme.  Ce  caractère  et  la  figure 
que  l'auteur  en  dbnne,  la  rapprochent  beaucoup  d'un  ille- 
cebrum  dans  les  amaranthacées.  (J.) 

PEE  PEE.  {Ornith.)  Voyez  Coudev,  (Ch.  D.) 

PEE  reE  CHUE.  (Omi^fe.)  Nom  donné  par  les  naturels  de 
la  baie  d'Hudson  àla  grive  erratique ,  turdus  migratotius ,  Linn. , 
ou  litorne  du  Canada^  Buff. ,  laquelle  est  appelée  rohin  dans 
les  États-Unis.  (Ch.  D. ) 

PEE-PONNAGAM.  {Bol.)  Cet  arbrisseau  dii  Malabar,  qui 
est  le  scabenissa  des  Brames ,  paroît  fort  différent  de  ceux  qui 
se  rapportent  au  pormagam  et  appartiennent  à  la  famille  des 
euphorbiacées  dans  les  genres  Aealypha  et  Croton.  Celui-ci  pa- 
roît avoir  également  des  fleurs  mâles  et  âes  fleurs  femelles.  Les 
premières ,  à  en  juger  par  la  figure  de  Rhéede,  Hort.  Mal. ,  5 , 
t.  24,  sont  portées  sur  des  pédoncules  longs  et  velus,  qui 
s'élargissent  au  sommet  et  se  terminent  en  crête  de  coq ,  qui 
est  probablement  l'assemblage  de  ces  fleurs  dont  on  ne  côn*- 
tioit  point  l'organisation.  Les  fruits,  solitaires  au  bas  de  tes 
pédoncules ,  paroissent  surmontés  de  quatre  styles ,  et  Rhéede 
dît  qu'ils  se  partagent  en  quatre  loges  remplies  de  graines 
menues.  Ce  dernier  caractère  éloigne  beaucoup  cette  planta 
des  euphorbiacées,  et  il  est  diflîcile  de  dire  à  quelle  famille 
elle  peut  appartenir.  (J.)  ' 

PEE^TARDAVEL.  {Bot.)  Selon  Rhéede,  cette  plante  du 
Malabar  est  congénère  du  tardavel,  qui  est  un  spermacoce, 
genre  de  rubiacées  ayant  une  corolle  à  quatre  lobes,  quatre 
étamines  et  un  fruit  à  deux  loges  monospermes.  Mais  lep«e- 
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tardavel  a  une  corolle  à  cinq  divisions ,  cinq  ëtamines  et  un 
fruit  unilocuiaire  monosperme,  et  dès-lors  il  diffère  du  sper- 
maeocem  II  est-  probable  cependant  qu'il  ne  doit  pas  s'ea  éloi- 
gner beaucoup.  (J.) 

PEESR.  {Omith.)  Voyez  Payk.  (Ch.  D.)   , 

FEFZTIS.  (Mamm.)  L'isatis  est  ainsi  désigné  dans  le  Voyage 
de  Billing  à  la  mer  d'Anadir.  (F.  C.) 

PEGA.  (  Ornith,  )  C'est  le  nom  de  la  pie ,  corvus  pica ,  Linn., 
en  espagnol»  (Ch.  D.) 

PÉGAFROL.  (Omith.)  Nom  géné|rique  des  oiseaux-mouches, 
dans  Marcgrave*  (Ch.  D.) 

PEGAJOSA.  {Bot.)  Nom  péruvien  du  Boerhaavia  hirsuta, 
^elon  les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou.  (J.) 

PEGANION.  {BoL)  Nom  d'une  espèce  sauvage  de  rue  dans 
les  environs  de  Narbonne,  suivant  Pena,  cité  par  C.  Bauhin. 
Linnaeus  l'a  transporté  à  Vharmel  des  Levantins,  harmula  de 
Dodoëns ,  Clusius ,  Césalpin  et  Tournefort ,  plante  voisine 
dans  l'ordre  naturel,  en  changeant  un  peu  son  orthographe 
et  la  nommant  pe^aïuim.  Voyez  Harmel.  (J.) 

PEGANON.  {Bot.)  Voyez  Pagonaton.  (J.) 

PEGAPEGA.  {Bot.)  Au  Pérou  on  nomme  ainsi  le  calyx- 
hymenia  de  M.  Ortéga ,  ou  calymenia  de  M.  Persoon ,  nommé 
vitmannia  par  Turra,  et  oxjybaphus  par  l'Héritier,  C'est  ce 
dernier  nom  qui  a  prévalu,  et  depuis  ce  genre  fait  partie 
de  la  famille  des  nyçtaginées. 

U  existe  aux  Philippines  un  autre  pegapega,,  nommé  aussi 
DoLONot*  Voyez  ce  mot.  (J.) 

PÉGASE,  Pegasus.  {lohth^ol.)  On  nomme  ainsi  un  genre 
de  poissons  cartilagineux  de  la  famille  des  Éleuthéropomes 
de  M.  Duméril,  et  de  l'ordre  des  Lophobranches  de  M.  G. 
Cuvier.  Il  offre  les  caractères  suivans  : 

Branchies  operculées ,  mais  sans  membranes;  catopes  remplacés 
par  de  simples  filamens  abdominaux  ;  bouche  sous  la  base  d'un 
museau  saillant,  très-alongé  et  sans  barbillons;  corps  couvert  de 
grandes  plaques  et  comme  cuirassé;  tronc  large  ^  déprimé;  outrer' 
tures  des  branchies  sur  les  côtés;  nageoires  pectorales  fort  grandes 
et  aUf ormes;  mâchoires  armées  de  dents, 

A  l'aide  de  ces  notes,  il  devient  aisé  de  séparer  les  Pégases 
des  ËSTtJRGKOMSy  qui  ont  des  baijrbilloDS  ;  et  des  Polyodons, 
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ÉLBUTBéHOPO^ES.  ) 

Les  espaces  de  ce  genre  n^habitent  que  les  mers  des  Indes. 
Parmi  elles  I  nous  citerons  : 

Le  Pégase  dragon;  Pegasus  draco ,  Linn.  Museau  très-peu 
aplati  et  sans  dentelures  »  nageoires  pectorales  très-grandes  et 
étendues  en  manière  d*aiies  ;  plaques  écailleuses  du  milieu 
du  dos  carrées;  celles  des  côtés  triangulaires;  queue  longue, 
étroite ,  très-distincte  et  renfermée  dans  un  étui  composé  de 
huit  ou  neuf  anneaux  écailleux,  articulés  entre  eux,  com- 
primés sur  quatre  de  leurs  côtés>  et  constituant  ,  par  leur 
réunion,  un  prisme  à  quatre  pans;  lèvres  protractiles ;  dents 
très '- petites;  yeux  gros,  saillans ,  fort  mobiles,  latéraux,  à 
iris  jaune;  opercules  rayonnées  ;  nageoires  pectorales  pédi-* 
celles  ,  fort  grandes ,  arrondies  ;  catopes  filamenteux  très* 
longs,  très-déliéi,  très-mous  et  très-£lexibles ;  nageoire  dorsale 
située  sur  la  queue  et  fort  petite,  ainsi  que  la  caudale  et 
l^anale.  Corps  bleuâtre,  garni  en  dessus  de  tubercules  rayon? 
nés  et  bruns;  taille  d'environ  quatre  pouces. 

Le  pégase  dragon  vit  d'annelides  marins,  de  frai  de  pois- 
sons,  et  de  débris  de  substances  organisées  qu'il  sait  trouver 
dans  la  vase  grasse  du  fond  des  mers  qu'il  fréquente.  Il  paroît 
avoir  lu  faculté  de  s'élancer  au-dessus  de  la  surface  de  Peau , 
dans  laquelle  il  ne  retombe  qu'après  avoir  parcouru  ^  comme 
en  volant,  un  espace  assez  long. 

Le  Pégase  volant;  Pegasus  volartSj  Gmel.  Museau  aplati 
et  dentelé;  fossette  rhomboidale  sur  la  tête  derrière  leâ 
yeux;  une  petite  pointe  à  chacun  des  angles  antérieurs  et 
postérieurs  des  derniers  anneaux  de  la  queue  ;  nageoires 
pectorales  fort  arrondies  et  propres  à  une  sorte  de  vol; 
catopes  filan^enteux  très  -  déliés  ,  .très  •»  longs  et  très  -»  mç* 
biles. 

Ce  poisson  vit  dans  la  mer  des  Indes.  Commerson  en  a  ob^ 
serve ,  à  Plsle- de  -France ,  un  individu  desséché  qui  lui  avoit 
été  donné  par  le  général  Boulocq. 

Le  PéGASB  SPATULE  ;  Pegasus  natans ,  Linn.  Museau  en  forme 

de  spatule    et  sans   dentelures  ;   nageoires    pectorales   peu 

grandes;  anneaux  écailleux  de  la  queue  plus  uouibreux  que 

dans  les  autres  espèces.  Dos  d'un  jaune  foncé;  ventre  d'ua 

38.  iS 
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blanc  assez  pur;  nageoires  pectorales  rioleCCes;  les  antteft  iia« 
geoires  brunes;  pupille  noire;  iris  jaune. 

Ce  poisson ,  qu'on  ne  sauroit  manger  parce  qu'il  est  pres- 
que dépourvu  de  chair ,  n'a  été  vu  vivant  que  dans  les  mers 
des  grandes  Indes  ;  et  cependant  on  en  reconnoit  évidemment 
les  restes  dj^ns  les  pétri Bcations  du  Mont-Boica ,  prè^  de  Vé* 
rone.  (  H.  C.  ) 

PÉGASSOU.  {Ormth.)  Voyez  P6cAbAU.  (Cu.D.) 
FEGE-BUEY.   {Mamm.)   Ce  nom  est  celui  du  lamantin ^ 
dans  le  langage  des  Espagnols  qui  habitent  les  bords  de  la 
rivière  des  Amazones.  (Desm.) 

PEGGUIN.  {Omith.)  Voyez  Pincouiw.  (Desm.) 
PEGIMEL.  {Mamm.)  Nom  de  l'hermine  en  Hongrie.  (F.C.) 
PEGMATITE.  (Min.)  C'est  à  M.  Haiiy  qu'on  doit  ce  nom 
unîvoque  d'une  roche  composée  qui  n'avoit  pas  encore  été 
nettement  distinguée ,  et  qui  reste  même  encore  confondue , 
dans  les  ouvrages  des  minéralogistes  et  géognostes  allemands, 
avec  les  granités,  sous  le  nom  allemand  de  Schriftgranit ,  que 
les  anciens  minéralogistes  françois  ont  rendu  par  l'expression 
de  granité  graphique.  C'est  donc  dans  ces  auteurs  une  variété 
de  granité  ;  et  quoique  nous  n'adoptions  pas  cette  opinion  9 
nous  convenons  qu'elle  peut  être  soutenue  -par  des  raisons 
assez  puissantes,  et  qu'il  y  a,  dans  beaucoup  de  cas,  tant  de 
passages  minéralogiques  et  géognostiques  des  granités  à  la  peg- 
matite,  que  leur  séparation  est  dans  ces  cas  aussi  difficile  qu'elle 
est  peu  importante.  Mais  comme  il  y  a  aussi  d'autres  cas  où 
cette  distinction  est  claire,  tranchée,  complète,  sous  tous  les 
rapports ,  il  n'est  plus  possible  de  regarder  l'une  de  ces  roches 
comme  une  variété  de  l'autre  ;  il  faut  donc  les  distinguer  et 
les  caractériser  séparément.  La  roche  que  l'on  nomme  dans 
les  arts  céramiques  petuntzé^  nom  qu'oo  croit  être  celui  que 
les  Chinois  lui  donnent ,  et  qui  est  employée  dans  le  vernis , 
émail  ou  couverte  de  la  porcelaine,  n'est  point  un  felspath, 
mais  une  roche  composée  qui  appartient  à  l'espèce  que  oous 
.décrivons. 

Daubenton  a  su  distinguer  cette  roche  et  l'a  nommée  grti- 
lUtin,  Retzius  ,  dit  Galifzin  ,  a  aussi  reconnu  qu^elle  (Jevbit 
être  distinguée  du  granité,  et  lui  a  donné  le  nom  d'ApuTS 
(voyez  ce  mot)»  M.  Haberlé  a  donné  à  l'une  de  ses  variétés 
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àë)iistoï<ie5je  iiom  de  quarzite.  M*  Leonhard  l^a  laiasée  encore 
parmi  les  granités  ^  en  ne  la  considérant  que  comme  une 
simple  modification  du  granité  ^  qu'il  décrit  sous  le  nom  de 
Schriftgranit* 

La  Pegmatitb  est  une  roche  essentiellement  composée  de 
felspa^h  lamellaire  et  de  quarz* 

Sa  struéturt  est  généralement  grenue  à  gros  grains  ;  mais 
le  felspath  étant  plus  abondant  ,  les  parties  de  quarz  qui 
semblent  y  être  disséminées  ^  enveloppent  souvent  d'un  seul 
côté  Içs  cristaux  prismatiques  de  felspath ,  et  figurent ,  par 
la  forme  que  leur  donne  cette  espèce  de  pénétration,  par 
leur  disposition  en  lignes  et  par  leur  couleur  plus  foncée 
que  celle  du  felspath,  des  caractères  hébraïques*  Ces  cris- 
taux informes  de  quarz  semblent  comme  ^cJi^s  dans  la  masse 
du  felspath  i  dé  là  le  nom  de  Pegmatité  qu'Hatty  a  donné  à 
cette  roche  t  néanmoins,  cette  structure  n'est  point  essen- 
tielle;  il  suffit,  pour  que  la  roche  appartienne  à  l'espèce  de 
la  pegmatite ,  qu'elle  soit  composée  de' felspath  et  de  quarz. 
Çestj  comme  on  le  voit  par  cette  description  ,  une  roche 
entièrement  formée  par  voie  de  cristallisation  « 

Les  parties  accessoires  sont  t  le  mica  souvent  à  grandesvlames  ; 
il  y  est  quelquefois  assez  également  disséminé  ^  mais  toujours 
en  petite  quantité  en  comparaison  des  deux  autres  parties  : 
la  tourmaline  -  schorl.  C'est  à  ce  petit  nombre  que  se  bo> 
aent  les  minéraux  accessoires  disséminés.. 

Les  parties  éventuelles  ne  sont  pas^  plus  nombreuses;  les  plus 
ordinaires  sont  le  béryl  ^igue<-marine  et  le  titane  ruthile. 

La  structure  en  grand  de  la  pegmatite  est  généralement  mas^ 
sive  ,  c'est-à-dire^  sans  aucune  fissure  de  division  ou  de  stra*' 
tification  constante. 

Sa  cohésion  est  quelquefois  assez  puissante  pour  qu'elle  se 
laisse  scier  en  plaques  grandes  et  solides  ;  quelquefois  aussi 
elle  est  si  foible  que  les  parties  se  séparent  par  la  simple 
pression  des  doigtSé 

La  cassure  est  souvent  très- facile;  elle  est  dans  ce  c^s  tan** 
tôt  unie  ,  tantôt  raboteuse ,  mais  toujours  à  peu  près  droite* 

Lorsque  la  pegmatite  est  solide,  elle  a  la  dureté  du  granité  i 
ses  parties  étant  d'une  dureté  à  peu  près  égale,  elle  est  sus- 
ceptible de  recevoir  un  assez  beau  poli* 
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Les  couleurs  dominantes  sont  le  blanc  Jaunâtre,  ou  rosàtre^ 
et  cette  couleur  appartient  particulièrement  an  felspath.  Celle 
du  quarz  est  nulle,  et  comme  il  est  transparent,  il  paroît 
alors  d'un  gris  foncé ,  qui  fait  opposition  avec  la  teinte  rosàtre 
etTopacité  du  felspath.  Celui-ci  cependant  est  aussi  quelquefois 
au  moins  translucide  et  nacré.  Les  bell'es  niasses  de  felspath 
nacré  de  Flnde,  dites  pierre  de  lune  ,  appartiennent  à  une 
pegmatite  à  grandes  parties.  La  couleur  rose  du  felspath  se 
fonce  et  passe  au  rouge.  Ce  sont  presque  les  seules  couleurs 
de  cette  roche. 

La  chaleur  de  fusion  agit  diversement  sur  la  pegmatite,  sui- 
vant la  nature  de  ses  parties.  Le  felspath  fond  à  sa  manière, 
et  le  quarz  reste  en  grains  ou  partîes  saillantes;  mais,  lorsque 
le  premier  est  en  quantité  tout-à-fait  dominante,  il  entraîne 
dans  sa  fusion  celle  du  quarz:  c'est  le  cas  des  pegmatites  très^ 
felspathiques  qui  servent  à  la  couverte  ou  émail  de  la  por<^ 
celaine.  ' 

La  pegmatite  est  une  des  roches  les  plus  susceptibles  d'ai^- 
tération;  elle  doit  cette  faculté  à  la'grande  quantité  de  felspath 
laminaire  qui  entre  dans  sa  composition.  Ce  felspath  non-seu- 
lement se  désagrège  et  entraîne  la  désagrégation  de  la  roche  j 
mais  il'se  décompose  réellement  en  perdant  une  de  ses  par- 
ties constituantes,  et  passe  à  Tétat  de  kaolin.  Comme  les  peg- 
matites sont,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  presque  toujours 
uniquement  composées  de  felspath  et  de'  quarz  incolore ,  ce 
sont  aussi  les  roches  qui  fournissent  le  kaolin  le  plus  blanc 
et  le  plus  propre  k  la  fabrication  de  la  belle  porcelaine. 

Cette  roche  présente  peu  de  transition  à  d'autres  roches . 
les  seules  avec  lesquelles  elle  puisse  se  confondre  par  ses 
passages  minéralogiques  ^  sont  le  granité  et  quelquefois  Teupho- 
tide ,  lorsque  le  felspath  n'est  pas  très- distinctement  lamel- 
laire. 

Les  pegmatites  se  rencontrent  trop  rarement  en  grande^ 
masses  solides ,  homogènes ,  et  d'une  couleur  agréable  et  égale  p. 
pour  être  d'un  usage  ordinaire  dans  les  arts  comme  pierre 
d'ornement  j  elles  servent  plutôt ,  dans  leurs  différens  états  ^ 
comme  base  de  la  porcelaine.  Les  pegmatites  non  altérées  et 
très -felspathiques  donnent ,  sous  le  nom  technique  de  caillou 
Hpetuntzéy  la  couverte  ou  vernis.  La  plupart  des  kaolins  em* 
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.ployës  dans  la  fabrication  de  la  porcelaine ,  tirent  leur  origine 
de  cette  roche  décomposée. 

Variétés.  C'est  une  roche  trop  simple  dans  toutes  ses  con- 
sidérations ,  pour  présenter  des  rariétés  susceptibles  d'être 
distinguées  par  des  noms  particuliers.  On  peut  plutôt  offrir 
des  exemples  de  cette  roche  que  de  véritables  variétés* 

Nous  avons  dit  que  la  roche  nommée  quarzite  par  M.  Ha- 
herlé,  paroissoit  être  une pegmatite  schistoïde ,  renfermant  trop 
peu  de  mica  pour  être  un  gneiss  ,  mais  indiquant  un  passage 
à  cette  roche. 

Le  granité  qu'on  nomme  feuille-morte  dans  les  Vosges,  à 
cause  de  la  couleur  grise  brunâtre  de  son  felspath  ,.  est  une 
pegmatite  brunâtre^ 

Une  pegmatite  à  petits  caractères,  'd'une  couleur  jaune 
sale  ou  rose  pâle ,  qui  se  trouve  entre  Màriiiagne  et  Saint- 
Symphorien ,  près  d'Autun ,  dans  le  département  de  Saône- 
et-Loire  ,  et  qui  renferme  les  béryls  aigue^marine  observés 
dans  ce  lieu— -la  roche  qui  enveloppe,  à  Chanteloube  près 
Limoges,  les  énormes  béryls  aigue-marine  découverts  il  y  a 
une  trentaine  d'années  dans  cet  endroit  —  celle  des  environs 
de  Philadelphie  et  de  Topsham,  dans  le  district  du  Maine, 
qui  renferme  de  très-beaux  béryls;  une  ^es  roches  du  bord 
oriental  de  la  mer  Rouge,  dans  laquelle  se  trouve  disséminé 
le  béryl  émeraude  des  anciens,  sont  toutes  des  pegm otites  hé- 
ry  infères.  .     , 

Les  pegmatites  ordinaires  se  rencontrent  d^ns  presque 
tous  les  terrains  granitiques;  elles  y  forment  des  masses ^ou 
parties  plus  ou  moins  étendues ,  mais  toujours  assez  limitées 
en  camparaison  du  granité,  c'est-à-dire,  qu'on  ne  connoft 
pas  de  pays  composé  de  pegmatites,  comme  on  connoît  des 
pays  entièrement  granitiques.  Les  pegmatites  kaoliniqu es  sont 
encore  plus  restreintes.  Nous  nous  contenterons  donc  des 
indications  suivantes  pour  les  unes  et  les  autres. 

En  France  on  remarque ,  comme  lieux  célèbres  par  leur 
pegmatite  kaolinique,  presque  tous  les  environs  de  Limoges, 
et  notamment  le  territoire  de  Saint -Yrieîx,  au  sud  de  cette 
ville  ;  cette  pegmatite  renferme  quelques  lamelles  de  mica, 
blanc. 

Les  environs  de  Cambo ,  bourg  au  pied  des  Pyrénées  occi« 
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dentales,  non  loin  et  au  sud  de  Bayonne,  et  le  bourg  de  Long* 
crup ,  entre  Tarbes  et  Bagnèrtes-de-Bigorre ,  présentent  ausÂ 
des  pegmatîtes  grisâtres ,  un  peu  micacées  et  susceptibles  de 
s'altérer  en  kaolin. 

On  cite  encore  cette  roche  en  France,  près  de  Nantes.  C'est 
une  pegmatite  granulaire ,  mais  non  graphique.  A  la  Turbal, 
près  Piriac  ,  dans  le  département  de  la  Loire  inférieure  i 
c'est  unepegmatite  graphique  à  petits  caractères.  Au  Liveau, 
près  Clisson  ,  même  département  ;  elle  est  d'un  jaune  rousr 
sàtre.  Dans  Içs  environs  de  Tulle,  département  de  la  Corrèze; 
elle  est  rougeâtre ,  renferme  de  la  stéatite  verdâtre  ,  lami- 
naire ,  et  passe  à  la  protogyne.  Dans  la  montagne  noire, 
sur  la  route  de  Castelnaudary  à  Revel  j  elle  renferme  de  Ifi 
tourmaline  :  la  même  variété  se  présente  sur  la  face  méri- 
dionale du  Pic  du  Midi  de  Bagnères.  Enfin ,  en  Corse  ;  sa  cour 
leur  est  le  rose;  elle  est  graphique,  k  petits  caractères,  et 
renferme  quelques  lames  éparses  de  mica  bronzé. 

Le  Hartz  offre  quelques  blocs  de  pegmatite  rougeâtre.  Le 
StochwerTc  stannîfére  de  Geyer  en  Saxe ,  est  en  grande  partie 
composé  d^une  pegmatite  rosâtre ,  granulaire ,  dans  laquelle 
Pétain  est  quelquefois  disséminé:  les  environs  d'Auerbach 
dans  la  Bergstrass,  de  Portsoy  eh  Ecosse,  les  monts  Ourals 
au  nord  d'Ékatherinebourg  ,  présentent  différentes  modifi- 
cations de  pegmatite  r  Qelles  de  ce  dernier  lieu  offrent  des 
caractères  très -distincts,  çt  renferment  quelques  aiguilles  de 
tourmaline. 

On  a  rapporté  cette  roche  des  côtes  fie  Coromandel ,  de  Ib 
Haute- Egypte  et  de  la  Nouvelle -Hollande.  Reuss  la  cite  par- 
ticulièrement en  DalécarUe ,  ce  qui  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  sur  sa  présence  presque  constante  dans  les  pays 
(granitiques,  (B.) 

PÉGOLETTIE,  Pegolettia,  (Bot.)  Ce  nouveau  genre  de 
plantes  que  nous  proposons ,  appartient  à  l'ordre  des  Synan^ 
thérées ,  à  notre  tribu  naturelle  des  Inulées ,  et  à  la  section 
des  Inulées-Prototypes ,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  intmé- 
diatement  après  le  geoire  Iphiona.  (Voyez  notre  tableau  mé- 
thodique de  la  tribu  des  Inulée&,  tom.  XXIII ,  pag.  565.) 

Le  nouveau  genre  Pegolettia  nous  Si  oi^ert  les  c^ractèreis, 
suivans  ; 
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Calathide  incouronnëe ,  équaliflore ,  multlflore ,'  ringenti- 
flore,  androgyniflore.  Péricline  très  -  inférieur  aux  fleurs» 
probablement  subcylindracé;  formé  de  squames  bi-trisériées, 
appliquées  :  les  extérieures  plus  courtes ,  plus  étroites ,  iné- 
gales, irrégulièrement  disposées  sur  un  .ou  deux  rangs,  li- 
néaires-subulées ,  foliacées;  les  intérieures  plus  longues,  plus 
larges ,  égales  ,  régulièrement  disposées  sur  un  seul  rang , 
oblongues  -  lancéolées  ,  acuminées  ,  subcarénées  extérieure- 
ment, subcanaliculées  intérieurement,  coriaces- foliacées  , 
uninervéesy  membraneuses  sur  les  bovds,  Clinanthe  plan, 
alvéolé,  à  cloisons  irrégulièrement  hérissées  de  fimbrilies  fili- 
formes, très-inégales.  Ovaires  oblongs,  subcylind racés,  un  peu 
compjimés ,  un  peu  anguleux ,  profondément  striés ,  à  côtes 
nombreuses ,  parsemées  de  poils  éch ancrés  au  sommet  ;  chaque 
côte  un  peu  prolongée  en  une  saillie  sous  la  base  de  Faigrette  ; 
aigrette  double;  l'une  et  Fautre  persistantes;  Textérieure 
plus  courte,  composée  de  squamellules  unisériées,  contiguës, 
libres,  paléifprmes,  membraneuses,  diaphanes,  oblongues, 
entières  inférieurement,  découpées  supérieurement  en  une 
multitude  de  lanières  longues,  très-inégales,  très-fines,  fili- 
formes, barbellulées  ;  Taigrette  intérieure  trois  fois  longue 
comme  Textérieure ,  composée  de  squamellules  nombreuses , 
unisériées  ,  contiguès ,  libres ,  égales ,  filiformes ,  barbées  ou 
plumeuses.  Corolles  ringentes,  parsemées  de  glandes;  tube 
confondu  extérieurement  avec  le  limbe  ;  limbe  divisé  par 
des  incisions  très  -inégales  en  cinq  parties  formant  en  appa- 
rence deux  lèvres,  l'extérieure  à  quatre  dents,  l'intérieure 
indivise,  Étamines  à  filets  glabres,  libérés  au  sommet  du  tube 
de  la  corolle  ;  articles  anlhérifères  longs  et  grêles,  peu  dis- 
.  tincts  des  filets  ;  connectifs  larges  ;  loges  courtes  et  étroites  ; 
appendices  apicilaires  longs ,  oblongs ,  très -obtus,  inégaux, 
entregreffés  inférieurement,  formant  un  tube  arqué  en  de- 
dans; appendices  basilaires  très-longs,  libres,  subulés,  mem- 
braneux. Styles  (d'Inulée- Prototype)  portant  deux  stîgma- 
tophores  libres,  presque  appliqués  ou  très -peu  divergens, 
longs,  droits,  un  peu  laminés,  linéaires,  un  peu  élargis  de 
bas  en  haut,  obtus  ou  arrondis  au  sommet;  face  extérieure 
convexe ,  ayant  sa  partie  supérieure  garnie  de  très-petits  col- 
lecteurs; face  intérieure  plane;  bourrelets  stigmatiques  pre«- 
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que  invisibles ,  probablement  très-petits  et  occupant  le  bord 
formé  par  la  rencontre  des  deux  faces. 

Nous  ne  connoîssons  qn^une  seule  espèce  de  ce  genre. 

PéGOLETTiE  DU  SÉNÉGAL;  PegoUttta senegaUnsis ,  A. Cass.  C'est 
une  plante  herbacée ,  dont  toutes  les  parties  vertes  sont  par- 
semées d'une  multitude  de  glandes  ghitineuses,  et  sont  plus 
ou  moins  hérissées  de  poils  blancs;  la  tige  est  dressée,  très- 
rameuse,  cylindrique,  striée;  les  feuilles  sont  alternes ,  ses- 
giles ,  longues  d'environ  un  pouce ,  larges  d'environ  deux 
lignes,  linéaires-lancéolées,  étrécies  vers  la  base,  pointues  au 
sommet,  munies  vers  le  haut  de  quelques  dents  irrégulière- 
ment disposées;  les  calathides  sont  nombreuses,  comme  pani« 
culées  ,  solitaires  au  sommet  de  longs  rameaux  pédonculî- 
formes,  simples,  droits,  garnis  de  petites  feuilles  bractéi- 
formes  alternes,  longues,  étroites,  linéaires-subulées;  chaque 
calathide  ,  haute  d'environ  cinq  lignes,  contient  environ 
vingt-une  fleurs;  les  corolles,  jaunes  avant  leur  épanouisse- 
ment ,  deviennent  ensuite  purpurines  ;  les  stigmatophores 
sont  rouges  et  les  anthères  jaunâtres. 

Cette  plante  a  été  trouvée  dans  un  terrain  sablonneux  , 
près  Richardtol ,  à  vingt -cinq  lieues  de  Tembouchurcf  du 
Sénégal,  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  Elle  nous  a  été 
communiquée  par  M.  Gay ,  qui  a  bien  voulu  nous  permettre 
de  Tétudier  et  de  publier  ici  notre  description  faite  sur  un 
échantillon  séc  qu'il  nous  a  donné. 

Ce  nouveau  genre ,  que  nous  dédions  à  la  mémoire  de 
Fegoletti,  voyageur  du  quatorzième  siècle,  est  assurément 
l'un  des  plus  remarquables  de  notre  tribu  des  Inulées;  et  il 
prouve ,  de  la  manière  la  plus  évidente ,  l'extrême  affinité , 
déjà  signalée  par  nous ,  entre  les  Inulées  et  les  Carlinées, 
Attiré  en  deux  sens  contraires  vers  l'une  et  l'autre  tribus, 
notre  Pegolettia  doit  néanmoins  être  préférablement  rapporté 
à  celle  des  Inulées,  dans  laquelle  il  sera  bien  placé  auprès 
de  VIphiona,  dont  pourtant  il  diffère  beaucoup.  (Voyez  notre 
article  Iphmne,  tome  XXIIl,  pag.  609,) 

Les  deux  stigmatophores  restent  ordinairement  presque 
appliqués  l'un  contre  l'autre ,  et  l'on  n'aperçoit  pas  distincte- 
ment leurs  bourrelets  stigmatîques  :  nous  pensons  que  ces 
bourrelets,  analogues  à  ceux  des  Eupatoriées ,  sont  très^étrbits 
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>ct  très-minces,  et  qu'étant  situés  sur  le  bord  commun  des 
deux  faces  de  chaque  stigmatophore ,  ils  se  trouvent  à  l'ex- 
térieur, en  sorte  que  les  deux  stigmatophores  n'ont  pas  be- 
soin de  s'écarter  pour  faciliter  la  fécondation.  Les  filets  des 
étauiines  sont  greffés  à  la  corolle  jusqu'au  sommet  de  son  tube, 
ce  qui  est  une  anomalie  très-grave  dans  la  tribu  des  Inulées  ; 
mais  cette  anomalie  existe  dans  les  Neurolœna  et  Gassiiiia , 
comme  dans  le  Pegolettia  (voyez  notre  article  Neurolene,  tom. 
XXXIV,  pag.  5oi  et  604).  Les  anthères  sont  très -analogues 
à  celles  des  Nassauviées,  La  corolle  n'est  pas  vraiment  labiée; 
mais  elle  est  rîngente ,  à  peu  près  comme  celle  des  Barnadesia, 
Diacantha  f  Baeazia ,  qui  sont  des  Carlin ées.  L'ovaire  est  muni 
de  côtes ^  qui  sont  saillantes  au  sommet,  comme  dans  les^rt* 
dryala  ;  son  aigrette  extérieure  ressemble  beaucoup  à  l'ai- 
grette des  Djrssodia  ou  Bœhera,  (H.  Cass, ) 

PËGON.  {ConchjyL)  Nom  sous  lequel  Adënson  (Sénégal, 
page  228,  pi,  17,  fig.  12)  décrit  et  ligure  une  espèce  de  vé*» 
ritable  venus,  que  Gmelin  a  nommée  venus  dura.  Voyez 
Vénus.  (De  B.) 

PÉGOT.  (Ornith.)  Il  a  déjà  été  parlé  de  cet  oiseau  dans 
le  Supplément  au  premier  volpme  de  ce  Dictionnaire  j 
pag.  i5  ,  sous  le  mot  accentor  ,  nom  du  genre  formé  par 
Bechstein  avec  la  fauvette  des  Alpes,  motacilla  alpina  de 
Gmelin,  qui,  ainsi  que  Latham,  l'a  indiqué  en  double  et 
triple  emploi,  sous  les  dénominations  de  sturnus  collaris  et 
sturnus  moritanus.  On  y  a  également  exposé  les  motifs  d'après 
lesquels  M.  Vieillot  s'étoît  d'abord  déterminé  à  formel  un  sci- 
cond  genre  du  mouchet  ou  fauvette  d'hiver ,  motacilla  modii" 
laris ,  qu'il  a  depuis  supprimé  pour  le  réunir  au  pégot.  La 
description  de  cet  oiseau  se  trouve  au  tome  IV  de  ce  Dic^r 
tionnaire,  p.  239,  et  il  en  est  encore  question  au  tome  XVI, 
page  269;  mais ,  outre  ces  deux  espèces  de  pégots,  M.  Tem^ 
minck,  dans  la  2.*  édition  de  son  Manuel  d^ornithologiey  page 
261  ,  présente  ,  comme  devant  en  h)rmer  une  troisième, 
son  accenteur  montagnard  ,  accentor  montanellus  ^  qui  se  dis-» 
tingue  par  un  capuchon  d'un  noir  profond  ,  couvrant  la  tête 
et  l'occiput;  une  très-large  bande  ,  de  la  même  couleur i  qui 
passe  au'dessous  des  yeux  et  couvre  l'orifice  des  oreilles;  Ife 
dessus  du  corps  d'un  cendré  rougeâtre ,  avec  de  grandes  taches 
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longitudinales  d*un  rouge  de  brique  ;  deux  rangées  de  petite 
points  jaunâtres  formant  une  double  bande  sur  Faile  ;  le  des- 
sous du  corps  jaunâtre ,  varié  de  taches  brunes  sur  la  poi- 
trine et  de  taches  longitudinales  d'un  cendré  rougeâtre  sur 
les  flancs.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  a 
du  brun  noirâtre  sur  la  tête,  sur  Focciput  et  à  Forifice  des 
oreilles. 

Cet  oiseau,  long  de  cinq  pouces  trois  ou  quatre  lignes, 
habite  les  parties  orientales  du  Midi  de  FEurope ,  et  les  con- 
trées de  FAsie  situées  sous  la  même  latitude ,  où,  vivant  ha- 
bituellement sur  les  montagnes  ,  il  ne  se  montre  dans  les 
plaines  qu'en  hiver,  époque  à  laquelle  il  se  nourrit  vraisem- 
blablement de  semences ,  comme  les  autres  espèces.  (Ch.  D.) 

FÉGÔUSE.  {lehth^oL)'  Nom  spécifique  d'un  Pleu&onecte. 
Voyez  ce  mot ,  et  Sole.  (H.  C.  ) 

FEGRINA.  (  Bot.  )  Nom  donné  par  quelques  anciens  à  la 
bryone^  suivant  RuelUus.  (J.) 

PEGYMET.  {Mamm.)  En  Hongrie  c'est  le  nom  de  Fher- 
mine,  espèce  du  genre  Marte.  (Desm.  ) 

PEI-D' AMERICA.  {Ichtkjol.)  Nom  nicéen  du  paru.  Voyez 
Stromatée.  (h*  C.) 

PEI-CAN.  (IchthjoL)  Nom  nicéen  du  squale  Rondelet  de 
M*  Risso,  qui  paroit  appartenir  au  sous -genre  Cabch  arias  , 
parmi  les  squales  de  Linnœus.  Voyez  Carcbarias.  (H.  C. ) 

PEI-FOURCA.  (IchthyoL)  Nom  nicéen  du  Malarmax. 
Voyez  ce  mot.  (  H,  C.  ) 

PEI-FOURC.  {IchthyoL)  Nom  nicéen  du  lépadogastire  de 
Couan,  Voyez  Lépadogastère.  (H.  C.) 

PEI-RATOU.  (IchthjoL)  Nom  nicéen  du  renard  de  mer» 
Voyez  Carcbarias.  (  H.  C.  ) 

PEI-SAN-FEIRA.  (Icfe%o/.)  Nom  nicéen  du  Forgeron 
et  du  lépadogastère  Balbis  de  M.  Risso.  Voyez  Dorée  et  Léfa- 

POGASTÈRE.    (H.  C.) 

PEI-SPADA.  (Icfc%oZ.)  Nom  nicéen  de  FEsPADON.  (Desm.) 
PEIGNE.  (J5o^)  M.  de  Lamarck,  dans  la  première  édition 
de  sa  Flore  françoise,  vol.  3  ,  p«  437,  avoit  fait  sous  ce  nom 
«n  genre  particulier  de  Fespèce  de  cerfeuil  nommée  vulgaire- 
ment Peigne  de  yénus.  Ce  genre  n'a  pas  ,été  adopté,  (L.  D.) 
PEIGNE 9  Pecten.  (Malaeoz,)  Depuis  assez  long- temps  lea 
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éonchyliologistes  avoient  distingué  sous  cette  déiiomi nation 
un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  coquilles  dont  la  forme 
des  cannelures  et  des  côtes  qui. sont  à  leur  surface,  rap- 
pellent un  peu  la  disposition  des  dents  des  peignes;  mais 
Linné,  dans  la  réforme  générale  qu'il  fit  dans  le  Système  de 
la  nature,  crut  ne  pas  devoir  admettre  cette  distinction  et 
confondit  ces  coquilles  dans  son  genre  Huître,  dans  lequel^ 
cependant ,  elles  formoient  une  section  particulière.  M.  Poli , 
dans  ses  Testacés  des  Deux-Siciles,  en  étudiant  soigneusement 
l'animal  de  ces  coquilles,  en  fit  un  genre  distinct  sous  le  nom 
d' Argus  ou  Argoderme  ce  qu'imita  M.  de  Lamarck  dans  la 
première  édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbi^es.  Depuis  ce 
temps  il  a  été  adopté  par  tous  les  zoologistes ,  presque  sans 
exception,  et,  en  effet,  c'est  un  genre  fort  naturel ,  en  envi- 
sageant l'animal  aussi  bien  que  sa  coquille.  Les  caractères  que 
Ton  peut  lui  assigner,  sont  les  suivans  :  Corps  orbiculaire, 
comprimé  ;  manteau  fendu  dans  toute  sa  circonférence,  si  ce 
n'est  en  avant ,  et  garni  de  cirres  tentaculaires ,  très  -  nom* 
breux ,  sur  plusieurs  rangs ,  et  de  petits  tubercules  aplatis , 
colorés ,  calcaires ,  symétriquement  rangés  parmi  eux  ;  abdo- 
men avec  un  appendice  locomoteur  assez  petit ,  fendu  à  son 
extrémité  et  quelquefois  pourvu  à  sa  base  d'un  petit  byssusi 
bouche  grande,  transverse,  bordée  dans  son  contour  par.  une 
lèvre  épaisse  et  multilobée,  outre  les  appendices  tentaculaires } 
branchies  grandes,  semi-lunaires  et  libres;  oviductes  se  teiv 
minant  en  arrière  sur  les  parties  latérales  de  la  racine  de 
Tabdonieu  ;  un  seul  grand  jnuscle  adducteur  et  central  ;  co« 
quille  mince,  solide,  régulière,  plissée  du  sommet  à  la  base, 
inéqui valve,  équilatérale ,  à  sommet  antérieur  ou  oral ,  con-^ 
tigu,  auriculé  de  chaque  côté;  charnière  sans  dents  ou  for-r 
mée  par  deux  tubercules  rudimentaires  très- écartés  ;  lîga-» 
ment  double  ,  un  marginal  dans  toute  l'étendue  du  bord 
oral  ;  un  interne,  triangulaire ,  très-élastique,  inséré,  dans  une 
fossette  de  même  forme  dons  chaque  valve;  une  seule  im<p 
pression  musculaire  centrale,  peu  marquée. 

Nous  devons  à  M.  Poli  (Test,  des  Deux-Siciles,  tome  2^ 
lab.  27,  fig.  1 ,  a  )  quelques  détails  anatomiques  sur  les  ani-» 
maux  de  ce  genre  et  qui  suffîsoient  bien  pour  montrer  qu^ilt 
diffèreat  évidemment  des  huîtres  presque  sous  tous  les  rap* 
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ports.  La  forme  générale  du  corps  est  cependaiit  toujours  à 
peu  près  la  même ,  en  ce  qu'il  est  généralement  plus  bombé 
d'un  côté  que  de  l'autre;  mais  il  est,  du  reste,  toujours  plus 
régulier.  Les  deux  lobes  du  manteau  présentent  cette  parti* 
cnlarité  commune ,  qu'ils  ne  sont  réunis  que  dans  la  ligne 
orale  ou  antérieure ,  et  qu'ils  ne  sont  point  adhérens  à  la 
coquille  :  mais  leur  bord  libre  est  bien  plus  épais;  on  y  difr» 
tingue  ais|^mcnt  deux  rangées  de  cirres  tentaculaires,  dont 
«ne  est  simple  et  l'autre  est  triple  ou  quadruple.  C'est  entre 
ceux-ci  que  se  trouvent  rangées  bien  régulièrement  des  jpar- 
ties  auxquelles  on  a  donné  le  nom  d'yeux  ,  probablement 
à  cause  de  leur  forme  plutôt  que  pour  leur  usage.  Ce  sont 
de  petits  corps  ovales,  crétacés,  comme  émaillés  on  porcela* 
nisés,  adhérens  par  toute  leur  face  interne,  et  d'une  belle  cou^ 
leur  bleue,  du  moinsdnnsla  grande  espèce  de  nos  côtes.  11  me 
semble  bien  difficile  d'en  suj)poser  même  l'usage.  Les  muscles 
particuliers  qui  meuvent  les  bords  de  ce>  manteau,  sont^ 
comme  à  l'ordinaire ,  formés  par  quelques  petites  fibres  muscu- 
laires qui  s'irradient  de  la  partie  antérieure  du  grand  muscle 
'  adducteur  et  qui  se  portent  à  sa  circonférence.  L'abdomen  ou 
le  ventre  des  peignes  est  bien  à  découvert,  au  contraire  de 
ce  qui  a  lieu  dans  les  huîtres,  parce  que  les  lames  branchiales 
internes  ne  sont  pas  réunies  dans  la  ligne  médiane ,  comme 
dans  celles-ci.  Il  est  pourvu  d'un  appendice  locomoteur  ou 
d'un  pied  assez  petit,  mais  bien  complet,  et  qui  a  quelque 
ressemblance  avec  celui  des  moules.  11  est  d'abord  à  peu  près 
cylindrique ,  mais  à  son  extrémité  il  se  renfle  en  une  petite 
masse,  coupée  obliquement  et  canaliculée  assez  peu  profonHé-» 
ment.  Ce  piçd  est  si  peu  considérable  ,  qu'il  n'a  pas  d'autres 
muscles  rétracteurs  que  ceux  qui  enveloppent  l'abdomen;  il 
n'y  a  donc  point  de  faisceau^  qui  partiroient  de  la  coquille 
elle-même,  comme  cela  se  voit  dans  les  moules.  Dans  quel- 
ques espèces  on  trouve  en  outre,  à  la  racine  de  ce  petit  pied, 
nn  petit  faisceau  de  fibres  musculaires ,  distinctes,  qui  se  ter- 
minent  en  byssus,  dont  l'usage  est,  comme  dans  les  moules , 
de  fixer  l'animal  aux  corps  submergés.  Le  système  digestif 
n'offre  rien  de  bien  différent  de  ce  qui  existe  dans  les  autreft 
lamellibranches ,  à  cela  près  que,  la  bouche ,  fort  grande  et  trans- 
▼çrsè,  est  garnie  dans  toute  sa  circonférence  d'une  espèce 
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de  lévré  frangée ,  rataiâëe ,  assez  singulière ,  qui  pourroit 
faire  croire  à  une  sorte  de  préhension  buccale.  Les  véritables 
appendices  sont,  du  reste,  assez  grands,  larges  et  ovales} 
l'estomac  et  le  foie,  qui  l'entourent,  sont  également  assex 
développés.  Le  canal  intestinal ,  après  une  longue  circonvo- 
lution .^i^ii  arrière,  se  recourbe  en  avant  et  en  haut,  suit 
le  bol^  dorsal ,  passe  en  se  recourbant  sur  le  dos  du  muscle 
adducteur,  et  se  termine  par  un  petit  iube  flottant.  L'appa- 
reil branchial  est  fort  grand ,  la  paire  de  branchies  externe 
étant  un  peu  moins  longue  que  Fautre*  Le  système  circula«- 
toire,  le  cœur,  sont  absolument  comme  dan«  les  autres  la* 
mellibranches ,  et  non  comme  dans  les  huîtres,  c'est'^à-dire 
que  celui*ci  est  au  milieu  et  dans  une  connexion  immédiate 
af  ec  le  rectum  ;  ses  oreillettes  sont  fort  larges.  On  peut  voir 
sortir  aisément  du  ventricule  les  deux  artères  aortes,  et  suivra 
l'antérieure  et  ses  ramifications  assez  loin  dans  le  foie.  L'ap- 
pareil générateur  est  très-évident:  il  n'est  formé,  comme  de 
coutume ,  que  d'un  seul  ovaire  situé  sous  et  entre  les  vis* 
cères  dé  la  digestion  ;  mais  cet  avaire  de  chaque  côté  de  la 
racine  de  l'abdomen  produit  un  renflement  assez  considé* 
rable,  d'où  naît  l'oviducte  :  celui-ci  est  assez  court,  collé 
contre  la  racine  de  l'abdomen  ;  il  se  dirige  d'avant  en  arrière 
et  s'ouvre  un  peu  en  avant  de  l'extrémité  postérieure  de  cette 
eavîté. 

Les  habitudes  des  peignes  sont  a^sez  semblables  à  celles  de§ 
moules,  avec  cette  différence,  qu'ils  sont,  en  général,  plus 
libres.  Ils  ne  s'enfoncent  jamais  dans  le  sable,  et  sont,  au  con* 
traire,  toujours  k  la  surface  du  fond  de  la  mer,  appliqués 
sur  le  flanc  à  la  manière  des  huîtres,  et  h  ce  qu'il  paroit  à 
une  assez  petite  distance  des  rivages.  Les  espèces  qui  ont  un 
byssus,  ne  doivent,  «ans  doute,  jamais  quitter  la  place  où 
elles  sont  nées  et  où  elles  ont  été  déposées  à  l'état  d'œuf  ;  mai» 
les  autres  sont,  dit-on,  susceptibles  d'une  assez  singulière  es* 
pèce  de  locomotion  ,  puisqu'elles  peuvent  s'élever  dans  les 
eaux  et  même  à  leur  surface ,  en  agitant  les  deux  valves  de 
ledr  coquille,  à  peu  près  comme  les  oiseaux  font  avec  leurs 
ailes  et  les  poissons  avec  les  nageoires.  Le  peu  de  longueur 
du  ligament,  sa  position,  sd  grande  élasticité,  e(,  par  consé- 
quent,  le  peu  d'écartement  des  valves,  permettent  ile  croira 
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que  cesaûlmaux  peùvetit  réellement  se  mouvoir  éli  left  eoitf 
tractant  subitement  sur  le  fluide  qu'elles  contiennent,  et  ea 
ae  poussant  dans  le  sens  opposé;  mais  il  paroit  peu  probable 
qu*il  puisse  en  résulter  une  sorte  de  voL  Nous  savons ,  du. reste  | 
assez  peu  de  chose  des  habitudes  d«s  peignes.  On  mange  les 
grandes  espèces  sur  le  bord  de  la  mer;  mais  ce  ne  sont  guère 
que  les  pauvres  gens  qui  ont  recours  à  cette  nourriture  ^ 
parce  qu'elle  estasses  dure  et  indigeste*  La  cuison  qu'on  leur 
fait  subir,  les  rend  un  peu  meilleures4  Depuis  long-temps  la 
valve  creuse  des  grandes  espèces  de  peignes  étoit  employée  ^ 
par  les  pauvres  gens  dans  quelques  endroits,  commue  une  es^ 
pèce  de  plat,  susceptible  d'aller  assez  bien  au  feu;  mais  ce 
n'est  que  depuis  quelques  années  que  cet  usage  est  passé  chei 
les  restaurateurs  de  Paris,  surtout  pour  une  certaine  pré* 
paration  des  champignons. 

On  trouve  des  espèces  de  peignes  dans  toutes  les  mers  j 
et  assez  également  réparties;  nous  en  possédons  ku  moins 
4ix-neuf  dans  nos  mers.  M.  de  Lamarck  en  caractérise  cin- 
quante-^  neuf  espèces ,  et  Gmelin  en  indique  prés  de  cent. 
Malheureusement  les  espèces  de  ce  genre  sont  assez  difficiles 
à  caractériser.  Je  ne  crois  pas  que  Ton  se  soit  encore  occupé 
de  chercher  dans  quelles  limites  sont  les  variations  dépen- 
dantes de  l'âge  et  de  la  localité.  Quelques  auteurs  modernes , 
et  entre  autres  MM.  Mégerle  et  Schumacher,  ont  proposé 
d'établir  quelques  section»  génériques  parmi  les  peignes  ;  mais 
elles  sont  peu  nettement  caractérisées  et  auroient  besoin 
d'être  confirmées  par  la  considération  des  animaux,  pour 
être  définitivement  admises.  On  a  essayé  de  disposer  les 
espèces  de  peignes  d'après  la  proportion  des  oreilles  ou 
appendices  apiciales ,  égales  ou  inégales ,  d'après  l'égalité  ou 
l'inégalité  de  la  convexité  des  valves;  mais  il  faut  avouei? 
qu'il  est  quelquefois  assez  difficile  de  se  déterminer  pour  la 
place  de  certaines  espèces. 

A.  Espèces  dont  les  auricules  sont  égales  ou 
presque  égales. 
Le  F.  cÔTEs-aOND^  :  P.  maximus;  G.  maxima,  Linn.,  GmeL, 
page  33i5,  n.*"  i.  Coquille  grande,  inéquivalve,  la  valve  su- 
périeure plane,  quatorze  ou  quinze  rayons,  à  dos arroncU^er 
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Atrîés  dans  leur  longueur  et  dans  leurs  interstices.  Des  meri 
d^Ëurope. 

Le  P.  MOYEN;  P.  médius  de  Lamardky  Anim.  sans  vert. ^ 
tome  6 ,  part,  i ,  page  1 63  ,  n.*  2.  Coquille  inéquivalve , 
aplatie  en  dessus  ^  avec  des  rayons  subaplatis  et  à  peine 
striés. 

Cette  espèce,,  dont  on  ignore  la  patrie,  est  établie  pour 
un  peigne  que  M.  de  Lamarck  regarde  comme  intermé^ 
diaire  au  précédent  et  au  suivant. 

Le  P.  DE  SATNt-JACQt3Es  :  P.  jocohœus  ;  O.  jaeoh(jea,  Linn.^ 
Gmel.y  page  33i6,  n.**  2.  Coquille  grande,  inéquivalve ^ 
aplatie  en  dessus ,  quatorze  ou  seize  rayons  anguleux ,  ceux 
de  la  valve  inférieure  sillonnés  dans  leur  longueur.  Couleur 
ordinairement  rougeàtre.  Des  lûers  d'Europe  et  entre  autres 
de  la  Méditerranée. 

Le  P.  ©ouble-face;  P.  hifrons  de  Lamck.,  loc,  eîLy  n.*  4^ 
Coquille  subéquivalve ,  convexe  des  deux  côtés;  sept  côtes 
sillonnées  dans  leur  longueur  et  daifs  leurs  interstices;  con- 
vexes k\  la  valve  supérieure ,  presque  carénées  à  l'inférieure. 
'  Couleur  blanche  en  dehors ,  d'un  noir  pourpre  en  dedans. 
Des  mers  australes. 

Le  P.  BÉNitiER:  P.  ticzac;  O.  ziczac.j  Linn.,  Gmel.,  page 
33i6,  n."  3.  Coquille  inéquivalve,  fortement  convexe  en 
dessous;  dix-huit  côtes  aplaties,  partagées  en  deux  par  un 
sillon.  Couleur  variée,  quelquefois  d'au  brun  noirâtre  et 
Sans  taches,  d'autres  fois  pourprée,  ou  diversement  tachetée. 
De  l'océan  Atlantique  et  Américain. 

M.  de  Lamarck  rapporte  à  cette  espèce  un  peigne  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  qui  paroît  remarquable  par  la  saillie  de 
ses  rayons. 

Le -p.  HEPATIQUE  :  F,  Laurentii  ;  O.  Laurentii^  Linn.,  Gmel., 
page  33i7 ,  n.""  7  ;  Enc.  méth. ,  pi.  208  ,  fig.  4.  Coquille  mince , 
presque  lisse,  inéquivalve;  valve  supérieure  plus  plate,  à 
c6tes  à  peine  saillantes;  l'inférieure  convexe,  très-lisse,  d'un 
blanc  fauve  en  dehors.  Des  mers  d'Amérique. 

Le  P.  SOLE  :  P.  pleuroneetes ;  O,  pleuroneetes ,  Linn.;  Gmél., 
pag.  3317,  n."  6;  Enc.  méth.,  pL  208  ,  fig.  3.  Coquille  mince , 
lisse  en  dehors ,  siibéquivalve ,  subconvexe  en  dessus  comme 
ea  dessous,  avec  des  lignes  rayonnantes,  s'efiaçant  avant  le 
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bord.  Couleur  roâe  sous  un  épidenne  fauve  eu  dessus  j  tont€t 
blaoche  en  dessous.  De  l'océan  Indien. 

Le  P.  lisse:  Fé  obliUralus;  O.  obliterata^  linn.)  GmeL,  page 
3533,  n.""  46.  Coquille  mince,  lisse  en  dehors,  subéquivalve ^ 
un  peu  convexe  en  dessus  comme  en  dessous,  avec  un  grand 
nombre  de  côtes  rayonnantes  en  saillie  à  Fintérieur.  Couleur 
rouge  orangée  en  dessus,  blanche,  radiée  de  rose  en  dedans. 
De  Tocéan  Indien. 

Le  P.  concentrique:  P.  coneerUricus  ;  O*  japonica^  Linn.,  > 
Gmel.,  page  33i7,  n.*"  8,  Coquille  grande,  orbiculaire,  lisse 
en  dehors,  un  peu  convexe  en  dessus  comme  en  dedans  j  c6tes 
bornées  au  limbe  intérieur.  Couleur  rouge  en  dessus ,  avec 
des  bandes  transvenes,  concentriques,  jaunâtres,  nombreuses^ 
Des  Indes  orientales. 

Le  P.  DE  Magellan  :  P.  magellanicus;  O.  magellanica ,  Ginel.  ^ 
page  5317 ,  n."*  9  ;  Enc.  méth.,  pi.  208 ,  iîg.  5.  Coquille  très- 
grande,  orbiculaire,  plus  convexe  en  dessus  qu^en  dessous^ 
avec  des  stries  longitudinales  très  *  nombreuses  et  un  peu 
scabres.  Couleur  rouge  en  dessus ,  zonée  de  blanc.  Du  détroit 
de  Magellan. 

Le  P.  POURPRÉ;  P.  purpuratus  de  Lanick. ,  loc»  cité,  p.  166  , 
n.^  11.  Coquille  à  oreilles  un  peu  inégales  ,  côtelée  de  vingt* 
six  rayons  convexes  ;  de  couleur  blanche,  variée  de  pourprç 
et  de  noir  pourpré  en  dehors ,  avec  une  zone  de  même  cou- 
leur en  dedans.  Des  Mers  orientales  et  australes. 

Le  P.  linéolaire;  P.  lineolaris  de  Lamck.,  loc,  ciU,  nJ*  i2« 
Coquille  très-petite ,  convexe  sur  les  deux  côtés ,  bombée  prè| 
des  sommets;  dix-sept  côtes  lisses.  Couleur  blanche,  avec  i\t^ 
lignes  transverses  rouges,  t«ès»n  ombre  uses  en  dessus.  Patrie 
inconnue. 

Le  P.  manteau  -  blanc  :  P.  radula;  O.  radula ,  Linn. .  Gmel. , 
page  33i8,  n.**  11  ;  Enc.  méth.,  pL  208,  fig.  2.  Coquille 
aplatie  en  dessus,  avec  douze  côtes  convexes,  striées  dans 
leur  longueur  et  rugueuses  en  travers.  Couleur  blanche,  ta- 
chetée de  fauve.  De  Pocéan  Indien. 

Le  P.  RATEAU  :  P.  rastellufn  de  Lamck.,  loc»  cil,  n.**  14;  O. 
pellucens  ,  Linn.  ?  Coquille  déprimée ,  pellucide  ;  neuf  côtes 
convexes,  inégales,  hérissées  d'écaillés  rares  et  assez  grandes. 
Couleur  blanche,  tachetée  de  brun.  Des  mers  du  Nord,     , 
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Le  P.  ENFLÉ  :  P.  turgidus;  O.  turgida,  Gmel.^  page  332^^ 
m%  6^;  Chemii.,  ConçhjL,  7  ,  tab.  65,  fîg.  621,  a,  b,  Co* 
quille  asset  petite ,  convexe  des  deux  côtés ,  renflée  vers  ]e$ 
sommets ,  avec  huit  c6t^s  glabres ,  subanguleuses ,  striées  foi> 
tement  en  travers  dans  les  interstices.  Couleur  variée  de 
blanc,  de  roux  et  de  brun.  Des  mers  cl' Amérique* 

Le  P.  FLAGRixé}  P^  Jlagdlatus  de  Larnk» ,  loc,  cU*^  n.^  16 é 
CoquiUe  asse^  petite ,  glabre  ;  cinq  côtes  un  peu  convexes  et 
aubâtriées  dans  leur  longueur.  Couleur  jautiàtre,  parsemée 
en  dessus  de  petites  flamme^  rouges  ou  fauves*  De  la  Médîi«- 
terranée,  dans  le  golfe  de  Tarente. 

Lie  P.  A&Rosé  :  P«  aspersus  de  Lamk.,  loc^cit^,  nJ*  iy;  Enc»^ 
pi.  212,  fig*  6.  Coquille  mince;  cidq  côtes  subaiguéfs,  ave« 
des  stries  longitudinales  extrêmement  fines*  Couleur  rou<» 
geàtre  en  dessus,  parsemée  de  petites  taches  blanches*  Patrie 
inconnue. 

\  Le  P.  FLAVXDULE  :  F,  fiaviàulus  de  Lamk. ,  loù,  cit,,  n.^  18$ 
Chemn.,  Conch» ,  7 ,  tab.  67^  fig.  658  P  Coquille  à  douze  côte^^ 
striées  dans  leur  longueur  et  dans  leurs  interstices ,  de  cout 
leur  jaune  citron,  tachetée  de  brun  verdàtre.  De  Tocéan  At- 
lantique et  de  la  Méditerranée^ 

Le  P.  MANTELET  :  P.  pUca ;  O,  plica^  Lînn.,  6m eL ,  p«  35i8 , 
H,*'  14 }  d'Argenv. ,  Conch. ,  t.  24 ,  fig.  C»  Coquille  oblongue, 
arrondie,  subéquivalve  j  cinq  ou  six  côtes,  striées  lon^i  tu  di-> 
nalement  à  la  circonférence ,  lisses  au  sommet.  Couleur 
blanche ,  tachetée  de  fauve  ou  de  pourpre  en  dehors;  le  bord 
intérieur  roux«  De  l'océan  Indien* 

Le  P.  GLAB&E  :  P.  glaher  de  Lamk*,  toc*  cit.,  n.**  20;  O* 
glàbra?  Linn* ,  n**^  20,*  £nc^  méth. ,  pi*  2i3,  fig.  i.  Coquille 
subéquivalve ;  dix  côtes  lisses^  élargies  et  peu  marquées  à 
la  circonférence,  alternativement  grandes  et  petites,  et 
striées  dans  les  intervalles.  Couleur  très-variable*  De  la  Mé- 
diterranée* * 

Le  P.  siixoNNé  :  P*  sulcatus  de  Lamk.^  loû»  ci^,  n."  21  ; 
Chemn.,  Conch.  ^  7,  t*  67,  fîg.  641  ?  Coquille  subéquivalve  5 
dix  côtes  convexes  partout  et  striées  longitudinalement ,  ainsi 
que  les  intervalles.  Couleur  blanche ,  tachetée  de  brun.  De 
la  Méditerranée,  au  golfe  de  Tarente* 

Le  P*  VIERGE  :  P»  virgQ  de  Lamk.,  locm  ci^,  ji.?  22;  Gualt., 
38.  '  16 
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Test, y  t«  7?,  fig.  H?  Coquille  mince,  pellucide;  dix  cAtes 
un  peu  convexes  et  glabres  ou  non  striées ,  comme  leurs  k^ 
terstîces.  Couleur  blanche ,  partiellement  teinte  de  rose.  De 
la  Méditerranée,  au  golfe  de  Tarente. 

Le  P.  TNicoLOR  :  P.  uTÙcolor  de  Lamk.,  loe.  eit,^  n.^  aS; 
BegenfuSs,  Coneh»,  i ,  t.  ii ,  fig.  6o«  Coquille  subéquivalye ; 
dix  côtes  épaisses ,  glabres  ,  striées  dans  leurs  interstices* 
Couleur  jaune  ou  rouge,  sans  taches.  De  la  Méditerranée* 

Le  P.  Gais  :  P*  griseus  de  Lamk. ,  ^oc*  ciL  >  n*^  24  ;  Etic* 
méth. ,  pi.  2 1 5  ,  fig.  7  P  Coquille  snbéqnivalye ,  fortement 
striée  dans  les  interstices  et  sur  le  dos  de  dix  à  douze  c6tek 
«ubangulèuses  et  éloignées.  Couleur  variée  de  petites  taches 
l>lanchcs,  cendrées  et  brunes,  quelquefois  d^uh  brun  noi- 
râtre ou  méâie  d'un  brun  de  poix  en  dehors  comme  en  de- 
dans. De  la  Méditerranée. 

Le  P.  CÔTES  DISTANTES  :  P.  distans  de  Lamk. ,  loc*  cit.;  Gualt*  ^ 
Tetf^,  t.  74  ,  fig.  ^,  B.  Coquille  subéquîvalve,  areo  dix  côtes 
é{>aisses,  glabres ,  distantes ,  un  peu  aplaties.  Couleur  blanche , 
tachetée  et  zon^  de  blanc.  De  l'océan  Atlantique. 

La  P.  Isabelle;  P.  Isabella  de  Lamk.,  toc.  cit.,  n.  36.  Petite 
coquille  mince  ,  transparente,  aplatie;  cinq  grosses  côtes  sub« 
plissées  en  manchettes.  Couleur  orange  pâle,  tachetée  de 
blanc4  De  la  Méditerranée; 

B.  Espèces  à  auricules  inégales. 

Le  P.  CORALLINE  :  P.  uodosus  ;  O.  nùàoia ,,  Linn. ,  Gmel.  , 
p.  332  3  ,  n.*^  i^iS;  Enc.  méth.,  pi.  210,  fig.  2.  Coquille  ordinal- 
Irement  très-grande,  multislUoilnée;  neuf  côtes  grosses,  qo- 
duleuses  du  comme  vésiculaires.  Couleur  rouge  ou  rariée  de 
rouge  et  de  blanc,  quelquefois  orange.  Des  océans  d'Afrique 
et  d'Amérique. 

Le  P.  MANTEAU  ducal:  P,  pattiurti ;  O.pallium,  LÎnn.,  Gmel., 
page  3322,  n.°  40;  Enc.  méth.,  pi.  210,  ûg,  1,  a,  h.  Co- 
quille subéquîvalve  ;  douze  côies  convexes ,  striées ,  subsqua- 
meuses. Coulieur  blanche ,  variée  de  btun  et  de  rouge.  Des 
mers  de  l'Inde. 

C'est  une  coquille  recherchée  dans  les  collections,  sur- 
tout quand  ses  couleurs  sont  bien  vives. 

Le  P.  GiBECiÈJEiE  :  P.  pes  felis  ;  O.  pts  felis,  Linn.  j  "GmeL , 
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p.  332$,  n.*"  44;  Enc.  méth. ,  pU  211  ,  fig.  i«  Coquille  iné^ 
quilatérale  ;  neu^  côtes  striées  ,  ainsi  que  les  intervallest 
Couleur  d'un  rouge  roussâH^.  De  la  Méditerranée. 

Le  P.  TIGRE  ;  P.  tigris  de  Lamkr ,  loc.  oif. ,  n.^  5o.  Coquille 
•ubéquiVàlve ,  inéquilatérâle ,  àauricules  très-inégales  ;  neuf 
côtes,  avec  des  stries  intermédiaires  un  peu  scabres,  mais  nod 
hérissées^  Couleur  blanche  ,  mouchetée  de  rouge  très  «-brun. 
De  la  mer  Rouge*. 

Le  P.  BBSAGE  :  P.  imhrieotus ;  O.  imhricaia^  GmeL,  p«  3Si8) 
11/1.2;  Enc.  méth.,  pi.  2149  fig.  2.  Coquille  inëquivalve , 
aplatie  en  dessus;  neuf  côtes  inégales,  k  écailles  un  peu  im^ 
briquées.  Couleur  blanche,  teinte  de  pourpre.  De  la  mec 
Rouge.     / 

Le  P.  ABLGQuitv  :  P.  histrîoniçus  ;  O.  histrionica  ^  Gmel.^ 
p.  3326,  n.**  54;  Enc.  méth.,  pi.  21 3,  fig.  8.  Coquille  asses 
petite,  comprimée,  onze  côtes  convexes,  rugueuses  en  tra-' 
vers,  non  striées.  Couleur  blanche,  tachetée  de  rouge  et  de 
noir. Patrie  inconnue. 

Le  P.  liLSSâé  :  P.  saucûUus;  O.  sauûiata?  Gmel. ,  page  332  8  ,* 
n/*  68.  Coquille  très-inéquivalve,  plane  en  dessus  ;  vingt  côtes 
anguleuses,  sillonnées  et  atriées  longitudinalement.  Couleur 
blanche,  tachetée  de  pourpre.  De  la  mer  Kouge  P 

Le  P.  opcacniAiflE  :  P.  opercularis;  O.  opercularis,  Linn. , 
Gmel.,  page  3325 ,  n.**  5i  5  P.  iuhrufus,  Pennant,  Zool.  brit. , 
4,  t.  60,  fig.  63.  Coquille  bien  arrondie ^  à  auricules  asses 
peu  inégales ,  peu  épaisse  ,  striée  et  un  peu  scabre  dans  sa 
longueur;  valve  supérieure  plua  convexe;  âix^huit  à  vingt 
côtes  un  peu  convexes.  Couleur  extrêmement  variable  , 
blanche,  jaune,  rose,  pourpre  ou  d'un  ronge  roussàtre  en 
dehors ,  constamment  blanche  ou  blanchâtre  en  dedans.  Des 
ners  d^Curope;  commune  dans  la  Manche. 

Le  P*  jtLAYt  :  P.  linèotuê^  O.  limata,  Maton.  ^Act,  soe,  Hnn., 
8,  page  99;  Du  Costa,  Coiich.  brit.,  t.  lo,  fig.  8.  Coquille 
arrondie  ^  blanche ,  avec  des  lignes  longitudinales  pourpres  ^ 
sur  k  oaréne  deè  côtes  ^  du  reste  toute  semblable  à  la  pré- 
eéden^te.  De  Tooéan  Britannique. 

Le  Pi  PLABBLtà'i  Pé  Jiahtllatus  de  Lamk.,  lee»  cit,  ^  n.*  36. 
Coquille  arrondie ,  moins  convexe  en  dessus  qu'en  dessous , 
plissée  en  éventail  par  quinze  côtes  convexes  et  striées  trans- 
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versaleitaeDt  dans  les  intervalles.  Couleur  blancbe  en  deàôrs^ 

rouge  en  dedans.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  RAYONNANT;  P.  irradiaru^e  Lamk*,  loe.  cil,,  nJ^Zj* 
Coquille  arrondie,  suBéquivalve ,  rayonnée  par  dix -huit  à 
vingt  côtes  convexes,  avec  des  stries  transverses,  très-fines^ 
Couleur  blanche,  variée  de  brun  et  de  fauve.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  ONi>é  :  P.Jltxuosus  de  Lamk.,  loe.  cit.,  n.^  38;  0* 
Jlexuosa  ?  Poli,  Test,^  2 ,  lab.  28  ,  fig.  1 1  P  Coquille  subéqui* 
yalve ,  arrondie ,  flabelliforme  ;  cinq  côtes  épaisses  ;  bord  onde  ; 
limbe  strié.  Couleur  blanche,  tachetée  de  pourpre  ;  quelque* 
fois  presque  entièrement  de  cette  dernière  couleur.  De«i 
côtes  du  Portugal. 

Le  P.  COURBÉ  :  P.  iriflexus  de  Lamk.,  loc,  cit.,  n.^  89  ;  Poli^ 
TesL^  2,  t.  28,  fig.  4,  5  et  17.  Coquille  petite,  arrondie, 
flabelliforme,  ventrue  près  du  limbe  ;  cinq  grosses  côtes  avec 
des  stries  longitudinales  vers  le  bord  courbé  en  dedans.  Cou* 
leur  presque  entièrement  rouge.  De  la  Méditerranée. 

Le  P.  inégal;  p.  dispar  de  Lamk.,  loc*  cit,,  n.^  40.  Coquille 
suborbiculaire ,  à  valves  différentes  par  les  rayons  et  la  cou- 
Içur.  La  supérieure  assez  lisse,  blanche  en  d;ehorS|  avec  une 
grande  tache  en  étoile ,  à  lobes  inégaux  et  pointus  ;  Finfé* 
rieure  blanche,  à  dix-huit  rayons  égaux.   Patrie  inconnue. 

Le  P.  A  QUATRE  RATONS  ;  P.  quodrirodiolus  de  Lamk. ,  loc. 
cit.,  n.*^  41.  Coquille  ovale  y  cunéiforme,  striée  longitudinal^ 
lement  en  dessus  et  flexueuse  sur  les  bords  ;  auricules  petites , 
arrondies,  presque  égales;  quatre  côtes  grandes»  Couleup 
blanche,  marquée  de  bleu  noirâtre. 

Du  voyage  dé  Pérou  et  Lesueuf. 

Le  P.  DU  Nord  :  P.  islaruUcus;  O.  islandiea,  MuU.  ;  Gmel.^ 
page  3326, n.""  55.  Coquille  fort  grande,  suborbiculaire,  avec 
des  rayons  très-nombreux  (cinquante),  bisillonnés  et  un  peu 
scabres.  Couleur  orangée,  rousse  ou  brune  rougeàtre^  avec 
des  zones  concentriques  peu  marquées.  Des  mers  du  Nord» 

Le  P.  AUSTRAL;  p.  asperrimus  de  Lamk.,  loc^  cit.,  n.**  43« 
Coquille  assez  grande ,  suborbiculaire ,  rayonnée  par  vingt- 
cinq  côtes  subcarénées ,  sillonnées  longitudinal ement  sur  les 
côtes,  et  à  squames  imbriquées.  Couleur  rouge  ou  orangée 
rougeàtre.   Des  côtes  de  Diémen  à  la  Nouvelle  -  Hollande. 

Le  P.  sématsor:  P«  uMtoriu$^  O*  senatoria,  Gmel»,  p.  3327^ 
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It^ii';  Enc.  méth.,  pî.  211,  fig.  6.  CoqaîUe  suborbîculaire; 
viirgt-deHX  à  vingt-six  cèlje»  arrondies,  rugueuses  transver- 
salement et  sillonnées  longitudinalem en t,  même  sur  les  côtés« 
Couleur  blanck^  ,  variée  de  fauve  et  de  brun.  De  Tocéan 
Indien. 

Le  P.  ORANGé  :  p.  aurantius  de  Lamk. ,  loc,  ciL ,  n.^  46  ;  O. 
titrina?  Gmel. ,  n.*  62  ;  Chemn. ,  Coneh,^  7  ,  t.  66  ,  fig.  618  ? 
Coquille  de  couleur  orangée,  sans  taches,  avec  vingt  rayons 
à  peu  près  lisses;  les  interstices  bisillonnées  dans  leur  lon- 
gueur. Océan  Indien  P 

Le  P.  FLBUMsàANT ;  P.JtoveM  de  Lamk. ,  loe,  cit.,  n.®  47.  Co- 
quille assez  grande ,  subéquivalve  ;  vingt-deux  côtes  rugueuses 
en  travers.  Couleur  citrine  ornée  de  taches  rouges  violacées;^ 
le  limbe  violet.  Océan  Indien? 

Le  P.  BIGARRÉ  :  P.  varias;  Q.  varia,  Linn.  ;  Gmel.,  p.  5324, 
n.*48i  Enc.  méth.,  pi.  21 3,  fig.  5.  Coquille  arrondie,  ob- 
longue,  à  auricules  fort  inégales,  hérissées  en  dessus  comme 
en  dessous;  vingt^ix  à  trente  côtes  subeomprimées ,  scabro-. 
squameuses  et  séparées  par  des  rayons  profonds ,  non  sillon- 
nés. Couleur  très- variable,  ferrugineuse,  rouge,  orangée  ou 
jaune.  Des'  mers  d'Europe. 

Le  P.  SANGUIN  :  P.  songuinêuê ;  O.  sanguinea ,^Lînn, ,  GmeL, 
page  3323,  n.*^  47  ;  Chemn.,  Conch*,  7,  t.  66,  fig.  628.  Co<^ 
quille  subéquivalve,  un  pieu  hérissée  d'écaillés  ;  vingt- deux 
côtes  un  peu  scabres;  les  intervalles  des  rayons  du  côté  an- 
térieur granulés  et  sillonnés.  Couleur  rouge  de  sang.  De 
l'océan  Atlantique. 

Le  P«  iRRéGULiER:  p.  sinuosut;  O.  sinuosa,  Gmel.,  p.  33i9, 
n."*  1^  ;  Pennant ,  Zool.  brit.,  4 ,  t.  61 ,  fig.  65.  Coquille  ovale, 
inégalement  sinueuse  ;  cfôtes  nombreuses, serrées,  trés^étroites, 
en  forme  de  stries  et  scabres.  De  la  Manche. 

Le  P.  FARÉ  :  P.  ornatus  de  Lamk.,  loc.  cit.;  Enc.  méth.,  , 
pL  214,  fig.  5.  Coquille  médiocre  ou  petite,  subéquivalve, 
lin  peu  transparente,  à  aurîcules  très  -  inégales  ;  trente -six 
rayons,  un  peu  rudes,  subécailleux ,  alternativement  plus 
petits.  Couleur  rbuge,  zonée  de  brun,  une  tache  blanche  sur 
les  sommets.  Océan  Atlantique  austral. 

Le  P.  TRANSPARENT:  P.peUucidus  de  Lamk. ,  loe,  cit.,  n.""  5i  ; 
Poli^  Test,  y  2,  t.  28,  fig.  7  ?  Coquille  mince  »  pellucide, 
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ovale-arrondie  ;  viBgt-une  côtes  assez  serrées ,  presque  glabrt^ 
Cauleur  blanche,  maculée  de  grandes  taclies  inégales  fauves. 
De  la  Méditerranée. 

Le  P.  DE  TaANQUEBAa .:  P.  tranqueharieus  ;  O.  tranqu^arica, 
GmeL,  p.  3328,  n.°  67  ;  Eoc.  méth.,  pi.  21a,  £g.  4.  Coquille 
subéquivalve ,  un  peu  ventrue  ;  vingt  rayons  suibaoggleux , 
légèrement  crénelés,  ainsi  que  le  bord.  Couleur  d*un  }iUto« 
Toséf  avec  de  grandes  taches  brunes  et  irrégulières.  De  Pocéaa 
Indien. 

Le  P.  CERISE  :  P.  gihbus;  O.  gibba^  Lînn* ,  Gniel*  9  p*  3325 , 
m**  5a  ;  Enc.  méth. ,  pi.  212,  fig»  3.  Coquille  subéquivalve, 
bombée  ;  vingt  à  vingtnieux  rayons  convexes ,  un  peu  rogueuj( 
sur  les  côtés  et  dans  les  interstices.  Couleur  d'un  rouge- ce* 
rise  très-vif.  Des  océans  Atlantique  et  Américain. 

Le  P«  VESMiLLON  ;  P.  miniaceus  de  Larnk*,  /oc«  aU»,  n.^  54. 
Coquille  petite,  subéquivalve,  ovale;  vingt-quatre  rayons, 
glabres,  ainsi  que  leurs  interstices.  Couleur  de  vermillon  en 
dedans  comme  en  dehors.  Patrie  inconnue. 

-Le  P.  DécéNésé:  P.pusio;  0,pusiOf  Linn»,  GmeL,  p.  3334, 
l).^  /)9;  Chemn.,  Conch,^  7,  t.  67,  fig.  635,  636.  Coquille 
subéquivalve,  oblongue- ovale;  trente  rayons  asses  serrés 
et  presque  glabres.  Couleur  variable,  rose  avec  des  taches 
rbuge-brun,  ou  rouge  avec  des  taches  brunes  ou  trèsi^bruaes, 
presque  noires.  Des  mers  d'Europe. 

Le  P.  vEiN^  :  P.  hjbridus;  O.  h^brida,  Gmel.,  page  33 18, 
n."*  10;  Enc.  méth.,  pi.  2i3,  fig.  4.  Coquille  mince,  compri-» 
mée;  dix  rayons,  un  peu  aplatis,  avec  de  petites  écailles 
presque  membraneuses.  Couleur  d'un  rouge  de  sang  ou  d'un 
fauve  très -brun  ,  avec  des  veines  ou  des  linéoles  angulaires 
blanches.  De  Tocéan  Boréal. 

M.  de  Lamarek  fait  de  l'O.  squatnosa,  GmeL,  une  variété 
de  celle -cL 

Le  P.  ciTsoN  :  p.  sulphureus;  O.  suîphunea,  Gmel.,  p.  33a8, 
n.^  64  ;  Chemn.,  Coneh.,  7 ,  1.66^  fig.  629.  Coquille  mince  ^ 
pellucide ,  comprimée,  striée  dans  sa  longueur  ;  seize  à  vingt- 
quatre  rayons  à  peine  proéminens,  couverts  d'écaillés  nom- 
breuses et  très- courtes.  Couleur  d'un  jaune  de  citron.  Des 
mers  d'Amérique? 

Le  P.  LIVIDE;  P.  lindus  de  Lamk.,  loc.  ciL^  n."*  58.  Coquille 
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«talerkifondie;  neuf  k  dix  rayons  plus  grands,  coUTerts  d'é- 
^iilles  assez  grandes  et  d'autres  plus  petites,  întermédiaifes 
et  à  peu  près  nues«  Couleur  variée  de  brun  et  de  fauve  rou« 
gcàtre  en  dehors,  rouge  livide  en  dedans.  Des  mers  de  la 
Nouvelle  -  Hollande. 

JLe  P.  A  SIX  RAYONS  :  P.'  hcxttcU»^  Pérou  ;  Lamk. ,  loe.  eit,  f 
a**  59»  Coquille  médiocre,  blanche,  flabelliforme ;  six  côtes 
striées  dans  leur,  longueur  {  les  médianes  les  plus  larges.  Des 
ipers  de  la  Nouvelle «HoUaQ de. 

Gmelin  porte  le  nombre  des  espèces  de  peignes  à  quatre- 
vin^t-onjEe»  qu'il  par,tage  aussi  en  deux  sections;  mais  ces  es- 
pèces sont  pour  la  plupart  sans  patrie  connue  et  établies 
sur  des  figurts,  et  par  conséquent  le  sont  trés^légérement. 
Dans  la  première  section  il  faut  ajouter  aux  espèces  carac- 
térisées par  M.  de  Lamarck,  le  P.  stbiatdle;  P.  striatulus, 
Unn. ,  Mtfs.  Ulr. ,  dont  les  valves ,  presque  semblables ,  ont 
aeiie  rayons  peu  marqués,  striés  en  travers ,  et  sont  variées  de 
pourpre  et  de  blanc;  de  la  mer  des  Indes  :  le  P.  petit;  P.  minif- 
tfis,  lin»,  Aftfs.  Vlr.^  de  la  grosseur  d'une  noisette,  très-inéqui- 
valv«;  la  valve  inférieure  très- convexe  et  ayant  vingt  c6(es 
convexes;  des  mêmes  mers  :  le  P.  AREONnt;  P.  suhrotunduSf 
Knorr ,  Vergn. ,  2  , 1. 19 ,  £lg.  4  ;  arrondi  ;  huit  côtes  convexes, 
fiittves;  les  auricules  arrondies  ;  le  limbe  jaune  :  le  P.  crénelé; 
P.  erenaius,  Lister,  Conch*,  t.  170,  fig,  7;  arrondi,  profon- 
dément crénelé  sur  ses  bords  ;  côtes  convexes ,  les  extérieures 
iinement striées:  le  P.  égaiixeux;  P.  squamosus,  lister,  Conch, , 
t.  184^  fig.  21  ;  oblong  ;  côtes  squameuses,  avec  les  interstices 
plus  larges,  striés  perpendiculairement  :  le  P.  dodteox;  P. 
iubiusy  XJster,  Conch.  ^  t.  192,  fig.  39;  subarrondi;  dix -huit 
côtes  imbriquées,  squameuses;  auricules  striées  transversale- 
ment :  le  p.  élégant;  P.  eZegaju ,  Lister ,  An,  angL^  t.  5,  fig. 
3o  ;  vingt  côtes  lisses;  les  interstices  striés  transversalement; 
le  bord  étalé ,  rouge ,  tacheté  de  blanc  ;  des  côtes  d'Angle- 
terre :  le  P.  veasicoloa;  p.  t;ersicolor,  Bonann. ,  ilecr.  et  Mus» 
Kireh. ,  2  ,  fig*  '6  ^  plat  ;  dix  -  huit  côtes  lisses  ;  les  interstices 
grillés;  couleur  variable  :  le  P.  aosB  ;  P.  roseus^  id.,  ibid.,  2  , 
£g.  16;  arrondi,  cinq  rayons;  couleur  rose,  avec  des  rayons 
blancs  :  le  P.  b&un;  Pnfuscus,  Klein,  0$tr. ,  t.  9,  fig.  35.;  iné- 
quivalve,  brun;  des  rayons  platâ ,  s'efiaçant  vers  le  sommet^ 
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couleur  brune ,  blanche  en  dedans  ;'  de  la  mer  des  I|idet's  lé 
P.  MINCE  î  P.  tenuis,  Gualt, ,  Test. ,  t.  75 ,  fig.  C;  mince ,  aplati  y 
Avec  des  stries  très-fines,  longitudinales,  en  croisant  de  transe 
Versales:  le  P.  jaune,  P.  luteus;  mince,  jaune,  à  c6tes  épaisses: 
le  P.  MDRiQUÉ;  p.  muricatus,  Gualt.,  75,  fig.  1;  arrondi;  côtes, 
convexes,  hérissées  de  pointes'  très*fines  :  le  P*  rocDiié;  P. 
eonspurcata^  Gualt.  ,  73 ,  fig.  O;  rond;  rayons  épais;  couleur 
fauve,  ponctuée  de  blanc  et  de  noir  :  le  P^  nodcleoxtP.  »o- 
dulosus,  Gualt.,  Test.,  73,  fig.  P;  arrondi;  côtes  convexes^ 
noduleuses  ;  couleur  brune ,  avec  des  lignes  transverses  et 
des  points  noirs:  le  P.  badié  ;  P.  radiatus,  id.^  73, fig*  Q  ;  mince, 
à  côtes  convexes  ;  couleur  rosée ,  vergetée  de  blanc  :  le  P» 
PONCTUÉ;  p.  purictataSf  id.,  ihid;,  74,  fig.  G;  oblong;  rayons 
crénelés  ;  auricules  cancellées  ;  jaune  ,  tacheté  de  blanc  :  le 
P.  AIGUILLONNÉ;  P.  dculeotus ,  fd. ,  ibid.,  74,  fig«  H;  mince f 
ebtes  épaisses,  garnies  d'écaillés  aiguillonnées;  couleur  variée 
de  rose  et  de  blanc  :  le  P.  aplati  ;  P.  planus,  id» ,  i^id,,  74 ,  fig* 
I;  aplati;  mince,  avec  des  côtes  larges  et  rondes;  blanc ^  les 
sommets  orangés  :  le  P.  petit;  P. pusz7fu« ,  id.,  ihîd. ,  74  r^S*  -^^^ 
oblong,  très-finement  strié  ;  de  couleur  blanche  :  le  P.  iaunatrb) 
P.  Jlayescens ,  Regenf.,  Conché,  1 ,  t.  1,  fig.  8;  petit,  asse^ 
convexe  en  dessus  comme  en  dessous  ;  côtes  convexe^  ;  jaune  en 
dedans  :  le  P.  éventail;  P.flaheUunif  id.fibid. ,  t.  9  9  fig*  33;  ar^ 
rondi;  rayons  lisses;  couleur  très-rouge,  avec  quelques  taches 
Iilanches  au  sommet  :  le  P.  sponditloïde;  P.  spondyhides  y  îd.» 
ihid.^  9)  34  ;  glabre ,  rouge  ;  à  auricules  égales  :  le  P.  violet; 
P.  violaceus ,  id.,  ibid. ,  11,  62  ;  aplati  en  dessus  comme  en  des^ 
sous  ;  brun  en  dehors ,  violet  en  dedans  ;  de  la  Méditerranée  t 
le  P.  ORANGE  ;  P.  aurantiaous ,  id. ^  ibid. ,  1 1 ,56  ;  arrondi,  plissé, 
finement  strié  dans  sa  longueur  ;  une  bande  semi  -  circulaire 
hianche  vers  le  bord  cardinal  ;  le  P.  a  bandelette  ;  P.  vittatus ,  id., 
ibid.  ,11  ,  69  ;  très-petit;  côtes  convexes^  pourpre  à  l'intérieur; 
des  bandes  brunes  et  rouges,  alternes^  à  l'extérieur  :  le  P.  veb.* 
millon;  P.  miniatus,  Born. ,  Mus.  Cœs.^  Test.,  t.  7 ,  fig*  r; 
inéquivalve;  les  côtes  de  la  valve  la  plus  convexe  hérissées 
de  lamelles  transverses  ;  couleur  blanche  ,  variée  de  taches 
xouges  ,  confluentes  :  le  P«  bnflé  ;  P*  inflatus ,  id. ,  ibid.  >  th  £  9 
^g*  7*  ^  >  mince  >  oblong,  pellucide,  égajemept  convexe  4ea 
deux  côtés;  trente^ 4eux  rayonSf     •  .- 
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'  Dans  sa  seconde  sectiAa  Gmelin  définit  les  espèces  sujk 
rentes  :  le  P.  sanguinolent;  P.  sanguinolentus,  Cliemn. ,  Cuneh^j 
7,  t.  64,  iîg.  6od;  ëquivahre;  neuf  côtes  épaisses ^  i^btuses^ 
avec  les  interstices  striés  dans  leur  longueur,  noduleux  et 
aiguillonné»;  couleur  blanche,  tachetée  de  rouge;  de  la  mer 
Rouge:  le  P.  Atacuié;  P.  maculosus^  Knorr,  Vergn,^  3,  t.  i^f 
fig.  5  ;  équivalve ,  jaune,  tacheté  de  fauve  ;  douse  côtes  épaisses ^ 
aplaties  :  le  P.  transparent  ;  P.  pellueens ,  Chemn. ,  Coneh. ,  7  j' 
t.  66,  iîg.  635,  626  P  mince,  pellucide,  subéquivalve  ;  neuf 
côtes  lisses,  blanches,  tachetées  de  rouge  en  dessus;  mer 
d'Afrique  :  le  P.  sillonné;  P.  suleatus,  id.,  ihidé ,  t.  63^,  £ig«^6o3, 
604  ;  inéquivalTC,  blane,  -tadieté  de  couleur  de  chair;  douze 
rayons  glabres  sur  la  valve  convexe ,  vingt-huit  sur  l'autre  ; 
côtes  de  Malabar  :  le  P.  triradié;.  P.  triradiatus^  Muller,  ZooL 
Dan,\  2 ,  t.  60,  fig.  1,2;  subéquivalire,  trois  rayons  sur  la 
valve  supérieure;  des  stries  très-fines;  couleur  rouge,  quel- 
quefois variée  de  petites  taches  blanches;  mer  de  Norwége  ; 
le  P.  ou  fucus;  P^faciy  id.,  ihid,,  fig,  5  —  5  ;  subéquivalve , 
strié,  scabre  vers  le  bord ,  tacheté  de  blanc  sur  un  fond  roux  : 
le  P.  TIGRÉ;  P.  tigerinus,  id. ,  ibid.j  fig.  6,  8;  subéquivalvc, 
strié,  glabre;  couleur  rouge ,  tachetée  de  blanc  :'le  P»  a  sept 
bayons;  p.  septemrûdiala ,  id»,  ZooL  Pai».Prod.,  299s  ;  subéqui- 
valve,  strié,  glabre,  avec  sept  èôtes  convexes  :  le  P.  labouré ^ 
P.  aratui,  id,^  ihid,  y  2997;  subéquivalve ,  sillonné  en  dehors 
comme  en  dedans;  couleur  rouge,  scàbre  d'un  côté,  glabre 
de  l'autre  (ces  cinq  dernières  espèces  sont  des  mers  du  Nord)  t 
le  P*  porphyre;  P.  porphyrea,  Chemn. ,  Conch,,  7,  tab»  66, 
fig.  16 3 2  '.convexe,  vingt-cinq  rayons  épais,  arrondis,' squa- 
meux ;  couleur  pourpre ,  blanche  ou  sanguinolente  à  l'intér 
rieur  ;  de  la  mer  Rouge  :  le  P,  vitré  ;  P.  vitreits ,  id, ,  ihid, ,  t*  67 , 
fig.  637,  a;  hyalin,  très- petit,  fragile,  à  rayons  très -fins; 
couleur  variée  de  rouge  et  de  blanc;  des  mers  du  Nord  :  le 
F.  CRÉNULÉ;  F,  crenulatus,  Lis,ter,  Conch,,  t.  17^,  fig.  12  ,  a  ; 
oblong,  très-petit;  rayons  et  stries  ondulés;  bandes  transverses, 
interrompues;  bord  crénelé  :  le  P.  innobuné;  P.  innominatus , 
id, ,  ibi4'  f  fig*  12,^  :  arrondi ,  maculé ,  sillons  profonds ,  fine<« 
ment  striés  en  travers  ;  bord  crénelé  1  le  P»  roussatrb  ;  P» 
êuhrufus,  id,,  ibid^ ,  t.  180,  fig*  17  ;  arrondi,  roussàtre;  vingt-^ 
^uAtre  rayons;  auricules  striées  dans  let'  deux  $eii9  :  le  P« 
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•QUAMBUx;  iP.  éqttàmaUtSyid*,  iftid»,  'l83,  ab  ;iirpoodi$  cÀtes 
épaisses  y  hérinécs  d'écàilles  parallèle»,  aiguillonnées  sur  lea 
.çàtés  :  le  P.  anonyme;  p.  anawymus,  i<i«,  i6id.,  184,  31  ;  oli- 
loag;  rayons  étroits,  squameux;  les  interstices  plas  larges, 
striés  perpendiculaireilient,  ainsi  que  les  auricules  :  le  P.  a 
91X  aAYOWs;  P.  tUcemradiatus ,  id,,  ibid* ,  188^4^  ;  aplati,  dix 
sayons  lisses,  aplatis,  inégaux  ;  les  auricules  striées  en  travers: 
le  P«  MINCE;. P.  tetutiê,  Rumph»,  Mus.,  t.  44 9  fig*  C;  mince; 
rayons  déprimés  et  sqliameux  ;  auricules  courtes  ;  couleur 
très»yariable  ;  de  la  mer  des  Indes  t  le  P.  de  Vaixntin  ;  P*  Valen» 
fini  y  Valent.,  Ahh.,  t.  i3,  fig.  2  ;  grand;  vingt  rayons,  avec 
les  bandes  transverses  semi  -  lunaires  ;  couleur  rouge;  de 
rinde:  le  P.  moven;  P.  tnedius,  Gualt.,  Test*,  t.  74,  iig*  iV, 
O  ;  âsses  obloog ,  à  rayons  très-serrés  ;  couleur  rouge  ou  noi* 
ràtre  :  le  P.  safrané;  i*.  croceus^  id,,  ibid,,  74,  fig.  P;  petit; 
rayons  squameux,  muriqués,  aUemativement  plus  petits, 
couleur  de  safran  :  le  P.  fleur  ;  P.  Jloridus ,  id. ,  ibid. ,  fig.  Q  ; 
arrondi,  blanc,  avec  des  taches  roses  :  le  P.  ocHaopsuQUE ;  P. 
ochroleucus ,  id. ,  ibid, ,  fig.  'S  ;  oblong ,  petit  ;  r^ons  granu* 
leux  d'un  c6té  et  lisses  de  l'autre  :  le  P.  mdstbun  ,  P.  muste-^ 
linuê;  arrondi  ;  rayons  lisses;  auricules  striées  en  travers;  des 
taches  et  des  bandes  îauoes  .-  le  P.  enflamma;  P,Jlammeus,id», 
ibid.,  6^  X ,  F;  oblong ,  très-finement  et  perpendiculairement 
strié;  couleur  safran  :  le  P.  incarnat;  P.  incaraatus^  id.,  ibid,, 
fig.  X;  petit,  oblong,  rayons  aplatis;  couleur  incarnate,  avec 
âes  bandés  rouges  interrompues  <  le  P.  a  goutte lettes  ;  P* 
guttatuÈy  id.,  ibid,^  fig.  BB  ;  arrondi,  rayons  convergens  iné- 
galement «u  bord  cardinal;  couleur  jaunâtre,  ponctuée  de. 
rouge  :  le  P.  dévrimé;  P,  depressus,  id.,  ibid.,  fig.  DD  ;  ar- 
rondi, avec  des  rayons  aplatis,  bifides;  couleur  jaunâtre  :  le 
P.  royal;  p.  regiui^  Séba,  Mus.,  3,  t.  87,  fig.  6;  arrondi, 
k  rayons  convexes;  couleur  très- rouge  :  le  P.  mantelà;  P. 
palliatu8,KnoTT,  Vêrgn.,  t  ^t.  19,  fig,  2  ;  équivalve,  à  rayons 
nombreux  et  lisses  ;  couleur  jaune  P  avec  des  bandes  pourprées 
ondulées  :  le  P.  semi-nu  ;  P.  seminudus,  id. ,  ibid. ,  6 ,  t.  9 ,  fig.  4  ; 
oblong,  vingt-deux  rayons,  muriqués  et  squameux  jusqu'à 
la  moitié;  couleur  orangée  :  le  P.  modeste,  P.  modestus;  ar« 
rondi ,  bleuâtre  ;  taches  brunes  et  rougeâtres  ou  bleuâtres  f 
interstices  des  rayons  larges;  deux  bandes  filiformes  au  sont- 
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met  :  le  P,  pftiNcirAi.;  P*priaeipalis,  Regenf.,  Conch,,  i ,  t.  la^ 
fig.  63  :  arrondi  ;  des  rayons  écailleux  du  sommet  au  oiiilieu  i 
couleur  pourpre ,  brune  sur  les  bords  :  le  P.  VERsicoiOR  î.P,«tfr- 
sieolor,  id.,  ibid,,  i ,  U  la»  fig.  64  ;  rayons  pectines  et  lisses; 
couleur  variée* 

Enfin  Gœelin  ajoute  encore  dans  une  troisième  division , 
dans  laqueUe  les  valves  sont  plus  renflées  d'un  c6té  que  de 
Pautre,  et  où  il  range  les  coquilles  q^i  constituent  le  genre  Lime 
des  conchyliologistes  modernes,  le  P.  jaunâtre;  Pnjkmcans, 
Linn. ,  Mus.  Vlr*;  équivalve ,  comme  oblique  ;  huit  f ayons 
striés 9  un  bord  arrondi;  couleur  blanche ,  variée  de  brun  et 
de  rouge  en  dehors,  blanche  en  dedans;  de  lioeéan  Austral  : 
le  P.  FAsciér  P.  fasaiotuê,  Gualt. ,  Test. ,  t.  74,  fig.  EE;  pel- 
lucide,  équivalve;  vingt  rayons  scabres;  interstices  striés;  au- 
ricules  égales  ;  couleur  blanclve  ;  des  mers  Atlantique  et  Amé» 
ricaine.  (De  B. ) 

PEIGNE.  iFôis.)  Les  coquilles  dépendant  de  ce  genre  se 
montrent  à  Pétat  fossile  dans  presque  toutes  les  couches  mai- 
rines  au-dessus  de  celles  du  phyllade*  Les  espèces  très-nom* 
breuses  ont  conservé  leur  têt  dans  toutes  les  sortes  de  ter* 
rains,  et  se  trouvent  encore  en  très'^ grand  nombre  à  Pétai 
vivant  dans  toutes  les  mers. 

Nous  allons  présenter  celles  qui  pourront  être  le  plus  clai* 
rement  déterminées ,  et  pour  faciliter  les  recherches  dans  le 
grand  nombre  d'espèces  signalées ,  nous  les  avons  placées  i 
peu  prés  en  ordre  par  le  nombre  des-  côtes ,  en  commençant 
par  celles  qui  n'en  portent  pas  extérieurement ,  le  caractère 
des  oreilleé,  qui  se  trouve  pour  les  espèces  vivaates,  man- 
quant souvent  pour  celles  qui  sont,  fossiles* 

Peigne  fragile;  Pecten  fragilU j  Pef.  Coquille  orbicvlairet 
très-mince  et  très» fragile ,  sans  eâtes,  à  oreilles  égales.  Lar- 
geur, quinze  lignes.  Qn  la  trouve  dans  la  couche  craieuse  de 
la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maê'strioht.  • 

Pecten  comeus  j  Sow. ,  Min,  eoneb.^pL  204.  Coquille  erbiçu- 
laire,  mince,  très- aplatie,  lisse ,  à  oreilles  presqiie  éga]cs« 
Longueur,  deux  pouces  et  demi.  On  la  trouve  à  Stubbington , 
dans  le  Hampshire,  dans  la  marne  bleue»  au  «-devons  de  la 
haute  mer. 

PeiGNE  us9e;  Pécten  lœm^  Vet  Coquille  ohle^fue^^  saiM 
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«Mes,  aplatie,  œmcc,  lîsse,  à  oreilles  petites  et  ^égales? 
Longueur ,  vingt  lignes.  On  le  trouve  dans  les  couches  an- 
ciennes des  environs  de  Falaise. 

Peigne  orbicolairb  î  Peeten  whieuîaris ,  Sow. ,  loc,  cit. ,  pi* 
iBS;  PeclenorbicularU,  Lamck.,  Anim.  sans  vert.,  n.**  16.  Co- 
quille suborbiculaire  ,  déprimée ,  à  oreilles  égales  ^  un  peu  con- 
vexe, couverte  de  stries  concentriques  régulières  et  san^  côtes. 
Longueur ,  près  de  deux  pouces.  On  la  trouve  à  Coiîlaines ,  près 
du  Mans ,  et  dans  le  canal  de  Vizes  en  Angleterre.  Sur  un  in- 
dividu de  cette  espèce  que  je  possède  et  qui  ne  porte  pas  de 
èlrîes  concentriques  régulières,  on  voit  de  très-petites  stries 
irrégulières  qifi  partent  du  milieu  de  la  valve  et  vont ,  en 
s'écartant ,  se  terminer  sur  les  bords.  Sur  d'autres ,  qui  pro- 
iriennent- des  couchés  anciennes  des  environs  de  Dijon,  et 
qui  sont  chargés  de  cercles  concentriques  très-réguliers ,  ces 
stries  sont  beaucoup  plus  apparentes* 

Peeten squama  :  Oslrea  squama,  Brocc. ,  Conch,  suhapp. ,  p.  67 8  ; 
Fark.,  Org.  rem.,  tom.  5,  pi.  14,  fig*  16;  Encyclop. ,  tab. 
314,  fig.  6?  Coquiile  suborbiculaire ,  très -mince,  lisse  en 
dessus  et  ea  dedans,  aplatie  et  à  oreilles  égales.  Longueur, 
cinq  lignes.  On  la  trouve  dans  la  vallée  d'Andone ,  et  dans 
les  anciennes  couches  du  Cotentin  et  de  Valognes,  départe^ 
ment  de  la  Manche. 

Peeten  Uns,  Sow. ,  toc.  ci^,  pi.  2o5 ,  fîg.  2  et  3.  Cette  espèce 
toe  diffère  de  la  précédente  que  parce  qu'elle  est  orbiculaire 
et  plus  grande.  Longueur,  près  de  deux  pouces.  On  la  trouve 
près  d'Oxford. 

Peeten  rigidus,  Sow.,  même  pi. ,  fîg.  8.  Coquille  suborbi- 
culaire ,  à  valves  striées  coâime  l'espèce  qui  précède ,  à 
oreilles  inégales.  Longueur^  un  pouce  et  demi.  On  la  trouve 
à  Castlecombe  en  Angleterre. 

Le  Peeten  laminatus ,  le  P.  areuatus  et  le  P.  similis ,  repré-» 
sentes  dans  la  même  planche,  fîg.  4,  6,  6  et  7  ,  pourroient 
être  des  variétés  d'âge  ou  de  localité  du  peeten  rigidus,  dont 
ils  ne  paraissent  pas  différer  beaucoup. 

Peeten  obscurus,  Sow.,  loc,  cit.^  tab.  2o5,  fîg.  1.  Coquille 
ronde-ovale,  déprimée,  sans  côtes,  ayant  la  surface  de  ses 
valves  chargée  de  stries  irrégulières ,  qui  partent  du  milieu  de 
la  coquille  el  vont  en  s'écartant  jusqu'aux  bords  ;  oreilles  près- 
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que  égales*  Longueur,  un  pouce  et  demi*  On  la  trouve  dans 
les  couches  antérieures  à  la  craie ,  à  Stonefield ,  près  d'Oxr* 
ford  en  Angleterre ,  et  prés  de  Falaise  ,  département  |ln 
Calvados. 

Peeten  ineerlus^  Brongn.,  Min.  des  env.  de  Paris,  pi*  3  , 
fig.  9*  Coquille  suborbiculaire,  sttbéquilatérale ,  couverte  de 
stries  concentriques,  à  valves  un  peu  bombées,  Largeur, 
deux  poueés  et  demi.  On  la  trouve  à  Aouen  P  dans  la  craie- 
chloritée.  M»  Brongniart'nVst  pa^  assuré  si  cette  coquille 
est  un  peigne ,  vu  Tincertitude  sur  la  présence  des  oreilles  ; 
mais  il  en  reste  encore  assez  de  traces  pour  qu'on  soit  fondé^ 
à  la  placer  dans  ce  genr^. 

Peigne  concentrique  ;  Peeten  coneenlricus ,  Def.  Coquille 
alongée,  Cunéiforme,  à  oreilles  égales  et  petites,  sans  côtes , 
et  couverte  de  stries  concentriques  et  régulières.  Longueur , 
quatorze  lignes»  Localité  inconnue^ 

Peigne  encroûtiâ;  Peeten  inorustatuê,  Def.  Cette  espèce  a 
de  très-grands  rapports  avec  la  précédente ,  mais  elle  a  cin^ 
lignes  de  longueur;  elle  est  trè»-aplatie»  £lle  porte  onze  côt^. 
dans  rintérieur  de  ckacune  des  valvesl  On  la  trouve  dans  les 
environs  de  Mende  ,  dans  des  couche»  à  cornes  d'ammon. 
L'extérieur  des  valves  est  toufours  encroûté  et  l'intérieur  es^ 
dégagé  de  la  pétrification  de  la  couche. 

Le  Peeten  pûuronecUs  se  trouve  à  l'état  fossile  dans  la  vaUée 
d'Andone,  près  Astif  à  Castel-Anquato,  dans  le  Plaisantin  et 
dans  la  Toscane.  Les  pointes  dont  les  oreilles  sont  garnies 
du  c6té  du  sommet ,  nuaquent  à  celui  qui  vit  ^u)ottr* 
d'hui. 

Peionb  ENi&CAiixfi;  Peeten  squamula,  Lamck.,  Ann.  du  Mus.,, 
vol.  8,  p.  354,  n."^  3.  Coquille  orbiculaire»  lisse  en  dessus, 
portant  dans  l'intérieur  de  chaque  valve  huit  à  dix  côtes , 
qui  n'atteignent  pas  tout-àffait  le  bord  des  valves;  les  oreillea 
sont  inégales.  Largeur,  trois  lignes.  Ou  la  treuve  dans  le 
calcaire  grossier,- à  Fontenai- Saints- Pères  près  de  Mantes, 
et  à  Pâmes  près  de  Gisors*  Cette  espèce  n'a  que  deux  ligne» 
de  laideur  dans  ce  dernier  endroit. 

Peigne  presque  lisse;  Peeten  suhlevia ^  Def.  Coquille  orbî- 
eulaire ,  mince ,  à  oreilles  égales ,  portant  vers  les  sommets 
quinze  à  dix-sept  c6t^  légères»  qui  s'efiacent  en  se  rappnK. 
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ehant  du  bord,  f^oagtieur,  vingt  lignes.  Localité  inconntie; 

dans  la  craie  tufau. 

Pehten  lamêllùsusp  Sow. ,  Min,  eonch,,ph  239.  Coquille  orbi- 
eulaire ,  convexe  ,  couverte  de  stries  lamelleuses ,  concen-- 
triqveft  sut*  toute  sa  surface  -,  sans  côtes  ;  à  oreilles  larges  et 
inég^es.  Longueur  ^  plus  de  trois  pouces.  On  la  trouve  à 
CàieMsgrôve  en  Angleterre ,  dans  la  pierre  à  chaux.  Cette 
espèce  parolt  avoir  des  i^pports  avec  le  pecten  orhicularis. 

PêblèH  cinctus ,  SoW, ,  loc*  cit. ,  tab«  Sy  1 .  Coquille  orbieu- 
laire,  bossue^  stiriée  longitudinalement,  imbriquée,  à  bords 
trancàans,  entiers  et  minces  ;  à  oreilles  petites*  Longueur, 
quatre  pouces  et  deini.  On  la  trouve  à  Hora<^a8tle  en  Angle-* 
teire. 

Notis  ctoyoïtê  que  cette  espèce  appartient  k  un  genre  que 
nous  avons  si^alë  sons  le  nom  de  Hinnite  et  dont  les  espèces 
qui  en  dépendent  sont  des  coquilles  adhérentes. 
'  Pêcten  pyàidatus ;  Oètrta  pfxidata ,  Brocc,  pL  14,  fig.  12. 
Coquille  arrondie,  inéquivalve,  très- lisse,  portant  ^es  stries 
dnduleuses  de  chaque  t6té  de  la  charnière;  à  valve  in« 
ftrieure  convexe  ,  et  à  valve  supérieure  plate  ;  à  oreille» 
presque  égâleSé  Largeur ,  trois  pouces  huic  lignes.  On  la 
trouve  dans  le  PUisantis  et  dans  la  vallée  d*Andone. 

Peigne  côtes -inégaIbs:  Pecten  f^ersicostatus ,  Lamk.,  Anim. 
sans  vet*t.  esp.  foïss. ,  n»"*  14$  Pecten  costangularisj  Ijamk. ,  loc, 
oit.j  n.*^  16  )  fe^ten  quinqutcostatus ,  Brongti. ,  Miii«  des  env.  de 
Paris,  pi.  4,  fig*  1  ;  £nc*,  pU  214  ,  fig.  10  )  Pecten  quadricostata 
etquinqueè0ittaù>f  Sow.,  l0c.  cit^y  tab.  66;  Faujas,  Hist.  nat.  de 
la  montagne  de  Saint- Pierre  de  Maastricht,  pi.  28,  fig.  4, 
et  pi.  Ht/^,  ûgM  4f  Coquille  inéquivalve,  *trtgoae,  à  valve  su- 
périeure  plate  ^  k  valve  inférieure  bombée  et  retroussée ,  à 
côtes  serrées,  dont  quatre  ou  six  sont  plus  élevées  que  les 
autres  ;  à  oreilles^  égales.  Longueur ,  insqu'À  trois  pouces  et 
demi.  Un  Ih  trouve  darns  les  ditférente»  couches  de  la  ci'aie  : 
ou  voisiné  de  cette  substance,  k  Meudott',  à  Cool^ines,  à» 
Mlr«âibeau,  àMaëstricht,  à  Néhou,  à  Sainte-Colombe,  dé- 
partement de  la  Manche,  avec  des  baculités,  et  à  Grafesend 
en  Angleterre» 

<Pai  i^angé  dans  cttie  ^péce  des  coquilles  qui  en  avisent 
été  séparées ,  partie  que  les  unes  n*avoient  que  quatre  côtes^ 
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et  les  autres  en  avoient  jusqu'à  six  ;  mais  fat  te^tdé  ces  âiffé- 
rences  comme  étant  des  variétés  de  localité  ou  individuelles 

Peigne  c&ses *^ èg ales  ^Peeten  œquicoatakiê ^  Lamok.^  loc,  eii^*y 
n.*"  i5;  Knorr,  Pétrif.,  pL  22 ,  fig.  ^;  Fdtijas^  MùnU  éè 
Saint-Pierre  de  Maëstrieht,  pi.  sÇ,  ûf.  1^  et  2.  Coquille  îiié^ 
qilivalve  ^  trigone ,  à  oreille»  égales,  à  valve  ipupéideiii-e  plafe , 
à  valve  inférieure  bombée  et  recourbée ,  portant  sur  Cha** 
cune  d'elles  vingts  huit  à  trente  eèties  Mfté^f  ^kbres  et 
égales  entre  elles.  Lotignent^  deux  pouces  et  demi!.  On  Itt 
trouve  dans  les  couches  ci^aieuiies  de  Néhdu ,  départemenl 
de  la  Manche  ;  de  Maastricht  ;  des  environs  d'Angers  et  dit 
Mans.  Je  possède  des  individus  qui  prouvent  que  cfes^  co- 
quilles ne  sont  que  des  Variétés  du  péctén  ^etèiaoêtatug,        ^ 

Pecten  ^àretaiui;  Ostreà  c^arûUtta,  Brocc^  loc*  cit.  ^  4hh,- 
14,  fig.  9.  Coquille  couverte  de  stries  longitudinales,  ûûeê 
et  raboteuses  ;  à  bord  antérieur  i^etroûssé  ;  à  oreilles  petit^flf 
et  inégales ,  et  jiortant  -cinq  cOtes  sur  ebaque  ralve.  Lon-^ 
guenr,  un  pouee<  On  la  trouve  dans  le  Plansantin  et  la  vallée 
d'Andone.  Cette  espèce  paroit  avoir  des  rapports  avec  le  P.- 

Peigne  talmû  r  Pecten ptdmatus  ,  Lartick. ,  lùtSé  cil. ,  m^  iB  } 
Knorr,  loc.  cité,  tab.  14,  fig.  1.' Coquille  orale,  arrondie,* 
portant  cinq  à  six  cètes  sur  chaque  valve  ,  et  à  oreilles  iné-^ 
gales.  Longueur ,  deux  pouces  trois  lignes.  On  la  trouve  dans* 
les  environs  de  Bordeaux. 

Peigne  a  croches  ;  Pecten  uncinatus ,  Def.  Coquille  subor*' 
biculaire,  k  Oreilleâr  éj^^S',  portant  èinq  k  six  edtes  plateau 
en  dedans.  Elle  est  reniairqiÉable  en  ùe  qu'elle  a  tioq  petits-  ' 
crochets  situés  sous  Poreille.  Longuenr ,  plus  de  deux  pouces. 
Localité  inconnue;  dans  un  grès  fessier.  Je  po^éde  lÉtte 
valve  qui  pardit  être  une  variété  de  cette  espèce,  et  qui  est> 
remplie  d'ôolithes  blancs  et  de  débris  d'éncrinites. 

Ptclen  làtissimus;  Oàttea  latissimdf  Broec. ,  toc.  ct^,  ps  BSié* 
Coquille  orbiculaire,  à  oreilles  égall&s?  à  valves  bombées,* 
ayant  sept  à  huit  côtes  sur  chaque  valVe.  Toutes  deux  sont 
Couvertes  de  stries  concentriques  et  ondées,  mais  sur  Fune- 
d'elles  les  côtes  sont  chargées  vers  le  soltimet  de  nœuds  comme- 
le  pecten  nodosus.  Longueur ,  cinq  -à  -six  pouces.  Trouvée  € 
Saint*Paul-Trois-Chàteaux.     *     - 
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P|si«iYE  tAAeB»-c6TES  ;  PecUn  laticoslatus ,  Lamk»,  loc.  cî^, 
a*^  4«  Coquille  suborbiculaire,  très- grande ,  à  valves  cou* 
vexe»)  couverte  de  sept  à  dix  côtes  pUtes ,  larges ,  sur  les- 
quelles il  se  trouve  des  sillons  longitudinaux,  ainsi  que 
dans  Tespace  qui  les  sépare.  Largeur,  sept  à  huit  pouces* 
On  la  trouve  au  monjt  Mariu^  à  Rome,  et  aux  environs  de 
Turin. 

r  PeiCNE  ]>^Au>aovANpfi4  P^cten  Aldrovandi , ,  "Pet  Coquille 
oblougue^  portant  sur  ohaque  valve  neuf  c6tes  striées  pro«< 
fondement*  ainsi  que  Tinteryalle  qui  les  sépare.  Longueur, 
n^uf  lignes.  On  la  trouve  à  Aubigné,  près  d'Angers. 

Peicnb  TAÈs-FAAeii'E;  PecUnJragilissimus,  Def.  Coquille  sub* 
orbiculaire  ,  mince,  très- fragile ,  portant  sur  chaque  valve 
neuf  c6tes  principales  chargées  de  stries  pleines  d'aspérités. 
X^ongueur»  six  lignes.  On  la  trouve  dans  la  craie  à  Gravesend, 
en  Angleterre.  On  trouve  à  Senonches,  département  de 
r£ure ,  daps  les  couches  de  craie ,  une  variété  de  cette 
espèce;  mais  on  ne  peut  dégager  le  dessus  des  valves  sans 
les  briser. 

Peigne  nain  ;  Pecten  pumilus  ,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert. , 
n.*^  26.  Coquille  ronde*  dvale,  portant  sur  chaque  valve  dix 
côtes  écailleuses.  Largeur,  environ  unejigne.  On  la  trouve 
à  Néhou,  département  de  la  Manche,  dans  des  couches 
çraieuses*  .    . 

Peionb  de  Hoininohaus  ;  Pecten  Huninghausi ,  Def.  Coquille 
orbiculaire,  à  oreilles  presque  égales,  portant  dix  côtes  sur 
chaque  valve  .*  celles  de  la  valve  supérieure  sont  carénées  f 
sur  celles  de^  Pinférieure ,  ainsi  que  dans  l'intervalle  qui  les 
sépare ,  il  se  trouve  des  sillons  profonds,  et  assez  égaux  entre 
cmx.  Lès  stries  élevées,  qui  alternent  avec  les  sillons,  sont 
couvertes  de  lames  épaisses,  qui  sont  disposées  transversale- 
ment. Cette  jolie  espèce  est  très- remarquable.  Longiueur, 
quinze  lignes.  On  la  trouve  à  Klein-Spouwen,  entre  Maastricht 
et  Tongres,  dans  une  couche  de  sable  quarzeux. 

Ceigne  disco&dant;  PecUn  discors  ^  Lamk.,  locxit,,  n."*  17. 
Coquille  subinéquivalve ,  trigone,  arrondie,  ayant  dix  à 
douze  côtes  sur  chaque  valve;  sur  l'une  il  se  trouve  de  joliea 
stries  lameUenses  et  concentriques  qui  passent  par-dessus  le& 
eôtes.  Leur  valve  est  couverte  de  stries  transverses  très-fines* 
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Longueur,  quatorze  lignes.  On  la  trouve  à  Chauffour,  prèi 
du  Mans.  M.  Brocchi  a  donné  le  nom  de  Pecten  discors  {ioe* 
eitm ,  tab.  14  ,  ûg,  _a3  )  à  une  espèce  qu'on  trouve  dans  là, 
vallée  d'Andonef  mais  elle  n'es^  pas  la  même  que  celle  que 
M*  de  Lamarek  a  nonunée  P.  discors* 

Peigne  ondé  ;  Pecten  undatus,  Def»  Cette  espéee  diffère  de 
la  précédente,  en  ce  que  les  deux  valves  sont  chargées  dé 
stries  concentriques  lamelleuses.  Sur  l'une,  dont  les  côtes  sont 
noduleuses,  elles  sont  plus  écartées  que  sur  l'autre  valve, 
où  elles  sont  un  peu  onduleuses.  J'ignore  où  cette  espèce  a 
été  trouvée.        ^ 

Peigne  smiATULE ;  Pecten  strialulus,  Lamk»,  loc.  ei^,  n.*2i« 
Coquille  suborbiculaire ,  à  valves  convexes ,  portant  chacune 
dix  à  douze  côtes  épaisses,  entre  lesquelles  il  se  trouve  des 
stries  longitudinales.  Largeur ,  seize  lignes.  On  la  trouve  aux 
environs  de  Turin. 

Peiqne  cftéru  ;  Pecten  crispus ,  Def.  Coquille  rhomboïdale , 
à  surface  couverte  de  légères  stries  transverses  et  anguleuses, 
portant  sur  chaque  valve  dix  côtes  rondes  et  imbriquées» 
Longueur,  deux  pouces  et  demi»  Localité  inconnue  :  dans 
une'  couche  qui  paroît  antérieure  à  la  craie. 

Peigne  de  Broccbi  ;  Pecten  Brocchii ,  Def.  Coquille  subor- 
biculaire-, à  oreilles  inégales ,  portant  sur  chaque  valve  onze 
côtes  légèrement  striées,  ainsi  que  l'intervalle  qui  les  sépare. 
Largeur,  deux  pouces  trois  lignes.  On  la  trouve  dans  le  Plai- 
santin. 

Pteten  strlalus  ;  Ostrea  striata,  Brocc. ,  loc.  cit,y  page  677. 
Coquille  suborbiculaire ,  portant  sur  chaque  valve  douze 
côtes  convexes ,  inégales ,  couvertes  de  stries  longitudinales 
et  de  rugosités  transverses.  Longueur,  dix  à  douze  lignes. 
On  la  trouve  dans  le  Plaisantin. 

Peigne  bvstk^ve  ;  ?eeten  rusticus ,  Def.  Coquille  suborbicu- 
laire ,  portant  sur  chaque  valve  dix  à  douze  côtes  arrondies  ; 
Fintervalle  qui  les  sépare  est  strié  longitudtnalement.  Lar- 
geur 9  sept  pouces.  Localité  inconnue.  Elle  paroît  dépendre 
des  eouches  plus  anciennes  que  la  craie. 

Peigne  in^quicostal  :  Pecten  inetjuicoslalis ,  Laink.,  toc.  cit,, 
jD.^  sa  ;  Broech. ,  Conoh.foss.  sahàp.,  tab.  16 ,  fig.  17  F  Coquille 
saborbiculaire ,  partant  sur  chaque  valve  douze  à  quatorze 
38.  17 
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côtes  inégales,  dont  les  intervalles  sont  striés  loagitudina- 
lement.  Largeur,  seize  lignes.  On  la  trouve  aux  environs 
de  Turin. 

Peigne  orphelin  ;  Pecten  orphanus ,  Def.  Je  ne  possède 
qu^une  valve  supérieure  de  ce  peigne  et  dont  le  dessus, 
qu'on  n'aperçoit  pas ,  est  couvert  de  corps  marins,  analogues 
à  ceux  qu'on  trouve,  dans,  les  couches  de  Doué  en  Anjou. 
Cette  valve  est  orbiculaire  et  porte  onze  à  douze  côtes  et 
deux  oreilles  égales.  Longueur,  dix-neuf  lignes.  Localité^ 
inconnue. 

Peigne  beignet;  Pecten'laganum ,  Def.  Ccmuille  orbiculaire ^ 
à  oreilles  égales,  aplaties,  portant  sur  cRque  valve  treize 
côtes  unies.  Longueur  ,  deux  pouces  et  demi.  Localité 
inconnue. 

Peigne  très -oblique;  Petien  ohliquissîmus ,  Def.  Coquille 
aplatie ,  trés-inéquilatérale  ,  lisse ,  portant  sur  chaque  valve 
treize/  côtes  peu  élevées  et  qui  disparoissent  en  arrivant  sur 
les  bords.  Longueur,  deux  pouces;  largeur,  deux  pouces  et 
demi.  Localité  inconnue. 

Pecten  Jibrosus ,  Lamk. ,  loc.  cit,^  tab.  i36,  6g.  2.  Coquille 
déprimée ,  suborbiculaire ,  à  oreilles  presque  égales ,  portant 
sur  chaque  valve  quatorze  côtes  striées  transversalement. 
Longueur,  quinze  lignes.  On  la  trouve  à  Chatley  et  Oxford- 
shirè  eh  Ai|gleterre. 

Pecten  maximus,  M.  de  Lamarck  annonce  4iu'on  le  ren- 
contre fossile  dans  quelques  provinces  de  France.  M.  Brbcchî 
dit  qu'on  le  trouve  dans  le  Plaisantin  et  dans  la  Toscane  ; 
mais  nous  ne  l'avons  vu  fossile  dans  aucune  collection.  Linné 
a  annoncé  qu'il  vit  dans  presque  toutes  les  mers  de  l'Europe; 
mais  nous  n'avons  aucun  «xemple  qu'il  ait  été  trouvé  dans  la 
Méditerranée,  où  se  trouve  le  P.  jacohœus. 

Pecten  harbatus,  Sow.,  loc.  citJy  tab.  23 1.  Coquille  orbicu- 
laire >  déprimée,  striée  transversalement,  à  oreilles  presque 
égales  et  portant  sur  chaque  valve  quatorze  côtes ,  munies 
de  longues  épines.  Longueur,  un  pouce  et  demi.  On; la 
trouve  à  Dundry  en  Angleterre,  dans  Poolithe  inférieure* 

Peigné  de  Bordeaux;  Pecten  Burdigalensis ,  Lamk. ,  loc*  cit., 
n.**  6.  Coquille  suborbiculaire ,  très-large,  à  valves  bombées  » 
couvertes  de  douze  à  quatorze  côtes  convexes,  qui  «'apla* 
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tissent  vers  le  bord.  SiKvalye  supérieure  ^st  légèrement 
convexe,  comme  celle  du  peigne  sole*  LaVgeur  ,  cinq  pouces 
et  demi.  M.  de  Lamarck  dit  que  le  peigne  figuré  dans  Knorr, 
pl.  127,  fig.  1  et  2,  paroit  se  rapprocher  de.  cette  espèce; 
mais  ce  dernier  a  vingt-sept  côtes  et  ne  peut  appartenir  à  ce 
peigne.  On  la  trouve  aux  environs  jde  Bordeilux. 
'  Peigne  a  deux  faces;  Pecten fallax ^  Def.  Coquille  subor- 
biculaire,  à  oreilles  égales^  à  valves  un  peu  bombées,  striées 
transversalement  et  chargées  chacune  de  quinze  côtes,  qui 
sont  doubles  à  l'intérieur.  Longue.ur ,  deux  pouces  et  demi. 
On  la  trouve  à  Saucats  près  de  Bordeaux.    . 

-Peigne  arrondi  :  Pecten  rolundatus  ,  Lamk. ,  loe,  cit* ,  n."*  5  ; 
i^norr,  Petrif.,  tab.  19,  fig.  5  et  6.  Coquille  suborbiculaire , 
à  valves  convexes,  couvertes  de  quatorze  a  seize  côtes  con- 
vexes, qui  s'aplatissent  vers  le  bord.  On  la  trouve  aux  en- 
virons de  Vence  i  entre  Grasse  et  Nice.  Cabinet  de  M.  Me- 
nard. 

Peigne  scabrellb  ;  Pecten  sedbrellus ,  Lamk. ,  loc.  ei7.,  n.^  24* 
Coquille  suborbiculaire  ,  à  oreilles  inégales  ,  portant  sur 
dhaque  valve  quinze  côtes  striées  longitudinaleraent  et  écaiU 
l«uses.  Largeur,  dix-sept  lignes.  On  la  trouve  en  Italie.  Cette 
espèce  a  des  rapports  avec  le  P.  pallifim.  Je  possède  plusieurs 
coquilles  fossiles  que  je  crois  pouvoir  rapporlilh*  à  cette 
espèce,  et  qui  ne  diffèrent  de  celles  dont  les  caractères  pré- 
cèdent ,  qu-en  ce  qu'elles  sont  un  peu  inéquilatérales.  Elles 
ont  été  trouvées  dans  le  Piémont,  à  Asti,  vald'Andone  ,  à 
Castel'^Arquato,  dans  le  Plaisantin,  aux  environs  de  Dijoa 
et  à  Saint- Paul -Trois- Châteaux.  Il  semble  qu*il  y  a  quelque 
modification  dans  la  disposition  d«s  écailles  ponir  les  diffé- 
rentes localités  où  elles  ont  vécu. 

Peigne  étendu  ;  Pecten  extensuf ,  Def.  Coquille  suborbicu* 
laire,  épaisse,  peu  bombée,  portant  sur  chaque  valve  seize 
cèles  unies.  Largeur  ,^  près  de  huit  pouces.  Localité  in- 
connue. Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  pecten 
solarium,  / 

•  Peigne  cadran  :  Fecie»  solarium,  Lamk.^  loe,  cit*,  n«*  1; 
Knorr,  Petrif,^  part.  2 ,  tab.  i3,  fig.  1  et  2.  Coquille  subor^ 
biculaii^e,  a  valves  un  peu  convexes,  très-grandes,  couvertes 
de  quinze  à  dix-huit  côtes  saillantes ,  entre  lesquelles  il  $^ 
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trouve  de  légères  striés  Cransverses- largeur  etloBgueur  pré^ 
de  sept  pouces.  On  la  trouve  aux  environs  de  Doué,  dépar^ 
tement  de  Maine  et  Loire. 

'  Peigne  de  Beau  vois  ^  P^ctea  Beaut^oisii^  Def.  Coquille  sub- 
orbiculaire,  à  oreilles  inégales,  à >  valves  un  peu^  bombées, 
portant  sur, chacune  d^elles  seize  c^tes  couvertes  de  légères 
stries  lonjgitudinales.  L'intervalle  qui  les  sépare,  est  rempli 
de  pareilles  stries  garnies  d'écaillés.  Largeur ,  cinq  pouces. 
On  la  trouve  dans  la  Virginie,  près  de  Rictiemond ,  dans  une 
couche  de  sable  quarzeux ,  d'où  elle  a  été  rapportée  par  M. 
Falisot-Beauvois.    • 

Peigne  de  Sïenne;  Pecten  senensis ,  Lamk. ,  lac.  oit,  y  n.^  2o. 
Coquille  suborbiculaire ,  à  valves  convexes,  portant  chacune 
quinze  à  dix^huit  côtes  convexes,  entre  lesquelles  il  se  trouve 
des  stries  longitudinales.  Largeur ,  un  pouce  et  demi.  On  la 
trouve  à  Sienne  en  Italie. 

Peigne  de  Brongniart  ;  Pecten  Brongniarti ,  Def.  Cette  espèce 
a  dans  sa  forme  et  dani  le  nombre  de  ses  côtes  les  plus  grands 
rapports  avec  l'espèce  précédente  ;  mais  elle  a  six  pouces  de' 
diamètre  ,  et  au  lieu  d'être  striée  longitudinalement,  elle  est 
couverte  de  stries  écailleuses  et  transverses.  Lpcalité  in- 
connue ,  mais  indiquée  par  une  étiquette  provenir  de  la 
Champagne.  Quelques  trous  de  pholades,  qui  se  trouvent 
sur  les  valves,  sont  remplis  de  sables  quarzeux. 

Pecten  Qhliquuêy  Sow.,  loa.  cit^^  tab.  370,  £g.  2,  Coquille 
QV<ile-obUque  ,  convexe  vers  les  sommets ,  à  oreilles  inégales, 
portant  sur  chaque  valve  seize  côtes  écailleuses.  Largeur, 
vingt-une  lignes.  On  la  trouve  eu  Angleterre. 

Peigne  Boccié;  Pecten  gihbus,  Def.  La  seule  valve  de  cette 
petite  espèce  que  je  possède,  est  ovale-olilongue,  très-bombée, 
&  oreilles  égales ,  et  porte  quinze  à  seize  côtes.  Longueur , 
cinq  lignes.  On  ^la  trouve  aux  environs  de  Nice. 

Peigne  de  Lamarck  :  Pecten  Lamarchu ,  Def.  ;  Knorr ,  loc. 
ei^,,  part.  3,  tab.B,  1  ,  C,  fig.  5.  Coquille  orbiculaire,  à 
valves  bombées,  couvertes  chacune  de  quinze  à  seizr  côtes 
unies.  Largeur,  deux  pouces  et  demi.  On  la  trouve  k  Pile 
de  Malte. 

Peignb  TRiCABiKé;  Pecten  triaarinalus  y  Def.  Coquille  ob« 
longue,  un  peu  hombée,  portant  sur  chaque  valve  din^epft 
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eàtes  chargées  chacune  de  trois  stries  longitudiaales  ;  Finlec- 
valle  entre  les  côtes  étant  strié  transversalement.  Longueur, 
onze  lignes*  Localité  inconnue.  On  trouve  aux  environs  de 
Rome  une  petite  espèce  qui  «ne  diffère  de  celle-ci  que  parce 
que  les  côtes  sont  écailleuses  au  lieu  d'être  striées. 

Peigne  guilloché  ;  Pecten  gràtiêsimus ,  Def.  Je  ne  connôis 
de  ce  joli  peigne  qu'une  valve  que  je  possède  ;  mais  elle  est 
extréoiement  remarquable.  Elle  est  orbiculaire,  à  oreilles 
égales ,  et  elle  porte  seize  à  dix-sept  côtes  arrondies.  Toute 
la  surface  est  en  outre  couverte  de  stries  bien  distinctes, 
concentriques,  ondées  et  un  peu  lamelleuses.  liongueur, 
dix-sept  lignes.  On  la  Irouve  à  Léognan  près  de  Bordeaux, 
dans  une  cduche  plus  nouvelle  que  la  c^aie. 

Peigne  rudib  s  Peeten  axper,'  Lamk.,  loc,  cit.j  n.**  8  ;  Peùten 
oâper ,  Sow. ,  loc,  eit, ,  pi.  ^70  ;  Knarr  ,ioc.  cit* ,  tab.  1 9 ,  fig.  4* 
Coquille  suborbiculaire  ,  à  valves  bombées,  couverte  d^un 
très^grand  nombre  de  stries  longitudinales ,  imbriquées  et 
écailleuses  ;  parmi  lesquelles  seize  à  dix*huit  de  ces  stries , 
plus  grosses  et  plus  élevées  que  les  autres,  semblent  former 
des  côtes.  Largeur,  trois  pouces.  On  la  trouve  au  Havre,  a 
Vérone,  à  Blacdowne  en  Angleterre,  dans  la  craie  tufau 
et  dans  la  glauconie  craieuse.  Cette  espèce  présente  beaucoup 
de  variétés,  dans  le  nombre  et  la  distribution  des  stries  les 
plus  fines.  M.  de  Lamarck  croit  que  cette  espèce  est  ana* 
logue  avec  le  peelen  nsperirui$,  qui  vit  dabs  îcê  mers  de  la 
Nouvelle  -  Hotllande. 

Le  Pectèn  jacohœus  je  trouve  fossile  dans  le  Plaisantin,  près 
de  Pésaro  ,Nau  mont  Mari  us  dans  Rome.  M.  de  Lamarck  an- 
nonce qu'il  vit  dans  les  mers  d'Europe;  mais  noua  n'avons 
jamais  vu  d'exemple  qu'il  ait  été  trouvé  dans  POcéaiu 

Peigne  bàni  :  P^cUn  htntdietus^  Lamk.,  loc,  eit»,  nJ^  9; 
Kndrr,  lùc,.  oit»,  pL  19,  fig*  6?  Coquille  inéquivalve,  à 
oreilles  égales,  k  valve  supérieure  concave  ,  à  valve  infé^ 
rieure  très-convexe ,  glabre  et  portant  seize  à  dix-huit  côtes 
peu  élevées  4  à  valve  supérieure  striée  transversalement  ; 
Largeur ,  trois  pouces.  On  la  trouve  près  de  Perpignan ,.  aux 
environs  de  Doué,  département  de  Maine-et-Loire,  et  à 
Saint-Paul-Trois-Chàteaux.  Cette  espèce  a  quelque  rapport 
avec  le  peigne  aigzag  ;  mais  elle  en  diffère  essentiellement , 
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non  par  lé  nombre  de  ses  c6tes ,  mais  parce  qu'elle  est  iné' 
quilatéralè  et  que  le  peigne  zigzag  ne  l'est  pas  ou  presque 
pas;  en  outre,  la  valve  supérieure  des^individusde  Fespèce 
de  ce  dernier  que  j'ai  pu  voir  n'est  pas  striée. 

Celles  des  coquilles  de  cette  espèce  que  l'on  rencontre  à 
Saint-Paul-Trois-Chàteaux  ont  les  côtes  de  la  valve  supérieure 
aplaties  ,  et  d'autres  qu'on  rencontre  à  Aubigné  dans  l'Anjou , 
et  qu'on  ne  peut  regarder  que  comme  une  variété,  ont  les 
côtes  très^arrondies  et  striées  longitudinalement.  r       • 

Peigne  de  BiéRAUD;  Pecten  Beraudi^  Def*  Coquille  orbicu- 
laire ,  à  oreilles  presque  égales ,  à  valve  inférieure  bombée , 
à  valve  supérieure  arquée  et  couvertes  chacune  de  quinze  à 
dix-huit  côtes  unies.  Longueur,  deux  pouces  et  demi.  On 
la  trouve  à  Aubigné  prés  Angers,  dans  des  couches  de  cal- 
caire grossier.  Cette  espèce  varie  pour  le  nombre  des  côtes. 

Feigvb  LÉPiDOLAiRE  ;  PecUn  lepidolarisy  Lamk. ,  hc  cit*,j 
n.^  19.  Coquille  ovale-arrondie ,  à  vingt  côtes  imbriquées  et 
épineuses  sur  chaque  valve.  Longueur,  un  pouce*  On  la 
trouve  à  Boutonnet,  près  de  Montpellier.  Cette  espèce  paroît 
avoir  beaucoup  de  rapports  avec  le  pecten  asper  ;  maïs,  . 
cependant,  elle  en  est  distincte. 

Peigne  toile -d'araigni^e^  Pecten  araneosus^  Def.  Coquille 
oblongue ,  à  valves  bombées ,  couvertes  chacune  de  dix- 
huit  à  vingt  côtes  aiguës.  L'intervalle  qui  les  sépare,  est 
couvert  de  légères  stries ,  comme  ^es  fils  de  toile  d'araîgnée. 
Longueur,  dix  lignes.  On  la  trouve  à  Subies,  près  de  Bayeux , 
dans  des  couches  antérieures  k  I9  craie. 

Peigne  de  Cortesi;  Pecten  CorUsiiy  Def.  Coquille  oblongue, 
peu  bombée,  couverte  de  fines  stries  longitudinales,  écail- 
ICuses ,  portant  sur  chaque  valv«  dix-neuf  côtes.  Longueur , 
un  pouce  neuf  lignes.  On  la  trouve  dans  le  Plaisantin. 

PecUn  areuatus ;  Ostrea  areuata^  Brocc,  tab..  14,  fig.  11. 
Coquille  oblongue,  très-convexe,  bossue,  à  sommet  retroussé, 
à  oreilles  courtes  et  égales,  et  portant  vingt  côtes  sur  chaque 
valve.  Longueur,  dix  lignes.  On  la  trouve  à  Roche tta ,  près 
Asti  en  Italie.  Cette  espèce  paroit  avoir  des  rapports  avec 
le  pecten  phaseolus ,  et  les  valves  supérieures*  de  ces  deux 
espèces  doivent  être  plates. 

Peigne  a  valves  égales:  Pecten  œquiyalvis,  Sow. ,  Mtn.  eoficli«, 
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t.  1 ,  p.  â3  ,  tab.  i36  ,  fig.  1  ;  Peoten  multiradiatus  ?  Lamk. , 
Aniiii.  sans  vert.  ;  Knorr ,  Petrif.,  part.  2  ,  tab.^,  1  ^  C ,  iig.  2  ? 
Coquille  orbiculaire ,  à^  valves  bombées ,  couvertes  de  Vingt  â 
vingt-deux  côtes  lisses,  à  oreilles  égales  :  Tune  des  valves  pré- 
sente de  légères  stries  transverses  entre  les  côtes,  et  l'autre  en 
est  dépourvue.  Largeur,  quelquefois  sept  pouces;  longueur^ 
six  pouces.  Cette  espé,ce  se  trouve  dans  les  couches  anciennes , 
avec  des  ammonites  et  des  bélemai tés,  dans  les  portions  in- 
£érieures;du  calcaire  oolithique  et  peut-être  dans  le  calcaire 
à  gryphées  arquées  à  Carentan ,  au  grand  Vé ,  département  de 
la  Manche,  dans  la  commune  des  Landes,  département  du 
Calvados ,  à  Ba^gette  près  de  Clays ,  arrondissement  de  la 
Châtre,  à  Uminster  en  Angleterre. 

Pecten  sulcatus ,  Sow. ,  /oc.  cit.^  tab.  S^S ,  fig.  1.  Coquille 
orbiculaire,  à  oreilles  inégales  et  portant  sur  chaque  valve 
vingt  à  vingt-deux  côtes  striées  longitudinalement  ;  Tintervalie 
qui  les  sépare  est  strié  transversalement,  et  il  se  trouve  une 
petite  côft  au  fond  de  cet  intervalle.  Longueur ,  dix-sept 
lignes.  On  la  trouve  à  Holiwel  en  Angleterre,  dftns  une 
couche  ferrugineuse,  qui,  par  la  nature  des  coquilles  qu^oit 
y  trouve,  paroit  dépendre  du  calcaire  grossier. 

Peigne  scutclaibe  :  Pecten  scutularis^  Lamk.,  loc.  cit,,  n.'  2?  ; 
an  Knorr,  loc,  ci7./tab.  B,  i  ,  fig.  5  P  Coquille  ronde- 
ovale,,  déprimée,  petite,  portant  sur  chaque  valve  vingt  à 
vingt- cinq  côtes  égales  et  aiguës.  Largeur,  dix  lignes.  On 
la  trouve  à  Marrigny  en  Bourgogne. 

Peigne  cordel^  ;  Pecten  fumcuUUus ,  Def.  Coquille  alongée , 
à  valves  aplaties,  poi^antsur  chacune  d'elles  vingt-une  côtes 
noueuses.  Longueur,  un  pouce  et  demi.  Localité  inconnue. 

Peigne* A  côtes  aiguës  :  Pecten  acuticosta,  Lamk.,  loc,  cit,, 
n.**  7  i  Knorr,  Petrif.^^L  127 ,  fîg.  3.  Coquille  suborbiculaire, 
à  valves  convexes^  portant  vingt -une  dotes  aiguës  et  lisses 
au  milieu  ,  entre  lesquelles  on  voit  de  fines  stries  transverses* 
Localité  iîiconhiie. 

Peigne  de  Michaux  ;  Pecten  Miehauxii,  Def.  Coquille  subor- 
biculaire ,  à  oreilles  inégales ,  à  valves  bombées  ,  portant 
chacune  vingt- une  côtes  lisses.  Longueur  ,  ^rès  de  trois 
pouces.  On  la. trouve  dans  la  Caroline  du  Nord,  d^où  elle  a 
été  rapportée  par  M.  Michaux. 
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Pbi€Ke  eît  roiNiE  ;  PecUn  suhacutus,  (Coquille  longitudinale , 
ovale  en  coin,  couverte  de  vingt-quatre  côtes  inégales,  ser- 
rées et  aiguës.  Longueur,  un  pouce  et  demi.  On  la  trouve 
dans  les  environs  du  Mans.  Cabinet  de  M.  Menard. 

P^GNE  A  CÔTES  DOUCES;  PecUn  costarius ,  Def.  Coquille  sub* 
orbiculaire  et  un  peu  transverse,  à  oreilles  inégales ,  à  valves 
bombées  et  chargées  chacune  de  vingt -quatre  eôtes  ;  la 
surface  de  la  coquille  étant  couverte  de  légères  stries  trans- 
verses. Longueur ,  un  pouce  neuf  lignes*  On  la  trouve  dans 
le  Plaisantin* 

;  Ptoien  Beaveri^  Sow.,  loe,  oïl.,  pi.  i58.  Coquille  déprimée, 
orbiculaire,  lisse,  portant  vingt  -  trois  à  vingt-quatre  côtes 
sur  chaque  va)ve,  ayant  les  oreilles  très-iarges  et  presque 
égales.  Longueur ,  trois  pouces.  On  la  trouve  à  Childrey  en 
Eerbshire  et  à  Hatnsey  en  Angleterre  ,  dans  des  marnes 
craieuses. 

Peigne  pLéBéiEN  :  Pecten.  pleheitis  ^  Lattk. ,  Ann*  du  Mus,, 
vol.  8,  page  353;  Vélins  du  Mus.,  n.*  Sg,  6g,  ]^  Coquille 
suborbiculaire,  à  oreilles  inégales ,  portant  sur  chaque  valve 
dix -sept  à  vingt- huit  côtes. 

Dans  un  assez  grand  nombre  de  localités,  dépendant  de 
couches  plus  nouvelles  que  la  craie  ^  on  trouve  des  coquilles 
qui  ont  de  tels  rapports  de  forme  et  même  de.grandeur  entre 
elles,  et  qui  en  ont  timt  avec  le  peeten  pléfeiûs ^  que  nous  ' 
avoqs  cru  pouvoir  les  rassembler  sous  cet  article ,  bien,  per» 
suadé  pourtant  que ,  si  on  étoit  aidé  par  les  couleurs  qu'elles 
avoient  autrefois,  il  se  trouveroit  des  espèces  bien  distinctes 
dans  ce  que  nous  avons  cru  pouvoir  considérer  comme  des 
variétés  de  cette  espèce.  Nous  allons  seulement  iTaire  mention 
des  localités  et  du  nombre  des  côtes  qai  se  trouvent  sur 
chaque  valve. 

On  en  trouve  à  Grîgnon,  Hauteville,  LéognanP  ei  Nice, 
qui  ont  dix -^  sept  à  dix -huit  côtes; 

A  Grignon ,  Léognan  et  dans  le  Piémont ,  avec  vingt  côtes  : 

A  Anvers,  avec  vingt -une  côtes; 

A  Grignon  et  Fontenai-Saints-Pères  près  de  Mantes,  avec 
vingt -"deux,  et  d'autres  avec  vingt'- quatre  côtes  f 

A  Grignon,  Mouchy  le  Châtel,  département  de  POiie,  et 
à  Aubigné  près  Angers,  avec  vingV»clnq  cOtes;  * 
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A  Gngnon»  «vee  vingt  «six  côtés; 

•  A  là  Chamelle ,  département  de  Seine-et-Oise»  dans  le  grés 
supérieur,  avec  vingt-sept  côtes  y 

Et  à  Hauteville,  avec  vingt* huit  côtes. 

PteiSen  JlabeUi/ormU ,  Brocc. ,  locé  cU.  y  page  58o.  Coquille 
(Nrbiculaire,.liase,  à  oreilles  égales ,  à  valve  inférieure  boni« 
bée,  à  valve  supérieure  quelquefois  plane ,  mats  plus  souvent 
un  peu  bombée  vers  le  milieu ,  portant  chacune  vingt^x  à 
TÎngt^huit  côtes ,  mais  entre  celles  de  la  valve  supérieure  il 
s*en  trouve^  une  plus  petite.  Largeur,  quatre' à  einq  pouces. 
On  la  trouve  dans  le  Plaisantin,  k  Asti,  Val  d*Andone,  où 
ellç  est  fort  commune*^ 

Peicne  aloivgA;  Pecten  tlongatus,  Lamfc.,  loe,  eîf.,  n«*.io. 
Coquille  alongée ,  ovale-oblongue  ^  couverte  de  vingt-six  k 
trente  côtes  écailleuses,  entre  chacune  desquelles  il  s!en 
trouve  une  et  quelquefois  deux  plus  petites.  Longueur,  ttoÎM 
pouces.  On  la  trouve  à  Coulaines  près  le  Uans,  dans  une 
couche  appartenant  à  la  craie  chloritée  ou  au  grès  vert,  dans 
laquelle  on  trouve  beaucoup  de  sable  grossier,  composé  de 
grains  quarzeux  arrondis.  M.  Menard ,  qui  nous  a  commu«- 
niqué  cette  espèce,  y  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  de 
coquilles  dé  différenS  genres. 

Peigne  i&VENT AIL  ;  Pecten  Jlabellum^  "Oeî*  Coquille  suborbicu* 
laire,  à  surface  uuiie ,  mince,  à  oreilles  presque  égales,  portant 
vingt-huit  à  trente  lignes  peu  profondes  au  lieu  de  côtes.. 
Longueur,  trois  pouces  trois  lignes;  largeur,  quatre  pouces 
trois  lignes.  Lodalité  inconnue.  Dans  la  craie  tufau. 

Peigne  de  Faujas  ;  Pecten  Faujoâii,  Def. ,  Hist.  de  la  mont, 
de  Saint  «Pierre  de  Mat^t. ,  pi.  34,  fig.  5.  Coquille  alongée , 
tfplatie,  à  oreilles  inégales,  portant  sur  chaque  valve  trente 
tôtcs  écailleuscs  et  striées  longitudinalement.  Longueur,  deux 
pouces.  On  la  trouve  d)ins  la  couche  craiense  de  la  montagne 
de  Saint- Pierre  de  Maëstricht. 

•  Peêtên  ^ariu$^  On  trouve  dans  le  Plaisantin  une  espèce  de 
peigne  qui  est  suborbiculaire  et  quf  porte  trente-deux  càteê 
écailleuses . sur  chaque  valve;  mais  sa  forme  est  beaucoup 
plus  arrondie  que  celle  du  P.  varius  vivant.  Si  c'est  de  cette 
espèce  dont  M.  Rrocchi  a  entendu  parler  quand  il  a  dit  que 
le  P.  variuê  se  tronvoit  fossile  dans  le  Plaisantin ,  celui-<;i  en 
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seroiC  i^ne  variëtë.  Le  anéiiie  auteur  ânnfonee  (ioe.  éii^)  ^tie 
dans  le  Plaisantin  on  trouve  aussi  k  Tétat  fossile  le  PeeUn  du'^ 
lius^  Ostrea  dubia  de  Linné,  et  le peeten  tranquebarieus ? 

Pei4;ne  enfumé  :  Peeten  infumatus,  Lamk. ,  Ann.  du  Mus.; 
Vélins,  n."*  Sg  ,  fig*  a*  Coquille  suborbiculaire ,  à  oreilles 
inégaies ,  portant  trente  à  trentè*deux  c6tessur  chaque  valve; 
l'intérieur  des  valves  étant  d^un  gris  brun  avec  une  tacbe 
blanche  au  milieu.  Largeur,  sept  lignes.  On  la  trouve  à  Gri* 
gnon,  dans  la- couche  du  calcaire  grossier.  Dans  le  Syst..dès 
anim.  sans  vert.,  M.  de  Lamarck  a  dit,  tom.  6,  page  i83', 
que  cette  coquille  étoit  probablement  une  variété  du.  peigne 
plébéien  ;  mais  nous  pensons  qu'elle  en  est  très-distinicte  pà| 
sa  forme ,  sa  couleur,  et  le  nombre  de  c6tes ,  qui  ne  s'élève 
pas  au-dessus  de  vingt- huit. 

'Peigne  de  Ger  ville  ;  Peeten  GerviUi ,  Def.  Coquille  suborbi- 
cttlaire,  à  valves  bombées,  portant  chacune  trente-cinq  c6tes 
unies.  Longueur,  deux  pouces.  On  la  trouve  aux  environs 
de  Valogues. 

Peeten  papyraceu s  ^  Sow.,  loe.  cit,,  tab.  354.  Coquille  a)>la tie, 
ovale^oblique ,  à  oreilles  larges  et  inégales ,  portant  sur  chaque 
yalve  trente*six  à  trente-huit  côtes  légères.  Longueur,  deux 
pouces.  On  la  trouve  prés  de  Bradeford  en  Angleterre,  dans 
une  pierre  noire. 

Peigne  FM AséoLE  ;  Peeten  phaseoUis ,  Lamk.,  lue»  eit,,  n."*  12. 
Coquilie  petite,  oblongue-trigone  ,  à  oreilles  égales,  à  valve 
inférieure  très-recoui^ée,  à  côtes  nombreuses  et  serrées, 
égales  entre  elles.  Longueur,  six  lignes.  On  la  trouve  à  Cou- 
laines.  Cabinet  de  M.  Menard. 

Peigne  arachnoïde;  Peeten.  arachnoïdes ,  Def.,Brongn. ,  Zoe. 
&t. ,  même  pi. ,  ^g,  8.  Cette  espèce  a  de  très-grands  rapports 
avec  celle  ci- dessus;  mais  elle  en  diffère  essentiellement 
par  %e%  côtes,  qui  ne  sont  ni  aussi  nombreuses,'  ni  écailleuses , 
et  par  Tintervalie  qui  les  sépare ,  qui  est  beaucoup  plus  grand 
et  rempli  de  jolies  stries  finjes ,  très-régulières.  11  parolt  que 
M.  SowerbjT  l'a  confondue  avec  l'espèce  précédente.  On  la 
trouve  à  Gravesend  et  à  Beau  vais ,  dans  la  craie.  ' 

Peigne  a  doubles  stries;  Peeten  bistriatui^  Def.  Coquille 
alongée,  à  valves  bombées 9  à  oreilles  inégales,  portant  sur 
chaque  valve  vingt-cinq  côtes ,  qui  sont  coupées  longitudinal 
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lement  par  une  strie  qui  pourroit  les  faire  régarder  coniflie 
étant  en  nombre  double.  Longueur,  un  pouce  dix  lignes.  On 
la  trouve  dans  le  Piémont. 

Peigne  de  la  craie  .*  Pecten  cretosus ,  Def. ,  Brongn.,  Géol» 
des  env.  de  Paris,  tab.  5  ,  fig.  7;  ?€cten  nitidus,  Sow.,  loe. 
çif.y.tab.  394,  fig.  i;  Pecten  nitida,  Manteli. ,  GeoL  Sussex^ 
tab.  26,  fig.  4  et  9.  Coquille suborbiculaire ,  mince,  aplatie^ 
à  oreilles  inégales,  couverte  de  stries  fines  et  écailleuses ,  dont 
rintervalle  n'offre  aucun  travail  particulier.  Longueur^  un 
pouce  et  demi.  On  la  trouve  dans  les  couche^  de  la  craie  à 
Meudon  près  Paris,  i  Beauvais,  à  Gravesend  en  Angleterre , 
et  probablement  dans  la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maës- 
tricht,  puisque  M.  Faujas  a  donné  (pi.  26 ,  fig.  8  )  dans  PHist. 
nat.  de  cette  montagne  une  figure  qui  aemble  s'y  rapporter. 

PeQteh  gracilis f  Sow.,  lue.  cit.j  tab.  5^3,  fig.  2*  Coquille 
orbicùjaire,  mince,  convexe,  couverte  d'une  trés-r grande 
quantité  de  stries  longitudinales ,  élevées  et  Aiguës ,  et  de 
stries  concentriques ,  à  oreilles  inégales  et  à  bord  entier. 
Longueur ,  un  potice  et  dcfiii.  On.  la  trouve  à  HoHvtreL. 

Pecten  stnatut ,  Sow. ,  loc,  cit. ,  pi.  394  9  fig*  2^3  et  4.  Co^ 
qville  ovale ,  convexe ,  à  valves  presque  ^égales ,  couvertes 
d'un  grand:  nombre  de  sillons  écailleux  ou  lisses ,  à  bord  en- 
tier, à  oreilles  inégales  et  larges.  Longueur,  un  pouce  et 
demi.  On  la  trouve  à  Holiwel.  . 

Pecten. intextus^  Brongn.,  lue.  cit.,  pi.  5,  fig.  lo.  CoquiUe 
ovale-K>blongue ,  équivalve ,  un  peu  bombée ,  à  côtes  longi<p 
tudinales ,  nombreuses  ,  petites ,  égales ,  garnies  de  petites 
écailles  relevées  et  creuses  en  dessous  ;  l'espace  entre  les 
côtes  est  rempli  de  stries  fines  et  obliques.  Longueur,  quinze 
lignes.  On  la  trouve  au  Havre,  dans  la  couche  craieuse. 
(D,  F.) 

PEIGNE.  (  Conchjyl.)  Nom  sous  lequel  les  marchands  de 
coquilles  désignent  quelquefois  le  murex  mii//iis,  Linn.  (DeB.) 

PEIGNÉ.  {Ichthyol.)  Voyez  Pecti  ni  rostre.  (H.  C.) 

PEIGNÉ.  {Ornith.)  Voyez  Combird.  (Ch.  D.) 

PEIGNE  BOMBÉ.  {Conchyl.)  C'est,  dit  Bruguière,  Vostrea 
minuta,  Linn.  (De  B. ) 

PEIGNE  A  OREILLES  ÉGALES.  (Conchyl.)  Ce  sont  les 
espèces  pluâ  ou  moins  voisines  du  grand  peigne  de  nos  côtes , 
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pcclen  jaeohœus  de  Lamarck,  ostrea  maxima,  Linil.  (Db  B.) 

PEIGNE  A  OREILLES  INÉGALES.  {Conehyl.)  Un  grand 

nombre  d'espèces  de  peignes  sont  dans  ce  cas,  et,  entre  autres, 

le    P.   MAI9TEAU    DUCAL.    (DeB.) 

PEIGNE  SANS  OREILLES.  (Conch^L)  Dénomination  im- 
propre sous  laquelle  on  désîgnoit  autrefois  le  pétonele  sour- 
don,  area  peotunculuiy  Linn.  (De  B.) 

PEIGNE  ROUGE.  (Mamm.)  Traduction  de  deux  motâ  islan- 
doiSf  par  lesquels  on  désigne  en  Islande  le  cachalot  macro* 
céphale.  (  F.  C.  ) 

PEIGNE  DE  VÉNUS.  {Sot.)  Nom  vulgaire  d'une  plante 
«mbellifère ,  le  ieandix  peaten^ifenêris y  Linn.,  dont  les  longs 
fruits  imitent  les  dents  d'un  peigne.  Voyez  CtaPtaiL.  (  Lea.) 
^  PEIGNES,  Pectines.  {ErUomJ)  On  nomme  ainsi,  dans  les scor«- 
liions ,  de»  organes  situés  au-dessous  du  sjrncéphale ,  à  la  base 
de  l'abdomeu ,  qui  est  sessile ,  et  qui  sont  composés ,  comme 
certaines  branchies,  d^une  tige  commune  sur  laquelle  se  re* 
mai^ent  des  lames  appliquées,  comme  les  dents  d'un  peigne, 
les  unes  contre  les  autres.  I^e  nombre  des  lames  de  ce  peigne 
Tarie  dans  les  diverses  espèces.  On  n'a  pas  encore  des  idées 
bien  nettes  sur  l'usage  de  cet  organe.  Voyec  Scoarioir.  (C*  D.) 

PËIKCILLET.  {Bât.)  Nom  François  donné  par  Bridel  au 
genre  Davi^sùnia  de  R.  Brown.  (Lem.) 

PEINTADE.  {Omith,)  On  a  déjà  fait  sentir ^  au  mot  Dm* 
BON ,  que  le  nom  de  meùagris  avoit  été  faussement  appli- 
qué k  un  oiseau  du  Nouveau -Monde,  qui  ne  poovoit  être, 
connu  quand  une  fiction  mythologique  a  fait  appeler  ainsi 
Ja  peintade ,  dont  le  plumage  représentoit  les  larmes  répan- 
dues par  les  tendre^  sœurs  d'un  chasseur  infortuné*  Ce  nom 
devroit  donc  être  préféré  à  celui  de  numida ,  si  l'adoption 
de  ce  dernier  par  Linné  et  par  tous  les  ornithologistes,  ne 
Ibisoit  une  loi  de  le  conserver; 

Les  caractères  génériques  de  la  peintade  sont  d'avoir  un 
bec  court,  convçxe  ,  courbé  vers  sa  pointe  et  recouvert 
d'une  membrane  à  sa  base;  la  tête  tant^^t  emplumée,  tan- 
tôt nue,  et  garnie  d'un  tubercule  calleux  ou  casque;  lesr 
narines  latérales  placées  dans  une  membrane  et  divisées 
par  un  cartilage  ;  des  barbillons  charnus  au  bas  des  youes  ; 
IsL  langue  entière  ;  le  tarse  lisse  ejl  sans  éperon  ;  les  trois 
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doigCîEi  aoiërieurs  unis  par  une  membrane,  et  le  pottërieur 
pe  posant  à  terre  que  sur  l'ongle;  la  queue  courte  et  pen« 
dante. 

Les  pei^tades  sont  originaires  d'Afrique,  où,  dans  cer* 
tailles  contrées,  et  surtout  dans  la  partie  méridionale,  plu« 
sieurs  couvées  se  réunissent  et  vivent  en  grandes  troupes  dana 
l'état  sauvage.  Pendant  le  jour,  elles  se  rendent  par>bandâ 
aux  sources  ou  aux  rivières  voisines  pour  se  désaltérer^ 
et ,  À  l'approcke  de  la  nuit ,  elles  ^e  retirent  dans  les  bois 
et  se  perchent  sur  les  arbres* 

On  connoit  trois  espèces  de  peintades,  qui,  peut>-étre,  se 
réduisent  k  deux. 

Pbintasb  commune  ou  MéLÉAGaiDi;  Numida  meleagriê,  Linn* 
Cette  espèce ,  qui  est  figurée  daos  Brisson ,  pK  18,  dans  les 
planches  enluminées  de  Buffon,  n.""  108^  et  à  laquelle 'on  a 
donné  les  noms  de  poiiZe  ni/midifue,  africaine,  de  Barbarie, 
de  Tunis ^  de  Mauritanie^  de  Libye,  de  Guinée,  d^ Egypte^  de 
Pharaon  j  est  appelée  aeanfues  par  les  Madécasses,  et  quetèU, 
par  les  habitans  du  Congo.  Aristote ,  livre  6 ,  chap*  3 ,  ne 
dit  que  deux  mots  du  mdeagris;  mais  Clytus  Ile  Milet,  son 
disciple,  en  a  donné  une  description  assez  détaillée,  qui  a 
été  conservée  par  Athénée,  et  dans  laquelle  il  étoit  facile  de 
reconnof tre  la  peintade ,  que  les  Latins  désignoient  par  les 
ëpithètes  de  variât  de  guttata  et  de  gibbosa  ou  gibbera,  dont 
la  dernière  n'étoit  pas  fondée ,  .parce  que  la  bosse ,  que  le 
dos  semble  former,  n'est  qu'apparente,  et  que,  si  les  plumes 
fournies  du  croupion  et  le  repli  des  ailes  et  de  la  queue  don- 
nent lieu  à  cette  supposition ,  il  n'en  reste  plus  de  vestiges 
lorsque  l'oiseau  est  plumé.  Quant  à  l'origine  du  mot  pein« 
fade,  elle  provient  de^ce  que  les  taches  blanches  sont  pla-^ 
çées  sur  le  plumage  avec  assez  de  régularité  pour  pouvoir 
être  réputées  l'ouvrage  ^'un  peintre.  Ces  mouchetures,  sur 
un  fond  en  général  d'un  cendré  bleuâtre,  sont  néanmoins 
susceptibles  de  variations  dans  l'état  de  domesticité,  qui  fait 
acquérir  plus  ou  moins  de  blanc  aux  diversândividus  ;  et  c'est 
ainsi  qu'on  trouve  à  la  Jamaïque,  à  Saint-Domingue,  et 
'  même  dans  nos  contrées,  la  peintade  à  poitrine  blanche^  dé- 
crite  par  Brisson ,  terne  i  j  page  1 80 ,  comme  une  variété  de 
la  peintade  commune. 
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Cette  espèce  est  à  peu  près  de  la  taille  du  coq  domestique  f 
•a  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  yusqu^à  celui  de  la  queue, 
est  d'un  pied  neuf  à  dix  pouces  ;  ses  ailes  ,  pliées ,  o^excè- 
dent  que  d^un  pouce  Torigine  de  la  queue.  La  tête  est  nue  et 
le  front  est  surnK>nté  d'une  protubérance  osseuse,  un  peu 
aplatie  sur  les  c^tés,  couverte  d*une  peau  rougeàtre  ,  lé^ 
gérement  inclinée  en  arrière ,  et  qui  est  haute  de  cinq  à  six 
lignes.  Gesner  en  compare  la  forme  au  eorno  du  bonnet  du- 
cal des  doges  de  Venise*  Les  membranes  charnues  ou  bar- 
billons qui  pendent  à  côté  de  Touverture  du  bec,  sont  d'un 
rouge  bleuâtre  chez  le  mâle  et  d'un  rouge  clair  chez  la  fe- 
melle; les  oreilles  sont  très-petites  et  d écoru vertes  ;  le  der« 
rière  du  cou,  dont  la  peau  est  d'un  rouge  veiné < de  bleuâtre, 
est  garni  de  quelques  plumes  roides  et  noirâtres,  qui  ressëm* 
blent  à  des  poils,  et  qui  se  redressent  vers  la  nuque;  le  bas 
du  cou  est  d'un  cendré  violet  ;  le  fond  du  plumage  est  sur 
tout  le  corps  d'un  noir  bleuâtre  plus  ou  moins  foncé  ^  et 
Piarsemé  de  tachés  blanches,  arrondies,  posées  symétrique* 
mcAt.,  et  plus,  grandes,  sur  la  poitrine  et  le  ventre  que  sur 
le  dos:  les  pennes  alaires,  qiii  sont  noirâtres ,  ont  leur  bord 
extérieur  rayé  transversalement  de  blanc,  et  les  pennes  cau- 
dales., dont  le  fond  est  cendré,  sont  variées  de  taches  rondes 
et  blanches,  entourées  dé  noir;  le  bec,  rouge  à  sa  base,  est 
de  couleur  de  corne  vers  1&  bout;  les  pieds  sont  d^ un  gris 
brun  et  les  ongles  jaunâtres. 

La  Feintade  méléagride  a  été  disséquée  en  1672  par' des 
CQmmissaires  de  l'Académie  des  sciences  ;  et  il  résulte  de 
leur  rapport,  consigné  dans  les  Mémoires  de  Perrault  pour 
servir  à  l'Histoire  des  animaux,  part.  2  ,  page  84  etsuiv., 
que  sa  voix  aigre  et  perçante ,  qui  l'a  fait  appeler  par  Brovime, 
dans  son  Histoire  naturelle  de  la  Jamaïque ,  gallus  clambsus, 
tient  À  de  petits  cordojDs  musculeux  que  la  trachée  -  artère 
reçoit  dans  la  cavité  du  thorax.  Les  mêmes  commissaires  ont 
aussi  reconnu  que  le  tube  intestinal  est  beaucoup  plus  court, 
à  proportion ,  dan»  la  peintade  que  chez  les  poules  com- 
munes ,  et  telle  est  probablement  la  raison  pour  laquelle  elle 
mange  et  consomme  plus 'qu'elles. 

<    C'est  en  iôo8  que  ces  oiseaux,  d^à  répandus  en  Europe 
par  les  marins  qui  fréquentoient  les.  c4tes  occidentales  d^ 
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TAfrique,  en  allant  aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
le9  Qnt  transportés. en  Amérique,  où  od  les  appelle  poules 
marrories,  et  où  Ton  a  fait  Tobservation ,  digoe  de  remarque, 
qu'après  y  avoir  subi. la  domesticité,  ils  n'ont  pu  être  rame- 
jDés  à  cet  état,  de  sorte  que  les  colons  de  Saint-Domingue 
ont  été  obligés  d'en  faire  venir  d'Afrique  de  moins  farouches, 
pour  les  élever  et  les  multiplier  dans  les  basse- cours. 

Suivant  le  témoignage  des  anciens  et  des  modernes,  et 
d'après  les  demi -membranes  qui  unissent  leurs  doigts,,  les 
peintades  doivent  rechercher  de  préférence  les  lieux  aqua- 
tiques et  marécageux ,  où  elles  trouvent  des  vermisseaux  et 
des  insectes.  La  briè.veté  de  leurs  ailes  rend  leur  vol  court 
et  pei^  soutenu. 

Les  œufs  des  peintades ,  qui  sont  plus  petits  que  ceux  des 
poules  ordinaires,  put  la  coquille  phis  dure,  et,  tandis  que 
les  œufs  des  femelles  sauvages  ont  de  petites  taches  blanches  et 
rondes,  conune  celles  qu'on  voit  sur  leurs  plumes,  ceux  de 
la-  peintade  domestique  sont  d'un  rougeàtre  sombre  et  uni- 
forme. Gueneau  de  Montbeillard  dit ,  d'après  l'assertion  d'un 
amateur  qui  en  a  beaucoup  élevé,  que  les  œufs  des  peintades 
domestiques  sont  d'abord  d'un  rouge  assez  vif,  qui  devient 
ensuite  plus  sombre,  et,  enfin,  de  couleur  de  rose  sèche  en 
sç  refroidissant.  Suivant  M.  Temminck ,  ces  œufs  sont  d'un 
IHftnc  jaunâtre  et  mouchetés  de  petits  points  bruns.  Leur 
HCtmbre  n'est  pas  le  même  dans  les  différens  climats.  A  l'Isle- 
4e-France,  où  les  peintades  méléagrides  vivent  dans  l'état 
99uvage,  elles  pondent  huit,  dix  ou  douze  œufs  à  terre,  dans 
les  bois,  et,  selon  les  auteurs  des  Lettres  édifiantes,  à  Saint- 
DoDftingue ,  où  eUes  sont  domestiques ,  elles  en  déposent  dans 
l'épaisseur  des.  haies  et  dans  les  broussailles,  jusqu'à  cent, 
pourvu  qu'il  en  reste  toujours  quelques-uns  dans  le  nid.  Pans 
nos  contrées,  où  l'on  .peut  donner  huit  à  dix  femelles  à  un 
eoq  peintadie,  le  npmbre  des  œufs  est  de  quinze  à  dix-huit; 
il  paroit  même  qu'il  est  quelquefois  de  vingt  à  vingt-quatre. 
La  ponte  n'a  lieu  qu^aû  mois  de  Mai  et  au  commencement  de 
Juin  ;  mais ,  comme  il  eàt  difficile  d'accoutumer  les  peintades 
domestiques  h  pondre  dans  le  poulaillier  et  qu'elles  aiment  à 
déposer  leurs  œufs  dans  les  haies,  on  pourroitsans  doute, 
en  ne  les  enlevant  pas  tous ,  en  obtenir  encore  un  plus  (^and 
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nombre,  comme  k  Saint- Domingue.  Ces  èeufs  sont  très^bons 
à  manger;  mais,  lorsqu^oa  veut  élever  des  petits,  on  les  fait 
ordinairement  couver  par  des  poules,  qui  ont  plus  de  soin 
des  feunes  que  les  mènes >  lesquelles,  du  temps  même  de 
Clytus  de  Milet ,  passoient  pour  les  négliger.  L'incubation  est. 
de  vingt^^atre  à  vingt^iK  jours,  et  les  petits  étant  fort  dé-* 
licats,  il  convient  de  les  placer  dans  un  lieu  sec,  où  les  in- 
sectes ne  manquent  point  et  où  on  leur  donne  aussi  du  millet. 
he  tubercule  du  crâne  et  les  barbillons  ne  paroissent  chez  eux 
qu^  Tàge  de  six  mois,  et  c'est  une  époque  critique  pour  les 
Jeunes  peintadeaux,  qui  sont  alors  sujets  à  des  maladies,  dont 
on  ne  peut  les  garantir  que  par  une  nourriture  convenable  et 
beaucoup  de  soins. 

heê  peintades  sont  des  oiseaux  vifk,  inquiets  et  turbulens , 
qui  n'aiment  point  à  se  tenir  en  place,  et  qui  se  rendent 
maîtres  dans  la  basse-cour.  Vrais  fléaux  des  autres  volailles , 
elles  les  poursuivent  sans  cesse  et  leur  livrent  une  guerre 
continuelle  et  opiniâtre.  Aussi,  quoique  leur  chair  soit  de 
très  bon  goût ,  elles  sont  si  difficiles  à  élever ,  et  des  despotes 
si  intolérans,  que  l'on  renonce  souvent  à  les  propager  dans  les 
ménageries*  M.Temmincfc  dit  que  plusieinrs  fois  il  a  essayé  de 
les  faire  pulluler  dans  les  bois  avec  des  faisans;  mais  que  ces 
dserniers  délogeoient  et  cédoient  le  terrain  à  ces  hôtes  impor- 
tuns ,  >et  que  cet  inconvénient  l'a  obligé  de  rencmcer  à  les 
ékeyer  dans  l'état  sauvage ,  quoique  leur  chair  y  acquit  nn 
goût  bien  plus  exquis  et  devint  préférable  à  celle  du  faisan. 
Comme  la  grande  chaleur  de  leur  pays  natal  n'empêche  pas 
les  peintades  de  supporter  le  froid  de  nos  climats,  il  est  fâ- 
cheux que  ces  essais  n'aient  pas  réussi  ;  car  ç'auroit  été  un 
gUiier  de  plus,^  dont  les  Romains  faisoient  un  très-grand  cas. 

Les  individus  que  le  coq  peintade  produit  avec  les  poules 
domestiques  et  qu'on  a  soin  d'élever  avec  elles  dans  la  jeu- 
nesse, ne  produisent  que  des  métis,  dont  la  race  n'a  encpre 
pu  se  perpétuer  régulièrement. 

Peintade  mitréb;  Numida  miiraia,  Lath*  Cet  oiseau  a  été 
décrit  par  Pallas  dans  le  fascicule  4,  page  lô,  de  ses  Spîeiie- 
gia  zûologica,  où  il  en  a  fait  figurer  la  tête,  pL  5.  Sa  taille 
est  la  même  que  celle  de  la  peintade  méléègride.  Le  casque, 
comque ,  est  moins  grand  que  le  sien  $  le  haut  de  la  tête  et  le 
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eoulDUr  du  bec  sont  d'un  rouge  sale;  les* barbillons,  pendant 
des  deux  côtés,  et  plus  grands  ches  le  inàle  que  chez  la  fe- 
melle,  ont  leur  attache  en  pointe,,  et  sont  rouges  à  leur 
extrémité;  on  voit  sous  la  gorge  une  peau  lâche,  for&iant  un 
petit  pli  longitudinal^  comme  chez  les  dindons;  la  partie 
supérieure  du  cou  est  nue  et  bleuâtre;  le  fond  de  la  couleur 
est  noir,  avec  des  taches  blanchçs ,  un  peu  plus  grandes  que 
celles  de  notre  peintade  ;  le  bec  est  d'un  jaune  foibJe  et  les 
pieds  sont  noirâtres. 

La  peintade  mitrée  a  ^té  trouvée  dans  Tétat  sauvage  à 
Madagascar*  L'individu  qui  fait  partie  du  cabinet  de  M. 
Temminck,  lui  a  aussi  été  envoyé  des  mêmes  contrées  que 
celles  où' se  trouve  la  peintade  commune;'  ce  qui ^ donne 
lieu  de  penser,  avec  d'autres  naturalistes,  que,  malgré  Tob- 
servation  de  quelques  dissemblances,  cette  espèce  est  la 
même  que  la  précédente.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  celle  qui 
suit. 

Peintade  nvrvàE  ;  Numida  cristaia ,  Lath.  La  figure  de  cet 
oiseau  se  trouve  entière  sur  la  pi.  2,' ^  fasc.  4,  des  Spicilegia 
de  Pallas,  qui  en  a  donné  la  description,  page.  i5  et  suiv* 
Cet  auteur  la  dit  d'une  taille  intermédiaire  entre  celle  de  la 
perdrix  et  celle  de  la  peintade  méléagride.  Elle  n'a  point  les 
barbillons  charnus  qu'on  voit  sous  le  bec  de  celle-ci,  mais 
seulement  un  appendice  de  la  peau  ou  un  pK  longitudinal, 
qui  s'étend  sur  «haqùe  côté  de  la  mandibule  inférieure.  Une 
huppe  large,  épaisse,  dont  une  partie  est  recourbée  en  avant 
et  la  plus  considérable  en  arrière ,  s'élève  sur  le  front  ;  Toc- 
ciput  et  le  haut  du  cou  sont  recouverts  d'une  peau  nue ,  d'un 
bleu  foncé,  sur  les  côtés  et  sur  le  derrière  du  cou ,  qui  prend 
une  teinte  grise  autour  des  oreilles  et  devient  d'un  rouge 
cramoisi  sur  toute  la  partie  antérieure  du  cou  ;  ces  parties 
nues  ne  sont  recouvertes  que  de  petits  poils  noirs  et  déliés. 
Tout  le  plumage  est  noir  et  sans  taches  sur  le  cou  et  le  haut 
de  la  poitrine,  semé  ailleurs  de  très-petits  points  entourés 
d'un  cercle  fort  étroit  de  bleu  clair;  les  grandes  pennes  des 
ailes  sont  d'un  brun  noirâtre,  sans  taches;  les  secondaires 
portent  quatre  raies  longitudinales  près  de  la  tige,  et  trois  ou 
quatre  autres  ont  une  large  bande  blanche  qui  borde  tonte 
la  longueur  des  barbes  extérieures  ;  on  voit  sur  la  queue  des 
3*.  V  i9 
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raies  ondées  d'un  blanc  bleuâtre  sur  un  fond  noir;  l'iris  ert 

brun  et  les  pieds  sont  d^un  brun  noirâtre. 

Suivant  Pallas  ces  peintades  ont  été  envoyées  des  Tndes 
orientales  en  Hollande  ;  mais  M.  Temminck  les  dit  originaires 
du  pays  des  grands  Namaquois ,  de  la  Guinée  et  des  contrées 
brûlantes  de  l'Afrique ,  où ,  ajoute-t-il ,  elles  vivent  en  grandes 
bandes,  composées  de  plusieurs  couvées  réunies,  et  font, 
surtout  le  matin  et  le  soir,  retentir  les  airs  de  leurs  cris  dis- 
cordans.  Elles  se  nourrissent  d'ailleurs ,  comme  la  première 
espèce  ;  de  vers,  d'insectes,  de  baies  et  de  toutes  sortes  de 
graines. 

Levaillant  a  désigné  à  M.  Temminck  une  autre  peintade , 
par  lui  trouvée  dans  le  pays  des  Cafres ,  où  elle  vit  aussi  en 
troupes,  comme  ayant  une  très-grosse  huppe  sur  la  tête,  et 
fout  le  cou  garni  de  plumes ,  sans  aucun  espace  nu ,  ni  bai^ 
billons.  La  huppe ,  le  cou  et  la  poitrine  étoient  d'un  noir 
mat;  le  dessous  du  corps  étoit  d'un  gris  perlé  de  blanc ,  et 
toutes  les  parties  supérieures  étoient  d'un  gris  bleu,  avec 
des  taches  blanches  entourées  de  bleu.  Si  Levaillant  n'a  vu 
ces  peintades  que  de  loin  ,  il  est  possible  qu'il  n'ait  pas  été 
à  portée  de  distinguer  suffisamment  les  parties  nues  de  celles 
qui  lui  ont  toutefois  paru  d'uti  noir  mat;  et,  comme  pour 
la  couleur,  il  y  a  d'ailleurs  une  très- grande  ressemblance 
entre  les  peintades  dont  il  s'agit  et  les  peintades^  huppées  de 
Pallas,  les  premières  ne  sont  vraisemblablement  pas  une 
espèce  nouvelle.  (Ch.  D.) 

PEINTADE.  {Erpét,)  On  donne  ce  nom  vulgairement  à  un 
ophidien  des  Indes,  qui  paroît  être  ou  un  Okvet,  ou  un  Rou- 
leau. Voyez  ces  mots.  (H.  C. ) 

PEINT ADEAU  (Omith.)  Jeune  peintade.  (Desm.) 

PEINTE.  (Erp^^)  Nom  spéci6que  d'une  couleuvre  décrite 
dans  ce  Dictionnaire,  t.  XI,  p.  194.  (H.  C.) 

PEIRE  ROYAL.  {Ichthyol.)  Nom  que,  sur  la  côte  du  Ma- 
labar,  les  Colons  portugais  donnoient  au  pol^nème  émoL  Voyee 
PoLYNÈME.  (H.  c.) 

PEIS  MULAR.  {Mamm,)  Nom  que  l'on  donne  dans  nos  dé- 
partemens  méridionaux  au  delphinaptère  sénédette.  (F.  C.) 

PEIXE  GALLO.  (  IchthjroL  )  Ces  mots  portugais  sont  syno» 
nymes  du  mot  américain  Abucatuaia.  (H.  C.) 
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PEJOA.  {BoL)  Nom  du  gualtheria  odorata  de  la  Flore  du 
Pérou  dans  la  Nouvelle- Andalousie.  (J.) 

PEKAIM.  {Bot.)  Celsius ,  dans  son  Hier^ohotanicum ,  cite  sous 
ce  nom  le  momordica  elaierium,  dans  les  environs  d'Alep*  (J.) 

PEKAN.  {Mamm»)  Nùm  d'une  espèce  de  marte  propre  à 
FAmérique  septentrionale.  Voyez  Marte.  (F.  C) 

PEKEA.  (Bot.)  Voyez  Peki.  (Lem.) 

PEKEK»  (Ornith.)  Ce  nom  paroît  être  formé  de  cflui'de 
pecke-^e-iehish^  que  les  naturels  de  la  baie  d'Hudson  donnent 
à  une  espèce  de  mésange,  parus  Hudsenicus,  Lath.  (Cn.  D.) 

PEKI,  Ptkea.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  k 
fleurs  complètes,  polypétalées ,  régulières,  affilié  d'abord 
aux  sapindéeSf  maiis  considéré  depuis  comme  le  type  d'une 
nouvelle  famille  y  de  lapol^^nirie  téfragpiie  de  Linnaeus,  o^ 
Irant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  d'une  seule  pièce,  à 
i^nq  divisions;  cinq  pétales  concaves  et  charnus;  des  étamines 
«ombreuses ,  insérées  sur  le  réceptacle;  un  ovaire  supérieur, 
k  quatre  lobes  cônnivens;  quatre  styles.  Le  fruit  est  eomposé 
de  quatre  drupes  distincts,  recouverts  d'une  écorce  épaisse, 
faunàtre  et  butireuse;  chaque  drupe  renfermant  un  noyas 
couvert  de  piquans  caducs ,  et  dans  lequel  est  une  amande 
réniforme. 

.  Ce  genre  parolt  être  le  m^e  que  le  Caryocar  de  Linné, 
arbre  élevé,  dont  les  feuilles  sont  ternées ,  le  calice  et  la 
corolle  de  couleur  purpurine.  Le  fruit  est  un  drupe  re- 
inarquable  par  sa  grosseur;  il  ressemble  à  la  tête  d'un  en^ 
fant  :  il  renferme  une  amande  qui  a  la  saveur  de  eelle  de 
l'amandier;  elle  est  d'uil  goût  agréable,  bonne  à  manger. 
On  y  rapporte  encore  le  savuari  d'Aublet. 

Péki  bctireox  :  Pekea  bulirosa,  Aubl.,  Guîan.,  vol.  1 ,  pag. 
5^94,  tab.  s38  ;  Lamk.  ,  IIU  geru  tab.  486  ,  fig.  1  ;  Rhizo^ 
holus^  Schreb.  ;  Caryocar,  Willd.  Arbre 'd'environ  quatre- 
vingts  pieds,  dont  le  bois  est  dur,  roussâtre  ^  compacte» 
hes  rameaux  sont  opposés ,  ainsi  que  les  feuilles  ;  celles* 
ci  sont  pétiolées ,  digitées  ,  composées  de  cinq  folioles 
evales,  entières,  glabres,  aiguës,  longues  de  cinq  à  sept 
pouces,  sur  trois  de  large,  munies  de  deux  grandes  stipules 
très-caduques.  Les  fleurs  naissent  par  gros  bouquets  à  Tex- 
iréniité  des  rameaux  ,  toutes  pédoncu^ées.  Leur  calice  est 
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charnu ,  divise  en  cinq  lobes  profonds^  Coriaces ,  ConcAve^y 
velus  et  cendrés;  la  corolle  composée  de  cinq  grands  pétales 
blancs,  épais,  ovales,  arrondis;  les  étamînes  sont  un  peu  plus 
longues  que  la  corolle.  Uovaire  se  convertit  en  quatre  drupes 
jaunâtres,  en  forme  de  rein,  revêtu  d'une  écorce  épaisse  de 
deux  ou  trois  lignes,  munie  intérieurement  d'une  substance 
butireuse ,  jaunâtre,  qui  fond  entre  les  doigts.  Sous,  cette 
écorce  est  un  noyau  couvert  de  piquans  effilé»  et  déliés,  qui 
se  détachent  facilement  et  sont  fort  incommodes  pour  ceux 
qui  lès  manient.  Chaque  noyau  renferme  une  amande  bonne 
à  manger,  et  qu'on  sert  sur  les  tables.  Sa  substance  butireuse 
est  employée  pour  préparer  les  alimens  à  défaut  de  beurre; 

Cet  arbre  est  nommé pékca  par  les  Gslibis  et  les.Noiragues^ 
qui  habitent  les  environs  d'Oyapoco.  Il  a  le  même  nom  à 
Cayenne,  où  il  est  cultivé*  Il  fleurit  au  commencement  de 
l'été  :  son  fruit  mûrit  en  automne.  On  le  rencontre  aussi  dans 
les  grandes  forêts  de  la  Guiane.On  voit,  dans  la  saison  con- 
venable, de  grandes  pirogues  arriver  à  Cayenne  chargées 
de  ce  fruit  venant  d'Oyapoco.  Son  bois  peut  être  employé 
utilement  dans  la  construction  àe%  navires,  et  l'on  s'en  est 
servi  pour  cet  usage  à  Para,  ville  portugaise,  située  à  l'en- 
trée de  la  rivière  des  Amazones.  Il  arrive  quelquefois  qu'un, 
deux  ou  trois  drupes  avortent;  pour  lors  ceux  qui  restent, 
deviennent  beaucoup  plus  gros. 

FéKi  TUBERCULEUX  :  Pe^AX  tuherculosa,  Aubl.,  Guian.,  iàbm 
a39  ;  Lamck.,  Il/.y  tab.  486 ,  fig.  2  ;  Clus.,  Exot. ,  37  ;  J.  Bauh., 
Hist.,  1 ,  pag.  329;  Pluken.,  Phyt»,  tab.  323,  fig.  4.  Cet  arbre 
est  nommé  TaU^ouha  par  les  Garipous  :  il  croit  dans  les 
grandes  forêts  de  la  Guiane,  qui  s'étendent  depuis  Caux  jusr 
qu'à  la  naissance  de  la  rivière  d'Aroura.  Il  donne  ses  fruits 
M  commencement  de  l'^té.  Son  élévation ,  la  nature  de  son 
bois ,  la  forme  de  ses  feuilles  sont  les  mêmes  que  dans  l'es- 
pèce précédente.  Il  en  diffère  particulièrement  par  son 
noyau,  qui  n'est  point  hérissé  d'épines,  ni  recouvert  d'une 
substance  butireuse.  Les  baies ,  dans  leur  état  de  siccité ,  sont 
bosselées ,  taillées  en  coin  du  côté  où  elles  adhèrent  au  pla- 
centa ;  eUes  sont  longues  de  deux  ou  trois  pouces ,  sur  envi- 
ron deux  pouces  d'épaisseur,  revêtues  d'une  peau  épaisse, 
dure ,  sèche ,  sous  laquelle  est  un  noyau  épais  qui  renferme 


Digitized  by 


Google 


PEL  ^77 

ti&e  grosse  amande  blanche ,  couverte  d'une  membrane  rouf- 
titre  9  bonne  à  manger.  Les  feuilles  sont  velues  en  dessous, 
et  non  glabres ,  comme  dansirespéce  précédente. 

Péri  a  feuilles  TBRNéEs  :  Pekea  temata ,  Voir,  ^  Encjcl.;  Souari 
glabra,  AubL,  Guian.,  vol*  2,  pag.  699,  tab*  240.  Quoique 
Ton  ne  connoisse  point  les  fleurs  de  eet  arbre ,  il  ressemble 
tellement  par  son  port,  par  ses  fruits,  aux  autres  espèces  de 
t;e  genre,  qu'il  est  difficile  de  l'en  séparer.  Son  tronc  s'élève 
fort  haut  ;  il  a  plus  de  quatre  pieds  de  diamètre.  Ses  branches 
«'étendent  beaucoup  ;  les  rameaux  sont  garnis  de  feuilles  op- 
posées, p étiolées ,  glabres,  ternéesj  les  folioles  fermes,  ovales, 
lancéolées,  dentées,  de  couleur  rougeàtre,  à  nervures saik 
lantes,  longues  de  trois  à  quatre  pouces,  avec  des  stipules 
tré»-caduques.  Le  fruit  approche  de  la  grosseur  et  de  la 
forme  d'un  œuf.  Son  écorce  est  brune,  rude,  chagrinée, 
assez  épaisse  ;  elle  se  gerce  et  se  détache  par  la  maturité  :  on 
y  trouve  alors  une  pulpe  douce,  fondante,  de  la  consistance 
du  beurre  et  de  couleur  verdàtre ,  sous  laquelle  est  un  noyau 
hérissé  de  piquans,  qui  renferme  une  amande  assez  grosse; 
fort  agréable  au  goût,  de  laquelle  on  pourroit  retirer  une 
huile  semblable  à  celle  des  amandes  douces.  Le  bois  de  cet 
arbre  est  emj^loyé  à  faire  des  pirogues,  des  canots  à  rocou, 
des  courbes,  des  jumelles,  des  madriers  et  du  bardeau.  On  le 
trouve  dans  plusieurs  endroits  de  la  Guiane ,  partie  ulièremenf 
à  Orapu ,  à  la  crique  des  Galibis,  à  Sinemari  et  à  Caux,  où  il 
est  cultivé.  Son  fruit  se  vend  dans  les  marchés  de  Cayenne  ; 
les  Créoles  en  sont  trè»*friands,  et  l'estiment  autant  que  nous 
jestimons  les  cerneaux  en  Europe.  (Poia*) 

PEKOE.  (BoL)  Voyez  Pecko.  fJ.) 

FELA.  {Bét.)  Nom  malabare ,  suivant  Ahéede,  d'un  goya-^ 
vier,  piidium  pyr\ferum^  C'est  le  per0  des  Brames  et  de  Ceilan» 

PE-LA-CHU>  {Bât.)  Ce  nom  chinois  signifie  arbre  à  la  cire 
blanche,  suivant  l'éditeur  de  l'Abr^n^é  des  voyages.  Il  est 
donné  à  un  arbre  sur  les  feuilles  duquel  s'attachent  des  petits 
.vers  qui  y  déposent  une  matière  analogue  à  la  cire,  dure, 
luisante  et  plus  estimée  que  celle  des  abeilles.  Il  est  dit  que 
ces  animaux ,  une  fois  accoutumés  aux  artères  d'un  canton ,  ne 
4«l  quit^iit  point  sans  une  cause  extraprdinaire ,  ou ,  s'ils  les 
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aban donnent,  c'est  pour  n'y  pas  reveiiir.  On  ne  dit  ries 
d'ailleurs  qui  paisse  faire  déterminer  le  genre  de  cet  arbre« 

(j.) 

PELAGE.  {Mamm,)  Ce  nom  esi  d^onné  à  la  peau'  des  mam- 
mifères ^  revêtue  de  poils.  Le  pelage  est  doux,  soyeux  ou 
rude,  selon  la  finesse  des  poils  qui  le  compose.  Il  varie  de 
couleur  a  Tinfini  dans  les  diverses  espèces.  (Dbsm.) 

PELAGE.  (Mamm.)  Nom  donné  à  une  division  générique  de 
Phoqtes.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

-  PÉLAGIE^  Pelagia.  {Aetinoz.)  Genre  de  la  famille  des 
méduses  ,  établi  par  MM.  Péron  et  Lesueur  dans  leur  Mé- 
moire sur  la  distribution  systématique  de  ces  animaux,  et 
dans  lequel  Sis  rangent  les  espèces  gastriques,  monostomes^ 
pédonculées,  brachidées,  tentaculées,  qui  n'ont  pas  d'organes 
prolongés  de  la  base  de  l'estomac  vers  le  rebord,,  et  qui  ont 
quatre  bras  très -forts,  terminant  un  pédoncule  iistuleux: 
elles  sont  au  nombre  de  neuf,  dont  trois,  douteuses. 

La  P.  PANOPYRE  :  P.  panùpjra;  M  éd.  panopyra^  Péron  et 
Lesueur,  Voyage  aux  Terres  australes,  pi.  3i,  fig.  2.  Om« 
brelle  subhémisphérique,  d'une  belle  couleur* rose ,  un  peu 
déprimée  à  son  centre  et  finement  rerruqueùse  à  sa  surface; 
k  rebord  entier,  garni  à  l'intérieur' de  quarante-huit  folioles 
«t  de  huit  tentacules  très«larges;  pédoncule  également  très- 
long,  avec  quatre  bras  très-larges.  Océan  Atlantique  équa- 
ioriaL 

La  P.  oNGUiCDLéE;  P.  unguiàulata^  S\^drt£,  KongL  VetenslUf 
tab.  6,  a,  c.  Ombrelle  d'un  beau  bleu  de  ciel,  parsemée  dé 
taches  d'un  noir  pourpre,  marquée  d'un  point  pourpre  k 
son  centre,  héinisphérôïde,  aplatie  et  comme  tronquée  au 
sommet;  ayant  seize  crénélures  et  seize  tentacules  très-courts 
À  la  circonférence?  quatre  bras  courts,  très -forts  et  très- 
larges.  Côtes  de  la  Jamaïque. 

La  P.  c  Y  AN  ELLE  :  P.  cyanella  ;  Med.  pela^ca^  id, ,  ihid. ,  page 
■188,  tah.  5,  179^*  Ombrelle  hémisphérique  et  déprimée; 
couleur  bleu  de  cîjel;  seize  échancrures  et  huit  tentacules 
rouges  à  son  rebord  ;  pédoncule  à  peine  distinct;  quatre  bras 
très 'longs,  très- fort!»,  élargis  et  comme  ailés  sur  les  bordso 
t)céan  Atlantique  septentrional. 
•  La  P.  DENTiCGLéE r  P*  dtnticulatû;  Méd* pélagique ^Bosc,  Y crê. 
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t..  2,  page  140 ,  pU  179  £g.  5.  Ombrelle  hémisphérique ,  hya- 
{i^e,  avec  six  rayons  peu  distincts,  en  étoile,  violets;  trente- 
deux  dentelures  profondes  et  huit  tentacules  courts  au  re.- 
|}ord  ;  bras  frangés ,  arrondis  et  pointillés  de  violet  :  dix  cenr 
timètres  de  diamètre.  Océan  Atlantique  septentrionaU 

La  p.  NOCTiLUQUE  :  P.  noctUuca  ;  Med^  noctiluca,  Forsk. , 
foMn,  arab,j  page  109.  Ombrelle  orbiculaire,  déprimée,  de 
pouleur  roussàtre,  taphetée  de  brun,  avec  vingt-six  échan«- 
crures  et  huit  tentacules  courts  au  rebord  ;  pédoncule  très- 
long  et  quatre  bras  frangés.  De  la  Méditerranée. 

La  P.  pourprée:  P , ^urpurata ^  Med»  noctiluca,  var,  punicca, 
ib»  y  ihid»  Ombrelle  un  peu  opaque ,  ppurprée ,  verruqueuse^ 
eu  dessus;  estomac  trés-alongé,  pendant  et  divisé  en  quatre 
lobes.  De  la  Méditerranée.  \ 

Quant  aux  trois  espèces  incertaines.  Tune  est  la  P.  aus- 
trale, P.  australisj  incomplètement  observée  par  MM.  Péron  et 
Lesueur  aux  îles  Joséphines;  la  seconde,  la  P.  américaine^ 
P.  americana,  M  éd.  hispanica  de  Lœfling,  Iter  hisp, ,  p.  io5  ^ 
fit ,  ^oiîn ,  la  troisième  est  la  P.  cuinéenne  ,  P.  guineensis  ^ 
Med,  peiagica,  Forster,  deuxième  voyage  de  iCook,  tome  1 , 
page  44.  ^De  B.)  . 

.  PÉLAGIE.  {Fotê»)  Dans  Texposition  méthodique  des  genres 
de  Tordre  dès  polypiers,  M.  Lamouroux  en  a  établi  un  sous  ce 
ppm.^  auquel  ilxissigne  les  caractères  suivans :  Corps  simple, 
pédicçllé;  surface  supérieure  étalée,  ombiliqyée,lamelIeuse; 
James  saillantes,  rayonnantes^  simples  ou  se  dichotomant  une 
fois,  rarement.deux;  surface  inférieure  unie,  ou  légèrement 
ridée  circulairement,  plus  ou  moins  plane  j  pédicelle  central 
pn  cône  très-court  et  cylindrique. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  que  Ton  connoisse  ,  a  été 
trouvée  dans  la  couche  à  polypiers  des  environs  de  Caen ,  et 
J^.  Lamouroux  lui  a  donné  le  nom  de  Pélagie  bouclier,  Pe- 
lagia  chyptata,  loc*  ci7«,  pag.  78,  pi.  799  fig-  S,  6  et  7.  Hau- 
teur, un  centimètre;  diamètre,  deux  centimètres.  (D.  F.) 
.  PÉLAGIENS.  (Orni^.)  M.  Vieillot  a  formé  seus  cette  déno- 
fnination  une  famille  d'oiseaux  nageurs  {pdagii)  ,  ayant 
.pour  caractères  :  Un  bec  entier,  comprimé  par  les  côtés, 
/quelquefois  en  forme  de  lame ,  droit  ou  courbé  à  la  pointe; 
4e^. pieds  à  Téquilibre  du  corps;  les  jambes  demi-nues;  trois 
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doigts  palmes  en  devant;  le  pouce  libre;  les  ailes  longues. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont,  dans  le  dernier  voyage  d« 
capitaine  Freycinet,  donné  au  nom  d^oiseaux  pélagiens  une 
acception  plus  restreinte  ,  en  n'y  comprenant  que  les  albatros 
et  les  pétrels ,  dont  M.  Vieillot  forme  sa  famille  des  siphorins, 
caractérisée  par  un  bec  composé,  entier,  ou  droit,  ou  courbé 
i  la  pointe  ;  des  narines  iubulées,  souvent  jumelles  ;  des  pieda 
hors  de  Téqu^'llbre  du  corps;  des  jambes  demi-nues,  et  quel- 
quefois un  ongle  au  lieu  de  pouce. 

Cette  famille  correspond  aux  longipennes  ou  grands  voilien 
de  M.  Cuvier,  qui,  au  moyen  de  leur  vol  étendu,  se  sont 
répandus  partout  et  que  les  navigateurs  observent  dans  toutes 
les  latitudes.  Ces  vrais  pélagiens  fréquentent  toutes  les  mers, 
et,  dans  toutes  les  saisons  ;  tandis  que  les  frégates,  les  phaé- 
tons,  etc.,  ne  font  que  de  simples  excursions  dans  POcéan, 
et  que,  préférant  aux  ondulations  des  flots  leurs  rochers  so- 
litaires ,  ils  y  reviennent  ordinairement  chaque  soir.  C'est  au 
contraire  une  sorte  de  nécessité  pour  les  pétrels  et  les  alba- 
tros, de  fréquenter  les  mers  agitées,  où  les  vents  ramènent  à 
la  surface  de  Teau  une  plus  grande  quantité  des  aniniaux 
marins  qui  leur  servent  de  pâture  ;  et  c'est  aussi  par  la  même 
raison  qu'ils  se  tiennent  dans  le  tourbillon  formé  par  le  sillage 
du  vaisseau ,  que  la  mer  soit  grosse  ou  belle. 

Les  mêmes  naturalistes  ont  encore  observé,  comme  un 
des  caractères  propres  à  ces  palmipèdes,  que  leur  vol  s'effec- 
tue presque  toujoiirs  ei|  planant,  et  qucy  Vils  battent  quelque- 
fois des  ailes,  ce  qui  est  fort  rare,  c'est  pour  s'élever  avec 
plus  de  rapidité.  (Ch,  D.) 

PÉLAGIQUES.  {Ichthjyol.)  C'est  par  cette  épîthète  qu'on 
a  désigné  les  poissons  qui ,  par  leurs  mouvemens  rapides  et 
multipliés,  leurs  combats,  leurs  jeux,  leurs  courses  et  leurs 
amours,  auiment,  à  une  grande  distance  des  rivages,  la  mer 
qui  les  nourrit ,  l'océan  qui  les  voit  resplendir  de  tous  les 
feux  de  l'astre  du  jour.  Voyez  Poisson.  (H.  C.) 

PÉLAGUSE,  Pelagus.  {ConehyL)  Genre  de  coquilles  uni- 
valves,  polythalames,  établi  par  Denys  de  Montfort  pour  des 
espèces  d'ammonites ,  qui  ont  la  spire  cachée  par  l'enroule- 
inent  du  derhier  tour  ou  pour  des  espèces  de  nautiles  k 
clqisons  sinueuses;  genre  qui  correspond  à  celui  que  M.  d« 
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Xiaoïarck  a  nomme  Orbuliie.  L'esp^  qui  lui  sert  de  typ^e^ 
«et  qu'il  nomme  le  P.  lorTserri^,  P.  lobiserratus  ^  est  Forbulite 
épaisse  de  M.  de  Lanarck.  (De  B.) 

'  PÉLAGUSE.  {Foss,)  Dans  la  Conchyliologie  systématique, 
Denys  de  Montfort  a  donné  la  figure  d*une  coquille  de  ce  genre, 
auquel  il  assigne  les  caractères  suivans  :  Coquille  libre,  uni- 
valre,  cloisonnée  en  disque,  et  contournée  en  spirale ,  aplatie  « 
ayant  un  ombilic  ;  le  dernier  tour  de  spire  renferaiant  iovê 
les  autres  ;  bouche  arrondie ,  évasée ,  recevant  dans  son  milieu 
ie  retour  de  la  spire  $  cloisons  lobées,  persillées,  dentelées 
et  percées  par  un  seul  trou. 

Ces  caractères  étant  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  assignés 
•depuis  long -temps  par  M*  de  Lamarck  au  genre  Orbulite^ 
nous  croyons  qu'on  ne  peut  les  en  séparer ,  et  attendu  qu'on 
trouve  des  espèces  d'ammonites  qui ,  par  leur  forme,  vont 
se  fondre  dans  le  genre  Orbulite,  nous  pensons  qu'il  n'pst  pat 
possible  d'établir  une  ^véritable  ligne  de  démarcation  entro 
ces  dernières  et  les  ammonites,  et  que  par  conséquent  le 
f  enre  Pélaguse  ne  peut  être  conservé.  {D*  F.) 

PÊLAMIDË,  Pelamis.  (Erpét.)  Feu  Daudin  a  établi  sous  ce 
,  iDom  et  aux  dépens  du  grand  genre  des  Hydres  de  M.  Schnei- 
der ,  un  genre  de  reptiles  ophidiens  qui  rentre  dans  la  famille 
des  homodermes ,  et  qui  est  reconnoissable  aux  caractères 
«uivans  : 

Corps  aUffigé,  légènment  eylindrique,  couvert  sous  le  ventxe  et 
•sur  le  dos  d' écailles  petites,  nombreuses,  rêngées  comme  des-pav^ 
e^  semblables  entre  eUes  ;  queue  aplatie^  obtuse,  très-4levée  dans  le 
$ens  vertiecd;  occiput  renflé  à  cause  de  la  longueur  des  pédiculeê 
de  la  màéhoire  inférieure,  qui  est  très^latable ;  erocheU'à  venin 
non  isolés;  anus^simple  et  sans  ergotSm 

Les  Pélamidbs  sont  faciles  à  séparer  des  Amphisbènes  et  des 
CéciuEs,  qui  ont  la  peau  nue;  des  Rocleadx,  des  Acrocboa- 
9£S«  et  des  Tyi^hlofs  ,  qui  ont  la  queue  arrondie  ;  des  Hydrot 
FHiDEs ,  dont  l'occiput  n'est  point  renflé  ;  de  tous  les  Hériao- 
«>ERMES,  q^i  ont  des  plaqués  plus  larges  sous  le  ventre.  (Voyez 
ces  différens  mots  et  HoMonsaMEs.) 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre ,  nous  citerons  : 

La  PéiAMiDE  BICOLORE  :  Pelamis  bicolor^  Daudin  $  Anguispla^ 
euros i  Gm^h-,  Hydrus  biooior ;  Sehneidejr. écailles  petites,  ar«t 
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ronilies,  non  imbriquées;  muteau  alongé,  très» obtus;  tét< 
couverte  de  neuf  grandes  plaques ,  disposées  comme  dans 
les  couleuvres;  gueule  très-fendue;  yeux  de  forme  ovale;  na- 
rines rapprochées  ;  dos  légèrement  caréné  ;  queue  aplatie , 
non  amincie  et  arrondie  à  son  extI^émité• 
.  Cette  pélamide ,  figurée  par  Séba  (  II ,  txxvii)  ,  par.  Daudin 
(  Lxxxix  ) ,  par  Vosmaër ,  par  Russel  (xu  ) ,  est  longue  de  dix- 
buit  pouces  a  deux  pieds.  Noire  sur  la  tête  et  le  corps , 
avec  une  bande  longitudinale  d'un  jaune  de  soufre  partant 
des  Joues  et  prolongée  sur  chaque  flanc  jusqu'auprès  de  l'anus; 
elle  a  le  dessous  de  la  tête  et  le  ventre  d'un  gris  verdàtre 
tirant  un  peu  sur  le  jaune  ^  avec  quelques  petites  taches 
noires  arrondies.  Sa  queue  est  entièrement  marquée  de  taches 
irrégulières ,  noires ,  blanches  et  jaunes. 

Forster  a  observé  cet  ophidien  auprès  des  rivages  de  l'Isle* 
des-Pios,  dans  la  mer  Pacifique.  On  le  rencontre  aussi  près 
des  côtes  du  Vizagapatam  ,  et  les  habitans  du  Bengale  le  nom- 
ment, dit  Russel ,  Nalla-Ff^alhagilleepam.  Les  insulaires  d'0«- 
Taïti,  qui  l'appellent  Etaona-Tore,  le  pèchent  pour  s'ei| 
nourrir ,  quoiqu'il  soit  fort  venimeux. 

La  Pélamide  fasciée  :  Pelamis  faseiatus  ,  Daudin  ;  AnfuU 
laticauda ,  Linnœus  ;  Hjydras  faseiatus  ^  Schneider.  Mâchoire 
•Qpérieure  obtuse  et  un  peu  plus  longue  que  l'inférieure; 
neuf  grandes  plaques  sur  la  tête  ;  anus  fendu  en  long  ;  teinte 
d'un  noir  luisant ,  avec  des  bandes  transversales  jannes;  une 
grande  écaille  trigon«  au  milieu  de  l'extnémité  de  la  queue« 

Ce  reptile  est  peu  connu  ;.  il  paroit  n'avoir  encore  été  obr 
serve  que  dans  des  collections;  et  touvent  même  on  a  omis  de 
mentionner  ses  dimensions.  On  croit  pouvoir  y  rapporter  le 
serpent  à  queue  aplatie ,  vu  par  Banks  près  des  côtes  de  la 
liouvelle- Hollande,  de  la  Nouvelle  -  Guinée  et  de  la  Chine, 
nageant  et  plongeont  avec  facilité  pendant  les  temps  calmes, 
et  décrit  par  Vosmaër.  On  cro^t  aussi  qu'il  est  le  même  que 
VHydrophis  à  queue  laneéolée  de  M.  Latrcille. 
.  La.  Pélamide  GEANUtéE  :  Pelamis  granulatus ,  Daudin  ;  ifydrus 
granulatus,  Schneider.  Tête  déprimée,  élargie,  couverte  par*, 
tout  de  petites  écailles  et  comme  tronquée  en  avant;  ma- 
chqire  inférieure  phis  courte  «t  plus  large  que  la  supérieure  ; 
yeux  petits^  teinte, génjérale  d'un  brun  de  suie,  avec  des 
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bpttder  transrertaleï'biaaches  et  plus  lArgei  sofjajç.  T9air«« 
La  h>ngiieiir  dé  ce  serpent  excède  deux  pieds.  Schneider^ 
qui  en  a  vu  d^s*  dépouilles  envoyées  des  Indes  prienialeil 
par  John ,. le  re^rde  comme  voisin  dé  Tacrochorde  de  Jayai 
et  M.  Cuvier  lui  allrtbue  la  même  analogie  avec  Voular-Umpé 
du  même  pays ,  espèce  de  Cbsrsydae.  Voyet  AcaocHoaoE  é( 
Chersydeb.  (h.  €•) 

FÉlyAMlDE.  {Ic}UkyoL)  On  donne  ce  nom  à  Ja  licU  tMiAf 
gairc  sur  les  cotes  de  la  Méditerranée.  (Voyez  LiGiiE«). .     . 
C'est  aussi  le  nom  d'un  poisson  voisin  de  là  honUfp  (Voyez 

SCOMJKRE.) 

£nfin  ,  les  anciens  paroissent  avoir  appelé  |>^i|u4«^  le» 
feuhes  thons.  Voyez  Thok.  (H.  C.) 
"    PELAMIS.  (Erpét.)  Voyez  féiAmt>m.  (H.  C.) 

FËLANDOH-AROE.  {Mtunm.)  Nom  donné  par  les  Malaû» 
d^Amboine  à  une  espèce  de  Kanguroo.  (Dcsn.) 

PÉLARGONE,  Pelargonium.  (Boi.)  Genre  de  plantes  dico^ 
tylédones,  à  fleurs  complètes ,  polypétalées,  irrégulièr^^s  ^  de 
la  famille  des  géraniées^  de  is^  monedelphie  décandric  de.  Lin* 
naeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  Calke  M'JÙn^  di*) 
visions  \  la  supérieure  teirminée  en  un<  petit  ti^c  ^^pîlidtre 
qui  s'enfonce  dans  l'intérieur  du  pédoncule;  une  ^rollfi  à 
cinq  pétales  îrréguliers  ;  dix  filamens  inégaux  réunis  à  leni; 
base  en  un  seul>  corps;  ttoois),  rarement  cinq,  sqo4  (irivéa 
d'anthères  ;  un  ovaire  supé^iour;  un  style  penÂstaqt^i  çuf« 
monté  de  cinq  stigmates;  aulani  de  capsules  uniloo^lairesi^ 
renfermant  une  t>u  deux  semences;  chaque  capsule  leFfninée 
par  une  arête  barbue ,  et  les  cinq  réunies  autour  du  styiev 
fonnant  vta  long  bec  aigu  :  elles  se  Réparent  à  Tépaque'  de  la 
maturité  en  se  roulant  en  spirale  de  bas  ea  haut»  ., 
.  U  est  bien  évident  que  le  caractère  essentiel  des  géranium 
eonsiste  dans  les  cinq  capsules  d'abord  réunies  et  prolongées 
en  un  long  bec,  se  séparant  ensuite  de  bas  en  haut  en  se 
roulant  sur  elles-mêmes  à  l'époque  de  la  maturité.  11  résulte 
de  ce  caractère  bien  constant  un  genre  des  plus  naturels, 
que  ne  peuvent  détruire  ni  le  nombre  variable  des^tamines 
stériles  ou  fertiles,  ni  la  forme  de  la  corolle  régulière  ou 
irrégulière;  Démembrer  un  genre  d'après  ces  irr^^arités, 
quand  d'ailleurs  le  caractère  essei^Ltl  reste  toujours  kjinême^ 
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Vest  établir  autant  de  jgenres  faux  et  arbitraires ,  contre  lea- 
«nels  Linné  n'a  cessé  de  se  récrier,  en  prévenant  que  rien 
"^'étoit  pins  contraire  aux  Vrais  principes  de  la  science  :  mal^ 
benreusement  ce  qu'il  avoit  prévu ,  est  arrivé.  On  méconnrott 
les  vrais  caractères  des  genres;  il  sulBSt  d'observer  quelque 
différence  dans  les  parties  de  la  fleur,  pour  établir  autant  de 
genres  différens.  Comme  la  plupart  des  novateurs  ou  mécon*-^ 
soissent  ou  rejettent  les  principes  de  Linné,  qu'il  me  soit  per- 
mis d'en  rappeler  quelques-uns  dans  la  note  ci-joihte.  * 
•  Quelque  étendu  que  soit  le  genre  Géranium ,  il  est  évident 
que,  conservant  dans  toutes  les  espèces  son  caractère  essen- 
tiel ,  les  genres  établis  d'après  la  considération  de  la  coroll^ 
et  des  étamines ,  sont  faux  et  arbitraires.  En  vain  s'au A>rise- 
t-on  du  trop  grand  nombre  des  espèces.  Outre  que  ce  motif 
4»t  illusoire ,  Linné  y  avoit  remédié ,  en  établissant  des 
subdivisions,  qui  offroient  autant  de  facilité  pour  reconnottré 
Hs  espèces  qu'en  offrent  les  genres  qu'on  a  établis  après  elles; 
d'où  |e  conclus  que  les  genres  Erodium  et  Pelargonium  nt 
peuvent  être  considérés  que  comme  de  grandes  Éubdivisioni 
du  genre  Géranium* 

Ce  genre  renferme  un  très-grand  nombre  d'espèces,  origi^ 
aaires  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  la  plupart  cultivées  dans 
les  jardins ,  à  cause  de  Télégance  et  de  la  beauté  de  leurs  fleurs, 
et  qui  sont  devenues  Fomem'ent  de  nos  parterres.  Leur  cul- 
ture est  facile  :  on  les  propage  de  graines  semées  silr  couche 
an  printemps,  ou  de  boutures  faites  à  la  même  époque  on 
dans  le  courant  de  Tété.  On  en  assure  le  succès  en  les  tenant 
dans  de  la  terre  franche  mélangée  avec  un  peu  de  sable  ou 
avec  du  terreau  de  bruyère.  Comme  ils  craignent  les  gelées, 
il  faut  les  abriter  en  hiver  dans  la  serre  tempérée, 

PéLARGONE  A  ZONES  :  PelorgoniumzQnale^  Willd. ,  Sfçe.;  Cavan. , 

r  '  '  # 

'  Jtar^  ohterçaturgemu,  in  tfuâ  ptkrs  aii^uajruetijiçationis  non  aberrmi* 
Gênera /icta  a  speciehus  aUquâ  parte  fructificationis  diversis,  ffJurinug 

0rta  sunU 

In  plerisque  generibus  nota  aliqua  fructificalionis  singularis  obserçatur» 
Quo  constantior  pars  aliqua  fructification i s   est  in  pluribus  speciebus ^ 

to  etiam  certiorem  exhibet  notam  gêner icam. 

Httretîs  inde  summa  hotanicis ,  quw  genmt  gênera  spuria  înnumerm, 

in  SUMMUM  DAMMUM  hoisnûiS.  I4nm,,  FhiL  hùt,n!*  169,  170^  eU^ 


Digitized  by 


Google 


PEL  '  >» 

DUS.  j  4,  idb.  1^ ,  fig;  2.  Cette  espèce  est  une  des  plas  aiiden* 
nement  connues,  des  plus  répandues  dans  les  jardins,  des  plus 
recherchées  par  le  nombre,  Féclat,  la  beauté  de  ses. fleura, 
d'un  rouge  de  feu  tcés-Tif,  disposées  en  ombelle ,  et  qui  se 
auccédentsans  interruption  pendant  cinq  à  six  mois  de  Tannée. 
Ses  tiges  sont  épaisses ,  rameuses ,  un  peu  ligneuses;  les  feuilles 
BlTondies ,  en  cœur,  à  cinq  lobes ,  créiielées  et  dentées,  map* 
q'Uées  ordinairement  d^uae  bande  noire,  et  circulaire ,  quel- 
quefois à  bordure  blanche  et  aride  dans  une  variété ,  géranium 
murginatum  (Cavan.)» 

PéLARGONE  TACHANTE  :  Pelorgonium  inquina^s,  Cairan. ,  Diss, , 
IV ,  tàb.  io6,.fîg.  d«  Le  feuillage  de  ce  beau  géranium  est  d'un 
rert  jaunâtre;  ses  feuilles  sont  en  cœur,  arrondies,  à.  cinq 
lobes  peu  marqués ,  luisantes ,  crénelées  :  froissées  entre  les 
doigts,  elles  y  laissent  une  eouleur  ferrugineuse.  Les  fleurs 
sont  en  ombelle ,  d'un  rouge  écarlate  éclatant  ;  les  pétales 
obtus,  un  peu  échancrés  ;  les  onglets  courts  et  blancs,  avec 
deux  sillons  ;  les  trois  pétales  inférieurs  un  peu  plus  larges 
que  les  deux  autres.  «. 

PiÎLA&GONERYEaiDE  :  Fdorgonium  hyhridum^  Cavan. ,  tab. 
1  o5 ,  fig.  2  ;  Dillen. ,  EWh. ,  tab.  126,  fig.  1 62.  Cette  plante  est 
glabre  sur  toutes  ses  parties;  ses  tiges  sont  épaisses  et  courtes; 
ses  feuilles  arrondies,  point  échancrées ,  crénelées,  un  peu 
concaves,  d'une  saveur  acide;  les  stipules  ovales,  aiguës; 
l'ombelle  est  composée  de  dix  à  douze  rayons  ;  les  fleurs  sont 
Iprandes,.  d'un  rouge  écarlate  tréft-vif,  ou  dans  une  variété 
{^ptlargonimm  Tùseum)  d'une  couleur  de  rose  fort  tendre;  les 
deux  pétales  supérieurs  un  peu  plus^courts  que  les  autres, 
&  peine  échancrés;  les  anthères  de  couleur  cramoisie. 

PéLARGONE  AiGRELETTe  :  Pelorgonium  ocetosum  y  W^ld.,  5p.;. 
Cavan. ,  tab.  104,  fig.  3.  Ses  tiges  sont  cylindriques  et  suc- 
culentes, hautes  d'environ  un  pied  et  demi;  les  feuilles  un  peu 
ovales',  rétrécies  en  coin  à  leur  base,  glauques,  épaisses,  créne- 
lées, d'toe  saveur  acide;  les  stipules  obtuses;  l,es  pédonculei 
très-longs,  opposés  aux  feuilles,  portant  une  ombelle  de  deux 
ou  trois  fleurs  assez  grandes ,  d'un  blanc  rougeàtre  ;  les  pétales 
éiroits,  alongés,  presque  spatules  ;  les  deuxsupérieu'rs  droits^ 
fiH^hés,  plus  étroits;  les  trois  autres  pendans. 
.   F|k^.A&GOiuB  GULU^^JUS  :  P^largotHum  glaucum,  Willd.,  5p.; 
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THërlt.,  Céran.,  fab.  2^;  Géranium  laneeoîaiam,  Câvan.,  tab» 
Î02,  %.  2;  Curt,,  Bo^  Mag.,  tab.  66.  Toutes,  les  parties 
de  cette  plante  sont  glabres,  de  couleur  glauque,  un  peu 
blanchâtres^  ses  tiges  ligneuses;  ses  rameaux  foibles,  effilés; 
les  feuilles  opposées,  à  longs  pétioles,  étroites,  lancéolées, 
ftîguès,  redressées,  épaisses,  très -entières;  les  stipules  rou* 
geàtres  et  chaniues  ;  les  pédoncules  axiliaires,  longs,  unii- 
ilores  ou  bifiores  ;  le  calice  a  cinq  divisions  aiguës;  la  co^ 
rolle  blanche ,  à  pétales  supérieurs  longs  et  réfléchis ,  plus 
larges,  de  couleur  purpurine  sur  leurs,  onglets  ;  les  anthères 
sont  de  couleur  incarnate. 

P^LASGOffE  A  FEUILLES  VARiABUEs  :  Pelorgonium  diversifoUum^ 
1/Villd.,  5pec.,' Wendl. ,  Obs.,  5i  •  Arbrisseau  très*rameux ;  ses 
tiges  sont  grêles,  ligneuses ,  rougeâtres;  les  feuilles  lancéolées, 
oblongues,  dentées;  les  supérienses  temées,  glabres,  aîgujts<, 
Irès^enlières,  un  peu  glauques,  un  peu  barbues  au  sommet; 
les  folioles  latérales  presque  sessiles,  une  fois  plus  courtes, 
plus  étroites;  les  pédoncules  à  une  ou  deux  fleurs,  formant, 
par  leur  réunion,  une  panicule  flexueuse  à  l'extrémité  des 
tiges,  he»  fleurs  sont  semblables  à  celles  de  Tespèce  précé* 
dente ,  mais  plus  petites. 

Pélaaconb  ombiliq^D'^e  :  Pelorgonium peltatum ,  Willd. ,  Speci 
Cavan.,  tab.  100,  fig*  1.  Toute  cette  plante  est  glabre,  s.iic« 
culente  ;  ses  tiges  sont  aarmenteuses,  en  partie  touchées,, 
articulées,  longues  d'un  pied;  les  feuilles  ombiliquées,.à  cinq 
lobes  élargis ,  peu  profonds  ;  glabres ,  entières ,  souvent  mar» 
que  es  d'une  bande  noire  et  circulaire  dans  leur  centre  ;  1^ 
stipules  aiguës  et  charmies;  ies  pédo&cules,  longs  et  droits  ^ 
soutiennent  trois  ou  quatre  fleurs  en  ombelle,  presque  pa» 
pilionacées,  purpurines;  les  pétales  supérieurs  réfléchis  en 
arrière  et  striés  ;  les  anthères  d'un  rouge  violet. 

PéiARGONE  A  Lovcs  PéooNccLES  :  Pelargonium  tahulare^  Willd. , 
Spec»;  Géranium  ehngatum  y  C&ran.  ^  tab.  loi ,  fîg.  5.  Sa  tige,  est 
herbacée,  couc;hée  sur  la  terre,  un  peu  relevée,  rude,  maÎB 
point  piquante;  les  feuilles  sont  opposées,  arrondies,  écbàn- 
crées  en  cœur,  dentées,  crénelées ,  rudes  au  toucher,  partagée 
en  cinq  lobes ,  marquées  d'une  bande  noire  ou  ro^ug^^àire , 
comme  festonnée  ;  les  pétioles  .très-longs  ;  ies  snpuïcs  aigui^ 
^t  réfléchies  ;  les  pédoncules  opposés  aiix  feuilles ,  djvits , 


Digitized  by 


Google 


PEU  287 

frés-ibngs,  soutenant  une,  deux  ou  trois  fleurs  Jau nôtres;  lei 
pétales  supérieurs  réfléchis,  plus  larges,  échancrés;  les  divi* 
sions  du  calice  ciliées;  les  anthères  cramoisies. 

fÉLAKGOttEàcLATAmziPelargoniumfulgidum,  Willd.,  Spee,; 
Cavan.,  tab.  116,  iîg.  2;Dillen. ,  Eltham,,  tab.  }3o,  fig.iSy; 
Cetle  plante  a  des  tiges  tortueuses,  épaisses  et  charnues; 
dès  feuilles  nombreuses,  épaisses  et  veloutées,  profondément 
divisées  en  trois  lobes  très-profonds ,  cunéiformes ,  celui  du 
milieu  beaucoup  plus  long,  incisées,  crénelées  ou  dentées'; 
les  stipules  bifides,  courantes  à  la  base  du  pétiole;  les  pédon- 
cules fort  longs,  tomenteux,  ainsi  que  le  calice,  soutenant 
une  ou  deux  ombelles,  à  trois  ou  quatre  fleurs  et  plus,  pe- 
tites, d'un  ponceau  très  «brillant:  le  tube  du  calice  est  trè»- 
long  et  forme  une  petite  bosse  sur  les  pédoncules  proprés  à 
l'endroit  où  il  se  termine. 

PéLARGONB  A  GRANDES  FLEURS  :  Pelargonium  grandiJioruM f 
Willd^,  Sptc;  Andr«,  Bot,  repos.,  tab.  12.  Dans  cette  espèce 
les  tiges  sont  droites,  glabres,  ligneuses,  distinguées  par  ses 
grandes  fleurs;  ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  palmées, 
partagées  en  cinq  lobes  alongés ,  glabres,  aigus,  divergens, 
de  couleur  glauque;  les  stipules  oblongues,  obtuses;  les  pé'- 
doncules  chargés  dé  trois  fleurs  en  ombelle.  La  corolle  est 
blanciie ,  à  pétales  longs  d'un  pouce  :  les  trois  inférieurs  lan- 
céolés, cunéiformes,  obtus;  les  deux  supérieurs  en  ovale 
renversé,  marqués  à  leur  base  de  stries  rougeâ  très.  Cette  plante 
est,  comme  les  autres  espèces,  originaire  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

PéLAR60NE.%N  CŒUR  :  PeloTgonium  corddium,  "Willd.,  Spec; 
Géranium  cordifolium ,  Gav.,  tab.  117,  fig.  3.  Sa  tige  est  ten- 
dre ,  velue,  verte  ou  rougeâtre  dans  sa  jeunesse;  elle  se  cou- 
vre, en  vieillissant,  d'une  écorce  cendrée; les  feuilles  sont  en 
cœur,  arrondies,  tomenteuses  et  blanchâtres  en  dessous,  fîne^ 
ment  denticulées;  les  fleurs  sont  disposées  en  ombelle.  Leur 
•calice  est  ovale,  oblong,  très- tomenteux,  à  cinq  découpures 
aiguës  et  striées.  La  corolle  est  grande,  très -belle,  d'un 
pourpre  clair;  les  deux  pétales  supérieurs  plus  larges  et 
plus  longs,  réfléchis  en  arrière,  et  agréablement  marqués 
de  taches  purpurines,  longitudinales  et  plumeuses,  qui  vont 
depuis  les  onglets  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur;  les  trois 
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rnrcf  SMi  Mancbàlrcs,  étrails,  liBéairoî  ki  i 
]0Bgsci,  iaonàtrcs. 

Pélabcoxe  kv  nmmNini  :  Ftiargomimm  ememUmimat,  Wîlld. , 
Spœ,;  CairaD*,  iàb,  106  ,  fig.  1  ;  Hcrnu,  Li^  ^S><^9  teb.  27s. 
Cette  espèce  cit  nae  do  pfan  bdla  de  ce  gcare  :  die  fome 
de  qvatre  à  âx  pieds,  k  rwmtmnjL  làdics,  pm* 
i ,  gmiû  de  lenllcs  gnadc»,  la  plupart  opposées  , 
dooees  au  iooclier,  roulées  picsqae  ea  fisiae  d^catoosoir, 
l^naics  de  petites  deati  loofcâtres,  pariées  sor  de  loogs  pé- 
tioles. Les  stipules  soat  ovales,  aeuaiinées;  rombefle  est  cok* 
posée  d'eayiroo  cinq  rajoas;  les  flears  soat  gruides,  d^oa 
pourpre  violet,  d'un  aspeet  trcs-a£;réable ;  les  pétales  sapé- 
rieufs  plos  lonp  et  plos  larges,  aiarqaés  de  stries  plumeases 
et  roogeàtres. 

PiLABOOiTB  ODOBAiTTB  :  Fdorgommm  oâaraiisêimMm,  Willd., 
Spee,;  Cavan.,  tab.  io3,  ûg.  i.  Cette  plante,  intéressante  par 
la  bonne  odeur  de  ses  feuilles,  vient  ordinairement  en  touffe 
basse ,  et  pousse  de  sa  souche  radicale ,  qui  i^élève  de  qud» 
ques  pouces  hors  de  terre,  plnsienn  tiçes  herbacées,  menues, 
étalées,  garnies  de  feuilles  opposées,  arrondies,  en  cœur, 
aioUes,  douces  au  toucher,  à  peine  lobées,  crénelées,  d'une 
odeur  suave ,  portées  sur  de  longs  pétioles.  Les  pédoncules 
sont  axillaires ,  terminés  par  cinq  petits  rayons  environ ,  mu* 
nis  à  leur  base  d'un  involncre  à  six  folioles;  la  corolle  est 
petite,  blanchâtre,  ou  couleur  de  rose  tendre. 

PéLABGOifE  A  FEOULES  d'éeabie  1  PdarganUim  aeerifolium, 
"Willd. ,  Spee.  ;  Cavau.,  tab.  112,  ûg,  2.  Cette  espèce  est 
toute  velue,  d^une  odeur  assez  agréable.  Sa  tige  est  ligneuse; 
son  écorce  cendrée  ;  ses  rameaux  sont  verts  ;  les  feuilles 
roides,  un  peu  en  cœur,  anguleuse»,  finement  dentées,  à 
dents  rougeàtres,  traversées  de  trois  nervures  saillaotes  et 
blanchâtres;  les  stipules  ovales,  acuminées;  les  ombelles  com- 
posées d'environ  cinq  fleurs ,  asses  grandes ,  d'un  bleu  clair. 

PiLABCONE  TAntiovAC^'.  Pelargofùum papilicnaeeum,  Willd., 
Spee,;  Cavan. ,  tab.  112,  fig.  1  ;  Dillen. ,  EUham. ,  124,  tab« 
138,  fig.  iS5;  Mart.,  tab.  i5.  Cette  plante  est  des  mieux  ca- 
ractérisées, et  la  plus  facile  à  reconnoitre,  surtout  par  ses 
fleurs.  Sa  tige  est  velue,  haute  de  deux  pieds;  les  feuilles 
soat  grandes,  en  cœur,  anguleuses^  âpres  au  toucher,  cré* 


Digitized  by 


Google 


PEL-  «Sf 

nélèes  et  ridées;  les  pétioles  tré»«  longs;  les  pédoncules  ciiar^ 
gé$  de  quatre  à  cinq  fleurs;  le  calice  alongé;  la  corolle  pè-* 
tîte,  blanche  en  dehors,  djun  pourpre  foncé  en  dedans;  les 
deux  pétales  supérieurs  beaucoup,  plus  grands  que  les  autres^ 
réfléchis,  ayant  leur  bord  blanc ,  et  des. stries  plumeuses  dans 
rintérieur  ;  les  trois  autres  extrêmement  petits ,  marqués 
d'une  ligne  purpurine  bifide  j  le»  anthères  rougeâtres. 
.  ..  P^LARGONE  A  FEDiLLES  DE  VIGNE:  PelargOTiium  vUifoUum  y'Willd., 
Spec;  C^van.,  tab.  3  ,  fig.  2  ;  Dillen. ,  EUham,,.iB2  ,  tab.  1-26^ 
fig.  1 S3.  Sa  tige  est  haute  de  trois  pieds,  à  rameaux  pubescens  : 
l^s  feuilles  sont  grandes,  opposées,  en  cœur,  à  trois  lobes ^ 
hérissées  ;  les  stipules  ovales ,  aiguè*s  ;  les  pédoncules  axil* 
laires,  plus  longs  que  les  pétioles,  soutenant  des  fleurs  près-* 
que  en  tête,  ayant  les  pétioles  très-courts  ;  le  cahce  très-velu  9 
ses  divisions  un  peu  aristées;  la  corolle,  couleur  de  chair  ou 
légèrement  purpurine,  traversée  de  lignes  plumeuses;  les 
capsules  tomenteuses» 

Pélargome  a  FLEDB.S  EN  TÊTE  :  PelargoTiium  capitatum,  Willd., 
Spec;  Cavan. ,  tab.  io5,  fig.  1  ;  vulgairement  Gjèranion  rose, 
à  causç  de  Todeur  de  ses  feuilles,  qui  approche  de  c(lle  de  la 
rose.  Ses  tiges  sont  noueuses ,  diffuses ,  couvertes  de  poils  blancs. 
Les  feuilles  sont  alternes,  souvent  opposées,  arrondies,  en 
cœur,  tomenteuses,  à  cinq  lobes  ondulés  et  crénelés;  les  sti- 
pules ovales,  acuminées,  presque  auriculées;  les  pédoncules 
très-îoDgSj  droits,  velus,  opposés  atuc  feuilles,  soutenant  six 
à  huit  fleurs  en  tête,  presque  sessiles,  couleur  de  rose,  bigar- 
rées de  teintes  plus  claires  ;  les  capsules  tomenreuses  et  rous- 
sàtres ,  terminées  par  une  arête  courte.  "^ 

PéfARGOKE  A  FEcitLEs  DE  GROSEiLLER  :  PeUrgomum  grossutaroi" 
des,  WiUd, ,  Speq.;  Cavan.,  tab.  119,  fig.  2.  Cette  plante  est 
gfabre  sur  toutes  ses  parties;  ses  tiges  sont  rougeâtres ,  un  peu 
comprimées ,  étalées  sur  la  terre  ;  les  feuilles  radicales  nom- 
breuses; celles  des  tiges  opposées,  portées  sur  de  longs  pé- 
tioles, arrondies,  en  cœur,  incisées  et  crénelées:  celles  des 
extrémités  plus  petites,  et  bien  plus  profondément  lobées  ; 
les  pédoncules  capillaires  soutenant  trois  ou  quatre  petites 
fleurs  d'un  rouge  clair ,  n'ayant  ordinairement  que  trois  ou 
quatre  anthères*  Les  capsules  sont  noirâtres  ;  leurs  arêtes 
courtes* 
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FéLARCOitE  VISQUEUSE:  Pelorgonium  viseosma,  Willd. ,  Spee.; 
Cavan.,  tab*  io8y.fig.  2.  Arbrisseau  de  quatre  à  cinq  pieds , 
à  feuilles  très -vertes,  ivmarquables  par  leur  viseosiAé ,  sur-^ 
tout  dans  leur  Jeunesse ,  à  fleurs  purpurines,  tachetées,  d'utf 
aspect  très-agréable.  Les  rameaux  sont  pendans  et  visqueux  ; 
les  feuilles  alternes ,  les  supérieures  souvent  opposées ,  assez 
grandes ,  en  cœur ,  à  trois  ou  cinq  angles  aigus ,  sinués  ou 
dentés;  les  stipules  larges,  àcuminées,  caduques;  les  pédon- 
cules plus  longs  que  les  feuilles ,  chargés-  d'environ  huit  fleurs 
pédonculées,  munies  d'un  involucre  de  cinq  folioles  ovales , 
àcuminées.  Le  calice  est  velu ,  la  corolle  grande ,  les  étamines 
sont  rougeàtres  et  velues  ;  les  capsules  tomenteuses  ;  les  arêtes 
très  -  longues. 

Pélargone  a  feuilles  ]>e  chêne:  Pdargorûum  queretfoUum ^ 
Willd.,  Spec;  Cavan.,  tafo.  119,  flg.  i.  Cette  espèce  formé 
vn  arbrisseau  de  trois  à  quatre  pieds ,  à  feuilles  opposées ,  en 
cœur,  alongées,  profondément  pinnatifides,  àdéèoupures  et 
à  sinuosités  obtures ,  d'un  vert  sombre  ;  à  stipules  presque 
embrassantes ,  larges ,  courtes  et  caduques  ;  à  pédoncules 
solitaires,  portant  six  rayons  et  un  involucre  à  six  ou  sept 
folioles  ovales  et  concaves.  Le  calice  est  d'une  seule  pièce , 
ovoïde.  La  corolle  est  grande  et  belle ,  semblable  à  celle  de 
l'espèce  précédente. 

PétARGONE  scABaB  :  Pelargonium,  ênulrum,  ^  Willd. ,  Spee.) 
Cavan.,  tab.  108,  fig.  1.  Arbrisseau  à  tige  ligneuse,  haute 
de  trois  ou  quatre  pieds;  ses  rameaux  sont  garnis  de  quelques 
poils  ,  et  de  feuilles  alternes  ou  opposées,  un  peu  âpres  ati 
ioucher  ,  rétrécies  en  coin  à  leur  base ,  partagée  en  trois 
lobes  terminés  en  pointe ,  dentées  en  scie  ou  incisées ,  exha- 
lant une  odeur  de  rose  assci  agréable  ;  les  pédoncules  portent 
deux  ou  trois  rayons  garnis  d'une  collerette  rougeàtre ,  h 
einq  divisions.  La  corolle  tsi  d'un  rose  clair  ;  les  pétales. sont 
entiers  ;  les  deux  supérieurs  réfléchis,  larges,  plus  longs;  les 
eapsuies  couvertes  d'un  duvet  roussàtre. 

Pélargone  bicolore  :  Pelorgonium  hii^hr ,  WiUd. ,  Spse.; 
Cavan.,  tab.  iï>,  fig.  i.  Sa  tige  est  épaisse,  courte  et  tor- 
tueuse r  ses  rameaux  sont  velus ,  presque  herbacés;  les  feuilles 
glauq^ies,  opposées,  rud^s  au  toucher,  à  trois  lobes  denté» 
et  frisés  f  quelquefois  incisés;  les  pédoncules  plus  longs  que 
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]0B  feuUleSy  tennioës  par  une  très-» belle  ombelle  de  fleurs 9 
portées  sur  de  longs  pédicelles ,  garnis  à  la  base  d'ui^  invor 
lucre  à  plusieurs  divisions.  Lé  calice  est  velu  ;  la  corolle  très* 
agréable,  à  pétales  presque  égaux,  les  deux  supérieurs  uH 
peu  plus  larges  et  plus  longs,  de  couleur  blanche,  avec  une 
grande  tache  violette  dans  le  centre. 

Pélamsomb  TàtiBiNTHiNAcis  :  Pclargonium  terehinthinaceum  ^ 
Cavan.,  lab.  114,  fig.  t;  P,  graweolens ,  THérit. ,  Géran.  « 
tab.  27.  Arbrisseau ,  Tun  des  plus  grands  de  ce  genre  :  ses  ra- 
meaux sont  relus  ;  ses  feuilles  glabres ,  alternes,  ou  oppof* 
aées,  d'un  vert  foncé,  blanchâtres  en  dessous,  deux  fois 
trifides ,  à  lobes  crénelés  ,  incisés ,  velus  e^  leurs  bords , 
i  odeur  de  térébenthine ,  et  dans  quelques  variétés  i 
odeur  de  citron  ou  de  rose  ;  les  stipules  larges ,  aiguës.  Les 
pédoncules  soutiennent  cinq  rayons  et  plus.  La  corolle  est 
d  un  pourpre  clair;  les  pétales  supérieurs  sont  marqués  de 
lignes  plus  foncées. 

•  PéLAtcoNBCftépus:  P«2argoniirincrMptfm;Willd.,5p.;Cavan.9 
tab.  109 ,  fig.  a.  Petit  arbrisseau  assez  éfégant  :  sa  tige  est  très* 
rameuse,  haute^d'un  pied  et  demi;  ses  rameaux  sont  rudes, 
un  peu  tomenteux  ;  les  feuilles  petites ,  disposées  sur  deux 
rangs;  les  inlérieures  en  rein ,  à  cinq  lobes;  les  autres  à  trois 
lobes  plissés,  dentés,  ci^pus,  ayant  l'odeur  de  la  mélisse  ;  les 
stipules  en  cœur  ,  et  comme  imbriquées  par  leur  rapproche-* 
ment  vers  le  sommet  des  rameaux.  Les  pédoncules  ne  por- 
tent qu'une  où  deux  fleurs  avec  un  involucre  à  quatre  folioles. 
La  corolle  est  belle ,  d'un  violet  clair,  avec  des  stries  plus  fon- 
cées dans  les  pétales  supérieurs ,  arrondis,  plus  larges  et  plus 
longs  ;  les  anthères  rouges.  , 

PiLAROOKE  SANS  sTiFOXES  :  PeUtrgMÙum  eistipuUUttm,  Willd:, 
iSpec;  Cavan.,  tab.  13 3,  fig.  1.  Petit  arbrkseau  très-glabre , 
un  peu  glauque ,  à  tige  haute  d'un  pied.  Les  feuilles  sont  al- 
ternes ,  partagées  en  trois  lobes  trifides ,  crénelés ,  d'un 
glauque  cendré,  un  peu  charnus,  d'une  odeur  très -agréable; 
les  pédoncules  fort  longs,  latéraux,  portant  une  ombelle  à 
trots  ou  quatre  rayons  j  munie  d'un  involucre  à  cinq  écailles 
courtes ,  aiguës.  Les  fleurs  sont  de  grandeur  médiocre  ;  les 
pétales  rougeàtres  ou  d'un  pourpre  clair ,  obtus ,  un  peu 
étroits  :  les  trois  intérieurs  pendansj  les  deux  autres  droits, 
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avec  une  faclie  d'un  pourpre  violet.  Les  stipules  sont  si  fie* 

tites,  qu'on' les  regarde  comme  nulles. 

Pélargone  ternéb:  Pelargonium  Umakimy  Willd.,  Spéc^^ 
Cavan.,  tab.  107,  fig.  2.  Sa  tige  e»t  fourchue,  droite,  un  pe.u 
velue;  les  feuilles  soniopposées^  ternées,  trifides,  dentées  en 
scie,  rudes  au  toucher,  un  peu  plîssécs;. les  stipules  courtes, 
concaves ,  ovales ,  aiguè's;  les  pédoncules  latéraux ,  terminaux  ; 
rinvolucre  est  rougeàtre,  à  divisions  .lancéolées,  un  peu. ci- 
liées; la  corolle  blanchâtre,  un  peu  incarnate;  à  pétales, en- 
tiers ,  égaux ,  marqués  à  leur  base  de  deux  lignes  purpurines» 
'  PéLA&60N£  TÉTRAGONE  t  Pdargomum  tetragonum  ,  A/Villd.  , 
Spec;  Cavan.,  tabiT  99,  fig.  2.  Espèce  remarquable  par  sop. 
port ,  par  la  grandeur,  la  beautéde  ses  fleurs  k  quatre  pétale»^ 
par  la  forme  quadrangulaire,  articulée  de  sea  tiges  ^  par  sea 
longs  rameaux  presque  nus,  tombans,  velus  dans  leur  jeu- 
nesse; Les  feuilles  sont  alternes ,  arrondies,  à  cinq  lobes  plus 
ou  moins  profonds:  les  plus  jeunes  dentées,  marquées,  dans 
leur  face  supérieure,  d'une  bande  circulaire  d'un  rouge.  noi« 
ràtre;  les  stipules  à  demi  circulaires;  les  pédoncules  axiUaircs 
et  bifiores  ;  les  deux  pétale»  supérieurs  longs  d'un  .pouce  et 
demi,  à  demi  tubulés  et  rétrécis  à  leur  base,  larges  et  réflé- 
chis à  leur  extrémité;  les  deux  latéraux  parallèles,  d'entre 
lesquels  sort  le  faisceau  des  étamines  très- rouges;  les  an- 
thères d'un  pourpre  foncé;  les  capsules  tomenteuses,  termi- 
nées par  une  longue  arête, 

Pélarconb  a  feuilles  n'ALCBiMiLLE  :  Pclargoniitm  alehimillai^ 
des,  Willd.y  Spec;  Cavan.,  tab.  98,  fig.  2  ;  Herin.,  Lugd,  Bat^, 
tab.  283.  S^  tiges  sont  épaisses ,  herbacées,  couvertes,  ainsi 
que  toute  la  plante,  d'un  duvet  lanugineux.  Les  feuilles 
•libnt  arrondies,  à  cinq  lobes  partagés  en  d'autres  plus  courts, 
souvent  marquées  d'une  bande  circulaire  noirâtre  ;  les  pétioles 
des  feuilles  inférieures  très-longs  ;  les  pédoncules  axillaires, 
très-longs,  portant  quatre  ou  cinq  fleurs  pédicellées;  la  co- 
rolle est  blanche  ou  un  peu  jaunâtre  ,  avec  deux  pétales 
teints  de  pourpre  à  leur  onglet,  et  les  deux  supérieurs  échan- 
crés  et  plus  longs  que  le  calice  ;  les  anthères  sont  rqugeâtres  ; 
les  capsules  couvertes  d'un  duvet  roussâtre. 

PéLARCONB  australe;  Pclargonii/m  auUr.alt,  Willd.,  Spec*^ 
3 ,  pag«  675.  Espècei originaire  de  la  Kouvelle-HoUande ,  dont 
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lesrëmeaux  sont  blanchâtres,  velus,  surtoutdans  leur  jeunesse,; 
Les  feuilles  sont  en  coeur ,  un  peu  lobées ,  légèrement  plis- 
sées,  crénelées,  sinuées,  glabres  en  dessus,  velues  en  dessous^ 
les  pétioles  très -longs,  blanchâtres;  les  stipules  lancéolées, 
pùbescentes;  les  pédoncules  axillaires,^  portant  des:  ombelles 
de  douze  à  quinze  fleurs  en  tête  f  les  cânces  velus  ;  les  divi-* 
lions  lancéolées.  Velues;  la  corolle,  de  couleur  purpurine 
très-claire,  aies  pétales  ovales,  lanjcécdés;  les  deux  supérieur^ 
marqués  à  leur  iiake  d'une  ligne  partagée  en  deux  portions 
rameuses* 

PéLARooNE  svAVÈ  ;Pelargonium  isuaveolens^  Desf.,  Cal»  hûrim 
par,,  Arbr.,  vol.  a  ,  p.  466.  Cette  plante  s'élève  peu  ;  elle  est 
velue  sûr  toutes  ses  parties.  Ses  tiges  sont  ligneuses ,  eyliii- 
driqués  et  noueuses;  les  feuilles  pétiolées,  alternes,  éparses, 
dvales,  un  peu  arrondies,  échancrées  en  cœur  à  leur  base, 
crépues,  pileuses,  particulièrement  en  dessous,  à  dentelures 
fines,  à  cinq  lobes  obtus,  peu  profonds,  d'une  odeur  très- 
agréable.  Les  pétioles  sont  filiformes  ;  les  fleurs  peu  nom- 
breuses, réunies  en  ombelles  sur  des  pédoncules  courts,  très« 
velus,  ainsi  que  les  calices;  la  corolle  est  purpurine,  un  peu 
plus  longue  que  les  divisions  du  calice. 

PéLA&GONB  DE  BKATJvokT  ;  Pelargonium  heaufortianum ,  Desf., 
Arbr.,  2^  pag.  469.  Ses  tiges  sont  ligneuses,  cylindriques  et 
rameuses;  les  rameaux  parsemés  de  poils  courts,  garnis  de 
feuilles  à  longs  pétioles ,  concaves,  presque  rondes,  la  plupart 
élargies  et  comme  tronquées  à  leur  base ,  presque  glabres , 
k  cinq  lobes  peu  profonds ,  avec  des  dentelures  inégales ,  mu^ 
eronées;  les  pédoncules  pileux ,  soutenant  de  belles  et  grandes 
fleurs  assez  nombreuses ,  disposées  en  ombelle;  les  divisions 
du  calice  profondes,  lancéolées,  mucronées;  la  .corolle  d'un 
rose^  clair  ou  un  peu  violette  ;  les  deux  pétales  supérieurs 
•vales,  un  peu  arrondis,  marqués  à  leur  base- de  veines  pur- 
purines et  rameuses  ;  les  capsules  pùbescentes  et  cendrées. 

Pélasgone  élégante;  Felargoniumformosumy'DtBÎ.^  Arb.,  2, 
pàg.  459.  Espèce  remarquable  par  la  grandeur  et  Télégance 
de  ses  fleurs.  Ses  tiges  sont  ligneuses  ;  ses  rameaux  pubeseens  ; 
ates  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  un  peu  arrondies,  , 
glabres,  épaisses,  à  lobes  peu  marqués,  à  dentelures  fines, 
ioiégàles,  mucronées;  le^^ pédoncules  etl^  çattces  chargés  4e 
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poils  fins;  les  fieiirs  en  ombelle,  ajanl  la  cbroUe  grande  eC 
blanche  ;  les  deux  pétales  supérieurs  ovales ,  un  peu  échan-' 
crés  au  sommet,  marqués  à  leur  base  de  lignes  plumeusèa 
d'un  beau  pourpre. 

PiLAECONB  fiirnIaoGAME  ;  Felargonium  heUrogamum^  THérit. , 
Gér»,  lab.  18.  Ses  tiges  sont  presque  glabres,  caaneléea  oa 
striéel,  droites,  ligneuses;  les  feuilles  portées  aùr  de  kmga 
pétioles,  presque  rondes,  échancrées  en  cœur,  parsemées 
de  quelques  poils  rares,  à  plusieurs  lobes  peu  profonds, 
incisés  ou  dentés;  les  pédoncules  un  peu  velus,  tria^longs, 
soutenant  environ  sit. fleurs  en  ombelle;  les  folioles  de  Fin- 
"  volucre  ovales,  mucronées;  les  divisions  du  calice  très-pro- 
fondes, glabrcm, lancéolées,  acuminées;  la  corolle,  de  gran- 
deur médiocre  et  d'une  belle  couleur  rose,  a  les  pétales  ar- 
rondis à  leur  sommet ,  à  peine  échancrés  ;  six  étamines  sont 
fertiles. 

PAlargonb  T&icoiORE  :  Pelorgonium  trieolor ,  WiUd. ,  Spee.  ; 
Curt.,  Bot.  Magai.,  tab.  240  ;  Pelorgonium  wolaeeum^  Jacq. , 
le.  rar.j  3,  tab.  537.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  ra« 
meuses ,  garnies ,  ainsi  que  toute  la  plante ,  de  poils  très- 
courts,  velus  et  blanchâtres.  Les  feuilles  sont  droites,  lancéo- 
lées, incisées,  quelquefois  trifides  à  leur  base,  portées  sur  de 
longs  pétioles;  les  stipules  étroites,  lancéolées,  terminées 
par  une  arête.  Les  pédoncules  sont  longs  9  opposés  aux  feuilles, 
soutenant  une,  deux  ou  trois  fleurs  avec  de  longs  pédicelies; 
Tinvolucre  est  semblable  aux  stipules;  la  corolle,  d'une  gran-> 
deur  médiocre,  a  les  pétales  ovales;  les  trois  inférieurs  d'un 
blanc  de  neige;  les  deux  supérieurs  d'un  rouge  de  sang,  mar- 
qués d'une  tache  noire  à  leur  base  ;  quatre  ou  cinq  étamines 
sont  fertiles. 

Pélaroonb  a  longues  Fisnas  :  Pelargonium  longiflorunij  Willd,» 
Spec;  Jacq.,  le.  rar.,  3,  tab.  5a !•  Cette  espèce  a  des  racines 
charnues;  point  de  tige;  des  feuilles  toutes  radicales,  glabres, 
oblongues ,  lancéolées,  aiguës ,  très^entières  ;  les  pétioles  de 
}a  longueur  des  Douilles ,  munis  à  leur  base  de  quelques  poils 
rares;  les  hampes  droites,  trifldes  à  leur  sommet;  les  invo« 
.  lucres  à  folioles  linéaires ,  lancéolées ,  les  intérieures  étliées  ; 
les  ombelles  composées  dé  quatre  fleurs  ;  les  divisions  du 
calice  réfléchies;  lespétajes  trés-lpngs,  blanchâtres»  Uoéaires* 
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Uocëolës;  les  deux  supérieurs  marqués,  depuis  leur  base 
Jusqu'à  leur  milieu  9  .d'uue  large  ligne  d'un  rouge  trés-foncé. 
Ou  en  distingue  uije  variété  (  Qeramum  d^ressum  ,  Jacq. , 
Itf.  r^r. ,  3,  tab.  5ao  )  à  ombelles  de  cinq  à  six  fleurs;  à 
pétales  plus  courts;  à  neuf  filamens;  à  pédoncules  un  peu 
rabattus. 

Pblaagonb  a  cinq  lobes  j  felargonù^tn  quinqutMum^  Willd., 
Çpec.  Elle  a  la  tige  épaisse ,  divisée  en  rameaux  étalés,  velus, 
cylindriques;  les  feuilles  alternes  on  opposées,  un  peuchar<- 
«ues,  pfuiagées,  îiisqn'à  leur  moitié,  en  cinq  lobes  dentés, 
anguleux  à. leur  sommet,  marqués  d'une  zone  brune  dans 
leur  disques  les  pétioles  velus;  les  stipules  larges,  aigus, 
presque  en  caur)  l^s  pédoncules  longs  de  buit  à  neuf  pouces, 
velu^,  UTmii^i9  p4r  une  ombeUe  de  huit  à  douze  fleurs,  d'une 
«ouleue  de  ro«e  fort  agréable.  .    ^ 

.  PéLAaooiïE  A  Tiois  jPOisrFES  ;  Pelargomum  lrieu$pidalum ,  THér. , 
Çéran.,  tab*  Soi  Cette  plante  a  des  tiges  ligneuses,  droites, 
i^ameuses,  hautes  d'euvircHi  un  pied,  garnies  de  feuilles  op-» 
posées,  lancéolées,  ou  ovales-* lancéolées,  roides,  glabres, 
vertesy  les  unes  entières,  les  autres  à  troi^  pointes,  celle  du 
milieu  plus  grande  ;  les  pédoncules  plus  Ipngs  qve  le«  feuilles, 
lfi$  una  simplet  iivec  une  articulation ,  d'autres  divisés  en  deux 
wyoAi  terminé^,  pbacuia  par  une  fleur  d'un  blanc  teint  d« 
909e  ou  de  couleur  de  ehAif  • 

*  PâuJi^AirB  A  rapiufs  9B  coi^ins)!  :  Pelargomum  eorti^siffoUum, 
"WiUd.,  Spe€.;VH/éri^j  Créran*,  tab.  a 5.  C^tlt  espèce  a  des 
^g^  presque  ligneuses,  ramifiées^  pubescentes,  gftmies  de 
feuilles  alternes,  pétiolées,  un  peu  arrpndies,  lobées  ou  inci« 
tées,  plissées,  o^ulées^  i  peine  pubescentes  en  dessous;  lea 
dentelures. obtuses,  un  peu  cotonneuses  k  leurs  bord^-,  les 
•tipules  acuminées.  Les  fleurs  sont  petites ,  nombreuses, 
presque  réunies  en  tête;  les  pédicelles  pourts,  un  peu  velus; 
la  eoroUe  blancbàtre,  les  pétales  presque  égaux,  lei  infé- 
rieurs {dus  étroits*   ' 

PéLARGONE  MODCHETÉE  ;  FtLorgomum  penioUlatum  ^?fVi}lâ,  ^ 
Hort.  BeroU,  tab.Sy.  Les  tiges  sont  dures ,  ligneuses,  glabres, 
eyisndriques ,  rameuses;  les  feuilles  opposées,  pétîolées, 
avales,  incisées  ou  dentées  en  scie,  obtuses  au  sommet, 
nétréeies  À. leur  base,  fermes,  rudes  à  leurs  deux  faces  1  les 
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stipules  presque  subulëes;  les  pédoncules  axillàires,  un'  peu 
plus  longs  que  les  feuilles,  soutenant  deux  ou  trois  rayons 
g^niculés  un  peu  au-dessus  de  leur  base,  munis  d'uninvolù- 
cre  à  trois  folioles  lancéolées,  acûniinées,  membraneuses;  le 
calice  est  partagé  en  cinq  folioles  lancéolées ,  aiguës  ;  la  co-^ 
rolie  belle,  d'un  pourpre  clair,  marquée  de  ligues  plus  fon- 
cées, ramiGées  presque  en  pinceau.  , 

PéLARGONE  TOMENTEUSE  :  Pelargonium  tomentosum;  Willd,^ 
Spec;  Jacq.,  Jcon.  rar.^  3,  tab.  537.  Arbrisseau  remarquable 
par  les  poils  nombreux,  blanchâtres,  droits  et  tômenteux  qui 
couvrent  toutes  ses  parties.  Ses  rameaux  sont  herbacés.  Lés 
feuilles  sont  pétiolées,  alternes  ou  opposées,  grandes,  molles, 
épaisses,  tomeiiteuses,  profondéiment  échancrées  en  cœur^ 
presque  hérissées,  divisées  en  cinq  lobes  obtus,  arrûndis,  un 
peu  dentés;  les  pétioles  très -longs;  les  pédoncules  opposés 
aux  feuilles,  quelquefois  chargés  de  plusieurs  ombelles  à  huit 
où  dix  fleurs,  presque  en  panicule;  les  péciicelles  capillaires; 
les  divisions  du  calice  courtes,  mucronées;  la  corolle,  blanche, 
d'une  grandeur  médiocre  ,  a  les  pétales  lancéolés,  obtus,  mar- 
qués à  leur  base  d'une  ligne  courte,  purpurine;  les  filamena 
sont  d'un  rouge  de  sang;  les  anthères  de  couleur  orangée. 

PéLARGONE  AiL^E  ;  Pelorgonium  pinnotum^  Cavàn.,  tab.*ii5, 
fig.  2,  Cette  plante  a  une  racine  tubéreuse ,  blanchâtre  en 
dedans,  noirâtre  en  dehors,  bonne  à  manger,  approchant  de 
la  forme  d^'un  petit  radis.  Les  feuilles  sont  droites ,  toùtâ 
radicales ,  ailées ,  composées  de  cinq  paires  de  folioles  avec 
une  impaire,  fort  petites,  ovales,  sessiles,  vertes  en  dessus, 
tomenteuses  en  dessous  ;  les  pétioles  un  peu  velus,  nus  jusqu'à 
la  moitié  de  leur  longueur  ;  les  pédoncules  radicaux,  lo'nj^ 
d'environ  six  pouces ,  terminés  par  deux  à  sept  rayons  longs 
d'un  pouce;  l'involiicre  est  composé  de  cinq  folioles  aiguèisf 
la  corolle  blanchâtre,  avec  les  deux  pétales  supérieurs  map* 
qués  d'une  tache  plumeuse,  couleur  de  sang;  les  anthères 
sont  au  nombre  de  cinq;  les  capsules' terminées  par  une 
longue  a^^te. 

PéLARGONE  BÉRissiE:  Pelargotiium  liirtam,  Willd, ,  Sp.;  Gavan., 
tab.  117,  fig.  3.  Petite  plante,  toute  hérissée  de  poils,  dont 
U  racine  est  ligneuse ,  perpendiculaire ,  couverte  d'une  écoroe 
noirâtre  y  pi  comme  écailleu^e  à  son  sommet  par  le  reste  des 
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stipules.  Lès  feuilles  sont  nombreuses,  toutes  radicales,  deux 
fois  ailées,  à  pinnules  capillaires  j  les  pétiples  nus  jusqu'à  la 
moitié,  garnis  à  la  base  de  stipules- conni ventes  et  bifides* 
On  voit  au  haut  des  tiges  deux  feuilles  opposées,  d'où  partent 
des  pédoncules  qui  soutiennent  des  fleurs  en  ombelle  à  quatre 
raydns  assez  courts.  La  corolle  est  petite,  un  peu  phi« 
longue  que  le  calice,  de  couleur  rougeàtre  ;  les  capsules  soni 
terminées  par  une  longue  arête. 

.  P^LABGONE  A  FEUILLES  DE  CAROTTE  :  ' Pelorgonium  daucifoUum , 
Desf.,  Cat.  h,p»;  Pdargoniumjlavum^  Willd.,  Sp€c.;  Cavan.» 
tah.  130,  fig.  2;  Murr;,  Comm.  Gcttt.,  1780,  tab«4.  Sa  racine 
est  globuleuse ,  très-grosse ,  tubéreuse  ;  sa  tige ,  presque  nue^ 
garnie  à  sa  partie  inférieure  de  deux  paires  de  feuilles;  les 
autres  feuilles  sont  radicales,  quelquefois  longues  d'un  pied, 
liérissées  de  pdils  très-fins,  ailées,  à  pinnules  alternes;. les  fo<- 
lioles  petites,  aiguës;  les  stipules  un  peu  en  cœur;  les  pé-< 
doncules  longs  d'un  pied  et  plus,  terminés  par  dix  rayons, 
garnis  d'un  involucre  k  folioles  ovales ,  aiguës  ;  les  divisions 
du  calice  profondes ,  lancéolées ,  aiguës  ;  la  corolle ,  d*un 
nblanc  jaunâtre,  a  les  deux  pétales  supérieU'rs  marqués  d'une 
ligne  purpurine. 

Péla&gone  PiNHATiFiDBt  Pelorgonium  pinnotifidum ,  Willd., 
Spee*;  Cavan.,  tab.  120,  fig.  i.*  Cette  plante  a  une  racine 
tubéreuse ,  en  forme  de  poire«  La  tige  est  presque  nue  ;  les 
feuilles  sont  opposées,  deux  fois  ailées,  à  pinnules  opposées; 
et  folioles  très -étroites,  courtes,  linéaires,  pr^que  glabres^ 
obtuses.  Le  pédoncule  soutient  environ  dix  à  douze  rayons 
munia  d'un  involucre  à  plusieurs  folioles  étroites,. lancéolées., 
aiguës*  La  corolle  est  petite,  blancbe,  parsemée  de  poinXs 
de  couleur  purpurine,  à  pétales  ovales,  obtus,  rétrécis  en 
onglet  à  leur  base* 

PéLAiGONE  A  FLEuas  B&CNEs  :  Pelargonium  triite^  Willd. ,  Spee*f 
Cavan.,  tab.  107,  fig.  i;  Comut.,  Canad.,  tab.  110.  Cette 
espèce  est  pourvue  d'une  racine  composée  de  plusieurs  tubeç* 
cules  ovales.  Sa  tige  est  cylindrique,  velue,  ainsi  que  tputo 
la  plante,  garnie  de  feuilles  opposées  à  longs  pétioles,  deux 
fois  ailées,  à  pinnules  alternes  et  folioles  courantes,  iné* 
gales,  crénelées,  aiguës;  les  stipules  sont  ovales  ;  les  pédoif- 
cules  axillairesy  droits,  longs  d'un  pied^  soutenant  environ 
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dix  k  douze  rayons  longs  d'un  pouce  et  demi;  les  divînons 
du  calice  ovales,  bordées  d^un  petit  liséré  blanchâtre  ;  les 
pétales  presque  égaux ,  d'un  vert  jaunâtre  9  marqués  de 
tâches  noirâtres.  Ces  fleurs  répandent ,  pendant  la  nuit,  une 
odeur  agréable  de  girofle.  Le  style  est  velu  à  sa  base  ;  les 
capsules  sont  terminées  par  une  arête  longue  de  deux 
pouces. 

Pélargone  a  grandes  stipules  :  Felargomum  appendicukUum  j 
Willd»,  Spec;  Cavan.,  tab.  lai ,  fig.  2.  Sa  racine  est  charnue, 
Tougeâtre ,  de  la  forme,  d'une  grosse  rave  ;  les.  feuilles  sont 
toutes  radicales,  couvertes  d'un  duvet  laineux  ,  deux  S^iê 
^ées;  les  pinnules  petites,  velues,  très -étroites,  linéaires  ^ 
soutenues  par  de  longs  pétioles  munis  de  stipules  conniventea 
à  leur  base ,  de  la  longueur  ^^un  pouce,  puis  élargies  en  cœur, 
ovales,  aiguës;  les  pédoncules  sont  solitaires  ou  au  nombre 
de  deux,  droits,  tomenteux,  soutenant  environ  dix  longs 
rayons  munis  d'un  involucre  à  folioles  subulées,  tomen* 
teuses.  Les  divisions  du  calice  sont  profondes  ;  la  corolle  est 
violette,  d'une  grandeur  médiocre. 

'  PéLARGONB  radolb:  Ftlargonium  radula,  Willdenow,  Spee.  ; 
Cavan.,  tab.  101 ,  fig.  1  ;  Jacq.,  MiscelL,  2,  tab.  i93.  Petit 
arbuste  haut  de  deux  pieds,  dont  l'écorce  est  cendrée ,  il  a  les 
rameaux  eourt^,  réunis  en  une  tête  garnie  de  feuilles  alternes, 
partagées  profondément  en  cinq  parties ,  ou  deux  fois  ailées; 
les  pinnules  pinnatifides  ;  les  folioles  inégales ,  planes ,  linéaires , 
entières  ou  garnies  de  quelques  dents  rares,  presque  glabres, 
d'une  odeur  de  térébenthine;  les  stipules  larges,  afcuminées; 
'  les  pédoncules  courts,  axillaires,  soutenant  une  ombelle  de 
deux  ou  trois  fleurs  pédicellées  ;  le  Calice  velu  ;.  la  corolle 
couleur  de  rose  avec  des  stries  rouges  ;  les  deux  pétales  supé* 
rieurs  plus  larges  ;  les  trois  inférieurs  étroits,  plus  pâles;  le» 
cinq  anthères  couleur  de  chair;  les  stigmates  velus,  ainsi  que 
les  capsules. 

-  PécARGONB  FRUTESCENTE  :  PeUirgonium  fruUseenSf  Willd., 
êpeo.  ;  Cavan. ,  tab.  1 22 ,  fig.  2.  Sa  tige  est  ligneuse ,  trés*ra-* 
m«use,  couverte  d'une  écorce  brune;  les  feuilles  sont  pétio^ 
Hes ,  opposées ,  deux  fois  ailées  ;  les  pinnules  opposées ,  troia 
d«  chaque  c6té;  les  folioles  peu  nombreuses,  petites,  étroites  ^ 
nigutfs  ;  les  stipules  courtes,  ovales  ;  les  pédoncules  sont  axil» 
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laîi*es,  souvent  charges  de  deux  fleurs  d'un  Tiolet  clair;  le$ 
pétales  supérieurs  réfléchis  et  plus  longs  que  les  autres;  les 
capsules  ieou vertes  d'iin  duvet  roussàtre»  terminées  par  une 
arête  longue  d^un  pouce. 

,  PéLAROONE  A  ^EUiL^  DB  coaiANoiE  :  Ftlorgonium  côrt andrx/b- 
lium,  Willd.,  Spec,;  Cavan.,  tab.  116,  fig.  1;  Herm<,  Lvgi. 
Pat.y  tab.  280;  Commel.,  HorL,  2j  lab.  63.  Cette  etpèee, 
ti:és-rapprochée  de  la  précédente,  en  diffère  par  sa  tige  her^ 
bacée  et  non  ligneuse  9  divisée  en  rameaux  rougeâtres,  arti- 
culés, un  peu  anguleux.  Les  feuilles  inférieures  sont  opposées, 
les  supérieures  al  ternes  9  deux  fois  ailées,  à  pinnules  linéaires^ 
les  découpures  obtuses  ;  le»  pédoncules  longs ,  opposés  aux 
feuilles,  soutenant  trois  ou  quatre  rayons  très-courts,  munia 
d'un  involucre  k  six  divisions.  La  corolle  est  asseï  grande , 
très-ouverte ,  couleur  de  chair  claire ,  à  cinq ,  quelquefois  à 
quatre  pétales,  desquels  les  deux  aupérieurs  sont  striés;  les 
cinq  *  anthères  sont  rougeàtres;  les  capsules  tomenteuses  et 
rougeàtros  ;  Faréte ,  longue  de  deux  pouces ,  est  garnie  de 
poils  blancs. 

P^AEOONa  A  FKOiLLBs  PB  BÉTOiNE  S  Pêlorgonium  hêêonieum , 
Willd.,  Spec»;  Cavan. ,  tab.  118,  fig.  1 1  Herm.,  Liigi*  Bat,^ 
tab.  381.,  Cette  plante  a  une  tige  fenne,  droite,  simple, 
longae  d'un  pied ,  herbacée,  garnie  de  feuilles  à  longs  pé» 
fioles,  ovales,  eu  cœur,  opposées  ou  alternes,  profondément 
divisées  en  lobes  obtus  ou  presque  pinnatifides,  crénelées  à 
leur  contour.  Les  pédoncules  sont  longs,  terminaux,  soute- 
nant quatre  à  cinq  fleurs  et  plus ,  portées  sur  des  pédicelles 
courts;  les  corolles  légèrement  purpurines  ou  couleur  de 
ehair  ;  les  capsulés  terminées  par  un  long  bec. 

PitLAxeoif a  A  FEUILLES  0E  F^auLE  :  Pciargoiuttiit  ftruUuiium , 
Willd«,  5p«o.;  Cavan,,  tab.  110,  fig.  3.  Une  souche  branchue, 
épaisse,  noirâtre ,  produit  plusieurs  fibres  noirâtres  et  capil^ 
laires*  Ses  feuilles  sont  ailées,  tomenteuses  en  dessous;  k 
pînnules  lobées,  incisées,  repliées,  dentées  à  leur  extrémité. 
Le  pédonculç  commun  sort  du  sommet  de  la  souche,  entre 
les  feuilles  ;  il  se  divise  en  rameaux  ombellifères,  garnis  d'une 
feuille  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  souvent  trois  ensemble , 
petites ,  d'un  rouge  pâle ,  à  cinq  pétales ,  dont  Quatre  sbnt 
pendansy  le  cinquième,  plus  large,  est  relevé ,  occupante 
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place  que ,  dans  les  autres  espèces^  tiennent  les  deux  pétales 
Mipérieurs* 

PéLAR^coNE  gibbeuse:  Pelargmiium  gihbosum,  Willd.,  5pec.; 
Cavan*,  tab.  109,  fig.  1  ;  Herm.,  Lugd.Bat.^  tab.  385  ;  Burm.y 
Ajric. ,  tab.  37 ,  £g«  a.  Cette  espèce  a  une  tige  glabre ,  ligneuse^ 
charnue;  les  rameaux  tombans,  noueux,  articulés,  longs  de 
trois  pieds  et  plus:  les  feuilles  éparses  ou  opposées,  glabres, 
de  couleur  glauque,  ailées;  les  folioles  de  trois  à  cinq,  se;- 
siles  ou  pédicellées,  simples  ou  lobées,  un  peu  arrondies , 
repliées  en  gouttière ,  crénelées  ou  dentées;  les  stipules  larges; 
les  pédoncules  longs,  opposés  aux  feuilles,  à  huit  ou  dix 
rayons;  le  calice  velu;  la  corolle  d'une  grandeur  médiocre , 
d'un  îaune  verdàtre;  les  pétales  ovales,  presque  égaux. 

fÈLjyKGOf^ECBAKViVE:  Pelargonium  carnosum y  Willd.,  Spec; 
Cavan.,  tab.99,  fig.  1  ;  Dillèn. ,  Hort.  Elth.,  tab.  127 ,  fig.  164; 
Cette  plante ,  glabre  sur  toutes  ses  parties ,  a  sa  tige  courte 
et  ligneuse  ;  ses  rameaux  droits,  charnus  et  plus  gros  à  leur 
base,  presque  de  la  forme  d'une  rave;  les  feuilles  alternes, 
pinnatifides  ;  les  pinnules  larges ,  courantes ,  dentées  ou  cré- 
nelées ;  les  stipules  petites ,  ovales;  les  pédoncules  assez  longs, 
soutenant  cinq  à  six  rayons  ;  l'involucre  à  cinq  au  six  folioles 
ovales  ;  le  calice  coloré  ;  la  corolle  blanche  ;  les  pétales  Unéaires, 
presque  égaux;  cinq  anthères  rouges;  la  base  du  style  velue; 
les  capsules  tomenteuses  et  roussàtres;  leur  arête  longue  d'un 
pouce. 

PélargonE  lACéRÉE  :  Pelorgonium  laeefum ,  Willd.,  Spec; 
Jacq.,  Ieon.rar.,3y  tab. 532.  Ses  tiges  sont  longues,  herbacées 
rameuses ,  très-é talées ,  plus  ou  moins  hérissées  ;  les  feuilles 
pétiolées,  opposées  ou  alternes,  glabres  en  dessus,  ^nédiocre-* 
ment  hérissées  en  dessous ,  pinnatifides ,  divisées  en  plusieurs 
lobes  élargis,  très-inégaux,  obtus,  quelquefois  laciniés,  den« 
tés  a  leur  partie  supérieure  ;  les  pédoncules  chargés  de  deux 
à  cinq  fleurs  environ ,  ayant  la. corolle  assez  grande,  couleur  de 
chair;  les  pétales  marqués  de  lignes  puirpurines  à  leur  base. 
'  Le  Pelorgonium  longicaule  de  Jacquin ,  Jcon.  rar. ,  3 ,  tab.  653, 
ne  paroit  être  qu'une  variété  de  cette  espèce,  à  tige  plus 
longue;  les  lobes  plus  ordinairement  incisés  à  leur  sommet) 
la  dorolle,  d'un  pourpre  clair,  plus  grande,  n'ayant  souvent 
que  quatre  pétales. 
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P^LARGONE  A  TIGJE5  NOMBREUSES  :  PelargoniammuUîcaule,'Willâ., 
6pec.;  Jacq.,  Icon»  rar,,  3,  tab.  534.  Cette  espèce ,  rapprochée 
de  la  précédente-,  en  di£fére  par  ses  tiges  plils  nombreuses, 
parfaitement  glabres,  ainsi  que  ses  feuilles,  couchées,  U*és- 
étalées;  par  ses  feuilles  plus  petites,  quelques -unes  presque 
deux  fois  pînnatifîâes  ;  les  plus  jeunes  à  lobes  courans  lacîhiéi 
ou  dentés  ;  les  pédoncules  chargés  de  thois  à  cinq  fleurs  mé- 
diocrement pédicellées;  la  corolle  petite,  de  couleur  violette, 
à  quatre  pétales;  les  deux  supérieurs  veinés,  avec  une  tacKe 
plus  foncée  à  leur  base* 

PéLARGONE  rave:  P€largoniamrapaceum,'WiUd.,Spéc»;JsLcq, ^ 
Içon.  rar.^  3 ,  tab.  i5i;  Géranium  satiwum^  Andr.,  Bot,  rep.^ 
tab.  339  ;  Commel. ,  Hort,,  2 ,  tab.  63.  Ses  racines  sont  épaisses, 
tubéreuses,  ramifiées;  ses  feuilles  toutes  radicales,  presque 
deux  fois  ailées ,  presque  glabres;  les  folioles  trifid es  ou  piiina* 
tifides,  à  découpures  courtes,  lancéolées,  aiguës  (on  y  voit 
aussi  des  feuilles  simplement  ailées);  les  folioles  palmées,  lacî- 
niées  ;  les  pédoncules  très-longs ,  légèrement  velus ,  terminés 
par  une  tête  de  fleurs  en  ombelle,  ccHnposëe  de  plusieurs 
rayons  courts,  munia  d'un  invotucre  à  folioles  nombreuses, 
presque  subulées;  la  corolle  est  d'un  blanc  incarnat,  à 
pétales  supérieurs  ponctués  à  leur  base  ,  et  réfléchis^  et 
les  inférieurs  concaves,  connivens;  cinq  étamines  sont  fér^ 
tiles. 

FéLARGONB  ADULTERINE  :  Pelorgonium  aduUerinanij  Willd,, 
Spec»  ;  THérit. ,  Géran. ,  tab.  34.  Cette  plante  est  couverte ,  sûr 
.toutes  ses|)arties,  de  poils  mous,  blanchâtres,  tomenteux.  Ses 
tiges  sont  droites ,  ligneuses ,  garnies  de  feuilles  pétiolées ,  aU 
.ternes  ,  quelquefois  les  supérieures  opposées ,  rétréciés  en 
pointe  à  leur  base,  larges,  molles,  pubescentes,  divisées  en 
trois  lobes  inégaux,  incisés  à  leur  sommet  ;  les  pédoncules  laté- 
raux, d'une  longueur  médiocre,  terminés  par  une,  deux  ou 
trois  fleurs  :  le  calice  est  tomenteux ,  à  divisions  lancéoléiés, 
aiguës  ;  la  corolle  assez  grande-  et  violette  ;  à  pétales  infé- 
rieurs ovales,  oblongs;  les  deux  supérieurs  plus  grands,' un 
peu  arrondis,  marqués  à  leur  base  de  veines  rameuses  plus 
foncées* 

FéLARGONE  A  TROIS  DIVISIONS  :  Félargonium  tripartitum ,  "Willd. , 
Spec;  Félargonium  trifidum^  Jacq.^Hàrt*  Schanhr*,  2 ,  tab.  i34» 
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Petit  arbrisseau  dont  lu  tige  se  divise  en  rameaux  gréfes, 
flexueux,  étalés,  un  peu  velus,  garnis  de  feuilles  pétiolées,  . 
alternes,  presque  glabres ,  glauques  en  dessous;  les  inférieures 
partagées  en  trois  lobes  cunéiformes,  légèrement  incisées  à 
leur  sommet;  les  supérieures  ternées  ou  quinëes,  plus  petites, 
tentées  ou  incisées  à  leur  aommet,  aiguës  à  leur  base;  les  sti* 
pules  «ont  ovales,  aiguës;  les  pédoDCules  latéraux,  divergens , 
soutenant  une  ombelle  de  trois  ou  cinq  fleurs;  l'es  pétales 
•longés,  d'un  blanc  jaunâtre;  les  inférieurs  lancéolés,  obtus, 
rétrécis  en  coin  à  leur  base  ;  les  supérieurs  plus  longs,  échan- 
crés  au  sommet ,  tachetés  de  sang  vers  leur  base. 

Pélaeoone  iNCia]&B  :  Pelargonium  iWiiKm,  Willd. ,  Spec; 
Andr.,  Bo^  repos»,  tab*  67.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  droites, 
glabres  et  riaoïeuses ,  garnies  de  feuilles  sans  stipules  d'un 
vert  foncé,  ailées  ou  ternées,  à  folioles  petites,  sessiles,  eu-» 
ttéiformes,  à  découpures  courtes,  très«fin€s,  nombreuses,  la- 
ciniées;  les  pédoncules  sont  latéraux,  très-longs,  supportant 
une  ombelle  composée  de  rayons  longs  et  nombreux,  munis 
d^un  involttcre  à  folioles  courtes,  ovales,  aiguës;  la  corolle 
est  blancbe  ;  les  pétales  sont  étroits ,  linéaires ,  un  peu  spa« 
tulés,  les  deux  supérieurs  rougeàtres  à  leur  base^;  les  divi* 
sious  d%  calice  étroites ,  rabattues  en  dehors.  Le  fdargwùwn 
fragile^  "WUid. ,  est  tris -rapproché  de  cette  espèce,  remar« 
quable  par  ses  tiges  grêles ,  très  -  fragiles  ;  par  %ei  feuilles 
un  peu  charnues,  par  ses  fleurs  moins  nombreuses.  Peut-être 
n'est-ce  qu'une  variété. 

PétAROONB  A  rsuiuxs  DE  JATHORIA  ;  PelargomiifftjatropTMe/bJttfiii , 
Cat,  fcore*  fOT.  Belle  espèce,  remarquable  par  la  forme  de  ses 
feuilles,  semblables  à  celles  d'un  jatropha  ou  d'une  malvacée. 
Toute  la  plante  est  très-visqueuse.  Ses  tiges  sont  ligneuses, 
^presque  sarmenteuses;  les  feuiUes  opposées,  pétiolées,  près* 
que  palmées,  tronquées  à  leur  base ,  à  trois  grands  lobes  pro- 
fonds, eux-mêmes  divisés  en  plusieurs  autres,  la  plupart  lan- 
céolés, aigus,  finement  dentés  en  scie,  très-visqueuses  ;  les 
pétioles  fort  longs;  les  pédoncules  axillaires,  à  peu  près  de 
la  longueur  des  feuilles,  soutenant  quatre  à  cinq  belles  fleurs 
asses  grandes,  réuhies  en  une  ombelle  courte;  la  coroEe 
est  blanche,  d'un  rose  clair  et  rayé  à  sa  moitié  inférieure; 
les  pétales  sont  ovales,  obtus,' 
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fiLARGONB  A  CINQ  TACHES  t  Felafgofdum  fuînquevulnerum , 
Willd. ,  Speo*  ;  Andr. ,  Bot.  rep,^  tab.  1 14.  Ses  tiges  sohi  courtes , 
à  peine  ligneuses,  hautes  de  huit  k  dix  pouces,  garifiés  de 
feuilles  pétiolées,  hîspides,  deulc  fois  pinnatifides;  les  décou- 
pures courtes,  nombreuses,  lancéolées,  aiguës,  simples  ou 
munies  de  pudiques  dents  ;  les  pédoncules  droits,  terminés 
par  une  ombelle  de  cinq  à  six  fleurs  et  plus,  un  peu  pen- 
dantes sur  leur  pédioelle;  les  pétales,  d'un  pourpre  foncé, 
marqués  chacnn-d'une  tache  blanche  à  leur  bord,  ont  les  o»-  . 
glets  blancs:  ils  renferment  cinq  à  sept  étamines  fertiles. 

PAlargone  a  feuilles  de  bacille  :  Pelargonium  crithmifùlium , 
Willd.,  Spee.;  Smith,  Je.  pî^t.,  tab.  i3  ;  PtUirgonium  panicu'^ 
latum,  Jacq.,  Hart.  Sdi(tnh.^  2,  tab.  iSy.  Cette  plante  est  gla- 
bre sur  toutes  ses  parties  :  elle  a  des  tiges  charnues,  peu  ra- 
meuses, hautes  de  deux  pieds,  garnies  de  feuilles  éparses, 
ailées,  vertes,  luisantes,  fragiles;  les  folioles  alternes,  pres^ 
que  pinnatifides,  aiguës^  incisées,  élargies  à  leur  sommet , 
longues  d^un  pouce  et  demi,  exhalant  une  odeur  de  térében- 
thine. Les  fleurs  sont  disposées  en  une  panieule  terminale , 
irrégulière,  étalée,  munie  k  ses  divisions  de  braetées  presque 
lancéolées,  dentées  en  scie;  les  dernières  ramifications  en' 
.  ombelle  ;  les  folioles  de  Finvolucre  petites ,  membraneuses , 
laneéolées,  aiguës;  le  calice  est  rougèàtre  à  son  sommet  ;  la 
corolle  blanche  ^  de  grandeur  médiocre ,  à  pétales  oblongs , 
étalés,  les  deux  supérieurs  un  peu  plus  larges^  marqués  de 
lignes  rouges  à  leur  base  ;  l'ovaire  est  hérissé. 
_    Pélaecone   a    FBmLLBs    MEmiBS  :  Pelargoiîium    tenuiJoHam^ 
^illd.,^pcc.;  l'Hérit.,  Oéra«.,  tab.  12.  Arbrisseau  dont  les 
tiges  sont  glabres,  épaisses,  charnues,  rameuses;  les  feuilles 
éparses,  pétiolées,  étroites,  alongées,  plusieurs  fois  ailées;  les 
pinnules  divisées  en  folioles  très-étroites,  subulées,  laciniées, 
hérissées  de  poils  courte;  les  pétioles  très- longs.  Les  fleurs 
sont  réunies  en  ombelle  à  rextrémité  d'un  pédoncule  latéral; 
les  pétales  sont  ovales,  obtus,  presque  égaux,  plus  longs 
que  le  calice. 

Pi&LAacONE  coENB-os-CBiLF  :  Peiârgûfifcfm  coronopifolium , 
Willd.,  Sp€o.;  Jacq.,  Ii:»n.  rar.,  3,  tab.  5s6.  Ses  tiges  sont 
ascendantes,  presque  ligneuses  et  ramifiées ^  les  rameaux 
hérissés  dans  leur  jeunesse,  garnis  de  feuilles  linéaires,  lan* 
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çéolées,  rëtrîcies  à  leur  base  en  un  court  pétiole,  étroites^ 
longues  de  trois  à  quatre  pouces,  vertes  en  dessus,,  bian- 
châtréft  en  dessous ,  un  peu  pubescentes ,  dentées  en  scie  ^u 
incisées  vers  leur  sommet.  Les  pédoncules  sont  chargés  de 
deux  ou  trois  fleurs  en  ombelle.  La  corolle. est  d'un  vert 
pâle,  avec  les  deux  pétales  supérieurs  en  ovale  renversé ,. 
munis,  un  peu  au-dessus  de  leur  onglet,  d'une  dent  de 
chaque  côté;  les  pétales  inférieurs  plus  courts,  plus  ^étroits, 
lancéolés,  obtus. 

PétARGONE  BALSAMIQUE  :  Ptlargonium  balsameum,  Willd. , 
Spec;  Jacq.,  Icon.  rar.^  3  ,  lab.  ^43.  Cette  plante  a  des.  tiges 
ligneuses,  divisées  en  rameaux  garnis  de  feuilles  pétiolées, 
roides,  hérissées,  palmées  «  rétrécies  en  coin  à  leur  .base, 
partagées  en  cinq  lobes  lancéolés,  aigus,  à  dentelures  dis- 
tantes. Les  pédoncules  soutiennent  trois  ou  quatre  fleurs  eo 
ombelle.  La  corolle  est  de  couleur  incarnate  :  Jes  pétales  sont 
en  forme  de. coin,  lancéolés,  obtus;  les  deux  supérieurs,  en 
ovale  renversé ,  échancrés  au  sommet ,  marqués  à  leur  base 
de  trois  lignes  et  de  points  couleur  de  sang. 

Pélargone  a  feuilles  de  DAUraiKELLE  :  Pelargonium  delphinifa* 
Zii/m,  "Willd. ,  Enum,  2  ,  pag'.  708.  Cette  plante  a  le  port  xie 
Pespèce» précédente,  et  lui  ressemble  sous  beaucoup  de  rap- 
ports. On  l'en  distingue  par  le  caractère  de  ses  fleurs,  par  seê 
feuilles  plus  larges,  rudes,  palmé^fs*,  à  cinq  lobes  alongés, 
dentés  en  scie  ;  le  lobe  du  milieu  divisé  en  trois  autres.  Les 
ombelles,  au  lieu  d'être  simples,  sont  ordinairement  compo- 
sées, peu  garnies  de  fleurs.  La  corolle  est  de  couleur  incar^ 
xiate  ;  les  deux  pétales  supérieurs  sont  cunéiformes,  lancéo- 
lés, obtus,  marqués  de  deux  lignes  et  d'une  tache  rouge 
de  sang;  les  trois  inférieurs  linéaires,  aigus,  une  fois  plus 
^(oits.  • 

PELARGONE  A  ODEUR  DE  CITRON  :  PeUirgonium  çitriodorum , 
Cavan. ,  Icon,  rar,j  1 ,  pag.  6 ,  tab.  8  -,  Pelargonium  acerifoUunif 
l'Hérit.,  Géran.,  tab.  21.  Les  tiges  sont  hautes  d'un  pied,  un 
peu  ligneuses;  les  rameaux  cylindriques,  étalés,  couverts  de 
poils,  ainsi  que  toute  la  plante;  les  feuilles  opposéts,  quel- 
quefois alternes,  roides,  pétiolées,  un  peu  concaves,  divisées 
en  cinq  lobes  aigus,  dentés  en  scie;  les  stipules  acumînées, 
^largies  à  leur  base;  les  ombelles  composées  de  trois  ou  cin^ 


Digitized  by 


Google 


PEL  3o5 

fleur»;  l'învolucre  esta  six  folioles  ovales,  lancéolées,  ciliées; 
la  division  supérieure  du  calice  plus  large ,  à  trois  nervures  ; 
la  corolle  d'un  pourpre  clair,  à  pétales  supérieurs  plus  larges, 
panachés  de  lignes  plumeuses,  plus  colorées;  les  pétales  in- 
férieurs plus  étroits,  point  tachés.  (Poir.) 

PÉLARGOS.  XOtnith.)  Nom  grec  de  la  cigogne.  (Ch.  D.) 

PELAS.  (Mamm,)  Dampierre  trouva  le  pécari  ainsi  nommé 
k  la  baie  de  Tous-les- Saints.  (  F.  C) 

PELAT-SETTENGAN.  {Bot.)  Arbrisseau  apporté,  sous  ce 
nom,  des  Indes  au  cap  de  Bonne-Espérance,  où  on  le  cultive 
dans  les  jardins,  suivant  Kolbe.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de 
sept  à  huit  pieds  et  donne  des  fleurs  blanches,  doubles,  à 
.  odeur  de  jonquille,  dont  on  fait  des  bouquets.  Les  Hollan- 
dois  du  Cap  le  nomraentytfi/iaro5  hrancho,  (J.) 

PELÉ.  (Bot.)  Voyez  Bois  pelé.  (J.) 

PÉLÉCAN.  (  Omith.  )  C'est  en  allemand  et  en  suédois  la 
•patule,  platalta,  Linn.'  Le  nom  grec  'TrtXetiatv  est  employé 
par  Aristophane  pour  désigher  le  pic ,  picus,  Linn.  (Ch.  D.) 

PELÉCANE.  (Ornith,)  Les  Atiglois  nomment  ainsi  le  péli- 
can ordinaire,  pe/ecanus  onocroto/1/5 ,  qui,  suivant  Aldrovande^ 
«st  appelé  pelecano.  en  italien.  (Ch.  D.) 

PÉLÉCANOÏDE.  {OrrUth.)  Le  palmipède  dont  M.  de  Lacé- 
péde  a  fait  un  genre  sous  ce  nom,  et  qur^  e^t  VHaladroma 
-d'Iltiger,  a  les  formes  des  pétrels,  une  petite  poche  nue  et 
dilatable  sous  la  gorge  ,  comme  les  pélicans^  et  manque  de 
pouce,  comme  les  albatros.  Son  bec  est  court,  droit,  com- 
primé, dur,  tranchant,  sillonné  longitudinalement,  et  sa 
•pointe  est  légèrement  courbée.  Les  narines  forment  deux 
tubes  à  la  surface  du  bec  ;  la  langue  est  charnue ,  élargie  à  la 
pointe  et  dentelée  à  la  base. 

La  seule  espèce  dont  jusqu'à  présent  ce  genre  soit  formé, 
est  le  procelîaria  urinatrix ,  Gmel.,  pétrel^élécanoïde  plongeur 
>de  M.  Vieillot.'  La  longueur  de  cet  oiseau  est  de  huit  pouces* 
Son  plumage  est  d'un  brun  noir  sur  le  corps',  et  blanc  en 
dessous,  excepté  le  haut  de  la  gorge,  qui  est  noir;  les  tarses 
•ont  d'un  vert  bleuâtre ,  et  les  membranes  noires  ;  Firis  est 
d'un  bleu  sombre  ;  le  bec ,  blanc  vers  le  milieu  et  sur  les 
côtés  de  la  mandibule  inférieure,  est  noir  dans  le  reste.  Il 
habite  la  mer  .Pacifique  et  la  mer  Australe,  et  on  le  cdn- 
38.  20 
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noit  à  la  Nouvelle-Zélande  sous  le  nom  ie  Ué  Ui.  (  Cfl.  D.) 
P£L£CANT£S.  {^Ornith.)  Ce  nom  est  appliqué  dans  Aristo- 
phane à  un  oiseau  actuellement  inconnu.   Voyex  toutefois 

PâtlCAN.   (Ch.  D.) 

FËLECANUS.  [Omith.)  Ce  nom  latin,  qui  chez  divers 
ornithologistes  est  rapporté  à  la  spatule,  platalea^  désigne 
en  général  les  pélicans,  dont  le  nom  grec  est  '^nXfHAVpç  et 
,  chez  Oppien  Trt^tittyoç*  Linné  ne  formoit ,  sous  la  déno- 
mination de  peUcanus ,  qu'un  seul  genre  des  cormorans , 
des  fous,  des  frégates  et  des  pélicans  proprement  dits. 
(Ch.  D.) 

PÉLÉCINE,  Pelecinus.  (Entom.)  M.  Latreille  d'abord,  et 
ensuite  Fabricius,  ont  employé  ce  nom  pour  désigner  ua 
genre  d'insectes  hyménoptères ,  qui  ne  comprend  qu'une 
espèce  des  Indes  |  rapportée  ou  trouvée  dans  la  collection  du 
docteur  Fothergill,  et  qui  avoit  été  décrite  par  Linnasus 
sous  le  nom  dHchneumon  polycerator.  Cet  insecte  paroît  trèsr 
voisin. des  évanies,  mais  son  abdomen  est  inséré  à  la  partie 
postérieure  et  inférieure  du  corselet.  (C.  D.) 

PELECINUS.  (Bot.)  Toumefort  donnoit  à  un  de  ses  genrtt 
à  fleur  papilionacée  ce  nom ,  que  Linnœus  a  changé  en  celui 
de  bùerrula ,  maintenant  reçu»  (  J.  ) 

PELECINUS.  {OrnUh.)  Ce  nom  est  cité  par  Belon,  p.  8ç, 
au  nombre  de  ceux  des  oiseaux  dont  l'indication  par  les 
auteurs  anciens  n*a  pas  suffi  pour  les  faire  reconnoitre  ; 
mais  M.  Savîgny  le  range,  dans  s^s  observations  sur  son 
Système  des  oiseaux  d'Egypte  et  de  Syrie,  p.  5,,  parmi 
ceux  des  espèces  qu'il  présente  comme  bien  déterminées. 
(Ch.D.) 

PÉLÉCOTOME.  {Enlom.)  Nous  trouvons  ce  nom,  dans  Tou^ 
vrage  de  M.  Fischer  de  Moscou,  employé  pour  indiquer 
un  genre  d'insectes  coléoptères  hétéromérés ,.  pour  y  rap- 
porter une  espèce  de  ripiphore  des  environ»  de  Moscou. 
M.  Latreille  a  adopté  ce  genre.  Les  trois  insectes  qu'il  y  rap* 
porte  sont  étrangers  à  la  France.  (CD.) 

PELED.  (  IchthyoL  }  Nom  spécifique  d'un  CoauâGONE  de  la 
Sibérie.. (H.  C.) 

PELEGRINA.  (Bot.)  Une  espèce  d'alstroemcria  est  aiiisi 
nommée  dans  le  Pérou,  suivant  FeuiUée.  (J.) 
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PELEGRINO.  {Omiûi.)  Nom  îlalien  du  laucon  pèlerin  de 
^  Brason^faleopelegrinus,  esp.  6.  (Ch.  D.) 

PELËIAS.  {Ormth.)  Ce  nom  grec  désigne  le  biset  ou  pi'*^ 
geonMUYâge.  (Ch.  D*) 

PÉLÉKAN.  \Omiih.)  Voyez  PâLiôcAN.  (Ch.  D.) 

PELEKANOS.  {Ormth.)  Voyez,  Pelbcanus.  (Ch.  D.) 

PELEKI.  (Bot*)  Suivant  Belon,  ee  nom  ett  donné ,  dans 
nie  de  Crète ,  à  Fherbe  securidaca ,  commune  dans  les 
champs,  mais  il  ne  spéfci^e  pas  quel  est  ce  securidaca;  on 
peut  croire  alors  que  c'est  Tespèce  ordinaire ,  eoronilla  secu^ 
ridaca.  (J.) 

PÉLÉKYDE.  (Min.)  M.  Breithaupt  a  donné  ce  nom  à  un 
cuivre  arseniaté  »  i  celui  qui  cristallise  en  octaèdre  rectan- 
gulair^e  obtus ,  forme  qu'HaUy  a  considérée  comme  primitive: 
c'est  le  lintenerz  de  Werner.  Comme  il  est  probable  qu*il  y 
8  plusieurs  espèces  dans  les  minéraux  qui  résultent  de  la  com- 
binaison du  cuivre  avec  Facide  arseniqué ,  ce  nom  devra  être 
conservé  pour  désigner,  par  un  mot  univoque  et  presque  in- 
signifiant, Peapèce  à  laquelle  appartiendra  la  variété  à  laquelle 
M.  Breitbaupt  Ta  appliqué.  (B.) 

PÈLERIN.  {Omith.)  L'oisea,u  désigné  en  fauconnerie  par 
ce  nom  et  par  celui  de  fisueon  passager,  n'est  pas  une  espèce 
particulière,  mais  une  femelle  âgée  de  deu\ans  de  l'espèce 
do  faucon  commun, ^c^^commjinis,  Gmel.,  laquelle  est  plus 
noire  que  les  autres ,  et  figurée  dans  les  planches  de  BuffoU; 
n.""  469.  (Ch.  d.) 

PÈLERIN ,  Selaehe.  (  lèhthyol.  )  M.  G.  Cuvier  a  donné  ce 
aom  à  une  division  du  gmnd  genre  des  squales  de  Linnœus, 
qui  appartient  à  la  famille  des  piagiostomes ,  parmi  les  pois- 
sons cartilagineux  trématopnés. 

Cette  division  constitue  un  genre  que  Ton  peut  reconnoitre 
aux  caractères  suivans  : 

De$  évtrU$;  une  nageoire  de  Vanui;  des  ouvertures  de  hran^ 
ehies  assez  grandes  pour  foire  presque  tout  le  tour  du  cou  ;  des 
dents  petites,  coniques,  sans  dentelures;  deux  nageoires  dorsales; 
une  nageoire  caudale  bilohée^  à  loke  supérieur  beaucoup  plus 
long;  un  corps  arrondi.  ^ 

APaide  de  ces  notes,  on  distinguera  facilement  les  PéusaiNS 
des  Aoooi^s,  qui  n'ont  point  de  dents  1  des  Lamuss  ,  des  Mah- 
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tEKVXy  des  CarchakIas  ou  Requins,  qui  n'ottt  point  dVvents  ; 
des  Raies,  des  Scies,  des  Miuobates,  des  Torpilles,  deâ  R^i- 
GOBATES ,  qui  ont  le  corps  aplati  ;  des  Mylandres  ,  qui  ont  des 
dentelures  sur  le  côté  extérieur  des  dents;  des  Cesthagions 
et  des  Émissolbs,  dont  les  dents  sont  en  pavé;  des  Aicdillats, 
des  Lbiches  ,  des  Squatines^  des  Humantins ,  qui  sont  privés  de 
nageoire  aiiale.  (Voyez  ces  différens  noms  de  genres,  ainsi 
que  Placiostomes  et  TRéMATOPNés*) 

On  ne  connolt  encore  dans  ce  genre  qu'une  espéee  ;  c'est  le 

Pèlerin  très -grand  :  Selache  maxima  ;  Squalus  maximas, 
Linnœus.  Seconde  nageoire  du  dos  plus  petite  que  la  pre^ 
inière  et  placée  plus  prés  de  la  tête  qàe  celle  de  Tanus  ;  une 
sorte  de  carène  de  chaque  côté  de  la  queue  et  près  de  sa 
nageoire;  peau  épaisse,  tuberculeuse,  âpre  au  toucher;  dos 
d'un  bleu  plus  où  moins  foncé;  ventre  d'un  blanc  argenté. 

Ce  poisson ,  qui  atteint  quelquefois  à  une  taille  de  plus  de 
trente  pieds ,  habite  les  froides  mers  du  Nord ,  dans  les  régions 
arctiques  ,  vers  les  côtes  du  GrocTnland ,  dans  les  eaux  très- 
profondes  du  golfe  Kakse ,  dans  la  partie  septeniirionale  de  Ja 
colonie  de  Friderichshaab.  Quoique  surpassant  le  requin  en 
grandeur ,  il  n'a  rien  de  la  férocité  de  ses  mœurs ,  et  Lin- 
naeus  a  même  écrit  qu'il  ne  se  nourrissoit  que  de  méduses. 

Il  est  en  général  fort  rare  ;  l'évéque  Gunner  en  a  pourtant 
donné  une  bonne  description  dans  les  MéÉnoires  de  l'aca- 
démie de  Norwége.  Pennant  l'a  également  connu ,  de  même 
qu'Othon  Fabricius.  Récemment  sir  Everard  Home ,  dans  les 
Transactions  philosophiques  pour  l'année  1809,  et  M.  Ducro* 
tay  de  Blainville ,  dans  les  Annales  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle ,  tome  1 8  ,  en  ont  publié  l'anatomie. 

Ce  gétint  de  l'Océan  abandonne  en  effet  quelquefois  les  mers 
glaciales,  où  il  semble  confiné,  et,  poussé  par  des  tempêtes 
violentes ,  vient  échouer  sur  nos  côtes ,  où  le  peuple ,  frappé 
d*étonnement  à  la  vue  de  ses  énormes  dimensions ,  garde  la 
mémoire  de  ses  rares  apparitions.  £n  Décembre  1787  on 
s'empara  ainsi  à  Saint-Cast ,  près  Saint- Malo  ,  d'un  pèlerin 
échoué,  qui  avoit  trente-trois  pieds  de  longueur. sur  vingt- 
quatre  pieds  de  circonférence.  En  1802  ,  on  en  prit  aussi  un 
à  Boulogne-sur-mer,  à  la  suite  d'un  combat  de  trente-six 
heures  qu'il  avoit  livré  à  une  baleine.  Celui  .dont  M*,  de 
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BlÀlnville  a  pu  eataminer  la  structure ,  étoit  vémi  se  perdre ,  ii 
y  a  quelques' années  seulenent,  sur  la  cÀte  de  Normandie* 

On  î  ne 'mange  point;  la  chair  des  pëirerins  ;  elfe  est  dure,' 
coriace  et 'd'une  sareur  désagréable.  (H«C.) 

PÈLERINE.  {Conohyl.)  Nom  donné  par  M.  Schumacher 
et  par  M.  de  Blainvine  à^  une  division  des  Peignes.  Voyer 
ce  niot:  (De  B.): 

PEUAS.  {Erjiét.)  Voyez  PéuE.  (Desm.)  ■ 

PËLICAN.  (  OniHh.  )  On  a  exposé  ,  au'  mot  Cormoran  ,- 
foui.  X  dé  ce  Dictionnaire  ,  pag.  426,  lés  signes  distinctift 
dés  fous,' des  cormorans,  des  frégates  et  ées  pélicans,  que 
Linné  avoit  réunis  soiis  la  dénomination  commune  de  pelé- 
eanus ,  laquelle  n'appartôent  proprement  qu'à  ceux  dont  le 
bec,  très** long  ,  droit,  large  et  aplati  horizontalement,  est* 
terminé  par  un  onglet  comprimé  et  crochu ,  et  dont  la  man-' 
dibule  inf^iéiire  est  formée  par  deux  branches  flexibles, 
réunies  à  la  pointe ,  et  soutenant  une  membrane  nue  éfc 
diiatdblé  en  un  sac  tolumineux;  les  narines  en  fentes  longi- 
tudinales et  cachées  dans  deux:siDons  quKTègnent  sur  la  l(m« 
guemr  du  bec;  le  tour  des  yeux  nu,  ainsi  que  la^gorge;  la 
langue  fort  petite,  cartilagineuse,  arquée  à  la  pointe;  le 
pouce  réuni  avec  >  les  trois  doigts  antérieurs  dans  une  seule 
meml^anei  les  ^pieds  eouifts  et  à  Téquilibre  du  corps  ;  le  bas 
des  fàmbes  et  les  tarse»' dénués  de  plumes. 
.îTons  Içs- faits  !Telati&  à  Phistoire  des  pélicans  ay^nt  été 
observés  sur  l'espèce  nommée  onocrotale^  parce  que  sa  voix  a- 
élé  comparée  ait  hraiem^ent  d'unAàe ,  et  les  variétés ,  considé- 
rées d'abord  eomipe/  £srmft^t  jplusiéurs  espèces  particulières  ^ 
ayant  presque  toutes  été  recomiii es  appartenir  au  pélican  or^ 
diiiaire  9  c'est  à  celui-ci  qu'il  faut  rapperiter  les  faits  g^éraux 
que  l'on  connoit  sur'cet  oiseau , /dont  la  taille,  lorsqu'il 'est 
parvenu  à  toute  sa  cir'oissance,  est  stqiérieure  à  celle  du  cjrgne , 
^:qm,  comme. le  dit Bufibn;,.8eroit  le  ^lus  gra^d  des  oiseaux 
d'eau,  si  l'albatros  n'étoit  pas  plus  épais ,  et  si  le  flammant 
likvoit  pas  les  jambes  beaucoup  plus  hautes.  La  longueur  du 
pélican  est  de  cinq  et  quelquefois  six  pieds  de  Pextrémité 
dti  bec  à  celle  de  la  queue,  et  ses  ailes  en  ont  onze  à  douze 
d'envergure  j  son  bec  a  près  d'up  pied  et  demi  de  long  et 
plus  d'un  puttce  et  demi  de  large;  sa- poche  peut  contenir 
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plus  de  vingt  pintes  d*eau,  ce  qui  Ta  (ait  naanner,  par  lei 
Égyptiens,  chameau  de  la  rivière^  et  il  engloutit  dans  ce  sac^ 
eia  une  seule  pèche,  autant  de  poisson  qu'il  ea  faudrait  pour 
le  repas  de  six  hommes.  11  doit  paroitre  étonnait  qu'on  oi-» 
seau  de  si  grandes  dimensions  vole  ausn  bien  et  Attsii  aisé- 
ment qu'il  nage;  mais  tout  son  squelette  né  pèse  paâ  uno 
livre  et  demie  ,  et  ses  os  sont  si  minces  qu'ils  ont  de  la  tran*» 
parence.  D'ailleurs^  le  fait  observé  par  Lory  aur  la  comttuni- 
cation  de  l'air  jusque  dans  les  os  et  les  tuyaux  4es  clames 
des  oiseaux  ,  a  été  vérifié  d'une  manière  plus  spéciîale  chef 
les  pélicans  par  Méry ,  qui  a  reconnu  quelle  grande  quantité 
en  étoit  contenue  sous  leur  peau  et  dans  le  tissu  cellulaire 
et  graisseux  ;  ce  qui  contribue  évidemment  à  aMgmenter  !• 
Yoluve  àfi  leur  corps  sans  qu'il  prenne  plus  de  poids,  et  i 
rendre  leur  vol  plus  fiiçile. 

PétiCAN  OEDiNAiEE  ;  FeUconus  onoerùMus ,  linn.  et  Lath» } 
pi.  enl.  de  Bofibn ,  n.""  87. 

Chez  les  vieux  individus  le  plumage  est ,  en  général ,  blano 
avec  dei  nuances  dé  rose  clair,  mais  les  rémiges  sont  noires} 
les  plumes  de  la  tête  et  du  haut  du  cou  ne  sont  qu'un  dwet 
eourt  ;  celles  de  la  nuque  sont  plus  alongées  et  forment  une 
aorte  de  petite  huppe  tombante;  lès  tempes  sont  nites  et  de 
couleur  de  chair;  la  mandibule  supérieure ,  jaunâtre  dans  le 
milieu ,  est  rougeàtre  sur  ses  bords  ;  l'onglet  est  rouge  ;  lé  sao 
guttural  est  d'un  jaune  éksàr^  l'iris  d'un  brun  rougeàtre,  et 
les  pieds  sont  plombés. 

Les  îeunes  sont,  dans  leur  première  année,  d'uii  gria 
cendré;  leur  ventre  est  blanchâtre;  les  plumes  du  dos  et 
de»  ailes ,  qui  sont  d'un  cendré  très-foncé ,  ont  leur  bordure 
plus  claire  ;  les  rémiges  sont  noirâtres  ;  le  bec  et  les  parties 
nues  sont  d'une  couleur  livide.  C'est,  dans  cet  état,  le  pelé» 
eantts  philippensis  ^  Grael.  et  Lath.,  le  pélican  des  Pkilippinea 
de  Bufibn ,  pL  965  ;  et  M*  Cuvier  y  ajouté  le  peèeeanus  manU* 
Unsis. 

Le  pélican  ,  qui  s'élève  parfois  à  une  très-grande  hauteur, 
ne  fait  en  d'autres  inomens  que  raser  la  surface  de  la  mer,  ou 
se  balancer  k  «ne  élévation  médiocre ,  pour  de  là  se  précis 
piter  sur  sa  proie;  en  frappant  l'eau  de  ses  ailes  a  la  fait 
bouillonner,  et  il  étourdit  teUemeat  le  poisson,  qu'U  I9 
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Wkci  dans  Fimpossibilité  die  fuir.  Quand  les  pélicans  sont  en 
troupe,  ils  agissent  de  coneert,  et,  formant  un  grand  «cercle» 
qu'ils  resserrent  peu  à  peu,  ils  y  renferment  les  poissoàs^ 
lorsque  la  conçendration  leuï*  paroit  suffisante ,  k  un  certain 
aignal  tous  frappent  l'eau  en  même  temps ,  et ,  à  la  faveur 
de  ce  désordre  j  ils  plongent  et  saisissent  leu^  j^roie ,  qu'ils 
vont  ensuite  dévoirer  k  leur  aise. 

Après  Tune  ou  l'autre  de  ces  pèches ,  et  quand  leur  sac 
est  plein  9  ils  se  transportent  sur  qqelques  pointes  de  rochers , 
#&  ils  digèrent  en  repos  et  restent  assoupis  nisqu'à  la  nuit* 
Ce  sac  étant  à  considérer  comme  une  sorte  de  jabot  exté^ 
rieur  qui  n'a  point  la  chaleur  digestive  de  celui  des  autres 
oiseaux ,  le  poisson  y  reste  frais;  et  pour  le  dégorger  à  leUrS 
petits ,  ces  oiseaux  A'ont  besoin  que  de  le  presser  sur  leui^ 
poitrine.  C'est  probablement  cette  opération  si  simple  qui 
aura  fait  dire  que  le  pélican  s'ouvroit  le  sein  pour  nourrir  ses 
petits  de  sa  propre  Substance. 

La  poehe  est  composée  de  deux  peaux,  dont  l'interne 
est  contiguë  à  la  membrane  de  l'oesopliage ,  et  dont  Vex.^ 
temê  n'est  qu'un  prolongeînent  de  la  peau  dû  cou.  Les 
lides  qui  forment  les  pUs  de  celle-ci ,  serrent  à  retirer  le 
sac  l0i%qu'il  devient  flasque  ;  et  afin  que  l'oiseau  ne  sbit  pas 
suffoqué  quand  il  ouvre  à  l'eau  ce  sac  tout  entier,  la  tra-' 
ebéeniHère  quitte  alors  les  vertèbres  du  cou,  se  jette  eu 
avant 9  et,  s'attaciià^t  sous  cette  poche ,  y  cause  un  gonfle-^ 
ment  très  -  sensible  ;  deux  muscles  en  anneaux ,  qui  res-^ 
serrent  en  même  temps  l'cksophage ,  empêchent  l'eau  d'y  pé- 
nétrer. 

Le  pélican  pêche  en  eau  douce  comme  en  mer,  et  voilà  pour-' 
quoi  on  en  trouve  quelquefois  dans  l'iatérieur  des  terres;  mais 
quoiqu'il  existe  dans  divers  cabinets  des  dépouilles  d'individus 
tués  en  France,  en  Suisse,  en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  ces 
oiseaux  y  sont  rares;  et  dans  notre  continent  ils  paroissenf 
appartenir  aux  climats  plus  chauds  que  froids.  Ils  sont  très- 
éommuns  en  Afrique  sur  les  bords  du  Sénégal  et  de  la  Cam- 
bra ,  où  les  Nègres  les  appellent  pohko  ;  sur  les  cAtes  d'Angola , 
de  Sierra-Leona,  de  la  Guinée;  à  Madagascar,  àSiam,  à  la 
Chine  ,  aux  lies  de  la  Sonde  ,  aux  Philippines  ,  à  Manille. 
On  en  A  reconnu  en  Amérique,  depuis  les  Antilles,  Fisthmci^ 
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de  Panama ,  la* baie  de  Campéche ,  jus^u*!  ta  Louisiane  et  aux 
terres  voisines  de  la  baie  d'Hudson,  et  dans  1«  sud  des  terrea 
Australes. 

Les  individus  qu'on  élève  en  captivité ,  mangent  les  rats  et 
d'autres  petits  mammifères',  et  ils  happent  et  mangent  de 
côté  les  morceaux  qu'on  leur  jette.  Peut-être  parviendroit»' 
on  à  tirer  de  ces  oiseaux  le  même  parti  que  les  Chinois  ont 
tiré  du  cormoran ,  qu'ils  ont  rendu  pêcheur  domestique  ;  et 
le  P.  Labat  raconte  en  effet,  dans  son  Voyage  aux  iles  de 
l'Amérique ,  tom«  8 ,  p.  296 ,  que  des  sauvages  avoient  réussi 
dans  cette  entreprise. 

On  a  déjà  vu  que  les  os  du  pélican  sont  très-minces  9  et 
c'est  sans  doute  à  la  nature  de  ces  parties  solides  )  dont  l'o»- 
sification  est  tardive,  qu'il  doit  sa  très- longue  existence;  on 
a  même  remarqué  qu'il  vit  plus  long-temps  en  captivité  ^e 
les  autres  oiseaux ,  puisque,  sur  un  grand  nombre  qui  ont  été 
nourris  à  la  ménagerie  de  Versailles ,  il  n'en  est  point  mort 
dans  l'espace  de  douze  ans ,  et  que  Turner  parle  d'un  indi- 
vidu privé  qui  a  vécu  cinquante  ans. 

Par  une  singularité  que  le  pélican  partage  avec  plusiettfa 
autres  oiseaux  palmés ,  il  se  perche  sur  les  arbres ,  mais  il  n'jr 
niche  point,  et  fait  à  terre,  da9S  un  enfoncement,  un  nid 
d'un  pied  et  demi  de  diamètre ,  garai  intérieurement  d'herbea^ 
molles ,  et  dans  lequel  la  femelle  pond  deux ,  troi«  éLquatre. 
œufs  blancs,  assez  semblables  à  ceux  du  cygne  et  d'égale  gros- 
seur vers  les  deux  bouts.  .  •> 

La  chair  du  pélican  étoit  défendue  ches-  les  Juifs  eomme 
immonde;  mais,  quoique  quelques  navigateurs  s* en  soient 
accommodés,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  voyage  de  Dampier 
autour  du  Monde,  édition  de  JRouen,  171 5,  t.  3,  p-Siy, 
elle  se  défendoit  assez  d'eile-mêmé  par  son  mauvais  goût  et 
son  odeur  de  marécage.  On  peut  au  moins  s'en  servir  comme 
d'huile;  et  il  y  avoit  un  si  grand  nombre  de  ces  oiseaux  sur 
les  écueils  et  les  îlots  voisins  de  la  côte  de  Panama,  que, 
suivant  Oviédo,   on  en  chargeoit  des  canots  pour  cet  usage» 

Un  autre  emploi  auquel  ces  oiseaux  sont  utiles  ,  c'est  celui 
qu'on  fait  de  leurs  poches  comme  vessiea^  qui  sont,  appelées 
blagues^  et  dans  lesquelles  on  conserve  le  tabac  à  fumer.  Ces 
peaux,  préparées,  deviennent,  dit-on,  aussi  douces  que  de^ 
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féaux  d^'agnèaux.  On  eu  fait  des  sac»  à  plomb ,  ieé  cbauâona 
imperoM^ables ,  des  bonneU  pour  Jies  marins  ;  et  le»  péeheurs 
du  Nil  s'en  servent,  «n  conservant  les  os  de  là  mâchoire^ 
pour  Aûre  des  vases  propres  à  rejeter  IVau  de  leurs  bateaux , 
ou  à  conserver, ce  liquide.  l<es  SijaBM)is  en  filent  des  cordes 
d'instrumens. 

On  dit  que  le^  pélican  de  nos  climats  n'est,  point  sujet  à 
une  double  mue  ;  et  si  ce  fait  n'est  pas  suffisamment  vérifié ,  il 
est  au  moins  certain  que  les  jeunes  différent  beaucoup  des 
vieux  y  et  qu'ils  ne  prennent  le  plumage  des  adultea  qu'après 
plusieurs  années.  A  l'égard  des  sexes,  ils  n'offrent  presque 
pas  de  différence. 

M.  Tenuninck ,  qui  a  reçu  deux  pélicans,  dont  ua  tué  en 
Egypte  et  l'autre  au  c^p  de  Bonne-Espérance ,  a  vérifié  qu'iJa 
ne  différoient  de  ceux  d'Europe  que  par  des  dimensions  beau* 
eoup  plus  fortes. 

A  l'exception  du  pélican  brun  de  Buffon ,  les  naturalistes 
modernes  neconsidéroientceux  qui  ont  été  donné»  par  Linné, 
Gmelin ,  Edwarda^  Brisson,  Latham,  etc«,  pour  des  espèces 
particulières,  sous  les  noms, 4e p^he^nus  roseus ,  manilUnMs/ 
philippcn$i$  f  rufeseensj  et  même  /ubcus  ,  que  comme  de»  va- 
riétés ,  ou  des  individus  appartepant  à  différens  âges  du  pé* 
liçan  ordinaire  ;  mais  MM.  Çuvier  et  Temminck  ont  considéré 
le  pélican  brun  de  Buffon,  sans  les  synonyme» ,  cornue  une 
véritable  espèce;  et,  selon  M.  Temninck,  il  faut  y  ajouter 
le  pelecawts  ru/esceru ,  qui  a  paru  k  M.  Vieillot  n'être  qu'im 
jeune  oiseau,  le  peUeanus  eryfhror^ynahoà ^  Cmel.,  .  ou  trd^ 
ehyrl^nehçs ,'  Lâth.,  et  le  peUeant$s  ciMUpicillAtH$ ,  Temm. 

F^ucAN  b&cn;  PeUcamufascusi^  linn. ,  pi.  enL  de  Buffon  9 
»•''  957.  Cet  oiseau  ,  propre  anx.climAls  d'Amérique,  est 
d'une  taille  inférieure  à  l'oaocratale  et:qui.n'esiirpas»egjii(èref 
celle  de  l'oie  :  sa  longueur  est  d.e  quatre  pjiie4s». 

Les  descriptions  des  auteurs  ne  s'accordant  pas  avec  la 
planche  de  Buffon ,  qui  est  présentée  cf  mme  type  de  Tes*» 
pèce,  on  se  trouve  forcé  de  la  consulter  de  préfiéraice:  or, 
«or  cette  planche,  la  tranche  du  bec  est  jaune,  le  botit.eât 
noirâtre  et  les  côtés  sont  rougeàtres;  la  peau  nue:  de  la  £ice 
est  de  couleur  de  chair;  la  poche  est  jaunâtre  e.t  traversée 
4*une' multitude  de  ligne»  étroites  et  rooges;  le  sommet  4e 
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la  tête  et  les  cMés  en  cou  sont  blancs  ;  on  iroit  uM  petite 
buppe  lirane  et  tombante  k  la  nuque  ;  le  derrière  du  cou  et 
une  sorte  de  collier  au  bas  sont  noirs;  la  poitrine  et  les  cuisses 
3ont  frëngéerde  noir  et  de  bUmc;  le  dessus  du  corpus,  leis ailes 
et  la  (fuene  sont  d'un  brun  cendré;  le  rentre  est  noir;  les 
pieds  sont  plombés. 

PéuCAN  A  BBC  ROUGE  ;  Peltûanus  tryfhrorhynehos  ,  Gmel.» 
él  traéh^hjyncISàs  ^  Lath.  Cette  espèce  ,  dont  Latham  donne 
la  description  dans  son  5^nopsi5,  tom*  3,  part,  s,  pag.  BSS^ 
n/  8  ,  a  quatre  pieds  six  pouces.  Son  bec  présente ,  par  ses 
protubérances ,  des  singularité^  plus  remarquables  que  sa  cou-* 
leur ,  qui  n'est  pas  assez  prononcée  pour  avoir  dû  senrîr  à 
lui  donner  un  nom  spécifique*  Long  de  treize  pouces ,  il  est 
uni  et  plat  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  du  front , 
comme  eiiez  les  autres  espèces  ;  mais ,  à  partir  de  la  moitié 
jusqu'au  bout,  il  offre  une  élévation  et  des  rugosités  qui  ont 
d*abord  un  pouce 'et  demi  de  hauteur  et  plusieurs  lignes 
de  largeur  ,  et  qui  décroissent  successivement  jusqu^à  son 
extrémité.  La  mandibule  inférieure  a  ,  de  chaque  côté  , 
vers  son  milieu,  une  tache  noire  et  ronde,  et  la  poche  est 
rayée  de  lignes  noires;  son  plùDsage  est  d'un  blanc  pur,  à  l'ex- 
ception des  grandes  pennes,  qui  sont  noires  ;  la  fête  porte 
une'  huppe  occipitale  de  quatre  pouces  «t  demi  dé  longueur  ; 
les  pieds  sont  noirs. 

Des! trois  dépouilles  vues  par  Latham ,  deux  avoient  été  ap- 
portées de  la  baie  d'Hudson ,  et  l'autre  avoit  été  adressée ,  de 
la  Caroline  du  8ud ,  à  M.  Pennant.  La  protubérance  osseuse 
étoit  composée  d'une  matière  aussi  dure  que  le  reste  du  bec. 
•  'PéuGAi^  ftovssÀraE  j  Ftlécanus  tafescens^  Gmel. ,  Lath.  Cette 
espèce,  qui  est  d'Afrique,  â  cinq  pieds  de  longueur,  et  sa 
taillÉ:  est  eelle.d'un  grand  cygne.  Son  bec ,  lo^g  de  plus  d'un 
pied ,  est  conft>rméi  comme^  celui  des  autres ,  et  sa  couleur 
0sè  d'un  lâKne  pàleet  livide,  ainsi  que  la  peau  delà  face  et 
Itf  poc&e:  on  voit,  à  Toeciput,  une  huppe  longue  de  quatre 
pouces«  La  tête  et  le  cou  se«t  d'un  blanc  sale ,  et  le  dos  est 
d'un  jaune  rouge&tre.  Les  cbuvertures  des  -ailes  sont  un  peu 
pin»  Ibneiées  que  les.  pkimes  du  eoU{  mais  eUes  se  terminent 
eo  un  g^^is.bmn  5  et  les  pennes  sont  noires  ;  celles  de  la 
queue,  lilanches  à  la  base ,  sont  noires  au  bout.  Lé»  plumes, 
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it  la  poitrinlret  âe  la  j^artie  iàfiérieure  ta  ceu  sont  longaës^* 
étroites  et  ^intttea ,  surtout  les  prèoiiéres  :  celles  des  javibés 
•ont  jaunes.  Cet  oiseau  a  été  «nyojré  de  la  c6ie  d'Or  y  oà  il 
étoit  apprivoise  depuis  Long-tcfmpl. 

VàLitAN  A  tovBnÈs }  Pekmonuê  >mmépiàiUatu9 ,  TerniH.  L'in^ 
dividu  qui  fdme  le  n.*^  876  4«s  Oiacaux  eoloriés  de  M.  Tem-^ 
«linck^  â.MÇu  ao»>a#tt  de  dcbx.gnitidefl  «udité»?  à  peu  prèa 
circulaires  ^  i£ont  les  yeuxsont  entourés  y  et  qni  |ie  se  troa-* 
vent  telles  dans  aucun  pélican  connu*  H  existe  au  MuiéunK 
d'àistoire  :natiiriéile  de  Paris  ^  où  iUû  été  apporté  dès  Cerres 
Australes  pur  rexpééitièn  «dis  capâtaitM  Batiditi.  Sa  taille  suiU 
fasse  celle  dés  pfajsghindapélioûiapnorretailea  d^£ur*pe}  mais 
ellç  est  plus  éaa.  rapport-avee  «elie  dâi  individin  dé  la  «ém^ 
etpicû  qai  ont  été  envoyés  d^J^ypte,  du  Sénégal  et  du  éap 
de'Boniue^Es^éraneé.  La  lééer  neportepasdeées-pkanesaux*? 
queljesi  leur  Idngueu'r  d^nnft  L'apparence  d'une  kuppo;  elles 
sont  au  contraire  fort  cçuvtes^  aijisi  qfue  celles  du  .cou,  ei 
de  couleur blanefce  copanae  sur  ie  dos  et  les  partiea  inférieures 
du  corps  )  les  petites  cbuTevtorea  dès  ailes  soat  très4ongues , 
snbiilécB  et.  idaîiches  $  celles  du  second  i'àsg  sontiiussi  rémar'^ 
quables  par.  leur  longueur,  aiaîs  Boittes  comme  leii  scapulaires 
ef  les  pennes  alaires  et  caudales.  La  poeke  paroît  avoir  été , 
dans  le  vivant  9  d'une  teiilte  catuleur  dé  ohaîr  faunàtre  ;  les 
tarses  sont  figurés  d'iin  jaune  pàle^^  et  les  nmnbran^  de  eo»4 
leur  brun ék.  La  longueur  de  l'oiaeeu  est  de  ^psatre  {uèdsJ  quatre 
pouces.  (Co.  D.)       :       . 

.  PÉLICAN.  (Cftinu)  Espèce  dlaèémbic  de  verre  d'une  seule 
pièce  :  le  chapiteau  est  tubulé,  et  1»  rigole  o^  s'écoulent  lea 
vapeurs  condensées,  pw^te  deuxJseca  opp dséaqusIonftIafoMne 
d'anses  «t  qui  ennmàmtqiAmt/par  leor  paatie.  inférieure  ave« 
br  eucuTbttey  dé>  telle  Boaslli  ^ao.lA  tintatîère  4mi  ae  «oàdenaè 
eu  gouttelèltes^  rétoarioie  eitsuHe  dMa  laeiiébiiiite,d'où  eMo 
ae  volatilise  de  nouveau*  < Cet  appareil  n'est  plus  emjplojpéé 
(Ch.)     •  '      <  •-'  •  ,  i         ' 

PÉLICAN  9'ALLEMAGNEi  (OrnUk,)  Le  canard  soucbet 
a  reçu  ce  nom  vulgaire.  (DnsH.) 

P£LII>N£;  FeUêna  ,  Cay«  {Ormtk.)  Boaueoup  d'oteaux 
^vcraihs  offrent  entre  eux  si  pdi  de  différences,  qu'il  est 
très-difficile  d'àttribuçr  des  soignes  dlàti»etifii  aux-  eapécd»  et* 
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jnéme  auk  genres.'  li  yavi  mieux  aéantnoins  chi^ehejr  'à  les 
diviser  en  petits  groupes,  que  d«  conserver  des  dénominations 
qui,  comme  celles  de  tringd  et  scotopor ,  ne  feroient  que 
perpétuer  les  embarras  et  les  incertitudes.  ^Brisson  ,  .^n  ran* 
géant  les  oiseaux  si  improprement  appelés  aioneUes  de  mer^ 
après  les  chevaliers,  tokmusy  et  avant  'les  maubèches  ,  oaU- 
dtis^  ne  leur  a  pat  appliqué  de  caractères  particuliers;  et 
en  les  désignant,  ainsi  que  lui ,  sous  le  nom  de  cindus ,  oh 
donneroit  lieu  à  une  confusion  avec  le  merle  d^eàu^,  qui 
n'appartient  pas  au  même  ordre  Si  donc  il  ^toit  essentiel 
de  supprimer. .tout^à«>fait  un  nom  qui  ne  pouroit.que  faire 
jtattre  des  idées  fausses,  puisque  îles  oiseniix  dont  il  s'agit 
ici  ne  {Présentent  d'autre  rapport  avec  les  akmet^es  que 
quelques  rcasenÀblances  ,  même  assez  magnes',- dan^  le*  plu- 
mage ^  et  s'en  éloignent  absolument  par  .la  conforioatten  ^  les 
mœurs  et le^  lieux  qu'ib  habitent,  il  faUoit  faire  choix; pour 
elles  d'un  nom  nouveau  :  c'est  ce  «qu'a  .£iit  M*  Cuvîer ,  Hèg» 
anim.,  tom.  i ,  pag.  490,  en  observant  que  lies  pélidnes,  très-^ 
rapprochées  des  maubèches , .  ont  le  bee  Un-  peu  plus  long* 
que  la  léte,  et  que  leurs  pieds  soht.sanSi)|»a]inûiiesiii  bop- 
dures»  M.  Temminck ,  dans  la  seconde  édition  de«^n  Ma» 
nuel  i  page  609 ,  reproche  à  ce  nouveau  genre  de  n'avoir 
ancun  caractère  précis;  maïs  .cette  objection  perd* un  peu 
de  sa  force  ^  lonque  Ibn  codsâdèreque  les  péliflne9^se  trou- 
vent placées ,  par -leurs  rapports,  entre  les  maiâièches,  qui 
ont  les  doigts  bordés  avec  les  tarses  munis  .d'ujt  pouce ,  et 
lés  sanderfings,  nrenarku^  :dént  les  cajraçtères)  soMt'  aiis^i  les 
■sèmes ,  mais  qui  manquent  de  pouce. . 

.^Quoî^ue  lès  pélidnes  ,  q^i'  sont  des  ;  oiseaux  vifs,  ^agile»/ 
.  xemuans  ^  se .  tnauvent  assex  soiiv^ent  snntoimviêores  )et  midme 
dsas  des  eenlr^s-  fovt  éloigné^  das  bordis  dé)  lai  mer ,  c^sti 
en  ces  derniers  :]icox  qtt^BUes  se  ^inDènt'  de  pvéféJreitoe^  On 
las  voJLtooisriit,  en  secouant  la.  queue,  ie  long- dicjriiiage/,/oà|- 
elles  vivent  principalement  de  vers  que  la-  mer  y  laisse' dans 
son  reâux..  Il  parott(que  ces  biseaux,  qui  Vofyàgent  et  Chan- 
gent de  contrées,  ne  sont  q^e  de  passage  kur  quelques- unes 
de  nos-cAt»,  et»  qtt'ilsarrêKtnt  sur  celles^ du  département  de 
Ift  Somme  4u  •  moÂs  de  jepte^ibre  ;  mais  ces  voyages  les  ont 
postés  jisstz^vantdaaa  leNc^d,  pour  qtt'ils  aient  passé  d'un 
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.eontinieiit  »  Faiilre  :  Tespèce  ea  eat  effeetivjraieiit  établie  d^iii 
les  contrée»  septentrionales  et  méridionales  de  l'Amérique^ 
e)t  elle  est  répandue  dans  tontes  les  parties  de  rancien  conlî* 
nent.  Les  navigateurs  en  ont  même  reconnu  sur  les  c6ies^ 
des  lies  Australes;  et  ainsi  il  n'y  a  aucune  paf^e  du  mondé 
où  l'on  n'en  trouve.  ^ 

Les  pélidnes  ae  construisent  pas  de  nid,  et  elles  pondent 
sur  le  sable  quatre  ou  cinq  œufs  très-gros .  relativement  au 
volume  de  l'oiseau  :  il  est  problible^  d'après  leur  grande  mul- 
tiplication ,  qu'elles  font  deux  pontes  par  an.  Quoiqu'ea 
général. ces  oiseaux,  destinés  par  la^ nature *à  courir  sur  les 
rivages ,  ne  se  perchent  pas,  on,  en  voit  quelquefois,  à  Cay.enne , 
sur  les  branches  des  palé.tuviersJ^s. plus  pro.ches  de. l'eau* 
C'est  un  gibier  assez  bon  lorsqu'il  est  frais;  et  ces  petits  oi- 
seaux sont  souvent  rassemblés  en  si  grand  nombre  sur  Ja  grève , 
.ou  ils  volent  en.  troupes  serrées,  qu'an  peut  en  tuer  -une 
quantité,  irès-considérable  d'un  seul  coup  de  fusil.  M.  De»- 
courtilz  dit,  à  leur  sujet,  tom.  2,  pag.  248  des  Voyages  d'un 
naturaliste ,  que ,  lorsqu'on  a.  tué  un  de  ces  oiseaux,  les  autres 
voltigent  autour  de  lui,  et  donnent  au  chasseur  les  moyens 
d'en  faire  un  abatis  plus  considérable.  Le  même  auteur  eiie 
divers  procédés  pour  les  prendre  sans  faire  usage  d!ai:mes 
à  feu. 

Coinme  ils  aijnent  à  suivre  les  rigoles  desséchées,  où  ils 
.trouvent  une ,  nourriture  plus  abondante  ,  l'empreinte  de 
leurs  pieds  sur  la  vase  fait  remarquer  celles  qui  sont  le  plus 
fréquentées,  et  l'on  tend  en  travers  une  petite  corde,. sou« 
.tenue  par  une  pique  à  chaque  extrémité,,  et  pourvue,  dans  ^ 
.toute  sa  longueur,  de  nœuds  coulans  ou  lacets. 

On  peut  aussi  tendre  des  gluaux  sur  les  endroits  submer- 
gés  que. les  pélidnes  fréquentent ,  et  on  les  prend  également 
aux  nappes  ,  à  la^  tirasse  et  à  la  fossette,  eii  les  appâtant  avec 
des  vers  que  des  épingles  retiennent  au  fond  de  la  fosse. 

La  chair  de  ces  oiseaux  étant  un  peu  sèche  ,  il  est  .éonve- 
nable  de  l'envelopper  de  bardes  de  lard,, et  on  en  fait  des 
.pâtés  très- délicats,. qui  ont  le  fumet  des  mauviettes  si  renom- 
mées de^  Pithiviers. 

La  double  mue  à  laquelle  Xe»  pélidnes  sont  sujettes  au 
printemps  et  à  l'automne ,  comme  d'autres  espèces  4e$  genres 
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4rifiga  et  seolopttx ,  4!aiise  dans  lenr  pltmisf e ,  aux  diveiMI 
saisons,  des  changenaens  si  multij^liës ,  qu'il  est  très-difficile 
d'en  saisir  les  nuances  et  d'en  faire  des  applications  justes , 
partout  aux  époques  où  ces  nuanees  sont  le  moins  prononcées* 
Aussi ,  malgré  les  observations  faites  par  Latham ,  Meyèr  ; 
Montagu ,  ^  MM.  Temmiuck  et  Vieillot ,  He. ,  il  règne  en* 
core  de  grandes  incertitudes  dans  la  synonymie ,  même  à 
l'égard  des  deux  espèces  coonties  porticulièrement  sous  les 
noms  d'alouette  de  mer  ordinaire  et  d'alouette  de  mer  à 
collier. 

La  première ,  la  PâtiDNE  oRDmAisE  ,  pi*  enl.  de  Buffon  ^  « 
n.^  85}  ,  est  le  tringà  oiHolH&  ,  Linn. ,  et  le'  scolopax  suhar* 
cuaia ,  Gmel. ,  suivant  M.  Cuvier ,  qui  la  décrit  comme  étant 
brunâtre  en  dessus  avec  une  bordure  fauve  â  chaque  penne, 
et  blanchâtre  en  dessous  avec  àe^  mouchetures  brunes  sur 
le  devant  du  co|u  ;  ce  savant  observe  que,  dans  l'été,  tout 
le  devant  et  le  dessus  du  corps  prend  une  couleur  rousse 
/diversement  variée. 

M.  Temminck  donne  au  même  Oiseau  le  nom  de  bécasseau 
€0corli ,  et  sa  phrase  caractéristique  est  :  bec  arqué ,  beaucoup 
flus  tong  que  la  tète;  Us  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  plus 
longues  quf^  les  latérales  ;  longueur  du  tarse ,  quatorze  lignes^  Sui- 
vant le  même  auteur ,  le  mâle  et  la  femelle ,  dont  la  lon- 
gueur est  de  sept  peuces  sept  à  huit  lignes,  ont,  dans  leur 
plumage  parfait  d'hiver,  la  face,  les  sourcils,  la  gorge,  les 
pltimes  uropygiales,  le  ventre  et  toutes  les  parties  inférieures 
d'un  blanc  par  ;  une  raie  brune  entre  le  bec  et  l'œil  ;  le  haut 
de  la  tête,  le  dos,  les sCapulaires  et  les  couvertures  des  ailes 
d'un  brun  cendré ,  avec  un  petit  trait  plus  foncé  le  long  des 
baguettes  ;  les  plumes  de  la  nuque,  du  devant  du  cou  et  de 
la  poitrine,  rayées  loogitudinalemen^t  de  brun  et  bordées  de 
blanchâtre  ;  la  queue  cendrée  et  bordée  de  blanc  ;  les  pennes 
extérieures  blanches  en  dedans  ;  le  bec  noir ,  les  pieds  noi- 
râtres. Dans  cet  état  il  aurait  pour  synonymes  le  seolopax 
n^ieofia,  Gmel. ,  le  numenius  africanus ,  IL^th.  ;  et  on  devroit 
lui  rapporter  la  planche  85t  de  Buffon  ,  qui  est  une  repré- 
sentation exacte  du  cocorli  en  mue ,  ou  dans  spn  passage  de 
la  livrée  d'été  à  ceUe  d'hiver. 

licsjeunes ,  ayant  leur  première  mue ,  sont  à  peu  près  de  la 
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miâme  couleur  que  les  adultes  en  hiver  binais  les  plumes  doi^ 
aales,  les  çcapulaires  et  les  couvertures  des  ailes  ont  leur  centre 
'd!un  cendré  noirâtre ,  et  sont  Jisérées  d'un  blanc  jaunâtre; 
les  rénuçes  sont  bordées^  de  blanc  à  Fintérieur ,  et  il  n^  a 
point  de  tachas  dislin<^jes  sur  la  poitrine  ;  le  bec,  fuiblemeut 
arqué,  n'a  qu'un  pouce  cinq  lignes.  M«  Temmibck  lui r rap- 
porte alors  le  numemus  fygmœus ,  qu'il  reproche  à  Becbstein 
d'avoir  indiqué,  par  erreur ,  comme  espèce  distincte. 

Enfin ,  dans  le  plumage  d'été ,  lar  lace ,  les  sourcils  et  la 
gorge  sont  blancs  et  pointiHéa  de  brun;  les  plnmes  du  sommet 
de  la  tête  sont  noires  et  bardées  de  roux;  la  nuque ,  de  cette 
dernière  couleur ,  a  de  petits  traits  noirs  et  longitudinaux  ; 
}e  cou  et  les  parties  inférieures  sont  marqués  de  taches  brunes  , 
pu  variés  de  plumes  blanches  sur  un  fond  marron;  les  plumes 
turopygiaJLes  et  anales  sopt  blanches ,  avec  des  raies  transveiv- 
sales  noires  et  rousses;  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  sont 
a^irs,  et  ces  dernières  prennent  une  couleur  rousse  dans  le^ 
temps  de  l'incubatioin  ;  la  queue ,  d'un ,  cendré  noirâtre ,  est 
lisérée  de  blanc*  Mais  les  couleurs  des  deux  époques  sont  plus 
ou  moins  pures  9  selon  que  la  mue  est  plus  ou  moins  avancée; 
et  M*  Temminck  observe ,  à  l'égard  d^  femelles ,  qu'elles  ont 
une  plus  forte  taille ,  et  que  leur  bec  est  toujours  plus  long 
que  celui  des  mâles.  C'est  alors  le  scolopax  suharcuata ,  Gmel. , 
pi  le  numenius  subarçua^s  ,  Bechst.  ;  numemus  ferruginêus  y 
Meyer. 

Cette  espiee ,  qu'on  rencontre  dans  diverses  contrées  de 
l'Europe ,  mais  rarement  dans  l'intérieur  des  terres ,  est  de 
passage  régulier  en  autiHune  et  au  printemps  le  long  des  ri*- 
vières  et  de  la  mer,  où  elle  se  nourfit  d'insectes  divers  et 
de  fucus.  Elle  fait  qifelquefois^  en  Hollande,  sur  le  bord  des 
eaux,  son  nid,  da^  lequel  elle  pond  quatre  à  cinq  œufs ^ 
qui  ont  des  taches  brunes  sur  un  fond  jaunâtre. 

La  seconde  espèce  ,  la  Pélionb  BttvvKutR  ou  VahueUe  dt 
mer  à  coUiery  pL  enl.  de  BuiGTou,  n.""  85)  ,  que  M.  Cuvier 
rapporte  au  dunlin  des  Anglais,  et  aux  brmga  alpina  et  sco- 
içjfojf  p^$illaf,  GmeL,  e^  indiquée ,  par  le  professeur  françoia, 
éomme  étant  d'iine  taille  un  peu  moindre  que  la  précé- 
dente, dpnt  elle  se  distingue  par  une  ceinture  de  taches 
noirâtres  y  serrées  sur  la  poitrine  9  et  ajaut  le  veutre  d'un  noir 
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profoDd  pendant  le. temps  de  la  ponte  et  de  rincubatio»* 
C'est  le  bécasseau  brunette  ou  variable  de  M.  Temminek  et 
Je  tringa  variabiUs  de  Meyer,  dénomination  spécifique  dont 
M.  Vieillot  démontre  Tinsuffisance,  en  faisant  remarquer 
qu'elle  serait  également  applicable  au  cocorli ,  à  la  maubè'- 
che,  au  combattant,  dont  le  plumage  éprouve  autant  de 
changemens.  Au  reste,  la  phrase  caractéristique  de  l'auteur 
hoUandois  ,  pour  cet  oiseau ,  est  ainsi  conçue  .*  bec  presque 
droit,  noir,foiblement  incliné  à  la  pointe,  un  peu  plus  long  que 
la  tète;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  plus  langues  que 
les  latérales  et  terminées  en  pointes  :  longueur  du  tarse ,  à  peu 
.  près  douze  lignes. 

Le  même  auteur,  qui  donne  à  cette  espèce  sept  pouces  une 
à  deux  lignes ,  décrit  le  mâle  et  la  femelle ,  comme  ayante 
dans  leur  plumage  d'hiver,  la  gorge,  le  ventre  et  les  parties 
inférieures,  ainsi  que  les  trois  plumes  extérieures  des  couver- 
tures du  dessus  de  la  queue,  d'un  blanc  pur f  la  poitrine 
d'un  cendré  blanchâtre  ;  les  parties  supérieures  d'un  cendré 
brun  avec  un  trait  plus  foncé  le  long  des  tiges;  le  croupion, 
les  plumes  intermédiaires  des  couvertures  du  dessous  de  là 
«queue  et  les  deux  pennes  du  milieu  d'un  brun  noirâtre;  les 
pennes  latérales  de  la  queue  cendrées  et  bordées  de  blanc  ; 
le  bec  noir  et  les  pieds  d'un  brun  noirâtre*  Tel  est  le  cinclus 
et  le  cinclus  ndnor,  Brîss. ,  tom,  5,  tab.  i9,'fig«  i  et  var.  A, 

p.    2  1 5. 

Dans  le  plumage  d'été ,  la  gorge  est  blanche  ;  la  face  f  les 
côtés  et  le  devant  du  cou ,  les  côtéff  de  la  tête  et  la  poitrine  , 
•sont  d'un  blanc  roussàtre ,  avec  des  raies  longitudinales  noires 
au  centre  des  plumes  ;  le  ventre ,  qui  est  d'un  noir  profond 
pendant  la  ponte  et  l'incubation  ^  est ,  à  d'autres  époques , 
varié  de  quelques  plumes  blanches ,  et  entièrement  de  cette 
dernière  couleur  chez  les  vieux;  les  plUmes  de  la  tête,  noires 
au  centre  ,  sont  bordées  de  roux  vif;  le  dos ,  les  scapulaires 
et  les  grandes  couvertures  des  ailes  sont  noirs,  bordés  de  roux 
vif,  et  terminés  par  du  cendré  blanchâtre;  les  trois  plumes 
latérales  des  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont  blanches 
à  l'extérieur  ,  et  celles  de  la  queue  sont  d'un  cendré  noirâtre 
liséré  de  blanc.  Alors  l'oiseau  a  pour  synonymes  les-  tringa  ah 
finay  Gmel.|  ti  aariabilis  ^  Meyer^  et- le  numenius  .variabiUs  ^ 
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Bechsh;  mais  la  livrée  sous  laquelle  on  le  voit  le  plus-cQm- 
munément  au  temps  des  mues  périodiques-,  et  surtqut  le  jeune 
en  automne,  consiste  à  avoir  la  gorge  d'un  blanc  piir ,  ainsi 
que  le  trait  du  bec  supérieur  à  l'œil  et  les  plumes  anales;  une 
raie  brune  entre  Tœil  et  le  bec;  le  cou  et  la  poitrine  d'un, 
jaune  roussàtre  avec  des  taches  longitudinales  brunes  ;  quel- 
ques taches  d'un  brun  noirâtre  sur  le  ventre  ;  les  plamea 
dorsales  et  scapulaires  d'un  noir  i>ordé  de  roux  clair  ,  et 
quelques  plumes  cendrées  qui  indiquent  la.  livrée  d'hiver. 
C'est  alors  le  cinclus  torquatus ,  Briss. ,  pi*  19 ,  fig.  2  ;  la  bru- 
liiette  et  le  cîncle ,  Buff.  M.  Temminck  ajoute  à  ces  indica^ 
lions,  comme  variétés  de  plumage, le  sçohpax  pusillai  Gmel», 
•on  tringa  cinclus ,  var.  B ,  le  cincle  à  collier  roux  de  Sonnini; 
et  il* observe,  en  général,  que  les  jeunes  ont  le  bec  droite 
et  que  chez  les  vieux  la  longueur  du  bec  varie  souvent  ;  mai^ 
que  ces  disparités  sont  dues  en  partie  au  sexe  ^  les  fçm. elles 
étant  plus  grandes  que  les  mâles  ,  et  en  partie  à  'l'abon- 
dance ou  à  la  disette  des  substances  aliment aires« 

Les  pélidnes  brunettes  paroissent  d'abord ,  suivant  Montaigu  » 
avec  le  plumage  du  purre ,  qui  est  le  scolopAxpusiillaj  GmeL ,  e4 
les  vieux  sous  celui  du  dunlin^  Montaigu  dit ,  d'apriàs  Simmond  ^ 
que  cette  espèce  construit  à  terre  un  nid  composé  de  roseaux 
noueux  et  secs ,  et  dans  lequel  la  femelle  dépqse  quatre  œufs 
d'un  blanc  fuligineux,  irrégulièrement  mouchetés  de  taçh^3 
brunes,  plus  rares  et  moins  grandes  sur  le  petit  bout  de  l'œuf. 
Selon  M.  Temminck ,  ces  œufs  sont  fort  gros, relia tivemjent  à 
la  taille  de  l'oiseau,  et  le  £ond  de  leur  couleur  eat  un  ver4 
blanchâtre.  Cette  espèce,  qui  habite  le'  plus  souvent  les  qia* 
raia ,  les  bords  des  étangs  et  des  rivière^ ,  se  trçuve  au.  .^riA4 
lemps  le  long  des  rivages  maritimes.  Dans  quelques  pays:e.U(^ 
est  régulièrement  de  passage  deux  fois  l'année ,  et  da^is  4'ài4n 
très  seulement  en  automne;  elle  est  assez  commune ^n  Fr^i|ce 
pendant  l'hiver,  et  s'y  nourrit  de  vers  et  de  petits;ripsectes« 
.  Il  semble  résulter  des  observations  faites  par  MM.  BoiUoii 
£ls  et  Jules  de  Lamotte,  d'Abbeville,  qu'on  cite  au  tome  34  , 
p.  457,  tle  la  2/  édition  du  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle,  que  les  pélidnes,  données  comme  deux  espèces 
différentes,  ap par tiendroient  l'une  et  l'autre  au  cincle  à  collier. 
lequel ,  dans  un  âge  avancé ,  prend  des  dimensions  plu^  fortes.  ^ 

5«.  91    " 


Digitized  by 


'y  Google 


3"  PEL 

e(  dont  le  bee  devient  plus  long.  M.  VieiOot  rejette  avec  e«x 
le  rapprochement  que  font  MM.  Meyer  et  Temminck  de  l'a- 
louette de  mer  et  du  tringa  suhareaatay  celui -ci  étant  plus 
|;rand  ,  plus  haut  monté  que  Faûtre ,  et  portant  un.  bec  i^ua 
âlongé  et  plus  arqué.  Il  ajoute  que  les  tringa  areuaia  qu'il  a 
eu  occasion  d'examiner,  ont ,  en  hiver,  les  courertnres  sa« 
périeures  de  la  queue  entièrement  blanches ,  et  avec  quel- 
ques taches  noires  seulement  en  été  ;  tandis  que  chez  Fa- 
louette  de  mer  ces  couvertures  ne  sont  blanches  que  sur  les 
pliimes  Lttérales,  et  sont  noires  sur  les  plumes  intermédiaires; 
qu'enfin  les  tringa  arcuata  ont  toutes  les  pennes  caudales  d'un 
gris  clair  et  la  plus  extérieure  de  chaque  c6té  blanche  en 
dedans  ;  tandis  que  chez  l'alouette  de  mer  les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  sont  d'un  brun  noirâtre ,  et  toutes  les 
latérales  d'un  gris  cendré  clair  à  l'extérieur  et  à  Fintérieur. 
'  M.  VidHot ,  qui  fait  ces  observations  k  son  article  Tsingà  , 
prétend  ,  au  mot  Alouette  de  mer  ,  que  l'alouette  de  mer 
proprement  dite,  le  cincle  et  la  bmnette,  ne  forment  qu'une 
seule  espèce  avec  Falouette  de  mer  de  Saint-Domingue ,  Briss.  ; 
mais  que  la  petfte  alouette  dé  mer  de  Saint-Domingue  ,  de 
eet  auteur,  est  une  espèce  réelle  que  Buffbn  et  Sonnini  ont 
eu  tort  de  préiénter  comme  une  simple  variété* 

Ce  qui  résulte  naturellement  de  toutes  ces  contradictions, 
cVst  que  le  genre  Féltdne  a  besoin  d'être  étudié  de  nouveau. 
(Ch.  D.) 

l?'ÈLlEé'{Êrpét,}  Nom  spécifique  d^une  couleuvre  dont  il 
est  question  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XI,  p.  21  S.  (H.  C.) 

PELIGALO.  {Bot.)  Dans  la  Nouvelle-Grenade,  près  de  Tur- 
hàHtù ,  on  doâne  ce  nom  à  une  carmentine ,  justieia  pulehar^ 
pimà  de  Jaeqain ,  dont  M.  R.  Brown  fait  son  genre  Aphélan^ 
d¥iaé  {^.)    • 

'  PEIÎIGM.  (Min,)  Cesi  le  nom  donné  par  Wemer  à  une 
vai^iëté  du  minéral  que  Ton  a  nommé  depuis  dichroîte  et 
ensuite  cordiérite  ;  mais  il  parott  que  le  nom  de  peliom 
n'avoit  été  appliqué  par  lui  qu'à  la  variété  lamellaire  qui 
vient  de  Bodenmais,  en  Bavière.  Voyez  Dicbroïte*  (B.) 

PÉLIOSANTHE,  Fèliosanthés.  {Bot.)  Genre  de  plantes  mo- 
necotylédones ,  à  fleurs  incomplètes,  irrégulières,  de  Vhexan^ 
drie  monogjnie  de  Limiams,  offrant  pour  caractère  essentiel  ; 
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Vne  corolle  presque  en  entonnoir;  Torifice  garni  â*ûn  appen- 
dice souvent  en  forme  de  cloison  perforée  ;  point  de  ealice  ; 
tilx  antbèrei  sessiles,  insérées  à  Forifice  ou  k  Touverture  de 
l'appendice  ;  un  oraire  adhérent  en  pattie  avec  le  tube  de 
la  corolle,  rétréci  au  sonimet  en  un  style  court,  pyramidal, 
à  trois  sillons.  Le  fri>it  parott  être  une  baie  à  trois  loges; 
tnne  ou  ûetiJL  semenées  dans^  ohaqoe  loge. 

FâtiOSANtUfE  TlTA  :  Pélioàanlhes  tétà^  Andr. , Bot,  rèp.,  tab.  6o5 ; 
*ôfc  MagazéfiSLh.  i3o3;  Red.,  Lîl.,7,  tâb.4i5.  Plairte  très^sin- 
gtfliére  ^  dont  la  racine  est  eomposéè  de  fibres  épaisses,  presque 
ea  fuseau  :  elle  produit  plusieurs  feuilles  lancéolées,  glabres^ 
entières,  longues  de  huit  à  dix  pouces,  larges  de  denk,  ai<- 
pxë»,  rétrédes  à  leur  bsse  eu  un  pétiiole  canalicnlé;  de  leur 
(èenirt  s'élève  une  hampe  longue  d'un  i^ied  et  plus ,  un  peu 
A^gnleuse,  munie  d'une  petite  feuille  étroite,  lancéolée;  les 
fleurs  nombreuses,  réunies  par  petits  paquets  pédîcèltés,  for^- 
inânt  une  grappe  alongée,  garnie  de  petites  bractées  bvalel 
d'un  bleu  verdàité ,  membraneuse  à  leurs  bords^ 

La  corolle  a  un  tube  tr*s-évaié,  en  eène  renversé;  Torifiee 
occupé  par  une  cloison  transversale ,  blenâtre,  circulaire , 
presque  besiagone,  percé  dans  son  milieu.  Le  limbe  est  à 
iijt  divisions  en  étoile,  dvafes^  arrondies,  obtuses,  d'un  vert 
glauque^  bleuâtres  sur  les  bords;  les  trois  intérieures  un  peu 
plus  grandes.  Les  étamines  sont  sessiles,  insérées  sur  les 
tords  de  la  cloison ,  qui  n'est  peut-être  que  la  réunion  des 
filamens  placés  à  l'entrée  du  tube;  les  anthères  k  deux  logess 
le  fruit  n'a  pas  été  parfaitement  observé.  Cette  plante  croît 
aux  Indes  orientales* 

PâiiosAiiTHG  PETIT  :  Pelfés^Onlkes  hmnitis ,  Andr. ,  Bot.  fêp.,  tab. 
634;  Bot,  Magaz,,  tab.  i55:i.  De  ses  racines  sortent  plu^euri 
feuilles  étalées,  ovales,  lancéolées,  aCuminées,  rétréeies  en 
pétiole  k  leur  base,  longues  d'environ  trois  pouces,  iatge»  d'uil 
pouce  et  demi  ^  glabres,  traversées  par  sept  nervures  1  une 
liampe  courte ,  simple ,  de  moitié  moins  longue  que  les  feuilles  ^ 
droite,  garnie  de  bractées  blanchâtres,  lancéolées,  de  la 
longueur  des  fteurs.  Celles-ci  sont  disposées  en  une  grappe 
courte,  touffue,  presque  ovale,  chaque  fieur  médiocrement 
pédicellée;  la  corolle  petite,  verdàtre,  bordée  de  blanc,  à 
•ix  déeoupuref  étalées,  ovales,  obtuses^  légèrement  échan- 
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crées  ^  quelquefois  uii  peu  aiguès  ;  Fappendice  épais  ,  trè^ 
court,  portant  à  son  orifice  des  anthères  sessiles;  le  style 
court;  une  baie  à  trois  loges,  ordinairement  monospermes* 
Cette  plante  croit  dans  l'Amérique.  (Poir.) 
PÉLIOT.  {Boé.)  Cest  le  pouillot.  (L.  D.) 
PÉLIOT.  [Omith,)  Voyez  Pouillot.  (Ch.  D.  ) 
PELLA.  (Bol,)  Plante  des  Indes,  dont  il  n*y  a  encore  que 
le  fruit  de  connu  ,  et  dont  Gaertner  a  fait  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  Pella  ribesioidcs  (Gsertn.,  Dtfruct.y  tab.  28). 
Peut-être  faut<-il  le  rapporter  au  banisteroides ,  Lin.  [ZeyL,  n.^ 
407),  ou  à  VembeUa  grossularia  de  Retz,  obs.  4,  pag.  24:  Ce 
friiit  est  une  baie  de  la  grosseur  d'un  pois,  inférieure,  globu- 
leuse, rpugeàtre,  parsemée  de  petites  taches  arrondies,  mar- 
quée au  sommet  d'un  petit  ombilic  concave  :  il  n'existe  qu'une 
seule  loge,  remplie  d'une  pulpe  presque  aqueuse,  contenant 
un  grand  nombre  de  petites  semences  un  peu  osseuses,  com- 
primées, ovales  ou  anguleuses,  luisantes,  très -glabres;  un 
périsperme  ovale,  charnu  ;  l'embryon  jaunâtre ,  presque  glo- 
buleux; les  cotylédons  épais,  très-courts.  (Poia.) 

PELLAS.  {Omith,)  Nom  latin  du  héron  commun,  ardea' 
cinerea  et  mo/or ,  Linn. ,  formé  du  mot  grec  pellos,  par  lequel 
étoit  désigné  le  héron  cendré  ,  comme  te  héron  blanc  l'étoit 
par  le  mot  Uucos  ,  et  le  héron  étoile  ou  butor,  par  le  mot 
asterias,  (Ch.  D.) 

^    PELLE.  (ïchthyoL)  Nom  donné  par  Bloch  au  calliomore. 
Voyez  Calliomore.  (H.  C.)  i 

PELLÉGRINE.  {Bol.)  Voyez  Alstrœmère.  (Poir.) 
PELLERON,  Baii7«5.  {Conchyl.)  Nom  sous  lequel  M.  Schu- 
macher,  dans  Bon,  Système  de  conchyliologie,   établit  un 
genre  avec  le  turho  comulus,  TDe  B.) 

PELLETERÏA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
jQeurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des  primulacées^ 
de  la  triandrie  monogyrùe  de  Linnaeus,  qui  offre  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  ;  trois  pétal.es  beau- 
coup plus  courts  que  le  calice  ;  trois  étamines  opposées  aux 
pétales,  insérées  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur;  un  style; 
un  stigmate  en  ièie  ;  une. capsule  uniloculaire,  à  trois  valves; 
deux  semences  insérées  sur  un  placenta  central. 
Pellst^ria  PRiNTÀNNiBa;  Pelleteria  vema,  Aug.  S.  Hil.,  Mém« 
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du  Mus.  de  Paris,  vol.  9,  p.  365.  Petite  herbe  tris-glabre ,  qui  a 
l'aspect  d'un  cerUunculuSn  La  tige  est  rameuse,  ascendante  dès 
sa  base;  les  rameaux  sont  droits,  à  quatre  angles,  garnis  de 
feuilles  sessiles,  opposées,  elliptiques,  lancéolées,  très -en* 
tières.  Les  fleurs  sont  axillaires,  portées  sur  des  pédoncules 
plus  courts  que  les  feuilles;  les  divisions  du  calice  linéaires , 
subulées,  très-aiguèfs ;  la  corolle  est  blanche,  à  pétales  ovales, 
ODgnîculés  ,  distans  ;  Fovaire  globuleux  ,  contenant  deux 
ovules  à  demi  enfoncés  dans  un  placenta  central  ,  orbicu- 
laire.  Cette  plante  fleurit  dès  les  premiers  jours  du  printemps. 
Elle  croît  au  Brésil,  à  Rip-Grande  diiSan  Pedro.  (Poir.) 

PELLETERIES.  {Mamm.  et  Omith.)  On  donne  ce  nom  aux 
peaux  de  mammifères  ou  d'oiseaux,  garnies  de  poils  ou  de 
plumes,  qui  sont  employés  comme  yétemens ,  ou  garnitures 
de  vétemens.  (Desm.) 

PELUA.  (Bot.)  Genre  de  plante  cryptogame,  établi  par 
Raddi  sur  une  espèce  de  jungermannîay  qui  diffère  des  autres 
.  espèces  par  les  caractères  génériques  suivans  :  Calice  nais- 
sant à  la  surface  supérieure  de  la  fronde,  à  limbe  le  pl^ 
souvent  comme  déchiqueté;  corolle  un  peu  charnue,  à 
limbe  diversement  divisé;  capsule  ronde ,  s'ouvrant  en  quatre 
valves  un  peu  obtuses;  séminules  extrêmement  unes  j  fixées  à 
des  élatères  ou  filamens  attachés  au  centré  ou  à  la  base  de  la 
capsule  ;  anthères  P  des  corpuscules  divers ,  un  tant  soit  peu 
ehamus,  épars  à  la  surface  de  la  fronde  et  distincts. 

Le   PelUA  FABRONIANA    OU  JUNGERMANNIA    EPJPHYLLA ,    Liun., 

est  la  seule  espèce  de  ce  genre  (voyez  n."*  1 ,  à  l'article  Jun-^ 
germannia),  consacrée  par  M.  Raddi  à  son  ami  M.  Léopold 
Pelli  Fabroni,  fils  du  célèbre  Fabroni,  dont  les  sciences 
pleurent  encore  la  perte  récente.  (Lem.) 

PELLICULE  ANIMÉE»  {Entomoz.)  L'abbé  Dicquemaré  a 
décrit  à  sa  manière,  c'est-à-dire,  assez  incomplètement,  sous 
ce  nom  (Journ.  de  phys. ,  Février  1781  )  un  animal  qui  ne 
peut  guère  être  qu'une  espèce  marine  de  planaire.  (De  B.) 

PELLISTES.   (Afin.)   Patrin  dit  (Nouv.  Dict.  d'hist.  nat.) 
que  c'est  le  nom  que  les  habitans  du  Pérou  donnent  à  l'obsi- 
dienne ou  verre  de  volcan  ,  que  les  Espagnols  ont  nommé 
aussi  pierre  de  gallinace.  Voyez  Obsidienne.  (  B.  ) 
•   rSLMATODES.  {Ornith.)  M,  Vieillot  a  formé  sous  ce  nom. 
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dans  Tordre  des  oiseaux  sylvains  et  daii3  la  iriba  des  «niao* 
dactyles ,  une  famille  qui  comprend  le^  genres  guêpier  et 
martin-fèchtur  y  et  à  laquelle  il  donne  pour  caractères  :  Des 
pieds  courts  ;  des  Jambes  nues  sur  leur  partie  inférieure  ;  des 
tarses  réticulés;  quatre  doigts  ou,  mais  très^rarement ,  trois ^ 
et  alors  l'intérieur  nul;  les  extérieurs  étroitement  unis  près» 
que  jusqu'au  bout  ;  le  postérieur  articulé  au  niveau  des  au* 
très;  le  bec  entier^  alongé,  triangulaire ,  droit  ou  arquée 
(Ch.D.) 

PÉLOGONE,  Ptlogonus,  (Entom.)  Nom  donné  par  M»  La^ 
treille  à  un  petit  genre  d'insectes  hémiptères ,  de  U  famille 
des  bydrocorées,  vpisin  des  naucores,  et  que  les  auteurs 
auroient  considéré  comme  une  acanthie.  M.  La  treille  n'y  a 
rapporté  qu'une  seule  espèce  encore;  elle  a  été  observée  ' 
dans  le  Midi  de  la  France  et  en  Espagne  par  M*  Léon  Du-^ 
four.  (CD.) 

PELON-ICHIATL-OQUITIJ.  {Mamm.  )  Un  des  nomsroexl^ 
cains  que  Hernandez  rapporte  comme  appartenant  au  lâma* 
(F.  C.) 

PELONITIS.  {BoL)  Un  des  noms  grecs  anciens  du  géranium^ 
suivant  Ru ellius.  (J.) 

PÉLOPÉE,  Pelopœus,  (Entom.)  Ce  nom,  tiré  du  grec^nXc* 
TToh^,  signifie  un  potier^^g^lus,  celui  qui  moule,  qui  donne 
des  formes  à  la  terre.  Il  a  été  employé  par  M.  Il.atreille  commo 
la  traduction  du  nom  d'une  espèce  de  sphége,  insecte  hjrmé-r 
noptère,  de  la  famille  des  fouisseurs  ou  oryctères^  Noua 
avons  laissé  au  sphége  potier  le  nom  de  trypoxylon ,  et  no«« 
l'avons  fait  figurer  sous  ce  nom  sur  la  planche  35  de  Totlas 
de  ce  Dictionnaire^  sous  le  n."*  6  ;  tandis  que  sous  le  n/  5 
nous  y  avons  fait  représenter  le  sphége  spirifége^  qui  est  le  typ9 
du  genre  Pélopée  de  M«  Latreille  et  de  Fabricius.  Voyez 
Sfhége.  (CD.)  .  , 

PÉLOKE,  Felorut.  {Conehyl.)  Qçnre  de  coquilles  cldîsoo-9 
nées  ou  pQlythalames  9  établi  par  Denys  de  Montfort  (Concbyl* 
syst.,  tome  i ,  pag,  ;25),  pour  des  espèces  microscopiques  de 
nautiles ,  qui  font  partie  du  genre  Folystomelle  de  M-  de  La^ 
marck  et  qui  ont  pour  principal  caractère ,  d'avoiip  la  dernière 
cloison  percée  de  trois  paires  de  trous  latéraux,  renfermant 
entre  eux  trois  stigmates  en  triangle  et  dentelés  en  scie  coiifere 
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le  retour  de  la  spire,  Ueipèçe  qui  sert  de.  type  à  ce  genre 
^t  que  Denys  de  Montfort  BQumie  le  F-  am3I6u  ,  jP«  ambiguvs, 
e$t  figuré  sous  le  nom  de  Na^tUus  amhiguus,  tab«  9,  fig.  d, 
c//,  de  Fou vrage  de  Von  Fichtel  et  Von  Mol) ,  sur  les  testâtes 
microscopiques.  C'est  une  très* petite  coquille,  (une  ligne  de 
diamètre  ) ,  de  couleur  bleuâtre  9  rosée  et  awrée ,  presque 
prbicuLaire.»  à  dos  aigu ,  trouvée  44ns  le  sable  du  golfe  Peiv 
sique.  (Db  Bt) 

FËLORIA.  {BoL)  Linnœus  e  d^uié  ce  90m  à  des  monv 
truosi  tés  observées  quelquefois  sur  diverses  espèces  de  Unaireii, 
et  principalement  sur  la  linaire  ordinaire ,  lesquelles  parois* 
sent  résulter  de  la  fécondation  par  quelque  ajutre  plante.  Cette 
monstruosité  consiste  en  une  corolle  devenue  régulière  à  cinq 
lobes  égaux,  munie  intérieurement  de  cinq,  étanrines,  et 
Kamie  à  sa  base  extérieure  de  cinq  éperons»  £Ue  peut  se  pf  0- 
pager  de  boutures ,  mais  nou  de  graines.  (J.)  ^ 

PÉLORID£,  Peloris.  {Malacoz.)  Sous  ce  nom,  tiré  d'un 
mot  grec  y  qui  signifie  sale,  les  anciens  auteurs  grecs  et  la* 
tins  indiquoient  une  coquille  bivalve ,  qu'il  est  bien  difficile 
de  reconnoître,  à  moins  que  de  supposer»  comme  Tont  fait 
,  Belon  9  Rondelet,  etc.,  que  ce  seroit  uue  espèce  qui  vit  dans 
la .  vase ,  et  il  y  en  a  beaucoup  d^ios  ce  cas  ;  ce  qui  la  rend 
sale  et  fiingeuse»  Belon  Fa  cependant  plus  spécialement  apr 
pli  que  à  une  espèce  de  venus,  qu'on  nomme  clqnisse  à  Mar^ 
seille,  et  qui  est  la  V.  treillisiée.  Rondelet,  ei^  la  désignfint 
sous  la  dénomination  de  pélorde  ou  pbolade,  figure  égale** 
ment  une  espèce  de  venus ,  et  peut-  être  la  même  ;  mais  il 
dit  qu'on  la  nomme  pélore  en  Languedoc  ,  et  il  appelle  clo* 
nisse  une  autre  espèce  ;  en  sorte  qu'il  est  assez  difficile  de  rien 
décider  sur  la  question  de  savoir  ce  que  c*est  que  la  péloride 
des  anciens.  Le  mot  p^lorU  paroit  avoir  fourni  celui  de  pé- 
lorde en  Languedoc,  et  par  suite  celui  de  palourde  des  c6tef 
de  l'Océan»  Quant  à  la  came  péloride  de  Rondelet,  il  pa« 
mit  que  c'est  plutôt  une  lutraire. 

Cette  dénomination  a  été  employée  par  M.  Poli  (Testacéf 
des  Peux-Siciles ,  pi.  3o)  pour  désigner  un  genre  distinct, 
qu'il  forme  avec  l'animal  de  l'huître  comestible  et  qu'il  ca« 
vactérise  ainsi  :  point  de  pied  ni  de  siphon  ;  abdomen  proé^ 
minent;  Jirancbies  libr,es  par  leurs  bords,,  réunies  à  leur  ra« 
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cine  et  un  peu  adhérentes  au  manie«u  par  leur  extrémité) 
un  muscle  adducteur,  unique  et  central.  (De  B.) 
•  PÉLORONTE,  Pelorontes.  (ConelvyL)  M.  Oken  (Manuel 
de  zoologie,  i.'*'  part.,  page  36o)  établît  sous  ce  nom  .un 
genre  parmi  les  Nërites  de  Linné,  auquel  ll*donne  pour  ca* 
!ractères  :  Coquille  non  ombiliquée  ;  animal  avec  quatre  ten- 
tacules; il  y  range  les  N.  exuvia,  polita ,  peloronta,  en  sorte 
que  c'est  un  genre  exactement  correspondant  aux  NérStes 
de  M.^de  Lamarck,  ce  nom  de  nérite  ayant  été  exclusivement 
réservé  par  lui  aux  néritines  du  zoologiste  François.  (Db  B.) 

PELOSSIER.  {Bot^y  Dans  quelques  départemens  méridio- 
naux on  donne  Ce  nom  au  prunier  sauvage  des  baies,  et 
celui  de  pelosses  à  ses  fruits,  qui  sont  petits,  aigres  et  de  cou- 
leur bleuâtre.  (J.) 

PELOTTE  DE  BEURRE.  iConchjl.)  Nom  que  les  mar- 
chands donnent  quelquefois  au  cône  fine,  C.  betulinus,  quoi- 
que moins  fréquemment  que  celui  de  tiiie  de  beurre.  (DeB.) 

PELOTTE  DE  NEIGE.  (Boi.)  Voyez  Bodle  de  neige.  (J.) 

PELOTTE  DE  NEIGE.  {Conehyl.)  M.  Desmarest  (Nouv. 
Dict.  d'hist.  nat.)  dit  que  c'est  le  nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  nérite,  N.  radula^  Linn.  (De  B. ) 

PELOTTES  ,  Spongiolœ.  {EntomJ)  On  nomme  ainsi,  dans 
^certains  insectes,  la  partie  élargie  des  tarses,  lorsqu'elle  se 
trouve  garnie  de  vi  11  osi tés  ou  de  lames  qui  font  l'office  de 
Ventouses ,  et  dont  ces  insectes  se  servent  pour  s'accrocher  et 
se  tenir  renversés  contre  leur  propre  poids,  sur  les  tiges  ou 
les  feuilles  les  plus  lisses ,  comme  on  l'observe  dans  certaines 
donaciés,  chez  des  charansons,  des  attélabes,  des  chryso- 
mèies,  des  mouches,  etc.  (G.  D.) 

PELOU.  {Bot.)  L'arbre  du  Malabar,  cité  sous  ce  nom  par 
Rhéede,  paroît  être  une  espèce  de  goyavier,  parce  que  son 
calice  est  à  quatre  divisions,  et  son  fruit -charnu ,  contenant 
plusieurs  graines.  Cependant ,  par  son  port,  ses  graiides  feuilles 
alternes  et  la  disposition  de  ses  fleurs,  il  a  beaucoup  d'affinité 
avec  le  ^ultonia,  (J.) 

PELTAIRE;  Peltaria,  Linn.  (flot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones polypétales,  de  la  famille  des  eruciftres ,  ^uss.,  et 
de  la Ulradynamit siliculeuêe ^  Linn.,  dont  les  principaux  carac- 
tères sont  les  suivans  :  Calice  de  quatre  folioles  ovales,  con- 
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taves,  colorées 9  caduques;  corolle  de  quatre  pétales  ovales- 
renversés ,  entiers,  opposés  en  croix;  six  étamines  à  filamens 
subulés  y  dont  quatre  plus  longs  et  deux  plus  courts,  portant 
tous  des  anthères  simples;  un  ovaire  super e ,  arrondi,  com- 
primé ,  surmonté  d'un  style  court ,  terminé  par  un  stigmate 
obtus;  une  silicule  entière,  presque  orbiculaire,  plane,  car- 
tilagineuse en  son  rebord ,  à  deux  valves  ne  s'ouvrant  jpas 
d'elles-mêmes,  et  à  une  seule  loge» contenant  une  à  trois 
graines. 

Les  pelÉaires  sont  des  plantes  herbacées ,  i  feuilles  alternes, 
et  à  fleurs  blanches  disposées  en  grappes.  On  en  connoit 
seulement  trois  espèces,  dont  une  croît  naturellement  en 
Europe.  Ce  genre  dilfère  des  clypéoles  par  sa  silicule  entourée 
d'un  rebord  cartilagineux,  et  parce  qu'ordinairement  elle 
n'est  pas  monosperme.  11  se  distingue  du  pastel  par  la  forme 
orbiculaire  de  son  fruit. 

'  Peltaire  alliacée  :  PcUaria  alUacea ,  Linn. ,  Sp,  ,910;  Jacq. , 
Flor*Aust,,  t.  i23i«  Sa  racine  est  fibreuse,  vivace;  elle  produit 
une  tige  droite,  cylindrique  un  peu  rameuse  dans  sa  partie 
supérieure,  très-glabre,  ainsi  que  toute  la  plante,  feuiliée, 
haute  d'un  pied  ou  environ.  Ses  feuilles  sont  :  les  radicales 
longuement  pétiolées,  ovales  ou  arrondies,  quelquefois  un 
peu  ondulées  en  leurs  bords  et  légèrement  échancrées  en  cœur 
•:Àleur  base^  edies  de  la  tige,  ovales-lancéolées,  sessrles,  am- 
,plexicaules.  Ces  feuilles  exhalent  une  odeur^  d'ail,  quand  on 
les  froisse  entre  les  doigts.  Les  fleurs  sont  blanches,  petites, 
nombreuses,  pédonculées,  disposées  au  sommet  delà  tige  et 
des  rameaux  eh .  plusieurs  grappes  dont  l'ensemble  formé 
une  panicule*  Les  silicules  sont  pendantes,  portées  par  des 
pédoncules  très- grêles.  Cette  plante  croit  dans  les  If  eux 
ombragées  de  FAu triche,  dé  la  Transylvanie,  et  dans  les 
montagnes  sur  les  confins  du  Piémont  et  du  Dauphiné.  (L.  D.) 
.  PELTAIRES ,  PELTOÏDES  ;  Peltoidea.  {Entom.)  M.  Latreille 
a  employé  ces  deux  dénominations  pour-désigner  une  tribu 
d'insectes  coléoptères  de  notre  famille  des  HâLocÈREs  ou 
Clavicornes,  parmi  les  pentamérés.  (CD.) 

FELTASTE.  {Entom.)  Illiger  décrit  sous  ce  nom  de  genre, 
que  Panzer  appelle  Métopicj  quelques  espèces  d'insectes  hy- 
ménoptères du  genre  ïchneumon,  dont  la  tarrière  n'est  ptaa 
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«ppareate  et  qui  ont  Fabdomeii  aloofé  et  cylindriqile^  et  de 
plus  le  fécond  article  des  palpes  maxillaires,  tr^- dilaté, 
d'au  est  tiré  le  nom  grec  TriA^ee^ii^)  elfpeatusJ  (CD.) 

PELTËË  {Fbuille].  {Bot.)  Elle  est  ainsi  nommée  lorsque 
la  lame  est  attachée  an  pétiole  par  sa  surface  inférieure  ; 
exemples  :  la  capucine,  Vkydroeotjle  vulgarisj  le  géranium 
fdtatum ,  etc.  (Mass.) 

FELTIDEA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  lichens,  établi 
par  Acbarius,  et  qui  n'est  qu'un  démembrement  de  celui 
BO«imé  Peltigera  par  Hoffmann.  Ce  PeUigera,  outre  le  genre 
Peltidea ,  coraprenoit  les  Nephroma  et  les  Solorina  d*Acha- 
rius.  U  est  vrai  que  dans  le  principe  Acharius  n'avoit  rien 
chasgé  .au  PeUigera  d'Hoffmann ,  si  ce  n'est  que  le  nom , 
idont'il  aui'oit  encore  pu  se  dispenser,  puisque  tous  les  liché- 
nographes  avoient  suivi  Hoffmann.  Ces  nouveaux  genres 
d'Acharius  sont  décrits,  à  l'article  PeUigera,  dont  ils  ne  sont, 
selon,  nous  y  que  des  divisions  très -distinctes.  Voyez  Pelti- 

GEAA.    (LiM.:) 

PELTIGERA.  (Bot.)  Genre  delà  famille  des  lichens,  fondé 
par  Hoffmann;  i)  a  pour  types  les  Ucheni  camnas,  resupiHaUts^ 
€t  9Mfcaitti ,  linn.  Hoffmann  y  ramenoit  encore  le  slicta,  qui 
en  a  été  retiré  depuis. 

Ce  genre  est  le  PeUidea  d'Acharius,  Prod.  et  Me&iod.,  et  le 
PeUigera  de  M.  De  Candolle ,  FI.  fr.  Ses  caractères  sont  ceux- 
ci  :  Thallus  ou  expansion  {réeepUbcle  universel ^  Ach.  )  foliacé, 
coriace,  lobé ,  étalé,  lanugineux  et  veiné  en  dessous,  adhé- 
rent par  sa  partie  inférieure;  conceptades  ou  apotheeium 
(  réeeptatUâ  partiels ,  Ach.  )  en  forme  de  scutelles  planes  ou 
de  boucliers  fixés  par  toute  leur  surface  inférieure  sur  les 
bords  ou  les  lobes  du  thallus  et  tournés  tantôt  en  dessus, 
tantôt  en  dessous^  ou  tantôt  placés  sur  le  disque  de  l'expan*- 
aion  et  enfoncés. 

he%  peUigera  «ont  de  grandes  espèces  de  lichens  qui 
croissent  à  terre  ou  sur  le  tronc  des  arbres,  dans  les  bois, 
et  les  bruyères^  au  bord  des  fossés  humides  et  ombragés,  etc. 
Leurs  expansions  planes  et  larges  fornient  des  plaques  asseï 
étendues,  fixées  par  les  fibrilles,  qui  les  garnissent  en  dessous. 
-Ces  expansions,  de  couleur  grise  ou  fauve  en  dessus,  brune 
•u  blanchâtre  en  dessous ,  enveloppent  dans  leur  croissance 
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les  yégétênx  qui  les  environnent;  il  arrive  souvent  de  voir 
des  herbes  les  traverser  de  part  en  part  et  y  être  fortement 
soudés  par  ]a  base.  Les  scutelles  sont  brunes,  larges,  quel- 
quefois nombreuses,  et  situées  à  Textrémité  de  lobes  alongés, 
de  manière  à  imiter  des  bouts  de  doigts  avec  leurs  ongles. 
Les  espèces  sont  peu  nombreuses,  car  on  en  compte  k  peine 
vingt,  et  presque  toutes  d'Europe.  Plusieurs  ont  joui  autre* 
fois  d'une  grande  célébrité  en  médecine ,  célébrité  qu'elles 
n'ont  plus  à  présent,  mais  il  leur  reste  d'être  les  plus  belles 
espèces  de  nos  lichens.  . 

$•  1.  Peltidea,  Ach.  ^  Lichen,  et  Synopsy  lich.  Scutelles 
marginales  et  tournées  en  dessus. 

I  «^  PciTiGERA  vEiNéE  :  PcUigera  venosa ,  /  Hoffm. ,  PL  lich.  ^ 
pL  6,  fig.  3;  Pill.,  Musc,  pl«  98,  iig.  106;  lichen  v$nostf$ p 
Linn,^  Fier.  Dan,,  pi,  1 126,  fîg.  a  ;  EngU  Bol., pi.  887.  l^pan-^ 
sion  d'un  gris  jaunâtre  ou  verdàtre,  arrondie,  divergente, 
un  peu  lobée ,  ûxée  par,  un  de  ses  bords  ;  blanchâtre  en 
dessous,,  avec  des  veinules  cotonneuses,  brunes,  rameuses, 
et  proéminentesi  scutelles  marginales,  planes,  rondes,  d'un 
brun  foncé,  un  peu  crénelées.  Cette  plante  a  plus  d'un  poucis 
de  diamètre  ;  elle  se  plaît  dans  le$  lieux  ombragés  et  pieiv 
reux  des  bois,  sur  la  tejre,  aux  bords  de  fossés, 

3.**  PEI.T1GPRA  HoaisoifTAX.E  :  PeUigcTA  ïu^montaHê,  Hoffm,  t 
Lichen  horizontaliB^  Linn.;  Wulf,  afud  Jaeq.,  Coll.,  4,  pL  ^6} 
FL  Dan. y  tab.  S33;  Sow.,  Bngl.  BùL,  tab.  888;  OUI.,  Mu$e., 
pi.  28,  fig.  104;  Mich.,  Gen.j  pi.  4,  fig.  1  —  6.  Expansion 
d'un  brun  verdàtre,  glauque,  glabre*  d'un  blanc  éclatant  en 
dessous,  avec  des  veines  noires,  réticulées;  lobes  fertiles, 
raccourcis,  portant  à  leur  extrémité  des  scutelles  planes, 
horizontales,  un  peu  oblongues,  de  couleur  baie,  et  à  bord 
entier.  Cette  belle  espèce  croit  dans  les  bois  montagneux  ^ 
sur  les  rochers  parmi  la  mousse;  elle  offre  plusieurs  variétés, 
dont  une  est  représentée  par  la  figure  de  Dillen  que  nous 
citons,  remarquable  parles  lobes  de  l'expansion,  qui  sont 
inSéehis,  crénelés  et  frisés. 

3.**  Pai-TioEXA  CM4INE:  Peltigera  eanîna,  Hoffm.  ;  Lichen  eo* 
BÎims^  Linn.,  -Wulf,  in  Jaeq.,  Col/.,  pi.  14 »  fig-  1 }  FI.  Dan. , 
tab.  7  67 ,  fig«  a  :  DUL,  Muse. ,  pL  1 7  »  figt  1  os  ;Vaill« ,  Bot.  paris.  ^ 
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tab,  21 ,  fîg/  16;'  Pulmonaire  de  chien;  lAehen  contre  rage.  "Ex* 
pansion  large,  coriace,  arrondie  et  lobée ,  d'un  gris  cendré, 
verdâtre  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous,  avec  des  nervures 
rousses  ,  réticulaires;  lobes  de  l'expansion  alongés,  redressés, 
portant  des  scutelles  terminales  d'un  brun  roux,  arrondies, 
repliées,  droites,  un  peu/ inclinées.  Cette  espèce,  fort  com- 
mune dans  les  bois  à  terre- ou  au  pied  des  arbres,  est  confon- 
due assez  souvent 'avec  les  peltigera  spuria  et  polydaetyla ,  qui 
lui  ressemblent  beaucoup.  Elle  a  été  employée  autrefois  contre 
la  rage,  de  là  son  nom  spécifique.  On  en  faisoit  usage  aussi 
dans  f  hydropisie  et  dans  l'asthme  convulsif. 

4.'  Peltigera  aux  aphthes  :  Peltigera  aphthosa,  Hofifm.;  P/. 
lich.,  p.  28 ,  tab.  6 ,  fig.  1  ;  Lichen  aphthosus  ,  Linn.;  Wulf ,  in 
Jacq,,  Coll.,  4,  pi.  17  ;  F^  Dan,^  pi.  767 ,  fig.  i  ;  EngL  Bot.^ 
pi.  1119;  Dill. ,  Musc,  pi.  28,  fig.  106.  Expansion  d'un  vert 
livide,  étendue,  large  »  arrondie,  lobée,  glabre,  parsemée 
de  petites  verrues  brunes,  aplaties;  blanc  roussâtre  en  des- 
sous, avec  des  veines  noires,  réticulées;  lobes  fertiles 9  alon- 
gés, rétrécis  dans  le  milieu,  réfléchis  sur  les  bords,  portant 
des  scutelles  terminales,  amples,  redressées,  rouges,  à  bor- 
dure infléchie  et  un  peu  déchirée.  Cette  espèce,  remarquable 
par  l'amplitude  de  ses  scutdles,  croit  dans  les  bois  monta- 
gneux à  terre  parmi  la  mousse.  On  en  fait  usage  en  Suède 
pour  guérir  les  aphthes  des  enfans;  à  cet  effet,  les  paysans 
la  font  infuser  dans  du  lait,  ou  la*  donnent  en  décoction. 
Elle  est  drastique,  émétique,  et  un  bou  vermifuge  selon 
Willemet. 

J.  2.  Nephromà,  Ach,^  Lick.  et  Synops.  Scutelles 
marginales  et  tournées  en  dessous. 

5.*  Peltigera  renversée  :  Peltigera  resupinata ,  Decand.;  Pel- 
tigera tomentosa,  Hofim.;  Lichen  resupinatus ,  linn.;  Wuif,  in 
Jacq.,  Coll.,  4,  pi.  12 ,  fig.  1  j  Dill.,  Musc,,  pi.  ^8,  fig.  5.  Ex- 
pansion d'un  gris  châtain  ou  fauve,  livide,  très- pâle,  pu- 
h^scente ,  un  peu  granulaire  à  la  surface  ;  plus  pâle  et  sans 
nervure  en  dessous;  lobes  fertiles,  courts,  terminés  par  des 
scutelles  rousses,  placées  du  côté  de  la  surfac&4nférieure  de 
l'expansion.  Cette  espèce  croît  dans  les  pays  de  montagne  à 
terre  et  au  pied  des  arbres.  Une  variété  qui  crait  daz^  les 
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montagnes  alpines^  est  glabre  et  d'une  conststance  papyracée  ; 
c'est  le  Peliigera  papjnracea ,  Hofifm. 

6J^  Peltigera  polaire  :  Peltigera  polaris,  Nob*;  N^^roma 
polaris,  Ach. ,  Lich.  et  Sjnops.;  Peltidea  arctUa,  Wableob., 
Lapp.;  Lichen  arcticus  et  antarticus,  Linn. ,  Jacq. ,  Mise»,  pU 
lo,  fig.  1  ;  Lichen  groenlandious,  FL  Dan.j  pi.  466  et  pi.  i45o. 
Expansion  diun  jaune  de  soufre,  marquée  en. dessous  d'une 
large  tacbe  noirâtre  un  peu  velue;  scutelles  d'un  rouge  oran- 
gé. Cette  belle  espèce  vit  dans  les  régions  polaires  de  l'un 
et  l'autre  hémisphère  ;  elle  croit  à  terre  dans  les  champs  e% 
les  bruyères. 

5*  3.  SoLORiNA^  Ach.,  Meth.  et  Synops.  Scutelles  placées 
et  enfoncées  sur  le  disque  de  l'expansion. 

7.**  Peltigera  safranée  :  Pefh'geracrocea,  Hofim.,  P/.  ZMîfe.,^ 
pi.  41  y  fig.  2  —  4,  et  pi.  43,  fig.  4,5;  Lichen  croceuSf  Linn.^ 
FL  Lapp,,  pi.  11,  fig.  3;  Wulf,  in  Jacq.,  ColL  4,  pi.  11,  fig. 
2,3^  EngL  Bot. y  pi.  498.  Expansion  lobée,  d'une  couleur  de 
cannelle  en  dessus,  d'un  rouge  orangé  éclatant  en  dessous ^ 
avec  des  veines  et  des  fibres;  scutelles  planes,  brunes,  orbi- 
culaires.  Cette  espèce ,  remarquable  par  ses  couleurs,  croît 
dans  les  pays  de  montagnes,  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées ,  etc.  ^ 
sur  la  terre,  les  rochers,  dans  les  lieux  secs  et  nus. 

8."  Peltigera  a  pochettes:  Peltigera  saccata,  Decand.;  FI. 
fr.,  n.**  1 104;  Lictien  taacatus,  Linn.  ;  Engl,Bot.^  pi.  288;  Dill., 
Muse»,  pi.  3o,  fig.  121  ;  Michel.,  Gen,,  pi.  62,  fig.  1.  Expan- 
sion coriace,  déprimée,  un  peu  imbriquée,  arrondie,  peu 
lobée  et  crénelée ,  d'une  couleur  cendrée  glauque  en  dessus, 
blanche  et  garnie  de  fibrilles  en  dessous;  scutelles  d'un  brun 
noir,  orbiculaires ,  éparses,  profondément  enfoncées  dans 
l'expansion.  Cette  espèce ,  qui  s'éloigne  beaucoup  des  autres 
espèces  de  c6  genre  par  la  disposition  des  scutelles ,  n\érite 
peut-être  de  faire  un  genre  particulier  (voy.ez  Solorii^a)  : 
elle  croît  à  terre  dans  les  endroits  humides ,  sur  la  mousse  et 
au  pied  des  arbres;  elle  a  été  observée  aux  environs  de  Pari« 
par  M.  Henri  Cassîni. 

M.  Fée  a  observé  une  très-petite  espèce  de-  cette  division 
3ur  les  écorces  de  quinquina,  11  vient  de  publier  encore  un 
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nouveau  genre  Erioitehma,  qoi  a  des  tapports  avec  le  FéUi- 
géra  et  le  Sticta-  Voyet  ce  dernier  mot,  (Lbm.) 

PELTIS.  {Eniom,)  Nom  latin ,  employé  par  Geoffroy  pour 
dMgnet  le  genre  de  coléoptères  pentaméré^,  clavîcomes  ou 
liélocèresy  qu'il  appeloit  en  franco!»  Bouclier.  Nous  avons 
conservé  ce  dernier  nom ,  sous  lequel  nous  Tavô^s  décrit 
dans  ce  Dictionnaire  et  figuré  planche  5  ,  n.*  5  de  Tafias  de 
ce  Dictionnaire  y  en  conservant  le  nom  de  silphe  aux  espèces 
qui  ont  les  antennes  plus  longues  que  le  corselet.  M.  Latreille 
a  abandonné  le  nom  de  pelti»  pour  lui  substituer  celui  de 
thymale ,  qui  est  le  terme  par  lequel  les  Grecs  désignaient 
un  poisson  très  -  probablement  du  genre  Salmone.  Voyez 
BôccLiBR  et  SiLrHB.  (C.  D.) 

PELTOÏDES»  PELTAIRES,  Peltoiieà.  {Entom.)  Nom  d'une 
tribu  d^nsectes  coléoptères  pentamérés ,  fondée  par  M.  La- 
treille f  et  qui  comprend  principalement  les  genres  Bouclier 
eu  Silphe,  Nécrophore ,  Nitidule,  Cholève,  etc.  (Dbsm.) 

PELTOPHORUS.  (Bot.)  Besinyois j  Agrost. ,  pag.  119,  tab, 
21  ,  fig.  11  ,  a  établi  ce  genre  pqur  le  manisuris  minimus^ 
fondé  sur  le  seul  caractère  de  la  valve  inférieure  du  cttYice^ 
presque  plane,  en  forme  de  bouclier,  membraneuse  à  ses 

.bords  ;  tandis  que  dans  les  autres  espèces  de  manisuris  cette 
valve  est  concave,  hémisphérique,  coriace,  rude  au  toucher 
ou  tubercniée.  Je  doute  que  ce  geni*e  puisse  être  admis. 
Voyez  Mawsuris.  (Poia.) 

,  PELUD  et  PELUDET.  {IchthyoL)  ABarcelonne,  on  donne 
ce  nom  à  la  sole  de  la  Méditerranée  ou  linguatule.  Voyen 

MONOCHIRE.  (H.  C.) 

PELURE  D'OGNON.  (Bot.)  Paulet,  Trait,  des  champ,  i, 
page  201  ,  pi.  9?,  ûg.  1 ,  2.  CVst  un  agaric  de  la  famille  des 
calottins  de  terre  ou  des  hois,  de  Paulet,  qui  comprend  ausn 
les  espèces  qu'il  nomme  le  champignon  blanc,  le  marron  noir,  le 
violet  pourpré  y  le  champignon  masqué,  le  (grand)  moule  de  èou" 
ton^  le  holet  trompeur,  et  le  teêeron.  Tous  ces  champignons  se 
font  remarquer  par  leur  chapeau  en  forme  de  calotte  ou  hé» 
misphérique,  et  leur  habitude  de  croître  à  terre  dans  les 
bois. 

La  Pelure  d^ognon  est  Couleur  de  pelure  d'ognon  ou  mar- 
roh  clair.  Sa  substance  est  blanche ,  ferme  et  cassante  -,  ses 
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feoillefs,  peu  appareBi,  sont  recouverts  d'un  voile  araneux , 
trés-fugaee.  -Cette  espèae  croit  en  automne  sous  les  châtai- 
gniers et  ne  paroi!  point  suspecte.  (Lem.)  < 

PELURE  D'OGNON.  {Bot.)  Nom  d'une  variété  de  pomme 
de  terre.  (L.  D#) 

PELURE  D'OGNON.  (Canehyl.)  Nom  marchand  d'une  es- 
pèce d'anomie  j  A,  cepa ,  ^  eomn^une  sur  nos  côtes.  (  De  B.) 

PELURE  D'OGNON  A  BANDES.  {Conchyl.)  Rumph  a 
employé  ce  nom  pour  désigner  une  espèce  d'ampullaîre, 
Paropallaire  idole.  (De  È.) 

PELURE  D'OGNON  TONNE.  {Conchyt.)  Le  même  musœo- 
'graphe  a  appliqué  cette  dénomination  à  la  tonne  cannelée 
deê  coDchyliologi»tes  modernes.  (De  B. ) 

PÉLYOSANTHE.  (Bot.)  Voyez  P^uosanthe.  (Poir.) 

PëMPHIS.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones  $  àâeurs 
complètes  )  polypétalées ,  de  la  famille  êei  lylhraires,  de  la 
dodéeandrie  monogymt  de  Linnœus  ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  caliee  turbiné,  sillonné;  le  limbe  partagé  en 
douze  dents  alternativement  plus  courtes;  une  corolle  à  siX' 
pétales  ;  douae  étamines  \  les  alternes  un  peu  plus  courtes  ;  lea 
anthères  inclinées;  un  ovaire  supérieur ^  un  peu  sphérique^ 
un  style  ;  une  capsule  k  une  seule  loge ,  •  s'ouvrant  transversa- 
lement vers  sa  base  en  deux  valves  ;  plusieurs  semences  an^ 
guleuses,  attachées  à  un  réceptacle  central. 

Ce  genre  faisoit  d'abord  partie  des  salicaire»,  Ijrthrum  :  il 
en  a  été  retranché  par  Forster  et  par  Jussteu,  à  cause  de 
ses  capsules  à  une  9  et  non  à  deux  loges,  s'ouvrant  transversal 
lement  en  deux  valves*  Son  port  est  d'ailleurs  assez  seiti*< 
blable  k  celui  àeê  salicaires. 

pEMrBis  AGioULiâ:  P^mphfs  aeidula^  Forsf. ,  Ge». ,  n.'*34y' 
tab^  34  'r  Larnk* ,  lU»  gen. ,  tab.  408  ,  fi  g.  2  ;  Mangium  percella^ 
meum,  Rumph. ,  Amh. ,  3 ,  pag.  1 26 ,  taii.  84*  Arbrisseau  dontf 
les  tigea  sont  droites,  blanchâtres ,  velues ,  diviaée»  en  rameaux 
garnis  de  feuilles  opposée» ,  ovales ,  entières  ^  très-rapprochée^ 
vers  l'extrémité  des  rameaux,  pubescentesà  leurs  deux  faces  |, 
rétrécies  en  pétiole  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  solitaire»^' 
axillaires,  supportées  par  des  pédoncules  amples,  uniflore»^- 
munis  de  deux  i»'actées  à  leur  base  ;  le  caliee  est  turbiné  oti 
presque  campaniilé,  sillonné  9  à  denta  inégales ,.  les  alterne^ 
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plus  petites  ;  la  cot^olle  blanche ,  à  pétales  insérés  à  rorifiee 
du  calice,  renfermant  douze  étamines  dont  les  alterne)  un- 
peu  plus  courtes  :  Fovaire  est  un  pc^u  orale  ;  il  se  convertit 
en  une  capsulr  presque  sphérique,  uniloculatre  y  bivalve,  à 
semences  attachées  à  un  réceptacle  central ,  denté ,  un  peu 
saillant.  Cette  plante  croît  sur  les  bords  de  la  mer  j  à  Ceilan 
et  dans  Tile  de  ^ladagascar.  (Po£&«) 

PEMPHREDON.  (  Entom.  )  C'est  ainsi  que  M-  LatreîUe 
Tiommoit  un  petit  genre  d'insectes  hyménoptères,  voisin  des 
crabrons,  famille  des  anthephiles.  Depuis,  le  même  auteur 
les  a  réunis  aux  mellines  ;  tel  est  le  crabron  lugubre  de  Ea- 
bricius.  (CD.) 

PENA.  {Bot.)  Nom  brame  du  wara-pullu  du  Malabar ^ 
jcjperus  canescens  de  Vahl.  (J.) 

P£N.^£A.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  àcs  épacridées?  de 
la  tëtrandric  monogynit  de  LinnSttS,  dont  le  caractère  essen- 
tiel consiste  dans  un  calice  à  deux  folioles;  une  corolle 
campanulée ,  à  quatre  divisions  plus  courtes  que  le  tube  ; 
quatre  étamines  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle;  un  ovaire 
supérieur ,  tétragone  ;  un  style  ;  un  stigmate  en  tête  ;,  a 
quiitre  lobes;  une  capsule  à  quatre  loges,  a  quatre  vidve», 
chacune  divisée  dans  son  milieu  par  une  cloison;  denx  se- 
jnences  dan^  chaque  loge. 

Les  Penœa  forment  un  genre  assez  naturel ,  composé  d'ar* 
br^eaux  élégans,  peu  élevés,  qui,  la  plupart,  produisent 
un  suc  gommo*résineux.  Les  feuilles  sont  opposées,  sessiles, 
presque  imbriquées  ;  les  supérieures  et  terminales  en  forme 
d'écaillés  colorées  ;  les  fleurs  terminales ,  sessiles , .  solitaires 
ou  fasciculées.  Un  autre  genre  du  même  nom  avoit  été 
consacré  pfir  Plumier  à  la  mémoire  de  Psna  ,  mais  il  a  été 
depuis  réuni  aux  polygala. 

,  PsNiEA  sABCocoLUEn  :  Penœa  sarcoeoUa ,  Linn. ,  Spee.;  Lamk. , 
ÎU.'gen.^  tab.  78,  fig.  2$  Pluk. ,  ManUss.^  tab.  446,  fig.  6. 
Petit  arbrisseau  du  cap  de  Bonne -Espérance,  d'un  aspect 
agréable,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds,  dont  la^tige 
est  droite ,  à  rameaux  alternes  :  les  supérieurs  presque  dicfao* 
tomes;  les  feuilles  sont  nombreuses,  sessiles,  petites,  oppo* 
a^es,  imbriquées  sur  quatre  rangs ^  ovales,  glabres,  entières^ 
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uo  peu  mucronëes  au  sommet.  Les;  fleurs  sont  sessiles,  réu; 
nies  éQ  faisceau  à  Textrémité  de  chaque  rameau  ;  les  deux 
folioles  du  calice  ciliées,  glutineuses,  plus  grandes  que  le^ 
feuilles  qui  les  accompagnent;  la  corolle,  plus  longue  que 
le  calice ,  a  ses  divisions  linéaires ,  obtuses ,  réfléchies  ;  le  style 
est  subulé. 

Il  découle  de  toutes  les  parties  de  cette  plante,  surtout 
des  calices,  un  suc  gommo-résineux,.que  Ton  nomme  sareo- 
colle  ou  colU'chair,  composé  de  grumeaux  fort  petits,  f ri ables\ 
un  peu  spongieux,  de  couleur  blanche  ou  rougeàtre ,  quel- 
quefois brillante  ;  d'une  saveur  acre  ,  d'abord  un  peu  amére  ^ 
puis  douceâtre  y  fade^  peu  agréable.  Quelquefois  ces  grains 
sont  pelotonnés,  unis  ensemble  par  lin  duvet  filamenteux, 
comme  des  graines  de  pavot  qu'on  auroit  frotté  avec  quel- 
ques particules  de  toile  d'araignée,  qui  sont  peut-être  les  cils 
des  calices. 

La  sarcocoUe  est  très- fragile  sous  les  dents  et  se  dissout 
dans  l'eau.  Lorsqu'on  l'approche  de  la  flamn^e  d'une  boggie^ 
elle  bouillonne  d'abord,  et  ensuite*  brûle  avec  éclat»  On 
nous  apporte  cette  substance  de  la  Perse  et  de  TArabie  heu* 
reuse.  Les  auteurs  ne  sont  point  très  d'accord  entre  eux  sur 
«es  vertus.  Sérapion  dit  qu'elle  ulcère  les  intestins ,  et  qu'elle 
rend  chauve.  Hoffmann  en  condamne  l'usage  interne ,  tandis 
que  les  médecins  arabes  vantent  ses  vertus  purgatives.  D'au- 
tres recommandent  la  sarcocoUe  macérée  dans  du  lait  d'ànesse 
pour  l'ophthalmie  ou  les  fluxion^  des  yeux ,  qu'elle  adoucit 
en  tempérant  l'acrimonie  des  larmes  ;  de  plus  elle  déterge 
les  plaies ,  les  consolide  et  les  cicatrise  :  c'est  de  là  que  luÂ 
est  venu  son  nom  sarcocoUe  ou  coUe-chair ^  elle  est,  au  reste 
fort  peu  usitée. 

F£N.£A  MDCaONÉ  :  Pcnœa  mucronata  ,  Linn. ,  Sjst,  vegtU;, 
Meerb.  ,  tab.  5i,  fig.  3.  Cette  plante  est  distinguée  de  la 
précédente  par  ses  feuilles  en  cœur,  fortement  mucronées,, 
et  par  ses  calices  glabres ,  non  ciliés.  Ses  tiges  sont  de  cou- 
leur ç«ndrée,  haute  d'un  pied  ;  ses  rameaux  diffus",  presque 
verticillés.  Les  fleurs  sont  réunies  en  paquets  sessiles  à  l'ex- 
trémité des  rameaux,  entourées  par  des  feuilles  colorées, 
semblables  à  des  bractées;  les  folioles  du  calice  fort  petites, 
linéaires,  concaves,  aiguës-,  la  corolle  est  trois  fois  plus  longue 
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que  le  calîcé,  presque  infundibuliforme  ;  les  dëcoapnrès  du 
limbe  sont  ovafes,  aiguës,  beaucoup  plus  courtes  que  le  tube. 
Cette  plante  croît  au  Sénégal  et  au  cap  de  Bonne -Espé- 
rance. 

Penjea  écAiLLEUX  :  Penœa  squamosa,  Linn.,  Syst,  veget,;  Pe- 
nœa  tetragona,  Berg. ,  PL  Cap.^  36?  Cette,  espèce  a  des  tige» 
ligneuses ,  hautes  d'environ  un  pied  ;  ses  rameaux  sont  pres- 
que verticillés,  un  peu  tétragones,  garnis  de  feuilles  imbri- 
quées, sessiles,  ovales,  presque  charnues,  rétrécies  en  coin 
à  leur  base  ,  disposées  sur  quatre  rangs,  un  peu  glanduleuses 
à  leur  sommet.  Les  fleurs  sont  terminales,  sessîl es, agrégées; 
les  feuilles  qui  les  accompagnent  disposées  en  épis,  plus  larges 
que  les  autres,  ciliées  et  glutîneuses  à  leurs  bords;  les  deux 
,  folioles  du  calice  ovales,  un  peu  inégales;  la  corolle  est  plus 
grande.  Cette  espèce  croit  au  cap  de  Boii ne-Espérance. 

PENiSA  BRUN  i  Pcnosa  fuscota ,  Lion.,  Mant,^  199;  Lamk. , 
ïlLgen.,  tab.  78,  fig.  1.  Arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espé- 
raiïce,  que  Bergius  a  pris  pour  le  P.  sarcoeolla.  Ses  tiges  sont 
basses,  cylindriques,  très -rameuses;  les  jeunes  rameaux  gla- 
bres, anguleux,  dichotomes,  garnis  de.  feuilles  ovales,  un 
peurhomboïdales,  étalées,  ïnédiocrement  pétiolées,  aiguës, 
très-lisses,  lougueis  d'environ  trois  lignes.  Les  fleurs  sont  lé- 
gèrement pédonculées ,  rapprochées  ,  presque  en  faisceau  ; 
les  deux  folioles  du  calice  linéaires ,  caduques ,  enveloppées 
par  quelques  feuilles  colorées;  la  corolle  est  purpurine;  1^ 
tube  verdâtre;  le  limbe  à  quatre  lobes  courts ,  peu  ouverts; 
les  filamens  sont  très-courts  ;  les  anthères  pyramidales  ;  l'ovaire 
est  oblong  ;  le  style  subulé ,  de  la  longueur  des  étamines  ;  le 
stigmate  plan,  à  quatre  lobes. 

PenvEa  a  fledrs  latérales  ;  Penœa  laterjflora,  Linn.,  Suppl. 
Cet  arbrisseau  a  des  tiges  droites,  rougeàtres,  divisées  en 
rameaux  alongés ,  garnis  de  feuilles  sessîles ,  opposées,  ovales, 
glabres,  entières,  sans  rebord,  un  peu  aiguës;  les  fleurs 
sessiles,  latérales,  de  couleur  jaune,  situées  dans  l'aisselle 
des  feuilles  et  de  même  longueur  ;  le  calice  jauD^tre  , 
scarieux ,  à  quatre  folioles  ;  les  quatre  divisions  de  là  corolle 
s  lancéolées ,  presque  triangulaires  ou  relevées  en  carène  sur 
leur  dos;  les  filamens  presque^ nuls  ou  adhérens^  dans  toute 
leur  longueur  avec  la  corolle  ;  les  anthères  situées  à  Torifice 
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3q  iabé;  le  Stigmate  obtns,  à  quatre  faces.  Cette  jptante 
croît  au  cap  de  j^une -Espérance. 

Feuéa. ïo kdè : 'PentBamdrgiÀata,  Liûii. , Sy^..  f>èjg^t. ;  Gaèftn. , 
Car^.;  iàrb.  22$.  Cette  espèce  a  beaucoup  dé  tapportk  àveè 
la  précédente;  elle  en  diffère  par  la  forme  des  feuillet  et 
fa  cduleof  des  fleurs.  Les  tigelî  sont  ligpDfeuseii ,  foi-t  toîdes  ;  les 
rameaux ,  presque  yerticillés  trois  par  trois ,  gïn*Ai^  die  feuilles 
opposées  oti  ternées,  presqtré  sessiles*,  ôvalés,  éc  h  an  cirées  en 
ctimi^  à  leur  baisé,  entiét^emeàt  obtuses  au  àoititiiet,  gtabire^ 
à  leurs  deux  faces,  Inisàntes,  un  peu  fe'p^êes  et  bofdèe^ 
à  lëui"  éouïôur  ,  dé  là  gi*ândeur  de  ceue-  dû  bui^.  Les 
fleurs  sont  blancbes  ;  làtéralie^  ,  j[)tt^qtre  ie|^)é!s ,  ^itué^ 
'éiiii^  îeà  feuilles  et  de"  ihêhie  lob^le\ik^I  Cette  j)lahté  ctoU 
sut  lé  bôrà  des  Heures  ;  au  ca^  de  fi'ôttli'e-Ëspéï'aftcé.  ' 

*  PÈïtfiÉA  tAKtLÈE;  Ptnceà  tnvgùrnfh,'  Meèïft.;'  tab.  Si  ,  fi ^.2. 
Arb^f'iàseau  dbrit  lés  tiges  sotii  lirtitië»  oH  céndWës  ;  ïes  ra- 
t^èauT  )[)ttsquê  Ai^cicutés^,  élancés;  un  )[it&u  4uadl*aiigtilairesv 
tttpphïiAin  diesti^;  lès  ffeuîMes  s^ssiles^  ot)posées,  étroites, 
lancéolées,  longues  d'un  pouce,  entière'^ ,  aij^ès,' ^bre^', 
rèrmes^,  wKaces.  L^'fk^ùirtl  iîdttèrtnîhalwi,  pt^èsqlie  ett  tête, 
etitetiW^de  BractéH  hk^xitôHj^  jphis'coiirtéS'qWè  \tà  fëtiîller; 
la  bM^611e  est  ffètileV  iife  «îj^  plurloh^ë-^quie  «le  éatleé,  de 
trotfle*ip  purpnfMi^v^*  Kitibé  partagé  en  quatre  lobes  obtus, 
Cette  plàÀte  «rôlt  aru'câp  'deBôttto'c^-Es|)étattcè.  (  iPoïk.) 

PEN:œA.  (fi(]ih>  Wtiwleè  *af oiif  d*abord  donAé  ce  nôiii  jjé- 
ttMijfure  à  un  petit  arbre  qiié  Eîiiftiaptrs  a  réuttî-' ad^gettrfe 
^ùfygala^  et  ehsuité  il  a  étdfiH  tjfii -auli^e  geùt^  HiflVM^nt  '^Us 
ie  nom  de  Ptfttta  qu'il  â  ebttié^^.^  Voytet  SAUtôcbitifeil.  (î.  ) 

PEN-^AÎNSÉ.  (  Ornïi?i.  )  Nbnf  ^Ifeotiqtilta  dfe»  pérdfîi;  kVit 
•yanè  1*  vocabulaire  tjni  se  trouve  au  i.*'  Vol.  die  là  traduction 
Françoise  du  Voyage  de  Maekensié  dans  ritttéH'eUr  de  i*Amé- 
riquè  se|)fèiltnonale.  (Ca.©.)  * 

PENALA.  (Bof.)  La  icbrfnde,  cAhltopèrm^m,  eàt  dl&îjghëe 
tous  ce  nota  à  Cdlan,  suivant  Hérttiahn.  (J.)    ' 

PENANG.  (  S<ït.)  A  Suttratrti ,  suivant  Marsden ,  bn  notaime 
ainsi  le  bétel,  espèce  de  poivre.  (J.) 

PENAR-VALLI.  {Êot.)  Nom  malabarè  ^uTianùriia  îndicà, 
(J.)  .  •  .  . 

FENARÏ).  (OmfA.)  L'iûJsfeau  ainsi  trùnrmë  par  qUél^fes-iins 
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4aDS  le  département  de  la  Somme,  est  le  caaa^d  à  longue 
queue  ou  pilet,  anus  aci/faj.Linn.  {Cii.  D.) 

PENCA  PE  ALEXIS.  {BqL)  Suivant  M.  Bosc,  c'est  le 
nom  qu'on   donne   au  Pérou  à  une    espèce  de .  lentîsque* 

PENCHINADO.  (JRo^^)  Nf^rn.  languedocien  de  la  cardèré . 

cultivée.  (L.  p.).  •.      ''      : . .- - 

PENCHINADO*  {Bot.)  C'est  en  Languedoc,  et  en  Provence 
Pun  des  noms  de  la  grande  coMlemelle  ,  a^of icjff  procerus , 
Pers.  Voyez  Fonge.  (Lem^),         .    .   :    ;   . 

PENCHiNILLO.,,( Mi^nm.)  Le  Jiéris^n  vCst  ainsi  nomm|^ 
dans  quelques  parties  di^  Languedoc.  (Djesm.)  .: 

PENCQVIÉ,  ov  njiewaç/AISÇQyiE,  ^WW'<^*  (PoM  ^enrç 
de  pranfeai',.diçQtylé,dones ,  ;à  fleurs  cowp},èles,  •pojypf  t^ées , 
de  Vheptandrie,  mojfQgjnie  de.  Linna^us  ^.  offrjmt  pour  camc- 
tère  ^ssep tjel  ;  JJfi  calic^,. campanule.,  ^cpmpofé.^e  quatre 
piècef  ;  qnatre  pétales  onguiculés  j^  en  forme  de  4:apuçhonL^ 
dentés,  crépus  et  plissés.;  ^epjt .  éta^ines  ^céndanti^s.  Le 
fruit  n'est  pas  con^u#  .•'-.riT  um  ».  .^  !î'.rl   .       ' 

28$.  Arb.r,f  .de>.,<Î^ÎB^é^^:  |df|p^j^  ^if W^M??^  cylfi?4«qH^  s« 
divisent  en  pl^^eur^jç^inificâtijogM  ,pube//centef ^ ,  de  çpv}eur 
brune  ou  ferrii^gin^use.  If  es  i'euillf  ^  ^nt  alf^i^es,  pëtiolées, 
/  ailées  sans  impair ^  y  ç.qjf^^osé(^^  4 le, foliole^ ^l>i[uguées.,  ço^ 
riace^,  pédiçel^es.^  rétçévies .  et  obtMaes/  ^  jeup  sommet  , 
.jglabres,^  eptières.j  les  «p^fiqles  dçs  jeunes  feuille^,  puhe&çens., 
ridés  ..transversal emei^t  dans.  ;l[e&  ancienne^.  I^.  fleurs  sont 
portéfîs.sur  des  pédo;ic)iles  piijiesçeps^  disposées  en  grappes 
coprtes,  sixçpl^,  multiÂpres,  sortant  de  l'aisselle  de%  feuilles 
sur  les:  rameaux  ides -années  précédianles.  Ces  fleurs, sont  ao- 
.comppgnées  de.  bractées  ovales,  Q}>ti|Lses9  plus. courtes  que 
les  pédoncules,  et  chargées  d'an jépa^s  duvet.  Le  calice  est 
pubescent  ;  se&  divisions  ,  sont  oya)es  >  ,de;^x  un  peu  pins 
courtes;  les  pétales  plus,  courts  que  le  calice,  attachés  sur 
le  ré.ceptacle  ;  les  fllamens  ascendans  ,  velu^  depuis  leur 
base  jusque  vers  leur  milieu  ;  les  anthères  oblongues  et 
pendantes..  Au.  If  eu  de  pistil,  WiUdenow  n'a  observé  qu'un 
corps  déprimé ,  qui.  lui  a  paru  glanduleux ,  ce  qui  lui  fait 
soupçonner  quç  cet  arbre  pourroit  bien  être  polygame.  Le 
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botaniste  Tscrt,  qui  l'a  découvert,  y  a  observé  sept  éta- 
mines  et  un  style.  (Pom.) 

"  PENDA.  (Bot,)  A  Ceilan  on  nomme  ainsi  Verioeaulon  seta* 
eeuniy  espèce  d'un  gente  qui  parolt  appartenir  aux  restia- 
cées.  (JC) 

PENDANT  {Bat,)',  dirigé  perpendiculairement  vers  la 
terre;  exeçnples  :  les  rameaux  du  saule  pleureur  ;  les  feuilles' 
du  convoivùlus  sepruni,  les  cBatons  du  coudrier,  les  épis  du 
bananier,  les  pédoncules  du  cytisus  labumum^  les  fleurs  du 
datura  arborea,  les  éfamines  du  seigle,  etc.  La  graine,  consi- 
dérée dans  le  fruit ,  est  dite  pendante ,  lorsqu'elle  ne  tient 
à  la  paroi  du  péricarpe  que  par  son  funicule  ;  exemples  : 
eera^phyllum  demersum]  alyssum  campestre,  etc.  (Mass.) 

PENDARD  A  TÊTE  ROUSSE.  (  Omi£?i,  )  Nom  vulgaire  de 
la  pîe-grièche  rousse,  lanius  rutUus  ,  Lath.  (Ch.  D.) 
•    PENDEJEHA.  {Bot,)  Nom  vulgaire  du  solanum  torvum  dans 
File  de  Cuba,  cité  par  M.  Diinal.  (J.) 

PENDEUR.  {Ornith,)  La  pie-grièche  à  laquelle  Levailknt 
a  donné  ce  nom  dans  ses  Oiseaux  d'Afrique,  tom.  2 ,  p.  43, 
est  le  kunus  pendens ,  Lath.  (Ch.  D.) 

-  PENDOLINO.  (  Ornith,  )  Cest ,  k  Bologne ,  le  rémîz ,  parus 
pendulinuê ,  Lînn. ,  et  dans  Aldrovande ,  la  mésange  à  longue 
queue,  parus  caudatas ^  linn.  (Cb.D.) 

PÉNDOLINE,  Antiinchia.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des 
moBsses,  établi  par  Bridel^  et  qu'il  distingue  des  Nechera  par 
iùn  péristome  double  j  FextéHeur  à  seize  dents  linéaires ,  lan- 
céolées, d'abord  droites,'  puis  infféchies;  Tintérieur  à  seize  cîls 
opposés  aux  dents  et  fugaces.  Ce  genre  est  intermédiaire  entre 
le  Ntckera,  dont  il  se  rapproche  par  la  structure  du  péristome 
et  non  par  sa  position,  et  du  heucodon  par  son  port  et  son 
périchétium  en  forme  de  gaine  très^longue  :  il  s'éloigne  des 
deux  par  sa  capsule  pendante.  Une  seule  espèce  le  forme. 

La  Pep^duline  coobt-pendde  :  Antitrichia  curtipendula^  Brîd. , 
Musc,  Snppl.  4?  P«  i^6;Neckeracurtipendula,îledyvîg,Hook, 
et  Tayl.,  Myc,  brit.^  eum  ic;  Hjypnum  curtipendulum ,  Linn., 
DiUen.,  Hist,  muse,,  tab.  43,  fig,  69.  Tiges  couchées,  irrégu- 
lièrement rameuses  et  ailées  ;  feuille.*?  nombreuses,  imbriquées, 
étalées,  ovales  à  la  base  et  terminées  en  pointe  acérée,  den- 
tées au  sommet  j  feuilles périchéti&les  intérieures  trè»^longues  9 
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enroulées  autour  du  pédicell^  ci  foroiao^  upe  f^i^e  pUe,  lui-; 
santé ,  qui  le  couvre  à  moitié;  capsule  ovale,  brune,  pf  adante ^ 
mais  se  redressant  après  Témisûan  de  la  poussière  quelle  con- 
tient; opercnlç  conique,  surmonté  d'un  bec  recourbé.  ÇçU^ 
mousse  forme  des  touffes  larges  et  pendantes  sur  les  rpcb^r^ 
et  les  troncs  d'arbres;  on  la  rencoq^tre  dans  leai  forêts  dp  pres- 
que tovte  l'Europe  :  on  dit  qu'elle  se  trouve  aussi  au  cap  de 
Sonne-Espéraqce  et  à  la  terre  des  ^atagons.  Elle  fructifie  en 
biver,  (Lem») 

:Ç£NDUUKE.  {Ornith.)  On  a  fait  sous  ce  nom  %  d'apréa 
Syffbn^  pu  enl.,  n."*  708 ,  une  espèce  distincte,  pçrus  nar^o^ 
nensis ,  de  cet  oiseau ,  qui  est  la  femelle  de  la  mésiange  rémîz  ^  ' 
parus  pendulinus ,  ou  un  jeune  mâle  avant  sa  première  i^ne. 
Cet  oiseau  a  le  dessus  de  la  tête  gris ,  le  dessus  du  corps 
d'un  gris  roussàtre  et  le  dessous  d'un  blanc  roux ,  s^ns  aucune 
trace  de  noir  sur  la  tête.  Le-  rémii  est  nojpEimé  pendulu$  dans 
Kramer,  Elenchus  animalium  Au^triçp  infcrioris,f  page  SyS. 
(Ch.  D.)x 

PENDULINUS.  {Ornith.)  Quoique  les  carouges  ne  scient 
pas  les  seuls  oiseaux  qui  suspendent  leur  nid  a|ix  arbres, 
M*  Vieillot  leur  a  coiis^eré  cette  dénojninatiqn  générique  en 
latin.  (Ch.  D.) 

PENE.  {Bot.)  Dans  le  petit  i^ecueil  des  voy^ge^  il  est  fait 
mention  d'une  plante  x^ince  cie  ce  non^,  dont  les  petîlea  tiges 
sont  couvertes  d'une  graine  nne^  que  les  Nègres  4^  Siefiîar 
Leona  emploient  pour  faire  leur  pain.  C'est  probfiblement 
une  plante  graininée*  ,(J.)     • 

PENEE,  Pence^$»  {Crust.)  Npm  d'un  genre  de  crustacés 
déc^apodes  macroures  ,  fondé  par  Fabificiqs ,  e^  dont  nous 
avons  exposé  les  caractères,  dfins  notre  article  Màlacostba« 
cjÊs,  tome  XXVIII,  piige  2 19»  (Desj^) 

PJÉ-NÈGRE.  {QmUh,]  C'est,  dit  M,  Desuaares^,  ^n^  bcr- 
geronetèe ,  et  le  cul-  blanc  en  Langue4aç.  (  Ch.  D.) 

PËNELLE,  Penella.  (Entomça.)  M.  oien  (M.^n.  de  zooL, 
part,  i.'^,  page  358)  a  dé^ign^  soi|f  ce  nom  une  petite  coupe 
générique,  qui  comprend  les  espèces  de  lern^s,  qui  ont 
l'extrémité  postérieure  pourvue  de  p;^^rea  d'appendices  qui 
leur  donnent  quelque  re$seniblance  avec  une  plnme.  Nous 
avons  adqpté  ce  genre  d^ns  notre  travail  sur  Iq^  le^éesi 
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ms^îs  noiis  ayons  modifié  son  nom  en  celui  de  lernéopenne.^ 
Voyez  Lbanée.  (De  B.) 

P£N£LOP£.  {Ornith.)  Merrem  a  donné  ce  nom  latin  à  des 
oiseaux  connus  sous  les  noms  François  de  guans  ,  jacous  ou 
^aeous  et  maraiU  (  voyez  Yacqi}).  C^est  le  caoard  millouinan 
de  Jonston  et  de  Charleton  ,  anas  marila  ,  Lînn.  (  Ch.  P.  ) 

FËNJËLOPS.  (OmUh.)  C'est  au  canardtiaiffleur,  anas  pêne- 
lopcy  Linn.,  que  ce  nom  paroil  avoir  été  donné  par  les  an^ 
Gîens.  (Ch.  I>.) 

PÉNÉROPLE,  Peneroplis.  {Conchjrl.)  Genre  de  corps  orga- 
nisés, établi  par  Denys  de  Montfort  (Conchyl.  syst»,  p.  259), 
placé  par  lui  et  par  tous  les  zoologistes  parmi  les  coquilles 
univalves  polytbalames ,  mais  évidemment  par  une  adalogie 
forcée,  et  que  nous  avons  caractérisé  ainsi  :  Coquille  très« 
aplatie,  un  peu  courbéesur  sa  longueur  ou  même  un  peu  spirée 
au  sommet,  sillonnée  transversalement  des  deux  côtés  par 
des  stries ,  indices  àea  cloisons,  augmentant  rapidement  de  la 
première  à  la  dernière  ou  marginale ,  et  percée  d'une  rangée 
longitudinale  de  trous  ou  de  pores.  L'espèce  qui  sert  de 
type  à  ce  genre  et  que  l'auteur  cité  nomme  le  P.  admusse,  P. 
lanatHây  a  une  ligne  de  grandeur  en  tout  sens  :  de  couleur  jaune 
perle.  On  Ta  trouvée  dans  les  sables  de  la  mer  de  Toscane» 
£ile  est  figurée  par  Von  Fichtel,  Test^  mie, ,  tab.  16,  fîg.  d, 
fy  Stous  le  nom  de  N.  planatus  y  2.'  var.  M.  de  Lamarck  la 
rapporte  à  son  genre  Cristellaire.  Nous  avons ,  au  contraire , 
rapproché  des  pénéroples  une  espèce  fossile,  de  la  collecn 
tion  de  M.  Defrance  et  qui  constitue  son  genre  Planulaire» 
Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

PENFEU ,  PENSACRE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  dans  les 
environs  d'Angers  à  une  espèce  de  peucédan.  (  L.  D.  ) 

FENGRINAM.  (Bo^)  La  plante  de  ce  nom,  citée  par  Her- 
mann  à  Ceilan,  est  Vandropogon  nardus,  de  la  famille  des 
graminées.  (J.) 

.  PENGUIN.  {Bot.)  Nom  de  pays  d^une  espèce  d^ananas  amé- 
ricain, qui  l'a  conservé  comme  nom  spécifique.  (Lem.) 

P£NGU1N.  {Oruitk.)  N«m  aaglois  du  pingouin.  (Ch.  D.) 

PÉNICILLARE A.  {Bot.)  Genre  4e  plantes  monoeot>lédones , 
à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées,  de  la  poly^ 
garnie  monoécie  de  Lînnsus,  caractérisé  par  des  fleuri  poly- 
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games.  Dans  les  hermaphrodites ,  un  calice  à  deux  valves 
roulées  en  dedans  ;  point  de  valves  corollaires  ;  trois  étami nés  ; 
deux  styles;  une  semence  nue:  une  fleiir  mâle  sans  style; 
un  involucre  sétacé  et  plumeux. 

On  voit,  d'après  l'exposition  de  ces  caractères,  que*cc 
genre  diffère  des  houques  (holcus)^  dont  il  faisoit  d'abord 
partie,  en  ce  qu'il  est  privé  de  corolle,  chaque  fleur  n'étant 
composée  que  de  deux  valves  calicinales.  On  y  rapporte  le 
holcus  spicatus,  Linn.  (voyez  Houque  en  épi))  qui  est  le  peu- 
nisetum  typhoideum  ,  Fers. ,  Sjnops, ,  et  le  cenchrus  spicatus , 
Cavan.,  PrœL 

11  faut  y  ajouter  le 

Pénigillaria  cilié:  Penicillaria  ciliata,  TVilld. ,  Enum,,  2, 
page  1037;  Aîopecurus  indicus,  Linn.  Ses  tiges  sont  droites, 
glabres,  pubescentes  à  leur  partie  supérieure,  hautes  d'en- 
viron deux  pieds,  garnies  de  feuilles  glabres ,  élargies,  très- 
aiguës,  rudes  à  leur,  face  supérieure  et  à  leurs  bords,  à 
gaine  cylindrique,  un  peu  lâche,  rude  au  toucher,  striée, 
pourvue  à  son  orifice  d'une  touffe  de  poils  blancs,  très-fins, 
soyeux,  et  d'une  tache  roussàtre  en  dedans.  Les  fleurs  sont 
sessilis  ou  un  peu  pédicellées ,  disposées,  à  l'extrémité  des 
chaumes,  en  un  épi  long  de  deux  ou  trois  pouces,  épais,  lui- 
sant, soyeux  et  velu  ;  le  rachis  est  chargé  de  poils  blancs  ;  Tin- 
volucre  composé  de  plusieurs  filamens  un  peu  plus  longs  que 
les  feuilles,  rudes,  velus,  comme  plumeux,  enveloppant  une 
eu  deux  fleurs;  le  calice  est  formé  de  .deux  valves  égales. 
Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales.  (Poia.) 

PÉMCILLIFORME.  [Ornith.)  Ce  terme  est  employé  par 
les  ornithologistes  pour  désigner  une  langue  terminée  en 
forme   de  pinceau.  (Ch.  D.) 

.  PENICILLIUM.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champi- 
gnons, établi  par  Link,  et  qui  fait  partie  de  l'ordre  des  mucé- 
dines  dans  sa  méthode.  11  a  été  adopté  par  Persoon,  qui  le 
caractérise  ainsi  :  Stipes  ou  pédicules  grêles ,  droits ,  terminés 
par  un  bouquet  de  sporules  disposées  en  plusieurs  fils  ou  sé- 
ries imitant  des  digitations.  Ces  stipes  tiennent  à  une  hase 
crustacée  ou  membraniforme ,  filamenteuse,  mince ,  qui  forme 
de  petites  touffes  ou  gazons  arrondis  ou  irréguliers.  Les  es- 
pèces sont  peu  nombreuses  9  et  se  rencontrent ,  comme  les  moi» 
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•issures,  sur  les  corps  en  pourriture,  les  fruits,  les  champi- 
i;nons,  les  alimens,  etc. 

.  1.^  Pénicillium  glavqve:  Pénicillium  glaucum  y  Link^  BerL' 
Mag,;  Pers. ,  Myc,  eur. ,  p.  1 9  pag.  41  ;  Mànilia  digitata^  ejusd. 
Syrn.;  Mich. ,  Gen.,  pi.  91,  fig.  3;  Mucor  penicillatus j  Bull., 
Champ.,  tab.  5o4,  fîg.  ii.  11  forme  sur  les  corps  en  putré- 
faction des  croûtes  glauques.  Ses  stipes  sont  simples.  . 

Une  de  ses  variétés,  Pen,  gLfasciculatum,  Pers.,  est  couleur 
de  vert  de  gris.  Les  stipes  sont  très^courts,  trés-touffus,  blan- 
châtres et  velus.  Ou  la  trouve  sur  les  ognons  gâtés  ;  elle 
imite ,  en  petit ,  des  gerbes  de  blé. 

Une  seconde  variété,  Pen.gL  eTpensum,  Pers. ,  est  en  flocons^ 
blancs,  plus  ou  moins  entremêlés.  Les  sporidies  forment  di?& 
capitules  glauques.  Link  a  observé  cette  variété,  dont  il  fait 
une  espèce,  ainsi  que  Nées  (Champ.,  tab.  4,  fig.  69),  en 
forme  de  pellicule  ou  membrane  sur  les  fruits,  les  champignons 
et  les  alimens.  F.  G.  Ëschweiller  Ta  trouvée  sur  une  espèce  de 
rhizomorpha ,  qui  se  rencontre  dans  les  mines  de  Freyberg  et 
de  Wipperfurth,  où  elle  tapisse  les  ouvrages  en  charpente^ 
Sur  ce  même  rhizomorpha  se  trouve  le  mucor  truncorum^  et 
le  melidium  suhierraneum,  nouveau  genre,  qui  n'a  pu  être  in- 
diqué dans  ce  Dictionnaire,  la  lettre  M  ayant  été  publiée 
avant  que  M.  Ëschweiller  eût  fait  connoitre  son  travail. 

2.^  Pénicillium  KAMEtx  :P»ramosum,  Pers.,  loc,  oit,;  Motùlia 
ramosa,  ejusd.  Syn»;  Michel.,  Gcn.,  pi.  91 ,  fig.  4»  ««^  Aspei^ 
gilio.  Il  est  blanchâtre  ;  ses  stipes  imitent  de  petites  grappes. 
Cette  espèce  a  été  découverte  par  Michéli  à  terre  dans  un 
verger. 

3J*  Pénicillium  blanc  :  P.  candidum ,  Link ,  BerL  Mag.,  1 ,  p. 
17.  Il  forme  des  gazons  arrondis  ou  épars,  d'une  couleur 
blanchâtre ,  sur  les  champignons  et  sur  d'autres  plantes  en  pu- 
tréfaetion. 

4*^  Pénicillium  rose  :  P.  roseum^  Link,  Berl,  Mag.,  181 5, 
p.  37.  Il  est  étalé,  mince,  épars  ;  ses  iilamens  sont  couchés 
et  rameux;  les  pédicelles  droits,  simples,  portent  m  leur 
extrémité  des  sporidies  roses  ou  blanches.  Il  vit  sur  la  tige 
de  la  pomme  de  terre,  solanum  tuherosumy  Linn. 

Link  et  Nées  varient  un  peu  sur  le  caractère  générique 
du  pénicillium.  D'après  eux,  Textrémité  de  chaque  filament  se 
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ieni  en.  plusieurs  rameaux  fascicules,  qui  contiennent  les  spcM 
ridies  rassemblées  en  un  capitule ,  selon  Nées ,  et  disposées  sousi 
la  forme  de  pinceaux ,  suivant  Link.  Ce  dernier  auteur  fait 
même  olMerver  qu'il  ne  faut  pas  confondre  cette  disposition 
avec  la  véritable  disposition  sériale.  Toutefois  l'on  doit  faire 
observer  ici  avec  M*  Pefsoon,  que  dans  les  deux  premières 
espèces  Us  sporidies  sont  disposées  en  façon  de  collier. 
*  Ce  genre  est  infiniment  voisin  du  coremium  de  Link  ;  il  a 
aumi  des  aJB&nités  avec  le  dactylium  de  Nées. 

]Bans  le  dactyîiuwi ,  les  stipes  ou  extrémités  des  filamens 
portent  à  leur  sommet  des  sporules  simples,  oblongues,  an-^ 
nulées  et  divergentes  (peut-être  rameaux  rudimentaires). 
"Le .  àactylium  candidum  (Nées,  Sysl,  s,  tab.  14,  fig.  58) 
croît  sur  les  écorces  du  chêne;  à  Tûeil  nu,  il  paroît  un  point 
blanc;  vu  à  la  loupe,  on  reconnoit  que  chaque  point  est  une 
agrégation  de  plusieurs  individus.  (Lem.) 

PENICILLUM.  {Bot.)  Ce  genre,  proposé  par  Palisot  de 
Beauvois,  uni  aux  genres  Fucus,  Ulva,  Ceramium  etPadina,  for- 
mait la  troisième  seetion  de  la  ftimille  des  algues  dans  la 
méthode  nouvelle  que  eet  auteur  comp toit  publier  :  il  n'a 
point  fait  connoftre  le^  caractères  et  les  espèces  du  FenieiU 
/«m,  établi  peut-être  aux  dépens  du  eeramium^  (Lem.) 

.  PENICÏLLUS.  (ConehyL)  Çiom  latin  du  genre  Arrosoir,  au- 
quel cependant  M.  de  Lamarck  a  substitué  depuis  celui  d'^s- 
per^illum.  Ce  genre  fut  proposé  pour  la  première  fois  par  Bru- 
guière  et  ensuite  par  M.  de  Lamarck,  dans  son  Système  des 
animaux  sans  vertèbres,  p.  98.  Il  l'avoit  été  réeliesnept,  mais 
d'une  manière  in~complète,  seulement  sur  le  tube  crétacé, 
qui  paroit  le  con^îtituer  en  entier ,  presque  tout-à-fait  selon 
l'opinion  de  Linné,  qui  en  faisoit  un  tube  de  chétopodes. 
Cepeadanf  M.  de  Lamarek,  en  lé  retirant  des  serpules  de 
Linné  et  en  le  rang^eant  parmi  les  mollusques,  il  est  vrai,, 
avec  un  point  de  dpute ,  et  quoiqu^il  l'eût  fort  mal  placé 
dans  les  mollusques  céphalés  univalves,  entre  le  vemnet  et  la 
caidnaire,  avoit  cependant  commencé  le  rapprochement  qui 
devait  le  mettre  véritablement  à  sa  place.  C'est,  à  ce  qu'il 
me  semble,  à  M«  de  Roissy  (Hist.  nat.  des  molL,  tome  6,  p. ' 
449)  que  la  science  doit  ce  perfectionnement.  En  effet ,  non- 
seulement  il  a  placé  l'arrosoir  convenablement  parmi  les  bi*^- 
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valyeset  «uprésdes  fi«tulaa€$  y  «oaU  encore  il  Ta  fait  avec  eoiH 
poissance  4e  cause ,  en  faisant  aUention  aux  valves  squdées  dans 
les  parois  du  tuhe ,  et  en  montrant  que  celui*ci  ^toil  tout-à-fait 
Tanalogue  du  tu|)e  des  fistulanes.  Depuis  ce  temps  plusieurs  au* 
teurs  ^^tématiques  ont  adopta  l'idée  de  M.  de  Koîssy,  tels 
sont  :  M.  de  Lamarck,  qui ,  à  ce  i^uief,  a  eu  le  tort  de  ne  pas 
citer  le  conchylioilogiste  qui  avpit  clairepienl  établi  la  place 
de  l'arrosoir,  dpiitil  fait  un  genre  de  ses  tuhicolées^  et  M»  d^ 
Blainville,  qui  le  range  dans  sa  famille  despyloridés,  aupi^a 
des  g^s^roebèaes.  Cependant  M.  Cuvier ,  quoiqu'il  cite  }ea 
observations  de  M.  de  Roissy,  puisqu'il  parle  des  de^x  valves 
de  la  coquille,  soudée  daus^  les  parois  du  tube,  a  coqUnué 
d'imitçr  X4nqé  en  plaçant  ce  ge^i^re  h  (^4é  d^s  «erpuies»  en 
ajoutant  qu'il)  n'y  a  guère  à  douter  que  l'animal  de  l'arro^ 
àoir  i|e  soit  i^ipblable  à  celui  de^  térébelles ,  et  que  les  petit» 
tuyaux  dont  le  diique  est  percé  ne  servent  au  passage  de 
ses  t^ntsçule^*  M.  Qken ,  qui  4onne  à  ce  genre  le  nom  d'Ary-' 
Un^  (Man.  de  zo^l.»  P^^t*  !•'*>  F^g^  ^7^)9  ^^  V^^^^  égale-i 
ment  avec  les  dentée»,  lesseepules»  et,  ce  qui  est  plus  singu«> 
lier,  avec  les  tuhJpores;  mais  il  fait  l'observation  que  lea 
deu3p  petites  valves  du  tét  pourront  le  feirfi  rappr^cker  dea 
l^iselQ  et  des  fistulanes*  Dans  la  manière  de  voir  de  M.  de 
llois^,  M«  de  Blainville  a  ainsi  caractérisé  ce  genre  :  Ani«» 
ipal  ea.tièfement  inconnu  ;  coquille  ovale ,  peu  alongée  ^ 
striée  longitudinalement,  équivalve,  subéquilatérale ,  forl^ 
ment  b^Uaprte  dans  tout  son  contour  et  ne  pouvant  recouvrir 
qu'une  petite  partie  du  dos  de  l'animal ,  sur  lequel  elle  est 
sans  doute  appliquée ,  entièrement  adhérente  et  plusoumoina 
CQDfondue:  avec  les  parois  d*uu  tube  calcaire ,  asses  épais ,  cof . 
niifue,  claviforme,  un  peu  irrégulier,  ouv«rt  à  son  extré* 
iDité  ajiainçie,  se  terminant  à  l'autre  par  un  disque  convexe , 
pe^aépar  un  grand  nombre  de  trous  aroondis,  subtubuleux, 
et  par  une  rimule  au  centre»  D'après  cette  définition,  qui 
est  rigoureuse,  il  est  impossible  d'admettre  que  la  tube  dea 
arrospirs  soit  réellement  attaché  par  l'extrémité  la  plus  petite, 
c.qmme  le  disent  quelques  auteurs  anciens,  et  comme  est 
fpreé  de  l'adm^ettre  M.  Cuvier  d^ns  sa  manière  de  voir* 
Il  faut  cependant  convenir  qu'il  est  asses  difficile  de  con<- 
çevpir  comment  9e  forme  la  tête  ou  l'extrémité  renflée  de 
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ce  singulier  tube.  Si  Tanalogie  ne  nous  trompe  pas,  il  fau- 
droit  croire  qu'à  une  certaine  époque  de  la  vie  ce  mollus- 
que, qui  vit  sans  doute  enfoui  dans  la  vase,  a  la  coquille 
appliquée  sur  son  corps,  comme  dans  les  gastrochènes,  mais 
qu^elle  est  bien  loin  de  suffire  pour  l'envelopper  en  entier. 
11  se  produit  alors  de  très-bonrne  heure  un  tube  plus  ou  moins 
long  sur  la  partie  libre  du  corps,  et  par  conséquent  sur  la 
partie  postérieure  ou  tubuleuse.  A  mesure  que  l'animal  s'ac- 
crott,  ce  tube  pousse  par  en  bas,  s'élargit  proportionnellement 
&  la  grosseur  du  tronc  proprement  dit,  et  surtout  du  pied  : 
c'est  alors  que  la  coquille  est  empêtrée  dans  le  tube  ,  d'abord 
par  sa  circonférence,  mais  peut-être  aussi  par  la  suite  par 
toute  sa  face  interne.  A  une  époque  encore  plus  avancée  de 
la  vie  de  l'animal ,  son  pied  ,  que  je  supposerois  volontiers 
composé  de  faisceaux  de  fibres,  un  peu  comme  cela  a  lieu 
dans  les  tridacnes ,  et  servant  à  attacher,  à  enraciner  l'animal 
aux  corps  submergés ,  finit  par  être  enveloppé  lui-même  par 
le  tube^  qui.  tend  à  se  fermer,  comme  dans  les  fi stulanes  et 
les  tarets  ;  mais  cette  clôture  n'est  jamais  complète ,  à  cause 
de  l'espèce  d'enracinement  des  fibres  du  pied.  Quoique  l'ana- 
logie tirée  de  la  térébelle  prudente,  qui  se  fait  un  tube 
artificiel  non-seulement  à  son  corps,  mais  encok*e  à  chacun 
de  ses  tentacules,  puisse  être  appliquée  jusqu'à  un  certain 
point  à  l'explication  de  la  formation  des  petits  tubes  dont 
est  hérissé  le  disque  de  l'arrosoir,  cependant  il  me  semble 
impossible  de  concevoir  où  seroit  l'orifice  par  lequel  péné- 
troient  les  alTmens  de  l'animal  ;  car  la  rimule  serOit  bien 
petite  pour  cela.  D'ailleurs  la  structure  du  tube,  sans  par- 
ler de  Texistence  de  la  coquille,  qui  est  un  argument  pé- 
remptoire,  est  toul-à-fait  celle  des  fourreaux  des  autres 
bivalves  tubicolés  ;  il  est  complètement  libre,  tandis  que 
celui  des  serpules  est  constamment  plus  ou  moins  adhérent 
par  le  côté.  Quoiqu'il  nous  paroisse  à  peu  près  évident 
que  les  arrosoirs  appartiennent  au  type  des  malacozoaires , 
il  n*en  seroit  pas  moins  très-intéressant  d'en  connoitre  l'ani- 
mal ,   qui  doit  présenter  quelque   chose   de  fort  singulier. 

M.  de  Lamarck  distingue  quatre  espèces  dans  ce  genre  y 
et 'toutes  des  mers  de  l'Inde. 

L'Asaosoia    de   Java   :    Aspergillum  javanum   de   Lamk.  ; 
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Serpulft  ptnis,  Lînn.  ;  ^artin.,  Conch.,  i ,  t,  i  ,  fîg.  7.  Tube 
lisse,  terminé  par  un  disque ,  bordé  par  une  sorte  de  fraise 
ou  de  lame  radiée,  composée  de  tubes. 

C'est  Tespéce  la  pli^s  commune  dans  les  coljectîons,  o&  elle 
e^t  cependant  regardée  comme  une  coquille  précieuse,  sur* 
tout  quand  elle  est  bien  entière  dans  sa  fraise ^  cequ^  est  fort 
rare.  Elle  atteint  jusqu'à  sept  ou  huit,  pouces  de  longueur. 
On  la  trouve  non -seulement  sur  la.  c6te' de,  Java,  mais  ausu. 
sur  celle  de  Coromandel. 

L'A.  A  MANCHETTES  :  A.  vaginiftTttm  de  I^mk. ,  Syst.  des  anim» 
sans  vert.,  tome  5,  page  450,  ou  Lister,  Coacfe. ,  tab.  •648, 
£g.  3.  Tube  très-long,  subarticulé)  avec  une  sorte. de  man* 
chette  à  chaque  articulation,  la  fraise,  étant  très- courte. 

Cette  espèce,  qui  est  delà  mer  Rouge  et  d'une  très^-grandç 
taille,  rappelle  par  ses  articulations  ce  qui  existe  dans  la 
fçloisonnaire  des  sables  de  Rumph. 

L'A.  DE  LA  Nouvelle- Zélandb  ;  A*  Notup  Ztlandiœ  de  Lamk., 
loc,  cit.,  n.*  3;  Favan.,  Conch^^  pi.  79  ,  fig.  E.  Tube  nu  ,  en 
xnassue,  à  disque  plu9  petit  que  le  rendement. du  tube  et  dé- 
pourvu de  fraise ,  mais  dont  le  bord  est  festonné. 
,'  Cette  espèce,  que  M.  de  Jloissy  avoi^  fort  bien  distinguée, 
loc,  cit,^  page  453,  vient»  comme  l'indique  son  nom,  de  la 
I^ouvelle-Zélande. 

^  VA.  A6CxymAj«7;  A.^aggli^Unans  deLamk.,  loc.  et/.,  n.*^  4, 
Jubé  diyersiceiArbe ,  sulx^laviforme ,  agglutinant,'  à  disque 
nu,  h  érijsçé  de.  tubes  saillans ,  séparés  et  inégaux,  sans 'fraise* 

Cette  espèce ,  qui  a. été.  rapportée  de  la  Kouvelle-Hollande  ' 
par  MM.  Pérou  et  Lesueur ,  est  plus  grêle  que  la  précédente  $ 
aa  massue  est  aussi  moins  grçfase  :  mais  ce  qu'elle  offre  de 
plus  reafar^uable,.  c'est,  que  son  tube  agglutine  des  fragmens 
de  sable,  de  coquilles  et  de  madrépores. 

JM*  de  Rpissy  pense  (  loc  cU.)  qu'on  pourroit  regarder  aussi 
comme  une  espèce  distinqte  l'arrosoir,  que  Guettard ,  qui ,  le 
premier,  a  Bjettemept  établi  ce  genre  sous  le  nom  de  Bre- 
ehite  (Mém. ,  tome  3 ,  page  1 54  )  ^ .  désigne  par  cette  phrase  : 
Bréçhite  sans  étranglement,  sans  fraise,  à  tête,  très- prpémi- 
nante,  hérissée  de  tuyaux  plus  gros;  son  corpsou  tube  étoit, 
ajoute-t-il,  plus  court  et  moins  bien  fermé  que  dans  l'espèce 
ordinaire.  La  coquille  bivalve  ne  formoit  que  deux  petites 
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ëminences,  d*èii  pai^toknt  des  stries.  MaltieureusemeTit  nous 
lie  coonoîssons  pas  de  figure  qui  corresponde  à  cette  des- 
eription.  '' 

A  l*àppui  de  la  itoàiiière  dont  tiouà  concevons  que  se  forme 
le  tuyau  de  rarroM)itr,  lious  àjôuteroni  que  MarVye  (Méthode 
Itëcessaire  auic  itiarîtis  et  aux  voyftfeui^,  P*^^)?  an  dissertant 
asseE'iohguemeiit  su^  ce  genrt  de  eoquill'eà,  dit  que  les  jeùtaes 
liront  pas  cette  espèce  dt  tête  percée  qui  existé  dans  les 
grands.  (De  B.) 

•  PENICILLUS.  (Corail.)  Nom  Itftin  du  genre  Pïncbau  de 
M.  de  Làmarek.  Voyez  PiliiCEAt.  (De  B.) 

PÉNIË.  {EfU<m.)  AHstôte  en  pafiailt,  danb  son  Hktoire 
des  animaux  livre  5^  chapitre  19,  àe  là  tràiiëfat^ation  des 
insectes,  dit  que  les  pênes  et  lesr  Itères  pt^bvietment'des 
chenilles  Af^enteO^cfe  )  c'At'-àmire,  qui  avancent  d^abord  une 
partie  de  leur  corps,  et  courbent  eilsuite  le  reste  pbvtt  le 
raddietieir  en  avâkit;  telles  tont,  en  effet ,  les  larves  des  Î^ba- 
ttisEif  diteti  géomètres.  (C.  D^ 

PENKËWA.  (  Omith.  )  Non  donné  ,  en  Bohème ,  au  pib- 
son  ordinail« ,  fringiUtL  ealths ,  Linn.  (  Cï.  D»  ) 

PENNA  PAVONlS^  (Oôff<p?i.)  Dins  le  Muàtum  Ttm%\aMim^ 
Linné  indique  août  ee  nota  une  sorte  de  bijoât  ftibriquës  atee 
la  partie  vobîne  de  la  charnière  du  nvyt'dus  tMùrjgaritifinis ,  qui 
reûette  de  Irès-belles  coaleu^n  vertes  et  bleues,  analogues  à 
celles  qui  brili<ënt  inr  les  plutnes  de  la  q^^eue  du  paon« 
Nos  joaiUiers  lui  donoeut  ce  dernier  ndni.  (DesAi.) 

PENNACHE  D£  MER.  {Ckétopod.)  Féur  Panache  de  ma. 
Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

PENNA6E.  (  Omiîk. )  Ce  mot  «e  dit,  en  feuconirei^eY  de 
toutes  leb  plumes  dont  Poiséatr  est  couvert.  (  Cr.  D.  ) 

PENNAIRE,  PennaHêi.  (Pofyp.)  U.  Oken  (Manuel  de  zool., 
i.""  pdrt.)  page  90)  donne  ce  nont  à  une  divisk^n  deà  sertu- 
laires  de  Linné,  qu'il  Caractérise  ainsi  »  Animait  en  fbt^t 
de  tête  sur  un  côté «ettlement  d^une  ti^ge  simple;  les  esi»éeel 
qu'il  y  range ,  sont  les  S.  kiUigèira^  foieéUà,  plumn,  sètâe^a, 
myriophjltMm ,  filioina ,  fhâtitû^  et  fùYgonvê,  :  ainsi  t^e&t  un 
genre  qui  ne  répend  exactement  k  aucun  de  ceux  de  MM»  de 
Lamarck  et  Lamouwux.  Vojrez  SienTeLAiRE.  (De  à.  ) 

PENNANTE  ^  Pmnatttîa  {Bot.) ,  foni.  >  <^». ,  tab.  67  j  Lemk. . 
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ïll,  gen, ,  iàb,  854.  Genre  de  plantes  dicotylëddne»,  à  fleurs 
polygames  ,  de  )a  polygamie  dioécie^  de  Linnaeus  ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs,  ies  unes  hermapliro- 
dites,  d'autres  ttiÀles,  sur  des  jpieds  sépafés  ;  point  de  eatice; 
tine  corblle  k  cinq  pétaleii  ;  cinq  étamines  ;  un  evaîte  supé- 
rieur; un  stigmate  sessile,  en  forme  de  bouclier,  à  trois 
lobes  ;  une  capsule  trigone ,  à  trois  loges  ;  une  semence  dans 
chaque  logeP 

Foipster,  auteur  de  ce  j^enre,  Vy  rapporte  qu'une  seule 
espèce,  le  Pennante  a  coarMBEs,  Pennantia  corymhosa,  du- 
quel il  né  nous  donne  d'autres  détails  que*  les  seuls  caractères 
génériques.  Les  pétales  sont  lancéolés,  aigus,  très-ouverts  ; 
les  filamens  des  étamines  eapillaii*es,  de  là  longueur  de  la 
corolle  ,  terminés  par  des  anthèl*es  oblongues  et  inclinées  : 
l'ovaire  est  à  trois  côtes  obtuses.  Il  n'y  a  point  de  style.  Les 
fleurs  mâles  sont  en  tout  s^nblables  aux  fleurs  hermaphro- 
dites ,  excepté  ^ne  l'ovaire ,  dont  on  aperçoit  à  peine  le  ru- 
diment, aVot*te  constaâiinent.  Il  arrive  aussi  qu'une  des  se- 
teences  avorte  dans  une  des  loges  de  la  capsule.  Cette  plante 
croît  dàhs  lès  îles  de  la  met  du  Sud.  (Poir.) 

PENNARD.  [Vmith.)  No^  picard  du  Canard  filet.  (Desm.) 
PENiSîATlFIDE  (  But.  )  ;  ayant  dés  découpures  peu  pro- 
fondes (lobes)  disposées  comme,  les  folioles  d'une  feuille 
pennée  ;  exemples  ;  les  feuilles  du  polypodium  vulgart^  les 
stipules  du  i>Xùia  liieolûr,  les  bractées  du  melampjrum  pratense , 
les  cotylédons  du  géranium  moschatumj  etc.  (Mass.) 

PENNATULAIRES,  Pennatularia.  {Zoophyt.)  Dénomination 
de  famille ,  eiâbra^anlt  tous  les  genres  que  les  zoologistes  mo- 
dernes ont  6ru  devoir  établir  dans  le  genre  Pennatule  de' 
Linné,  et  employé  par  M*  de  Blàinville  dans  son  Système  gé- 
héral  de  zoologie.  Le  cai^actère  de  cette  famille  peut  être 
lexprfmé  ainsi  :  Polypes  assez  gros ,  ayant  la  bouche  au  milieu 
d'Une  couronne  simple  de  huit  tentacules  pinnés  et  se  confon- 
dant par  leur  extrémité  postérieure  dans  une  partie  commune , 
contenant  dans  son  intérieur  une  pièce  calcaire  plus  ou 
moins  développée,  sur  laquelle  ils  se  disposent  d'une  mài- 
nière  un  peu  variable. 

Cette  famille  tépond  exactement  à  celle  que  MM.  de  La* 
marck  et  Cuvier  ont  nommée  polypes  Hottans  où  nageurs  ': 
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dénomination  qui  n'est  pas  exacte ,  puisque  les  ombellujaires 
ne  sont  certainement  pas  libres,  ni  flottans.  Les  genres  que 
cette  famille  contient,  sontlessuivans:  Pennatule,  Virgulaire, 
Sci&péAiBE,  Payonaire,  Renille,  VéaéTiLLE  et  .Ombellulaire, 
et  suivant  M.  de  Lamarck,  le  genre  Encrine.  Voyez  chacun 
de  ces  mots  et  Zoophytes,  où  nous  donnerons  le  système  gé- 
néral de  tous  ces  animaux.  (De  B.) 

PENNATULE,  Pennatula.  (Zoophyt.)  Genre  de  véritables 
Eoophytes,  établi  par  Linoé  pour  un  nombre  assez  considé- 
rable d'animaux  extrêmement  singuliers ,    dont  la  forme , 
dans  les  espèces  les  plus  communes,  rappeUe  assez  bien  celle 
d'une  plume ,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom ,  en  ce  qu'elles  sont 
composées  d'une  partie  commune  ou  tige ,  contenant  le  plus 
souvent  dans  son  intérieur  une  longue  baguette  calcaire,  et 
d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  polypes  disposés 
d'une  manière  assez  fixe  sur  une  partie  de  la  tige  elle-même 
ou  sur  des  appendices  plus  ou  moins  prononcés  qui  s'y  ajou- 
tent; ce  qui  constitue  les  barbes  de  la  plume.  C'est  à  ces 
espèces  que  les  zoologistes  modernes  ont  réservé  le  nom  de 
pennatules  ;  les  autres,  comme  l'a  fait  observer  le  premier, 
Pallas ,  ne  pouvant  guère  être  comparées  à  une  plume.  C'est 
en  effet  à  cet  auteur  que  la  science  doit  une  bonne  illustra* 
tfon  des  différentes  espèces  de  pennatules  dans  son  Elenchus 
zooph^torum,  page  362  ,  ainsi  que  des  observations  exactes  sur 
leur  organisation  et  sur  leur  grand  rapprochement  des  al- 
cyons véritables.  C'est  lui  qui  a  distingué  lès  P.  penniformes 
des  jonciformes  et  cylindriques,  ainsi  que  la  P.  encrlniforme. 
Enfin  c'est  lui  qui  a,  le  premier,  fait  l'observation  que  les 
P.Jilosa  et  sagitta  de  Linné  étoient  de  la  famille  des  lernées, 
et  que  la  P.  pennaçea  {Syst.  naLj   édit.  xiii)  n'étoit  qu'un 
os  de  sèche  ;   en  sorte   que   les  zoologistes  modernes  n'ont 
presque  eu  qu'à  donner  des  noms  de  genres  aux  subdivi- 
sions indiquées   par  Pallas.  Avant  de  faire   connoitre    ces 
divisions  et  les  espèces  qui  les  composent^  je  vais  donner 
la    description    de    la    grande  espèce  de  pennatule  qu'on 
trouve  dans  la  mer  Méditerranée ,  la  P.  grise,  P.  gmea.Linn. 
On  peut  distinguer  ^ans  cette  pennatule  trois  parties  :  le 
corps  ou  la  tige,  les  ailerons  ou  barbes  de  la  tige,  et,  enfin, 
les  polypes. 
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La  tige  se  compose  elle-même  de  deux  portions  ;  une  libre 
et  postérieure ,  et  une  antérieure  à  laquelle  soiit  attachés 
les  ailerons.  La  partie  libre  de  la  tige  ne  peut  mieux  être 
comparée  qu'à  une  sorte  de  cœur  alohgé  :  c'est  un  ren- 
flement subcylindrique ,  obtus  à  son  ^xtrémité  et  percé  d'un 
trou  aveugle ,  qui  a  sans  doute  été  cause  de  l'erreur  de 
Linhœus,  lorsqu'il  a  attribué  une  bouche  aux  pennatules,  A 
l'autre  extrémité,  ce  renflement,  assez  brusquement  inter- 
rompu, se  continue  dans  la  tige  proprement  dite;  celle-ci 
esir  à  peu  prés  triangulaire ,  également  convexe  en  dessus 
comme  en  dessous.  De  chaque  côté  de  son  dos  elle  donne 
attache  aux  ailerons.  Ces  derniers ,  plus  ou  moins  prononcés  ^ 
sont  très -plats,  à,  peu  près  triangulaires  et  placé,s  oblique- 
ment, de  manière  à  s'imbriquer  un  peu  les  uns  les  autres* 
Le  nombre  en  est  probablement  variable  ;  mais  c'est  ce  que  je 
ne  puis  pas  assurer  positivement.  Ce  sont  ces  ailerons  qui 
portent  les  polypes  :  ceux-ci  y  sont  implantés  assez  oblique- 
ment, mais  répartis  d'une  manière  véritablement  irrégulière» 
Ils 'sont,  du  reste,  fort  complets  et  composés,  comme  noua 
allons  le  voir  plus  en  détail  tout  à  l'heure,  d'un  tronc  ou 
masse  viscérale,  d'une  sorte  de  tête  ou  renflement  oral  et 
d'une  couronne  de  tentacules. 

Toute  la  pennatule ,  ainsi  que  ses  polypes,  sont,  du  reste^ 
d'une  couleur  généralement  grise. 

Le  trône ,  ou  la  masse  ovalaire  qui  termine  la  pennatule 
d'un  c6té  ,  est  presqu'entièrement  charnu  ,  et  sa  chair  ne 
peut  être  comparée  (^u'à  celle  du  cœur  des  ostéozbaires*  En 
le  fendant  longitudinalement,  on  trouve  à  la  face  polypifère 
ou'doréale  une  sorte  de  cavité  assez  grande ,  dont  les  parois^ 
très^épaisses  antérieurement  ou  vers  le  renflement,  diminuent 
Un- peu  vers  la  pointe,  oà  elle  se  recourbe* pour  passer  à  la. 
face  ventrale.  A  cet  endroit  il  y/ a  un  véritable  oriGce  à 
l'extrémité  de  la  pennatule,  comme  il  vient  d'être  dit  tout 
à  l'heure.  Les  fibres  qui  composent  cette  pointe,  sont  sur  deux 
pla^is  :  l'externe,  mains  épais,  est  composé  de  fibres  sub- 
longitudinales, imbriquées,  qui  vont  successivement  se  ter- 
^  miner  à  l'extérieur  ;  la  couche  interne ,  beaucoup  plus  épaisse , 
est  composée  de  faisceaux  ou  de  fibres  verticales,  formant 
comme  une  espèce  de  cellulosité  à  fibres  longues,  épaisses  et 
36.  a3 
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régulières.  Leur  extrémité  est  libre  dans  la  cavité ,  où  elles 
constituent  une  sorte  de  velouté  »  fort  sensible  et  blanchâtre. 
11  se  pourroit  qu'il  y  eût  autant  de  fibres  verticales  que 
d'obliques.  Le  point  de  réunion  produit  une  sorte  de 
raphé. 

De  la  face  interne  de  cette  enveloppe  et  presque  de  la 
ligne  médio-dorsale  part  une  membrane  molle ,  à  plis  longi- 
tudinaux, dirigés  d'avant  en  arriére ,  fort  nombreux,  et  qui 
se  portent  en  avant  pour  envelopper  l'axe  osseux.  Cette  mem* 
brape  interne,  qui  produit  en  dessus  et  en  dessous  une  es- 
pèce de  médiastin ,  parce  qu'elle  s'attache  des  deux  côtés  de 
la  ligne  médiane,  forme  un  sac  on  une  cavité  bien  distincte 
de  chaque  côté  de  l'axe  osseux,  d'où  elle  semble  prendre 
son  point  de  départ,  et,  en  e£fet,  ses  plis  ont  leur  origine  de 
chaque  côté  de  cet  axe. 

La  cavité  médiastine  supérieure  se  prolonge  ensuite  dans 
toute  l'étendue  delà  tige,  jusqu'àson  extrémité,  en  diminuant 
peu  à  peu  d'étendue.  On  y  aperçoit  de  chaque  côté  des  es- 
pèces de  brides  ou  de  loges,  celluleuses  qui  semblent  s'ouvrir 
<  dans  le  tissu  composant ,  dont  nous  allons  parler  tout  à 
l'heure. 

La  baguette  osseuse  contenue  dans  le  corps  de  la  pennatule , 
est  d'une  substance  d'un  blanc  grisâtre  ;  elle  a  une  membrane 
propre ,  fort  mince  et  très-serrée ,  d'où  partent  les  plis  dans 
le  milieu  qui  forment  les  cavités  latérales.  Elle  est  ovale, 
déprimée,  ayant  en  dessus  et  en  dessous  deux  rainures ,  une 
à  droite  et  l'autre  à  gauche  pour  la  naissance  de  la  mem- 
brane plissée.  Sa  substance  m'a  paru  à  demi  calcaire  et  à 
demi  cartilagineuse;  fort  roide  cependant  dans  son  milieu, 
elle  est  plus  flexible  vers  l'extrémité  antérieure ,  par  où,  très- 
probablement  ,  se  fait  son  accroissement  et  où  elle  se  rc;courbe 
en  dessous  et  en  avant.  Elle  se  prolonge  ensuite  dans  toute 
l'étendue  du  corps  de  la  pennatule  ,  et  encore  dans  celle 
de  la  tige,  toujours  contenue  dans  sa  membrane  propife 
qui  elle-même  est  entourée  d'une  sorte  de  cavité,  formée  par 
le  tissu  aréolaîre ,  qui  constitue  tout  le  reste  de  la  plume. 
J'ai  déjà  dit  qu'il  y  a  une  cavité  longitudinale,  triangulaire, 
qui  continue  celle  que  j'ai  appelée  le  médiastin.  C'est  dans 
cette  cavité,   toujours  dans  la  ligne  médiane^   qu'on   voit 
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évidemment  s'ouyrîr  les  cellules  du  tissu  arëolaîre.  Quant 
à  la  membrane  interne,  finement  plissée,  on  doit  la  regarder 
comme  le  muscle  qui  porte  en  avant  la  baguette,  à  mesure 
qu'elle  s'accroît.  L'extrémité  postérieure  de  cette  dernière 
est  tout-à-fait  semblable  à  l'autre  :  elle  est  également  con- 
tenue dans  une  enveloppe  particulière,  qui  elte-même  est 
contenue  dans  une  cavité  prolongée  de  la  base  à  la  pointe 
de  la  pennatiile»  La  cavité  médiastîne  inférieure  est  beau- 
coup plus  grande  et  s'étend  dans  toute  la  longueur  du  corps 
de  la  pennatule  ;  elle  est  formée  de  même,  en  se  continuant 
tout  le  long  de  la  tige  dans  la  ligne  médiane. 

La  plume  elle-même  ofFrè  la  même  composition  <juc  le 
tronc.  On  trouve  â^c  chaque  côté  une  masse  de  tissu  comme 
celluleux,  à  fibres  très  -  grosses ,  compae  dans  les  éponges,  et 
en  dessus  comme  en  dessous  tlans  la  ligite  tnédiane  un  canal 
qui  communique  dians  Ce  tissu.  Du  reste,  on  y  remarque  une 
partie  des  fibres  musculaires  transverses,  que  nous  avons 
vues  dans  le  corps  et^au  -  dessous  d'elles  une  sorte  de  mem« 
brane  latérale,  plissée,  qui  se  continue  jusqu*à  Textrémité': 
c'est  ce  qui  fait  une  cavité,  se  cèntinnant  avec  les  postérieures 
du  tronc  ;  enfin  ,  en  dedans  est  toujours^  Taxe  et  sa  mem- 
brane propre.  Quand  la  tige  osseuse  vient  à  manquer,  il  n'y 
a  plus  que  la  cavité.  Tout  le  long  de  la  plume  on  voit  évi- 
demment les  fibres  musculaires ,  longitudinafles  ,  externes^ 
partagées  en  faisceaux  distincts-,  et  c-est  su**  les  parties  laté- 
rales, et  surtout  du'  côté  des  ailerons ,  <|ue  se  trouve  le  plus 
de  tissu  spongieux. 

Les  ailerons  ou  branches  poljpifèi^s  sont  p'ius  grands  au 
milieu  de  la  tige  qu'aux  deux  extrémités ,  ^et-îls  sont  bien  plus 
avancés  sur  une  de  ses  faces  que  sur  Pautre%  C*e«8t  à  la 
première  que  j'ai  donné  le  nom  de  face  dorsale.  Chacun 
d'eux  est  attaché  obliquement,  dirigé  de  dedans  en^  dehors 
et  d'avant  en  arrière,  s'imbriquaht  tin  peu  le*  ub«  les  au- 
tres :  ce  sont  des  espèces  de  lames  à  peu  pfès  triangulaires; 
le  bord  antérieur  et  inférieur  presque  droit;  le  supérieur  et 
postérieur  crénelé  par  des  branchiales  ou  les  subdivisions, 
dans  lesquelles  sont  les  polypes.  Une  partie  du  bord  convexe 
ou  entier  est  formée  d'une  peau  simple  en  dessus  comme  en 
dessous ,  mais  contenue  dans  le  tissu  spongieux ,  qui  se  con- 
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'tinue  évidemment  avec  Taxe  des  parties  latérales  de  la  tige 
elle-même.  ^ 

Les  branchioles ,  qui  subdivisent  le  bord  postérieur  des 
ailerons,  sont  les  parties  qui  soutiennent  les  polypes;  elles 
ont  évidemment  une  communication  particulière  avec  le 
tissu  aréolaire  au  moyen  de  fibres  ou  de  vaisseaux  que  l'on 
voit  très -manifestement  à  la  même  face. 

Au  bord  inférieur  de  chaque  lame  on  voit  un  faisceau  d^ 
petits  filets  blancs,  durs,  très-cassans,  probablement  calcaires 
et  composés  d'un  très-grand  nombre  de  fibres  serrées ,  et  qui 
se  subdivisent  ensuite  pour  soutenir  cbacun  des  ramuscules 
polypifères.  Elles  n'ont  aucune  communication  avec  Taxe 
osseux,  et  ne  sont  pas  de  la  même  nature^  C'est  à  la  partie 
dorsale  qu'elles  se  trouvent.  Ces  dernières  ramifications  on 
aiguilles  calcaires  sont  très -irrégulièrement  réparties  sur  la 
surface  de  la  branchiole.  ' 

C'est  y  au  contraire ,  à  la  face  ventrale  que  sont  les  polypes, 
ou  mieux  au  bord  postérieur  et  supérieur  de  chaque  lame. 
On  voit  quelquefois  à  la  surface  même  de  la  branchiole  dea 
espèces  d'étoiles  ,  qui  indiquent  la  place  où  un  polype  est 
rentré;  d'autres  fois  ce  sont  des  espèces  de  bourgeons,  sem- 
blables à  de  petites  actinies  fermées.  Dans  les  deux  cas  le 
pore  étoile  ou  le  bourgeon  est  formé  par  la  loge  du  polype. 
Cette  loge  ou  alvéole  est  comprise  dans  le  tissu  mémç  de  la 
branchiole,  où  elle  est  enfoncée  obliquement.  Elle  n'est  pas 
aussi  distincte  aux  polypes  qui  occupent  le  bord  libre ,  qu'à 
ceux  qui  sont  plus  avancés.  Elle  est  formée  par  une  poche 
musculaire,  libre  de  toutes  parts,  si  ce  n'est  à  la  pointe  ou 
extrémité  postérieure ,  et  garnie  dans  sa  circonférence  de  huit 
espèces  de  filamens  musqulaires,  qui  vont  aboutir  à  autant 
de  denticules  bordant  son  orifice  j*en  sorte  que  9  lorsque  l'ani- 
mal se  contracte ,  elle  forme  une  sorte  de  bourse  qui  l'enve- 
loppe complètement,  en  n'offrant  qu'un  orifice  extérieur, 
qui  présente  une  sorte  d'étoile  à  huit  rayons.  C'est  dans  cette 
loge  et  à  son  fond  qu'est  attaché  le  polype  à  son  extrémité 

I  Ces  aiguilles  calcaires,  qui  existent  dans  le  tissu  de  la  pennatule, 
sont  les  analogues  de  celles  beaucoup  plus  petites,  que  M.  GaiUon  a 
obserT^es  dans  celni  des  éponges  ,et  qui  pavoisaent  différer  dans  cha^u* 
espèce. 
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postérieure  par  un  petit  pédoncule  composé  d'autant  de  fila* 
mens  qu'il  y  a  de  plis  à  la  rosette  de  la  loge* 

Le  polype  de  la  pennatule  est  assez  gros,  en  forme  de  bourse 
divisée  en  deux  parties  par  un  étranglement.  La  partie  posté>* 

.  rieure  ou  viscérale  est  la  plus  grosse  ;  elle  est  entourée  par 
une  membrane  qui  se  termine  en  arrière  par  une  sorte  de 
pédicule  j  plongeant  dans  le  tissu  de  la   pennatule.    Cesf 

.  entre  cette  membrane  et  la  poche  viscérale  que  sont  compris 
les  sacs  ovifères ,  qui  peuvent ,  par  conséquent,  aussi  se  pro* 
longer  dans  ce  tissu;  l'autre  partie  du  polype  constitue  le 
renflement  buccal  :  elle  e$t  séparée  de  la  première  par  un 
étranglement  bien  sensible.  Dans  son  milieu  est  un  orifice 
arrondi  pour  la  bouche,  entouré  par  un  bourrelet  labial' 
assez  épais;  à  sa  circonférence  sont  attachées  huit  tenta- 
cules pinnées,  c'est*à-dire ,  composées  d'un  axe  ou  côte  lon- 
gitudinale, de  laquelle  naissent,  à  droite  et  à  gauche,  des 
pinnules  assez  courtes  et  beaucoup  plus -fines  que  la  tige  « 
qui  est  très -épaisse  et  très  -  probablement  creuse;  car  je  l'ai 
trouvée  quelquefois  remplie  d'une  matière  assez  cdlorée»' 
Outre  cela ,  chaqu  e  polype  offre  à  son  orifice  buccal  huit  coï^s 
orbiculaires,  noirs,  saillans  en  dedans  et  en  avant  de  chaque 
tentacule.  Seroiçnt-ce  les  ouvertures  des  ovaires  P  C'est  ce  qui 
B'est  pas  probable  ;  car  nous  avons  déjà  dit  que  ceu:x-ci  sont 
plus  ou  moins  profondément  enfoncés  ^âns  le  tissu  même  de' 
la  pennatule,  et  qu'ils  viennent  entoure*' la  partie  poétéri'eiii^ 
du  corps  du  polype  ;  mais  ils  m'ont  plutôt  paru  uniques  qu*-ae^' 
tuples.  Du  reste,  on  y  vent  fort  bien. les  œufs  ou  gemmules,' 
qui  sont  assez  gros.  Dans  certaines  loges  fai  remarqué  Hle  trè^' 
petits  polypes/  qui  adhéroient  à  peine  &  leur  fond^  tanéH' 
que  les  autres  pouvoient  en>  sortir  tout-à-fait,  ne  teitant  plus 
alors  que  par  le  pédoncule  dont  il  ^  été  parlé. 

Ainsi,  en  résumé,  une  pennatule  est  un  corps  d'une  formt 
déterminée,  paire,  symétrique,  composée  d'un  tisais  muscu- 
laire, contractile,  le  plus  souvent  sotitenu  par  une  partie 
solide ,  calcaire ,  produite  par  une  membrane  particulière  et 
d'un  tissu  aréolaire ,  comme  spongieux ,  susceptible  d'une  sorte 
d'érection  par  l'introduction  d'un  fluide  aqueux;  corps  avec 
lequel  est  en  communication  organique  un  nombre  considé- 
rable de  petits  animaux,,  ayant  chacun  un  orifice  buccal, 
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entoure  d'un  raûg  dç  tentacules  pinnëeset  un  sac  ovifère ,  se 
développant  dans  le  tissu  même,  de  la  pennatule. 

Les  phénomènes,  physiologiques  que  présentent  les  penna- 
tulés  9  sont  donc  extrêmement  intéres^ans,  puisqu'ils  nous 
offrent  Texemple  d'un  animal  véritablement  composé ,  c'est- 
à-dire  ^  dans  lequel  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
d'animiiuxy  réellement  parfaits,  autant  que  le  comporte  le 
degré  d'organi«ation  auquel  ils  appartiennent^  font  partie  d'un 
corps  commun,  vivant,  contractile,  servant  d'intermédiaire 
pour  la  locomotion ,  comme  pour  la  nutrition,  à  tous  les  indi- 
vidus ;  en  sorte  qu'ils  sont  emporté»  tous  à  la  fois  par  les  mou- 
vemens  seuls  de  la  partie  commune ,  sans  que  les  mouvement 
particulier»  de  chacun,  d'eux  y  puisse  faire  ob$ta,cle ,  et  qu^il^ 
se  nourrissent  les  uns  des  autres  d'une  maipèr^  médiate ,  au 
moyen  de  la  parlie  commune  dont  U$  font  partie.  La  nour- 
riture que  les  circonstances,  favorables  ont  mise  à,  la  portée 
d'un  des  individu»,  le  nourrissent  d'abord,  et  ensuite,  par 
extension ,  nourrissent  la  masse,  commune ,  et.  ainsi  les  autres 
polype»  qui  en  font  partie  organique. 

}1  -est  un  peu  plus  difficile  de  concevoir  le  mode'  d'ac-! 
croissem^ut  de  la  pennatule  e%  son  mode  de  reproduction. 
Dans  tous  les  polypiers  agrégés  ,  comme  les. madrépores, 
l'accroissement  se  fait  par  les  extrémités  et,  par  con^éq^uent, 
très  -  probablement  p^r  l'adhérence  d:es  gemmules  produits 
•gfkT  les  pqlypes  terminaux,  à  la  loge  de  ceux-ci  :  la  chute 
accidentelle  de  ces  gemmules  donnant  naissance  à  de  nou- 
veaux individus  de  madrépores  ;  dans  le  premier  cas ,  c'est 
réellement  plutôt  une  accumulation  qu'un  véritable  accrois- 
^ment}  fCjfc,  en  effet,  il  y  a  mort  réelle  de  tout  ce  qui  est 
4u->dessous  des  extrémités.  Il  ne  peut  en  être  de  même  dans 
la  pennatule  ,  qui  est  un  tout,  terminé. et  fini,  en  sorte  qu'il 
faut,  penser  qu'ici  l'accroissement  est  réellement  individuel, 
du  moijjis  dans  la  partie  commune.  Quant  aux  polype» 
composans,  chacun  d'euj^,,5ans  doute,  doit.aussi  s'accroître;, 
mais  en  est-il  de  même  de  ceux  qui  constituent  la  pennatule  ? 
Il  le  faut  bien ,  si  le  nombre  des  ailerons  de  la  partie  com-, 
m.une  s'accroît;  mais  ,  dans  le  cas  contraire ^  cela  ne  se  peut, 
k  moins  que  d'admettre  que  des  œufs  ou  gemmules  se  dé- 
velopperoient  spontanément  dans  le  tissu  même  de  la  penna- 
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tule  et  se  porteroîent  à  Textérieur  ,>ou  que  ceux  des  individus' 
existans  produiroient  le  même  résultat.  Malheureusement , 
ce  que  nous  savons  des  habitudes  des  pennatules  est  bien 
loin  de  pouvoir  aidier  à  ëclaii^cir  ces  points  difficiles  de  phy* 
siologie. 

Les  pennatules  vivent,  à  ce  qu'il  paroft,  conistamment  en 
haute  mer  et  sont  toujoui^  flottantes.  Quoiqu'elles  soient  dans' 
un  mouvement  coiitiiitiel  de  S3rstole  et  de  diaétôlè,  un  peu 
comme  dans  les  théduses,  ce  qui  est  produit  |)àr  la  contrac- 
tion de  la  partie  rèAflëe  et  postérieure  de  ranimai  et  surtout 
par  l'action  des  ^ilerbtas,  comme  nous  Tapprehd  Sphadsch,  , 
le  seul  qui  ait  observé  dés  pennatulés  vivantes ,  il  n*est 
pas  iprobable  qu'elles  piiîsseiit  se  ditigèr  lé  moins  du  monde 
dans  l'intérieur  des  èaux;  elles  y  sbnt  tout- à- fait  sous  l'in-' 
flùence  des  cfu^râns ,  cotnthe  le  sont  lès  méduses  elles-mêmes  : 
à  plus  forte  raison  est-il  înàdbilssible  qub  les  polypes  compo- 
sans  puissent  conls^iréi*  lUi^  a  la  fois  dahs  leurs  mouveiliens 
pour  se  diriger  dans  des  sen.s  détèrkuinéà.  C'est  une  chose  que' 
l'esprit  ne  petit  concevoir  eu  aucune  nianiéi^e,  et  dont  on  ne 
voit  pas  le  but.  Chaque  polype  agit  indépékidàmment  de  son 
voisin  ,  et  les  mouvement  de  ith  tentacules  ont  pour  but' 
unique  de  saisir  les  petits  animaux  qui-  peuvent  venir  à  sa 
portée,  absolument  comme  le  font  ceux  des  alcyons,  qui  leur 
ressemble:nt  tant»  Voici  ce  que  dit  Bohadsch  des  mouvemens 
d'une  pennatule  qu'il  à  observée  vivante  dans  un  bocal  plein 
d'eau,  q:  Le  tronc,  vers  le  sommet,  se  contractoit  circulaire- 
«  ment,  et  il  en  résiiltbli  une  2011e  q;ui,  successivement ,'s'a- 
«  vançoit  jusqu'à  l'autre  exti-éndîtë',  après  quoi  elle  passoît 
«  sur  la  tige  et  ne  s^évahduissôit  que  lorsqu'elle  arrivoit  à  sa 
«  pointe  î  à  peiiie  étoit-eUe  terminée ,  qu*il  en  recommençoit 
«  une  autre  au  sommet,  et  ainsi  continuellement ,  ensorte  ' 
«  qu'il  sembloit  qu'un  globe  un  peu  comprimé  courroit  dans 
«  toute  la  longueur  de  la  pennatule ^  en  outre,  l'extrémité, 
«  du  corps  de  la  pennatule  tantôt  se  courboit  comme  un 
«  hameçon ,  et  tantôt  se  redressoit  Coiiiplétement  ;  ce  qui  pro- 
«  vient  sans  doute  du  niouvement  de  l'ojteelet  :  aussi  voyoit* 
«  on  lé  sînus'  de  cette  extrémité  ^augmenter  où  diminuer 
«  avec  ces  mouvemens.  Les  ailerons  exécutoieht  quatre  sbftes  ' 
<x  de  mouvement,  c'esl-à-dire,  en  avant,  en  arrière,  en  haut 
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%,  et  en  bas.  Quant  à  ceux  des  polypes,  ils  étoient  Irrëgu» 

«  liei:s  et  dans  tous  les  sens.  ^ 

Il  paroit  qu^on  a  observé  des  penn^tules  dans  toutes  les 
mers  ;  mais  oh  n'en  connolt  cependant  encore  qu'un  assez  petit 
-nombre  d'espèces.  Pallas  n'en  caractérise  que  onze ,  que  les 
zoologistes  modernes  ant  réparties  dans  sfspt  genres  différens, 
dont  nous  avons  décrit  déjà ,  une  partie.  Nous  allons  faire 
connoître  les  espèces  de  pennatules  proprement,  dites. 

La  P.  GRISE  :  P.grisea,  Linn.  ;  Gmel«,  p,  3864,  n.^  2;  d'après 
Pallas,  Elenchus  zooph.^  page.  367,  n.^  214;  Bohadsch,  Mar., 
page  109,  t.  9,  fîg.  1  — 3.  Corps  cylindrique,  dilaté  en  un 
î>ulbe,  strié  à  sa  jonction  avec  le  reste  de  la  tige;  .la  partie 
ailée  '  ovale  ^  lancéolée  ;  ailerons  semUunaires  ,  •  convexes , 
dentés,  chaque  dent  acuminée  au. milieu  et  portant  les  po- 
lypes sur  deux  rangs;  axe  calcaire  rond.,  L'animal. atténué 
aux  deux  extrémités.  Couleur  toute  grise. 

M.  de  Lamarck,  qui  nomme  cette  espjèce  P.  iFiNEUSE,rP« 
spinosa,  avec  EUis,  regarde  conlme  une. espèce  distincte, 
qu'il  nomme  P.  grise,  P,  grisea,  celle  dont  £sper  a  publié 
la  figure  sous  ce  nom  (Suppl.,  2 ,  t.  1  ).  Elle. a,  dit- il,  les 
ailerons  ou  pinnules  moins  serrées  et  plusjniaces  en  leur  bord 
polypifère,  que  l'espèce  commune,  avec  des  verrues  .ou 
glandes  séparées. 

L'une  et  l'autre  viennent  de  la  Méditerranée. 

La  P.  rouge:  p.  phosphorea,  Linn.  ;  Gmel. ,  page  3864,  i^**  4f 
Bohadsch,  t.  8 ,  fig.  5  ;  Pennatula  rubra^  Pallas,  loc.  cit,^  .page 
368  ,  n."*  21 5.  Corps  arrondi,  cylindrique ,Vnon  bulbeux;  tige 
scabre  et  tuberculeuse  en  dessus ,  portant  des  ailerons  pec- 
tines sur  lés  bords.  Couleur  rouge  ou  blanchâtre. 

Cette  espèce,  qui  est  un  peu  plus  petite  que  la  précédente, 
se  trouve  fréquemment  dans  la  Méditerranée,  et  plus  rare- 
inent  dans  l'Océan  et  même  dans  la  Manche ,  sur  les  côtes 
d'Angleterre. 

C'est  elle  que  Bohadsch  a  observée  vivante.  Pendant  la  nuit 
iLparoît  qu'elle  luit  avec  beau  coup,  d'éclat ,  ce  qui  fait  que 
M.  de  Lamarck  lui  a  donné  le  nom  de  P.  luisante. 

La  P.  GRAm7i.EUSE  ;  P.  granuUfsa  de  Lamck« ,  .Aniin.  Sans 
vert. ,  t.  3  ,  page  426,  n.*"  3.  M.  de  Lamarck  distingue  sous 
ce  nom  une  espèce  de  penuiatule  rapportée  de  la  Méditeiv 
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Muée  par  M*  Delalande/et  pour  laquelle  il  cite  les  figures 
1  —  3,  pi.  8 ,  de Bohadsch.  Elle  est^  dit-il,  intermédiaire  aux 
deux  précédentes.  La  tige  entre  les  ailerons  est  large  sur  le 
dos,  lisse  et  en  canal  au  milieu  ^  très -granuleuse  de  chaque 
côté. 

.  11  nous  semble  qu'elle  ne  diffère  guère  de  la  précédente , 
pour  laquelle  M.  de  Lamarck  cite  une  figure  de  Bohadsch , 
que  cet  observateui^  dit  positivement  être  sa  P.  ruhra , 
desséchée. 

La  P.  ALONCiÉE:  P,  grandis^  Linn.;  GmèL,  page  3867,  n.^ 
14)  d'après  Pallas,  Elenchus  zoopH.,  page  366.  Linéaire, 
lancéolée;  corps  cylindrique,  très- lisse  et  alongé;  ailerons 
courts,  larges,  très-nombreux,  imbriqués,  dentés  sur  le  bord 
polypifère..  Couleur  cendrée- verdàtre. 

De  Tocéan  Indien;  elle  est,  dit*on,  très-phosphorescente. 

Il  faut  sans  doute  rapporter  à  cette  espèce  la  P.  argentée, 
P\  argtntea^  Linn.  ;  GmeL,  page  3867 ,  n.*"  1 5 ,  d'après Solander 
et  Ellis ,  page  66  ,  t.  8 ,  fig.  1  —  3  ,  caractérisée  sous  le  même 
nom  par  M.  de  Lamarck,  loe.  cU,^  page  437,  n.^  5.  En 
effet,  elle  est  également  étroite,  lancéolée,  fort  alongée; 
son  corps  est  lissie  et  arrondi ,  et  ses  ailerons  très-nombreux 
sont  imbriqués,  dentés  et  très- courts.  Elle  vient  également 
de  riiide  et  est  très- phosphorescente. 

Les  P.  nàraiiîiSf  Muller,  ZooL  Dan.,  page  11,  t.  11 ,  fig. 
i  - 3  ;  jMnûca  d'Ësper ,  juncoa  de  Pallas ,  constituent,  avec  une 
nouvelle  espèce  de  la  NouveUe-HoUande,  le  genre  Virgulairb 
de  M.  de  Lamarck. 

Les  P.  mirabilis  de  Pallas ,  qui  pourroit  bien  n'être  pas  une 
pennatulaire ,  la  P,  anUnmna,  Soland. ,  P.  quadrangularis  de 
Pallas ,  diaprés  Bohadsch,  dont  M.  Cuvier  fait  son  genre  Pavo* 
x«AiaK ,  et  la  P.  sUlUfera  de  Muller ,  qui  n'est  probablement 
pas  même  un  animal  de  cette  famille ,  constituent  le  genre 
FimtcouNE  de  M.  de  Lamarck. 

La  P.  âcirpea  de  Pallas  ,  quoique  très -incomplètement 
connue ,  formé   le   genre   5ciftpéAiaE  de   M.    G.  Cuvier. 

La  P.  efutrinus  de  Pallas  forme  le  genre  Ombeululaub  de 
M.  de  Lamarck. 

Les  P.  phalhidet  et  ejnomorium  de  Pallas  forment  le  genre 
VsAtou.E  de  M.  Cuvier. 
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La  P,  reniformis  de  Pallas  constitue  le  genre  Renille  de 
M.  de  Lamarck. 

La  P.  coccinea ,  GmeL  ,  d'après  Lepéchin ,  est  très-pro* 
bableinent  un  alcyon.         ^  *  , 

Quant  aux  P.filosa  et  sagitta^  ce  sont  des  lernéides*  (De  B.) 

PENNE  MARINE.  (Zoophyt,)  Quelques  personnes  nom- 
ment ainsi  les  pennatules.  (De  B. ) 

PENNÉE  [Feuille],  (Bot.)  Feuille  composée  de  folioles  dispo- 
sées des  deux  côtés  d^uu  pétiole  commun ,  terminé  ordinaire- 
ment par  une  foliole  impaire.  Dans  ce  dernier  cas  la  feuille 
est  dite  Imparipennéb;  exemples  :  fraxinvs  excelsior,  robihia 
pseudo^acaciaf  etc.  Si  elle  n'a  que  trois  folioles,  on  la  désigne 
simplement  par  l'épithéte  de  Feuille  trifoliolée;  exemples: 
dolichos ,  hedjysarum  gyrans,  etc.  Lorsque  ses  folioles  sont 
disposées  par  paires,  on  la  nomme  Fbuclle  conjuguée,  et,  sui- 
vant le  nombre  de  paires.  Feuille  uNiJTGùéB,  biiucuée,  tri- 
9UGUÉB,  etc*  :  MULTijUGUÉE;  excmples  :  latkjrrus  pr^Lteniis,  mi- 
mosa fagifolia  y  orohus  tuberosus ,  orobus  syhaticus^  etc.  (Mass.) 

PENNES.  (OrrUth.)  On  appelle  ainsi  les  grandes  plumes 
des  ailes  et  de  la  queue ,  dont  les  premières  se  nomment 
rémiges,  et  les  secondes  rectrices.  Il  en  a  déjà  été  parlé  d'une 
manière  générale  sous  le  mot  Oiseaux,  tom.  XXXV,  p.  5i8. 
Voyez  encore  le  mot  Plumes.  (Cà,  D.) 

PENNI9ETUM.  {BoL)  Genre  de  plantes  monocotylédones, 
à  fleurs  glumacées,  polygames,  de  la  famille  des  graminées^, 
de  la  polygamie  rnonoéeie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  polygames;  les  épillets  accompagnés 
d'un  double  involùcre  ;  l'extérienrà  filets  glabres,  inégaux; 
rintérieur  à  £lets  plus  longs,  plumeux  à  leur  moitié  infé- 
rieure. Le  calice  est  bivalvç,  à  deux  fleurs  sessiles,  l'une 
hermaphrodite,  Pautre  mâle;  trois  étamines;  deusf:  stigmates 
pkimeux ,  nuls  dans  les  fleurs  zûâles» 

Ce  genre  a  été  établi  par  MM.  Richard  et  Përsoon  pour 
quelques  espèces  de  partie um  et  de  cenchrus.  Il  a  depuis  été 
Diodifié  par  Swartz,  Beauvois,  etc.,  par  rétablissement  du 
genre  Pénicillahia.  (  VQyez  ce  mot).  Il  faut  y  rapporter  le 

Pennisetum  violet.'  Pennisetum  violaceum  y   Pefs.  ;  Fanieum- 
violaceum ,  Lamk. ,  Encycl.,  4,  page  738.  Plante  du  Sénégal, 
remarquable  par  son  épi  soyeux ,  d'un  beau  violet.  Ses  tiges 
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sont  longues  d'un  pied  -,  articulées,  coudées  aux  articulations^ 
rameuses  à  leur  partie  inférieure,  garnies  de  feuilles  planes^ 
larges  d'une  à  deux  lignes /velues  à  leur»  cLeux  faces  et  suv 
leur  gaine,  dont  Toriâce  est  barbu;  Tépi  est  terminal,  cy- 
lindrique, soyeux,  violet,  long  d'un  pouce  et  demi;  les  in-« 
volucres  sont  de  la  longueur  des  calices  et  enveloppent  une  ou 
deux  ûeurs  sessiles,  pblongues, 

Pennisetum  rouAFfi]^  :  Fennisetum  purpurascens ,  K,unth  in 
Humb.  et  BonpL,  Novi'  gen,,  i  y  page  iiS;  Poir.,  EncycL 
suppl.  Cette  esjpéce  a  des  tiges  droites,  rameuses,  hautes  de 
quatre  à  cinq  pieds;  les  eutrenœods  alternativement  caoall-» 
culés  à  un  de  leurs  côtés;  les  feuilles  planes ,  linéaires,  gla*- 
bres  en  dehors ,  rudes  en  dedans  et  à  leurs  bords ,  ciliées  yerd 
leur  base ,  ainsi  que  les  gagnes  ;  un  épi  solitaire ,  cylindrique  f. 
presque  drpit.,  long  de.  sept  à  huit  pouces  ;  les  épillét»  sont 
sessiles ,  biflores  ;  Pinvolucre  extérieur  composé  de  soiea 
rudes;  celle»  de  rintéjrieurplumeuses,  purpurines,  une  fois 
plus  longues.  Cette  plante  croît  aux  Ueux  arides ,  sur  le  reverè 
du  mont  volpanique  de  JoruUo,  dai^s  le  Mexique. 

Pennisetum  unifx.ore  ]•  Pennisetum  uniflorum ,  Kunth ,  loc.  citl/ 
lab.  34.  Les  tiges  sont  droites,  glabres,  hautes  de  cinq  à  six 
pieds;  les  entrenœuds  creusés  en  gouttière  alternativement 
à  un  de  leurs  côtés;  les  feuilles  linéaires,,  ru  des  en  dedans  et 
à  leurs  bords ,  ciliées  à  leur  base  ;  les  gaines  pubescentes ,» 
velue*  à  leur  orifice;  Tépi  est  grêle ,  droit,  solitaire^  long  de 
quatre  à  eii^q  pouces  ;  le  râchis  glabre  ;  les  épillcits  sont  uni*' 
flores,  solitaires,  sessiles,  oblongs;  les  valves  du/ calice  oh" 
longues ,  tridentées ,  à  cinq  nervures  ;  l'inférieure  un  peu 
plus  longue  :  les  valves  de  la  corolle  presque  égales,  une  fois 
plus  courtes  que  celles  du  calice,  ciliées  à  leur -sommet» 
Cette  plante  croît  aux  lieux  tempérés ,  dans  la  Nouvelle-^ 
Andalousie.  (Poir.)  *        : 

PENNULE.  {Bot.)  Nom  françois  par  lequel  Bridel  désigne 
les  mousses  du  genre  Pterygophyllom.  Voyez  ce  mot..  (Lem.) 

PENNULES.  (Ornith,)  On  appelle  ainsr  des  plumes  courtes,' 
dont  la  tige  est  foible  et  lâche.  (Ch.  D.) 

PEJSOU-ABSOU.  (Bot.)  Daléchamps  et  C.  Bauhin  citent 
sous  ce  nom  un  arbre  d'Amérique  dont  Pécorce  est  odorante, 
les  feuilles  épaisses  et  toujours  vertes,  le  fruit  de  la  grosseur 
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d^une  pomme ,  intérieurement  à  six  loges  remplies  chacune 
d'une  amande  :  ce  fruit,  loin  d'être  bon  à  manger,  passe  au 
contraire  pour  très -venimeux.  Plusieurs  de  ces  indications 
peuvent  s'appliquer  au  manceniller,  dont  le  fruit  est  égale- 
ment venimeux  et  à  six  ou  sept  loges  monospermes.  (  J.) 

PENRITH.  (OmUK)  Latham  a  décrit,  sous  le  nom  de 
penrith-ouzel,  turdus  gularis^  un  merie  trouvé  en^  Angleterre 
dans  les  environs  de  la  ville  de  Penrith  ,  province  de  Cum- 
berland.  Cet  oiseau,  regardé  par  Pennant,  mais  peut-être 
assez  légèrement ,  comme  une  espèce  particulière ,  étoit 
d'une  taille  un  peu  supérieure  à  celle  du  merle  d'eau  on 
cincle.  11  avoit  les  parties  supérieures  du  corps  noirâtres; 
la  gorge  blanche,  avec  une  bande  d'un  brun  noir;  la  poitrine, 
le  ventre  et  les  cuisses  blancs ,  avec  des  raies  courtes  et  poin* 
tues  ;  les  plumes  anales  de  couleur  de  roXiille  et  traversées 
par  des  lignes  noires.  (Ch.  Û.) 

PENRU.  (Omilh.)  Ce  terme  breton ,  qui  signifie  tête  rouge, 
désigne  le  canard  siffleur,  anas  Pénélope^  Linn.  (Ca.  D.) 

PENSÉE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  plusieurs  espèces  de 
violette.  On  le  donne  particulièrement  k  une  espèce  à  grandes 
fleurs  et  à  pétales  diversement  colorés ,  cultivée  dans  les  jardins 
d'agremens  (L.  D.) 

PENTACANTHE.  (IchthyoU)  Nom  spécifique  d'un  poisson 
du  genre  Platax.  (H.  C.) 

PENTACEROS.  (Fos5.)  On  a  donné  le  nom  de  perUaceroi 
reticulatus  à  une  espèce  d'étoile  fossile  ^  dont  on  a  trouvé  des 
fragmens  à  Chanay- sur  «Saône.  I^norr  ,  Pétrif.  ,  part,  a., 
chap.  17,  page  26].  (D.  F.) 

PENTACHONDRA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des  épacri" 
dées^  de  Voctandrie  monogynie  de  Linnsus,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Un  calice  environné  de  quatre  bractées  et 
plus;  une  corolle  en  forme  d'entonnoir;  le  limbe  ouvert, 
.barbu;  huit  étamines;  un  styles  un  ovaire  supérieur,  à  cinq 
lobes  ;  une  baie  renfermant  cinq  semences  osseuses. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Rob.  Brown  pour  quelques 
arbustes  de  la  Nouvelle*  Hollande ,  à  feuilles  éparses,  pétio-» 
lées.  Les  fleurs  sont  blanches,  solitaires,  droites 9  terminales; 
les  ovaires  environnés  de  cinq  écailles. 
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M.  Brown  n'en  a  mentionné  que  deux  espèces  :  i.**  Pen- 
TACHONDRA  iNvoLUCftXTA ,  Bob.  Bfown,  Nov*  HolL ,  1,  page 
649.  Arbrisseau ,  dont  la  tige  droite ,  a  les  rameaux  pubes- 
cens;  les  feuilles  elliptiques,  lancéolées,  presque  planes,  a 
plusieurs  nervures  ;  les  calices  ciliés,  entourés  de  huit  brac- 
tées ;  les  filamens  saillans  hors  de  la  corolle  ;  2,^  Pbntachondra 
P17MILA,  Rob.  Brown,  loc.  cit.  Sa  tige  est  couchée,  trés-ra« 
meuse  ;  à  rameaux  glabres;  les  feuilles  sont  presque  elliptiques  y 
h  trois  nervures ,  nues  à  leurs  bords  ;  les  calices  accompagnés 
de  huit  bractées;  les  étamines  non  saillantes.  Cette  plante 
est  la  même  que  Vepacris  pumila,  (  Poia.  ) 

PENTACRINE,  PerUoerinus.  (Aetinoz.)  Nom  d'un  genre 
établi  par  M«  Oken ,  Manuel  de  zooL,  1/"  part.,  page  ioi5, 
pour  l'espèce  d'encrine  vivante  qui  habite  POcéan  des  An« 
tilles,  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  Tige  articulée,  très-longue, 
pentagonale  ,  portant  des  rameaux  verticillés  dans  diffé* 
rens  points  de  sa  longueur ,  et  un  semblable  au  sommet. 
L'espèce  d'encrine  fossile,  TE.  lis  de  mer  de  M.  de  Lamarck, 
constitue  le  genre  Encrinite  de  M.  Oken ,  et  sous  le  nom  d'en- 
crine  proprement  dite ,  il  place  dans  un  genre  de  la  même 
famille  Panimal  singulier  dont  M.  de  Lamarck  a  fait  son  genre 
Ombellulaiae,  Voyez  ces  différens  mots.  (De  B.). 

PENTACRINITE.  {Fo$t.)  Knorr  et  d'autres  auteurs  avoient 
donné  anciennement  ce  nom  aux  espèces  d'encrines  dont 
les  tiges  ont  cinq  pans  ;  et  dans  l'ouvrage  nouveau  de  M« 
Miller  {A  natural  history  of  the  erinoidea)  j  ce  nom  a  été 
donné  à  un  genre  auquel  cet  auteur  a  cru  reconnoitre  les 
caractères  suivans  s  Un  animal  avec  une  colonne  formât  de 
nombreuses  jointures  àcinq  pans,  articulées^  dans  leur  sutface, 
par  des  marques  à  cinq  pétales  semistriées,  ha  jointure  supé» 
rieure  de  la  colonne  supportant  un  bassin  de  cinq  jointuf-es, 
êjir  lesquelles  sont  cinq  appuis  des  premières  côtes  ^  suivies  de 
cinq  du  secondes  côtes 9  et  de  cinq  des  épaules,  desquels  partent 
dix  bras  y  ayant  chacun  deua^  mains,  composées  de  plusieurs 
doigts  tentacules • 

If'ayant  pas  été  à  portée  d'avoir  sous  les  yeux  les  morceaux 
qui  ont  pu  représenter  tous  les  caractères  ci -dessus,  nous 
n'avions  pas  pensé  qu'on  eût  pu  y  trouver  tous  les  détails 
exprimés. 
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M.  Miller  a  signalé  quatre  espèces,  qu^îl  rapporte  à  ce 
genre; 

Pentacrinites  caput  medusœ;  Encrinus  caput  medusœ^  Lamk.  ; 
Jsis  asteria,  linn.  ;  dont  on  voit  une  figure  dans  l'ouvrage  de- 
Parkinsdn  {Org*  rem.),  vol.  2,  pi.  i5,  fig.  6,  8,  et  pi.  19 ^ 
«g.  1. 

•  Pentacrînites  hriareus,  Park.;  loc,  ci^,  tab.  17  ,  fig.  i5  et  17; 
tab.  18^  fig.  1  et  3;  Knorr,  Pétrif.,  Suppl. ,  t.  11,  et  qu'on 
trouve  dans  le  lias  à  Lymes  et  en  d'autres  lieux  de  l'Angle- 
terre. 

PerUacrinites  suhangularis  ,  Park.  ^  loc.  ci>. ,  pi.  iS,  fig.  489 
5i  et  60.  On  trouve  aussi  cette  espèce  à  Lymes  et  dans  le 
Wurtemberg. 

'  Pentacrinites  hasaltiformis j  Park.,  Icrc.  cit,^  tab.  i3,  fig.  54* 
Cette  espèce  se  trouve  aussi  à  Lymes.  (D.  F.) 

PENTADACTYLE.  {IchihyoL)  Nom  spécifique  d'un  pois- 
»on  du  genre  Polynème.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

PENTADACTYLON.  {Bot.)  Le  végétal  décrit  sous  ce  nom 
par  M.  Gaertner  fils ,  appartient  au  genre  Persoonia  de  MM. 
Smith  et  Labillardière. 

Quelques  anciens  donnoient  le  même  nom  au  ricin,  selon 
Daléchamps.  (J.) 

PENTADO.  {Omith.)  Voyez  Pintado.  (Ch.  D.) 
PENTADRYON*  (BoU)  Nom  grec  ancien  de  la  belladone, 
cité  par  Mentzel.  (J.) 

PBNTAGLOSSUM.  (Bot.)  Ce  genre  a  été  établi  par  Fors- 
kal  pour  le  Ijrtkrum  thymifolia  de  Linné,  fondée  sur  le  calice 
à  quatre  denta,'la  corolle  à  quatre  pétales,  ne  contenant 
que  detix  étaminesw  Malgré  cette  anomalie,  ce  genre  n'a  pas 
été  reçu.  Voyei  Salicaire.  (Poir.) 

PENÏAGONASTER.  \Fo$s.)  On  a  donné  ce  non»  à  une 
sorte  d'étoile  fossile  trouvée  dans  les  ^carrières  de  grès  de 
Pima,.étdont  00  voit  une  figure  dans  l'ouvrage  de  Knorr, 
Pétrif.,  pL  18g  j  fig.  9.  (D.  F.)  • 

PENTAGONION.  (Bot.)  Tabemœmoritanusa  décrit  et  figuré 
sous  ce  nom  la  doucette  ou  miroir  de  Vénus ,  campanula  spe* 
culum.  (J.) 

PENTAGONITE,  Pentagonites.  {Actinoz.)  M.  Rafiuesque  a 
proposé  ou  plutôt  indiqué  dans  son  Mémoire  sur  soixante- 
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jlix/ nouveaux  genres  d'animaux  découverts,  pendant  Tannée 
1818,  dans  les  États-Unis  d^Amérîque  (Journ.  de  physique, 
Juin  1819,  page  417),  un  genre  sçus  ce  nom,  et  cfui  diflFère, 
dit-il,  des  encrinites  par  un  support  à  cinq  angles,  comme 
si  ce, caractère  n'appartenoit  pas  aux  encrines.  Quoi  qu*il  en 
soit,  il  cite  trois  espèces,  P.  cineta,  erenularis  et  imequalis, 
toutes  trois  fossiles.  JHgnore  s'il  les  a  décrites  depuis» 
(DeB.) 

P£NTA<^ONON.  (Foss.)  Ce  nom  a  autrefois  été  donné  à 
la  base  de  Tencrinite.  >(D.  F.) 

PENTAGONOTHECA.  (Bot.)  Vaillant,  dans  les  Mémoire» 
de  TAcadémie  des  sciencc^s,  cite  sous  ce  nom  le  genre  de 
plantes  npmmé  pûonia  par  Plumier.  (J.) 

PENTAGRAMME.  {IchthyaL)  Nom  spécifique  d'un  pois* 
son  rapporté  par  les  uns  au  genre  Lutian  ,  et  par  les  autres 
au  genre  des  perches.  Voyez  Perchb.  (H.  C.) 

PENTAGRUÉLION.  {Bot.  )  Le  chanvre  portoit  ancienne- 
ment ce  nom.  (L.  D.) 

PENTAGYNIE.  (Bo^)  Dans  diverses  classes  du  Système  de 
Linné  la  pentagynîe  est  Tordre  qui  réunit  les  plantes  dont 
les  fleurs  ont  cinq  pistils ,  ou  cinq  styles ,  ou  cinq  stigmatea 
sessiles;  exemples  :  statiee,  lychnisy  pyrus^  œquiUgia,  amaran» 
thus^  cannabis,  etc.  (Mass.) 

PENTAKLASIT.  {Min.)  M.  Haussmann  a  j^éuni  sous  ce 
nom  générique  tous  les  minéraux  réunis  par  Hatiy  dans  Tes- 
pèce  du  pyroxène ,  par  conséquent  Faugite ,  la  malakolithe  et 
toutes  ses  sous-variétés.  Cette  réunion  se  trouve  d'aocord  avec 
la  forme  fondamentale  d'après  laquelle  Hatiy  a  fondé  l'espèce 
pyroxène,  et  avecle  principe  essentiel  de  leur  composition, 
si  on  le  tire  de  l'acide  commun  k  tous  ces  minéraux.  Voyea 

PY&OXJkN£.    (B.) 

PENTALASME,  PentajLasmis.  {Némalàp.)  Note  que  Hill 
anciennement,  et  M.  le  docteur  Leach  dernièrement,  ont 
employé  pour  désigner  une  division  générique  parmi  les 
anatifes  pour  les  espèces  qui  ont  le  pédicule  asseÉ  court,  et 
cinq  pièces  ou  valves  seulement  bien  complètes  à  la  coquille, 
^ous  avons  «dopté  ce  genre  sous  la  dénomination  de  Pbnta- 
LkfE.  Elle  correspond  rigoureusement  aux  anatifes  de  M*  de 
Lamarck.  Voyez  A^atife  et  Fentalèfe.  {Dm,  B.) 
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PENTALENA.  (Makieoz.)  Ce  nom  yélittien  est ,  dit- on  ^ 
donné  aux  Patelles.  (  Dbsm.  ) 

PENTALOBE,  PerUaloha.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones ^  à  fleurs  complètes,  polypétalées,  qui  paroit  se  rap- 
procher des  rhamnéeê^  de  Ja  penlandrie  monogynie  dei  Lin- 
nœus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  fo- 
lioles; cinq  pétales  disposés  en  cloche  ;  un  appendice  à  cinq 
dents  droites,  cinq  étamines,  un  ovaire  supérieur;  un  style  i 
une  baie  supérieure  à  une  loge ,  à  cinq  lobes,  à  cinq  semences. 

En  rapprochant  ce  genre  du  vangui^a,  Juss.,  ainsi  que  Fa 
fait  Willdenow ,  c'est  méconnoitre  les  rapports  les  plus  na- 
turels, le  vanguiera  appartenant  à  la  famille  des  rubiacées^ 
ayant  ses  feuilles  opposées ,  et  une  corolle  monopétale* 

Pentalobb  sessile  ;  Pentaloha sessilis ,  Lour. ,  Fi4)r,  Cochin. ,  i , 
pag.  192.  Arbre  d'une  grandeur  médiocre;  il  se  divise  en 
rameaux  ascendans,  garnis  de  feuilles  alternes,  lancéolées, 
glabres,  légèrement  dentées- en  scie.  Les  fleurs  sessiles,  ag- 
glomérées ,  ont  le  calice  divisé  en  cinq  folioles  droites ,  pileuses , 
lancéolées  ;  la  corolle  campanulée  et  fermée ,  composée  de 
cinq  pétales  lancéolés,  un  peu  réfléchis  à  leur  sommet;  un 
appendice  à  cinq  dents  droites;  cinq  filantens  filiformes, 
presque  aplatb,  de  la  longueur  de  la  corolle,  insérés  entre 
les  dents  de  l'appendice  ;  les  anthères  ovales  ;  un  ovaire  pi- 
leux, arrondi,  à  cinq  sillons;  un. style  court,  épais,  velu  ; 
un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une  baie  arrondie,  à  cinq 
lobes,  à  une  seule  loge,  contenant  cinq  semences  ovales* 
Cette  plante  croit  sur  les  montagnes  k  la  Cochinchine. 
(Poia.) 

PEl^TAMÈRE,  Pentamerus.  (ConehjrL)  Genre  de  coquilles 
fossiles,  établi  par  M.  Sowerby  sur  des  moules,  dont  nous 
ayons  vu  un  exemplaire  dans  la  collection  de  M.  Defrance, 
composés  de  cinq  parties  solides  ;  deux  pour  une  valve  et 
trois  pour  l'autre ,  et  dont  l'assemblage  constitue  une  masse 
assez  considérable,  subglobuleuse,  ayant  l'aspect  de  cer- 
taines espèces  de  térébratules  bien  S3rmétriques ,  avec  un 
sommet  recourbé  sur  une  valve.  C'est  ce  qui  nous  a  fait 
penser  que  ces  moules  avoient  été  produits  dans  l'intérieur 
de  térébratules,  par  des- cloisons  fort  minces,  qui  parta- 
^geoient  leur  cavité ,  4lne  pour  la  grande  valve ,  se  plaçant 
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entre  deux  de  la  petite.  Mais  c'est  une  pure  hypothèse,  qui 
ne  rend  peut-être  pas  même  bien  raison  du  fait,   (De  B.) 

PENTAMÉRÉS.  (Entom.)  Nous  avons  formé  ce  nom,  qui 
signifie  à  cinq  articulafHons  ^  de  *7rtv}ei^  cinq^  et  de  ftfpoV» 
f  ortie ^  division,  pour  indiquer  le  premier  soiis-ordre  des  in- 
sectes coléoptères ,  qui  ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses.  Ce 
nom  commode  et  qui  évite  des  périphrases,  a  été  adopté 
par  la  plupart  des  entomologistes.  Malheureusement  ils  n'ont 
pas  saisi  le  sens  que  nous  attachions  à  cette  expression ,  dont  , 
nous  n'avons  jamais  prétendu  faire  un  substantif,  puisqu'il 
indique  une  modification  seulement  dans  la  disposition  des 
tarses  des  coléoptères.  Ainsi  nous  n'avons  pas  eu  l'intention 
de.  dire  un  perUamèrey  un  hétéromère^  un  tétramèrt  ou  un  trh- 
mère  :  expression  insignifiante  ;  car  il  y  a  beaucoup  d'autres 
insectes  d'ordres  différens,  qui  offrent  les  modifications 
qu'indiquent  ces  noms  divers.  Nous  avons  voulu  en  faire  un 
adjectif,  et  que  l'on  dise  un  coléopUre  perUàméré,  avec  deux 
accens  aigus  et  non  un  coléoptère  pèntamère.  (  Voyez  toine 
X,  pdge  29,  dernier  alinéa.) 

Le  nombre  des  àr-ticles ,  dont  se  composent  les  tarses  des 
coléoptères  pentamérés ,  ne  ^  paroit  pas  aVoir  une  aussi 
grande  influence  sur  leurs  mœurs  que  dans  le  sdus-ordre  des 
TéTEAMÉsés  (voyez  ce  mot),  qui  fuient  presque  tous  la  lu- 
mière et  qui  se  nourrissent  de  débris  de  végétaux.  Ceux-ci 
ont  des  habitudes  et  des  conformations  très-variées  :  cepen- 
dant on  peut  encore  faire  l'observation  que  la  plupart  se 
nourrissent  de  matières  animales,  fraîches  ou  altérées,  et 
des  substances  végétales  les  plus  dures,  sous  leurs  deux  états 
de  larves  et  d'insectes  parfaits* 

Nous  avons  rapporté  à  dix  familles  différentes  les  genres 
nombreux  que  réunit  ce  sous -ordre.  Quoique  les  tableaux 
synoptiques,  à  l'aide  desquels  nous  avons  indiqué  ces  sec- 
tions, par  la  méthode  analytique,  ne  les  présentent  établies 
que  sur  des  caractères  peu  importans  en  apparence ,  ces  fa- 
milles n'en  sont  pas  moins  très-naturelles,  et  les  genres  c^u'elles 
réunissent ,  sont  groupés  d'une  manière  commode  pour  l'é- 
tude ,  et  les  rapports  de  formes  et  d'habitudes  s'y  trouvent 
observés  de  telle  sorte,  que  chacune  de  ces  familles  peut 
être  considérée  d'une  manière  générale* 

38,  24 
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D'après  Tanalyse  que  présente  le  tableau  qui  suit ,  ob 
verra  que  l'une  des  familles  se  distingue  de  toutes  les 
autres  par  I^  mollesse  des  élytres,  dont  elle  a  emprunté  spn 
nom.  Tous  ces  coléoptères  sont  carnassiers ,  et  se  nourrisseot, 
à  ce  qu'il  jiaroit,  sous  Tétat  de  larves  et  d'insectes  parfaits , 
de  chair  ou  de  substance  animale  vivante  ;  tels  sont  les  télé^ 
phori>s,  les  driles,  les  lampyres* 

Tous  les  autres  coléoptères  pentamérés  ont  les  élytres  durs  -, 
mais  la  seconde  famille,  indiquée  par  l'analyse,  réunit  tous 
les  genres,  qui,  comme  les  staphylins,  ont  les  élytres  très- 
courts,  ne  couvrant  pas  l'abdomen  et  les  antennes  composées 
de  beaucoup  d'articulatx:i>ns  grenues  ou  arrondie^.  Ils  se 
nourrissent  encore  de  matières  animales. 

Parmi  les  genres  dont  les  élytres  sont  dura  et  lon^>  cou^ 
vrant  la  partie  supérieure  de  l'abdomen,  on  peut  distinguer 
^eux  dans  lesquels  les  antennes  sont  en  .soie  ou  en  fil,  et 
ceux  qui  les  ont  en  musse.  Ces  derniers  ont  tantôt  le  bou*- 
ton  qui  forme  la  masse  des  antennes ,  formé  de  feuillets  arr 
ticulés  d'un  seul  côté,  ou  non  lamelle.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  dans  les  solidicornes.,  comme  ehez  les  escarbots , 
cette  masse  est  arrondie ,  solide ,  et  qu*au  contraire,  dans  les 
elavicornes,  e|le  est  formée  de  petits  articles,  comme  trans- 
percés ou  enfilés  par  une  ttge  centrale  ;  tels  sont  les  bydro^ 
philes,  les  dermestes. 

Quant  aux  familles  qui  se  ressemblent  par  la  forme 
des  antennes,  qui  sont  en  fil  ou  en  soie,  on  distingue,  i.** 
les  genres  qui  ont  le  corps  arrondi,  alongé,  convexe,  qui 
forment  la  famille  des  térédyles  ou  perce*bois,  comme  les 
vrillettes  ,  les  ruine-bois ,  qui ,  pour  la  plupart ,  se  déve^ 
loppent  dans  rintérienr  du  tronc  des  arbres  ;  a.**  dans  les 
autres  genres  qui  ont  le  corps  aplati,  la  forme  des  an- 
tennes suffît  pour  les  partager  en.  deux  sections;  l'une  com« 
prend  la  famille  des  sternoxes,  dont  le  corselet  est  le 
plus  ordinairement  prolongé  en  pointe  et  qui  ont  en  par- 
ticulier les  antennes  dentées  ou  en  scie,  tandis  que  dans 
les  deux  autr;es  familles,  dont  les  antennes  sont  simples  et 
le  plus  souvent  en  forme  de  soie  de  cochon ,  ou  plus  grosses 
à  la  base  qu'à  l'extrémité  libre,  tantôt  les  tarses  sont  simples 
ou  ambulatoires  :  tels  sont  les  créophages;  tantôt  les  tarses 
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9ont  aplatis,  ciliés  ou  natatoires,  c'est*à«dire ,  destinés  au 

Toutes  ces  particularités  sont  ainsi  présentées   dans  une 
disjiesition  syna|»tique  pour  les  Insecles  de  ce  5<»us-ordre. 

Coléoptères  fentamér^s. 

trèi-çoqrts,  ne  coarnot  pas  le  Tcatre;  «ntenpe»  grpouet .    3.  BaACB^cmssoy 

Brivipennes, 

à        r    >op  dentée.;     (    ""P'** '*  C«éo"*ce,    oa 

•    8  )  ur.e...  ..{  Cam^siUr,. 

soie  on    j  -a    i  \  I    nat«tDir«« .  •  .  .    a^  Nscrovonas    00 

lfil;corpv<  o«  *  I  '  Rémitarsef. 


dentées;  sternum  pointa 8.  Stirnoxbs  on 

.  _  2%oraciquer, 

il               ^  «rrondi ,  felongë  ,  convexe »  9.  TtninnK»,  on 

d'un  seul.cété    .  •  •  .  5.  PaiockaBs  on 

Serricomes, 

a  rextrëmité 4'  'PirÂX.ocïntM  où 

lande,  iolide 7.  STiaiocàBUs  o« 


>e 


fi  i  feuilletée. 


non  lam«né*. 


Solidicornes. 


longue,  perfoliée.  .  .    6.  HiLockaas      ou 
Clavicornef. 
iftoni;  coticltt  plat;  antenne*  en  fil  variables   ........  10.  AMLrrafts       oà 

*     XoUipennet. 

M.  LatreiUe,  en  adoptant  la  division  des  coléoptères  en 
sous-ordre ,  établis  d'après  le  nombre  de&  articles  aux  tarses, 
divise,  ainsi  gu'il  suit,  dans  le  troisième  volume  de  Touvrage 
de  M.  le  professeur  Cuvier,  intitulé  le  Règne  animal,  la 
première  section ,  qu'il  nomme  celle  des  pentamères* 

Il  y  reconnott  six  femiUes. 

A.  Les  Carnassisbs,  qu'il  partage  en*  deux  tribus. 

1  «^  Celle  des  Te&rbstr&s  :  les  eieindéiites  et  les  cârahiques» 
Les  genres  compris  dans  eette  tribu  correspondent  à  notre 
famille  des  Créophages  (voyez  ce  mot)  et  aux  deux  sections 
qu'elle  compreitd,  d'après  la  forme  du  corselet. 

a.^  Celle  des  Aquatiqxjes  nackoiis  ou  Hvorocanthaaes  ,  qui 
comprend  la  famille  que  nous  appelions  des  Nectofopcs* 

B.  Lès  BaACBâLYTftBs  ou  Mioi^of tèass  j  tels  que  les  sta*- 
phylins. 

C*  Les  SfiaiicoRMEs,  divisés  en  sept  tribus,  qui  comprea* 
nent  les  Stbrnoicbs  ,  et  la  plupart  des  Tj^r^diclcs. 
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!>•  Les  ClaVicornes,  ^ui  sont  nos  HitocàftEs,  plus  le  genre 
Clairon,  que  nous  avons  placé  parmi  les -té^amérés ,  famille 
des  Cylindroïdes. 

£.  Les  PALficoRNEs^  qui  comprennent  les  HéLocinE»,  à 
palpes  alongés  ;  tels  sont  les  hydrophiles  y  les  sphéridies. 

F.  Enfin  les  Lamelucornes  ,  partagés  en  deux  tribus.;  celle 
des  ScARABéiDEs,  qui  sont  nos  PéTAiocÈREs,  et  celle  des  Lu- 
CANIDES^  qui  sont  nos  Priocères.  (C.  D.) 

PENTAMERIS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones , 
&  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées,  delà  trian- 
drie  monogjnie  de  Lionœus ,  rapproché  des  avoines ,  qui  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce,  recueillie  par  M.  du  Petit- 
Thouars  à  Tite  de  Madagascar,  dont  M.  Beauvois  a  formé  un 
genre  particulier  {Agrost,,  pag.  92,  tab.  18 ,  fig  8).  Se$  fleurs 
sont  disposées  en  une  panicule  presique  simple,  composée 
d'épillets  à^deux  fleurs  :  elles  ont  les  valves  ealicinales  mem- 
braneuses,,plus  longues  que  les  fleurs;  la  valve  inférieure  de 
la  corolle,  très-large,  surmontée  de  quatre  filets  sétacés,  iné- 
gaux ,  et  d'une  arête  semblable  à  celle  des  avoines  ;  la  valve 
supérieure  tronquée ,  échancrée  ;  deux  petites  écailles  tron- 
quées, échancrées,  accompagnant  un  ovaire  tronqué,  sur- 
monté d'uif  style  bifide;  une  semence  libre,  ombiliquée, 
couronnée  par  une  touffe  de  poils  lanugineux,  en  étoile* 
(PoiR.) 

PË^TAMERUS.  (Fosi.)  Dans  son 'ouvrage  sur  la  Conchy- 
liologie fossile  de  l'Angleterre ,  M*  Sowerby  a  signalé  un  genre 
auquel  il  assigne  les  caractères  suivans:  Coquille  bivalve, 
équilatérale ,  inéquivalve  :  une  des  valves  est  divisée  en  dedans 
et  longitudinalement  en  deux  parties  par  une  cloison;  dans 
Tau tre.il  se  trouve  deux  diaphragmes  qui  la  divisent  en  trois 
parties.  Les  sommets  sont  recourbés  et  ne  sont  pas  percés. 

M.  Sowerby  a  pu  reconnoître  trois  espèces  de  ce  genre 
singulier  : 

PerUamerus  Knightii,  Min.  conch.y  tam.  1/',  p*73*,  tab,  28, 
figure  supérieure  ;  Atlas  de  ce  Dictionnaire^  planche  de  fossiles. 
Cette  coquille  est  orbiculaire ,  globuleuse  ^  couverte  de  sillons 
longitudinaux  et  très-déprimée  dans  trois  parties  ;  lessonuneis 
sont  légèrement  recourbés  :  la  cloison  qui  est  dans  la  plus 
grande  valve,  parUge  cette  dernière  en  deux  parties  égales. 
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Longueur,  trois  pouces  et ^emi.  OnlatrouveàCreft-ambref 
en  Herefordshire  9  dans  des  couches  qui  ^^aroisient  trés-aii« 
ciennes. 

'^  M;  Sewerby  a  enooçe  signalé  cozuaie  Tenant  du  même 
Heu  ^  deux  autres  espèce»  du  même  genre ,  le  PêtUamerus  Ayles-' 
forda^  loc*  cit,,  pi.  29  ,  et  le  Pentamerut  lasvn,  pi.  So,  ûgarp 
inrférîeuré. 

Il  est  f^obeuK  qpue  ces  cûîquilles  fossiles  ue  se  présentent  pas 
plus  communément,  afin  qu'on  pût  mleusc  connottre  leur 
structure  intérieure ,  -qui  est  fort-singulière.  Il  semble  qu'elles 
ont  quelques  rapporta  avec  les  Sraieoeiéi^HALEs*  Voyez  cet 
article.  {I>^F.) 

PENTANDRIE.  {Bot.)  Cinquième  classe  du  Système  sexuel 
de  Linné,  dans  laquelle  sont  réunies  les  plantes  a  cinq  éta- 
minca;  txem^es  :  solanées,  borraginées,  ombellifères ,  synan- 
théréeis,  ete.  Les  fleurs  pentandres  sont  les  plus  nombreuses 
de  toutes.  (Mi^ss.)         ' 

PENTANÈME^  Ptntknema.  (BoK)  Ce  genre  de  plantes,  que 
itott94ivoi»  proposé  dans  de  Bulletin  des  sciences  de  Mai  1818 
(pag*<  74),  appartient  à  Fordre  des  Synanthérées ,  à  notre 
tribu  naturelle  des  Inulées,  et  à  la  section  des  Inulées-Proto* 
types  ^  dans  laquelle  nous  Tavons  placé'  entre  le  Columellea  et 
VIfikiona  (tôm.  XXIII,  p'ag.  56 S  )«  Voici  les  oaractèivs  gêné» 
riques  du  Pentanemaf  observés  par  nous  sur  la  seule  espèee 
ooinîuei 

Calaihide  radiée  :  disque  muliiflore ,  régulariflore ,  andro- 
gyviâore;  couronne  unisériée;  liguliflore^  féminifl^rcr  Péri- 
oline  égal  aux  fleurs  du  disque,  subhémisphérique ,  formé 
de  squames  nombreuses ,  plurisériées ,  imbriqu'écs  :  les  exté-'' 
lienres  appendiciformes,  étalées,  foliacées,  linéaires,  hérissées 
de  poils  $  les  intermédiakes  appliquées,  linéaires,  coriaees- 
membroneuses ,  uninervées ,. eiliées^frangées , surmontéesd'un 
appendice .  inappliqué ,  subulé,  analogue  aux  squames  exté- 
rieiyres;  lès  intérieures  appliquée^,  linéaires*subulées*,  mem-: 
braneuses ,  analogues  aux  intermédiaires ,  mais  privées  d'^p-. 
pendice.  Oinanthe  convexe  et  nu.  Ovaires  obloogs,  hispi- 
dulea^  pourvus. .d^un  gros  bourrelet  basilaire  cartilagineux; 
aigrette  IcÀigue,'  composée  de  cinq  squamelMes  unisériées, 
distancées^  à  peu  près  égales,  filiformes,  hues.  Corolles  de 
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kl  couronna  h  hmgnettf  lijaésLitf^ f  tridentëe  au  sommet,  ité-* 
Tmée  de  icmgii  poils  cApUldire*  sur  la  Ace  extérieure  ou  infé- 
rieure. 

^  P^NTAKàHB  mvAiK^éB)  P«iiMit«ma  A'(«4Wtf«^a,  H*  €«»•»  Bull, 
dçssç.;,  MtA  i3iÔ9  pe^i.  75,  Plute  kerèeeëe^  hérisiée  ,  sur 
fresquQ  toutes  se»  pftrtiei ,  de  poils  extrémemenÉ  Irags, 
capillaires,  articulés;  tige  grêle,  cylindrique,  dirîsée  ea 
^branches  divariquées  ;  feuilles  aliernetf,  sesailet,  idugues  d'un 
p,ouce ,  ovalea^  obt««^s,  très-entières,  m^mtwiuieuso) ,  «lunies 
de  poils  épara  sut  les  deux  faces  ^  plus  nomlveux  ^c  les  bords  ; 
pédoncules  opposes  aux  feuilles,  solitaires ^  divei^enis^loog» 
d'un  pouce,  filiformes,  terminés  chacun  par  une  petite  cala- 
tjiide  de  fleuri  jaunes. 

.  Nous  f^vom  fait  cette  descfriptÎQO  spëcifitlue.,  et.^elle  des 
caractères  génériques ,  sur  un  échantiildn  inoomnéy  gm  se 
trouvoit  parmi  les  .Lactucées  ou  Chicenaeftes  de  Therbier  de 
M.  de  Jussieu  ,  et  dont  Torigine  n'étoit  point  indllquée  i  mais  » 
depuis  la  publication  de  notre  descriptionT;  ^û  vifiitàât  Tliir- 
bier  général  du  Muséum  d'hiitoire  naturelle  ^  noua,  j  avons 
reneontré  un  autre  ëchantUlon  de  la  raèmjo  plante,  recueilli 
par  Olivier  «t  Brugnière  entre  Bagdad  et  Alep,  oVeiitt^t 
de  l'herbier  de  ces.  deux  vpyag«urB.  .     / 

'  Le  n&m  ûe  Pentahema,  composé  de  deux  mois  gfecs/  fi|it 
ailufiion  à  Taigrette  composée  dv  ohoif  flirts* 

Le  genre  dUnulé'e-Prototjpe ,  décrit  par  nous  dans  ce.&ic* 
tiotmaire'  (téon.  Xill,  pag;  545  )  sous  îè  noW  de  Dùàk^ma , 
auquel  noua. avons  de^tiis  substitué  le  nen  de  Franoàywim 
(^ora^'XXX^V^  pag(.44),  n'étant  t>^  très^élbigné  du  PoUo- 
néma,f  ndus^rprofitobs  de  l'ôccaaioii  qui  se  présente  pour  rec-> 
tiiîer  une  erreur  grave  qiii  se  trouve  dans  notre  de$cFiption 
génériqjte,  faite  sur  un  échantillon  sec ,  dont  les  ovaires  sur* 
tout  étoient  en  tré»-mauvais  état.  Ayant  observé  récenunent 
un  très- bon  échantillon  de  Fraàeauria  erispa  {Aster  erispus , 
Forsk;).,  recueilli  en  Sénégal,  et  qui  nous  a  été  donné  par 
M^  Gay  ^  nous  avons  fait  les  remarques  suivantes  : 

Les  fruits  sont  petits^  oblongs,  glabres  y  privés  de  bmirrelet 
apicilaire.  L'aigrette  est  caduque y^ longue,  composée  de^iia- 
mellules  unisériéés ,  égales,  entregreffîées  à  la  base,  £fifolmesV 
ayant  leur  partie  inférieure  barballplée,  ^'cst-àndire  dentée. 
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et  leur  partie  sapérieure^barbellëe ,  c'est-à-dire  courtiemeat 
plumeuse.  L'anneau  formé  par  les  bases  entregreffées  de$ 
squamellules  de  l'aigrette ,  est  très-remarquable  ;  et  il  avoit  été 
pris  par  nous ,  pour  un  bourrelet  apicilaire  ^  sur  les  ovaires 
en  mauyais  état  que  nous  avions  précédemment  observés* 
Cet  anneau  ^  épais  et  élevé ,  est  probablement  formé  de  la 
réunion  des  bases  de  deux  aigrettes  enlregreffées,  Textérieure 
eourte  et  rintérieure  longue;  car  on  voit  saillir,  autour  du 
sommet  de  l'anneau,  de  petites  squamellules  membraneuisesy 
éubulées,  situées  entre  les  bases  des  grandes  ou  en  dehor$ 
de  celles-ci.  Cette  remarque  confirme  TafiSnité  des  deux 
genres  Franeauria  et  Puliùariay  immédiatement  rapprochés 
dans  notre  tableau  des  Inulées  (tom.  XXIIl,  pag.  565).  Les 
squataes  du  péricline  sont  membraneuses  sur  les  bords*  La 
couronne  est  courtement  radiante  et  n'est  point  pàucîâore  ; 
ses  languettes  sont  tridentées  au  sommet*  La. description  gé- 
nérique ,  reetifiée  d'après  ces  nouvelles  observations ,  peut 
être  présentée  de  la  manière  suivante! 

FiLéNCŒURiji,  Calatbide  courtement  radiée  :  disque  multi- 
flore,  régulariflore ,  androgyniOore ;  couronne  unisériée,  li*' 
guUilore,  féminiflore*  Péricline  à  peu  près  égal  aux  fleurs,  du 
disque  ;  formé  de  squames  irrégulièrement  imbriquées ,  li« 
néaire»-subulées ,  foliacées,  membraneuses  sur  les  bords.  Cli« 
nanthe  plan  et  nu.  Fruits  petits,  oblongs,  glabres,  privés  de 
bourrelet  apicilaire;  aigrette  longue,  caduque,  composée  de 
squamellules  unis^iées,  égales^  filiformes,  barbellulées  infé- 
rieurement,  bai^llées  supérieurement,  entregreffées  à  la 
base  en  un  anneau  épais*,  élevé,  surmonté  de  petites  squa- 
aiellulessubulées,  mea^raneuses*  Anthères  pourvues  de  longs 
appendices  basilaires  sétiformes.  Languettes  de  la  couronne 
tridentées  au  sommet*  (H.  Cass.) 

PENTAPÈTE,  Fentafetei.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones,  à  fleurs  complètes  polypétaiées ,  de  la  famille  des 
malvaeéesy  de  la  monadelphie  dodécandrie  de  Linn^us,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  double,  l'extérieur  à 
trois  folioles  caduques;  une  corolle  à  cinq  pétales;  vingt 
ëtamines ,  dont  cinq  stériles  j  une  capsule  à  cinq  loges  pôly- 
apermes* 

Ce  genre  n-est  que  très-médioerement  distingué  des  Dom* 
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BEYA  de  CavanUles.  (Voyei  ce  genre.)  L'espèce  la  plus  remar- 
quable et  presque  la  seule,  est  le 

Pbntafète  a  FI.EUAS  JÉCARiATEs  :  FetUoptUs  jikonicta,  Linn.j 
Lamk. ,  IlL  gen.,  tab.  676,  fig.  i;  Domhejra  phardcea ,  Ca^ 
van»,  Diss.,  3,  tab.  43,  fig.  i^Flos  impius,  Rumph,  Ambain., 
By  tab.  100^  fig.  1  ;  Siamin,  Rhéed. ,  Malab.,  10,  tab.  i.  Très- 
belle  espèce ,  cultivée  dans  plusieurs  jardins  de  botanique. 
Ses  tiges  sont  droites,  herbacées,  couvertes  de  poils  rares  et 
courts,  garnies  de  feuilles  alternes,  étroites,  fort  longues, 
presque  hastées ,  pétiolées;  les  supérieures  dentées,  à  leurs 
bords ,  munies  de  deux  stipules  droites  ,  lancéolées  ,  ca- 
duques. Les  fleurs  sont  presque  solitaires,  portées  sur  des 
pédoncjules  plus  courts  que  les  pétioles,  courbés  à  Tépoque  de 
répanouissement  des  fleurs,  puis  redressés  à  la  maturité  des 
fruits.  Le  calice  extérieur  est  composé  de  trois  folioles  rou*' 
geàtres,  lancéolées,  caduques;  Tintérieur  à  cinq  divisions 
profondes 9  ovales,  très-aiguës;  ces  deux  calices  sont  tomen- 
teux  ;  la  corolle  est  d*un  beau  rouge  écatlate ,  ouverte ,  cam« 
panulée,  à  pétales  un  peu  arrondis»  rétrécis  en  onglet,  réu- 
nis .par  leur  base  au  tube  des  étan^ines;.  celles-ci,  au  nom- 
bre de  vingt ,  ont  cinq  de  leurs  filamens  stériles,  en  la- 
nières ,  de  couleur  écarlate  ;  les  quinze  autres  sont  plus  petits, 
terminés  par  des  anthères  droites,  jaunâtres,  sagittées;  To- 
V4ire  est  surmonté  d^un  style  simple  ,  divisé  au  sommei  en 
cinq  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule  enveloppée  par  le 
calice  intérieur,  ovale,  un  peu  globuleuse  et  tomentèuse, 
à  cinq  valves,  à  cinq  loges,  renfermant  chacun^  huit  semences 
placées  sur  un  placenta  foriaé  par  deux  lignes  opurtes,  qua- 
dridentées.  Cette  plante  croît  »u«  i|es  Manilles,  etdaoslçs 
Indes  orientales.  (PoiR.) 

PENTAPHYLLOÏDES.  (  Bat.  )  Jf.  Bauhin  et  Morison  don^ 
noient  cç  nom  à  quelques  espèces  de  poteq tilles  à  feuilles 
pennées  avec  impaire,  comme  ayant  d^  l'affinité  ^veo  les 
pentaphyllum  ou  quinqifefolium ,  diJBTérant  seulement  par  les 
feuilles  digitée^.  Tournefort  en  faisoit  un  genre  distinct,  que 
Linnaetis  a  supprimé  avec  raison  et  réuni  à  la  potentiUCf  (  J.) 

PËNTAPHYLLON,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédopes, 
à  fleurs  papillonacées ,  de  la  famille  des  légumineuses  ^  de  U 
diadelphie  déç<^ndrie  dç  {^inn^PU^?  offraiït  pour  ciirAOtèrç  essçn- 
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tiei  :  Un  talice  campanule,  à  cinq  dents  sétacëet,.  dont  une 
placée  sous  la.caréoe  de  1&  coxolle;  une  corolle  papillo- 
nacée  ;  dix  étamines  diadelphes^  un:  stigmate  en  crochet;  une 
fousse  cylindrique,  point  articulée ,  point  noueuse,  à  plu* 
sieurs  semences.  ... 

Moench  ayoit  établi,  sous  le  nom  de  Lupiruuterf  un  genre 
particulier  pour  le  trifolium .  luj^iruister ,  Linn. ,  M*  Persoon, 
en  conservant  ce  même  genre,  y  a  substitué  le  nom  depcn- 
taphyllon.  Gsrtner  ayoit,  déjà  employé  la  dénomination  de 
pentaphyllum  pour  le  poterUilla  norwegica,  à  cause  du  .récep- 
tacle Jbngy  eux  et  tubercule,  jtandis  qu'il  est  sec  etjplua  ré- 
tréci dans  les  potentilla  :  ce  caractère  peutril  être  suffîsa&l 
pour  le  démembrement  d'un  genre,  aussi  natujreL   ...  : 

.  Pemtapbyixok  a  fbi]ii.les^  de  lupin  :  PerUaphyllon  Uipi^aster, 
Fers. ,  Synops*^  Trifolium  Uipinaster,  Linn, ,  Sp,;  GmeK,  SibiTé^ 
4 y  pag*  19  9  ^^^'  6  9  ^g*  1  ;  Buxb.,^ceM  3  ^  pag.  345  ,  .tab.  30, 
Plante  originaire  de  la  Sibérie ,  cultivée  au  Jardin  du  Roi , 
dont  la  tige  est  droite,  roide,  cylindrique,  un  peu  angu- 
leuse, ramifiée;  les  feuilles' médiocrement  pétiolées,  alternes,^ 
la  plupart  composée»  de  cinq ,  rarement  de  trois  folioles,  ob- 
•  longues ,  linéaires ,  étroites,  glabres,  obtuses, /striées,  finement 
denticulées,  longues  d'un  pouce  et  plus;  une  stipule  membra<« 
neuse,  courante  le  long  du  pétiole  9  scarieuse  et  transparente 
à  ses  bords ,  divisée  ^u  sdmmct  en  deux  lobes  obtus.  Les  fleurs 
«ont  réuiûes,  à  iVxtrémité  des  tiges^,  en  un  ou  deux  épis  en 
tête  épaisse ,  un  peu  globuleuse ,  soutenue  par  un  pédoncule 
un  p£u  pubescent.  Le  calice  est  court ,  pubescent  à  son  ori- 
fice ;  la  .corolle«grande,  purpurine,  quelquefois  blanche, 
beaucoup  plus  longue  que  le  calice; , chaque  fleur  un  pe» 
pédicellée^  dépourvue  de  bractées;  les  gousses,  sont  .longues 
de  trois  ou  quatre  lignes,  surmontées  d'une  pointe  courbée 
•n  forme  d'hameçon,  contenant  .quatre  ou  cinq  semences 
brunes,  en  rein.  (Poir.) 

PENTAPHYLLUM.  {Bot.)  Les  plantes  que  les  ancîensnom^ 
ïnoient  ainsi  à  raison  de  le.urs  feuilles  digitées,  ont  été  pres*- 
que  toutes  r^portéeis  au  genre  Quinqutfalium  de  Tournefort,. 
refondu  dans  le  poUntilù^  de^^inna^us.  Quelques-unes  Foal 
été  au  Tormentilla  et  au  Comarum,  genres  voisins.  Morison, 
l'a  appliqué  à  un  çleome,  (J,) 
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'  J^£NTÂPOGON«  {Bot.)  Genre  dé plaiktes  moiiocoiylédones > 
a  fleuri  glumaoées ,  de  Ta  fEtmille  des  gramiKées ,  de  la  triant 
drie  monogynie  de  Linnœus  ^  •firant  pour  caractère  essentiel  e 
Un  calice  uniflore^  k  deux  valves;  1^  valve  inférieure  ui| 
peu  mucronée  ;  une  corolle  bivalve  ;  la  valve  inférieure  rou« 
lée,  très-serrée,  terminée  par  quatre  soies ,  et  une  arête 
torse ^  beaucoup  plus  longue;  une  petite  dent  à  peine  sen* 
sîèle  entre  les  soies;  la  valve  supérieure  surmontée  de  deux 
petites  dents;  trois  étami nés  ;  deux  styles;  une  semence  nue* 
'  -  PsKTAFoeeK  DE  LABitLARMERE  ;  Pcntapogon  BUlardieri,  Rob, 
Brown,  Nov.  HoU. ,  i  ,  pag.  172;  Pal.  Beauv.,  AgrosL,  pag. 
S4 ,  tab.  8  y  ôg.  1 1  ;  AgrostU  quadrifida ,  LabilL ,  Nov.  HM» , 
I ,  pag.  20,  tab.dd.  Plante  découverte  par  H*  de  Labiilardière 
au  cap  de  Van-Diémen.  Ses  tiges  sont  cylindriques,  striées, 
coudées  à  leiir  ba&e,  hautes  de  six  à  sept  pouces;  les  feuilles 
sétacéea,  un  peu  roulées;  les  gaines  striées,  pileuses- à  leur 
partie. inférieure,  plus  longues  que  les  feuilles  caulinairçs. 
Les  flewrs;  sont  disposées  en  une  panicule  grêle  ,  en  forme 
d'épi;  les  valves  du  calice  oblongues,  aiguèfs,  presque  égales, 
hérissera  su  rieur  dos  ;  celles  de  la  corolle  un  peu  plus  longues , 
pileuses. à  leur  base  :  la  valvejntérieure  plus  courte,  ovale ^ 
eoncave ,  aiguë  ;  les  anthères  sont  presque  globuleuses.  (Poza.) 

PENTAPTERIS.  (B^.)  Voyez  PBWTAPïBROPHnLUM.  (J.) 

PENTAPTEROPHYLLUM.  (*o^)  Dillen  donnoit  au  volant 
âVaù,  mj^riùphjilum,ce  nom,  que  Ualler  a  ensuite  abrégé  en 
le  nommt^nt perUqptms.  (J.) 

PEINTARRHAPHIS.  (BoU)  Genre  de  plantes  monocotylé* 
don  es,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  gfaminéts,  de  lapo-* 
èygamie  monoécie^e  Linnseus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  : 
Des  épillets  à  trois  fleurs;  la  première  sessile,  hermaphro- 
dite ;  une  seconde  mâle ,  pédicellée  ^  une  troisième  stérile , 
en  forme  d'arête;  la  valve  inférieure  du  calibe  composée  de 
cinq  arêtes  soudées  'à  leur  base,  et  d'une  touff'e  de  poils ^ 
la  valve  supérieure  Mdentée  et  «ristée^  la  valve  inférieure 
de  1(|  corolle,  dans  la  fleur  mâle,  terminée  par  sept  dents  j 
çiaq  dents  dans  la  fleur  hermaphrodite  ;  les  dents  intérieures 
et  intermédiaires  prolongées  en  arête;  trois  étamines;  deux 
«tykîi. 

Ce  genre  est  remal'quable  par  lès  cinq  arêtes  qui  composent 
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)«  valve  Uïtérmite  au  otlice ,  ei  gui  lui  ont  fait  4<Mttier  ua 
nom  qui  en  expri«i«  le  caractère  *  co^ipoêé  4es  éei^i:  1901a 

Pentarrhaphis  A  FEUILLES  RVDES  i  Feotairhaphis  sèêirmpKnnth 
hà  Hhmbi  tt  Bovph  ^:Nov»  gtr^i  i«  pag*  lyS/tab*  6o.  Cette 
plante  a  des*  racine»  fibreuaie»$  des  liges  éroites,  i^meuaesi 
atriéei,  glabres ^  kauiea  de  deux  pieds;  )eK  feitilks  rudes» 
plaoes,  linéaire»). leur  gaine  glabre,  striée,  muitie  à  um 
ojrifiee  d'une  languette  très- courte  et  ciliée;  les  fleurs  dH^ 
posées  en  un  éj/i  long  d'un  ou  deux  'pduoei^.«ûsipOsé'  d'é- 
pill^ts  alternes ,  sessiles^  écartés  le^  uns  de$.  autres  ;  lerachia 
cooiprin^éi  flexueulc,  un  fi^it  pubesee^t;  les  valves  du  car* 
lice  pileuaes  à  leur  base;  Tîuiérienre  munie  M  cinq  arêtes 
droites,  rudes  >  divergentes  ;  la  valve  supérieure  linéaire ,  M-» 
dentée,  un  peu  arîstée  entre  les  dents.  Dani»  Id. fleur  herina«* 
phrodite  la  valve  inférieure  de  la  corolle  est  ovale  9  oblongue, 
coocaVe,  à  cinq  dents;  la  valve  supérieur^  tronquée,  mu- 
tique,  a  double  çarèoe.  lA  fleUr  mile  »  'pédicellée  et  un  peu 
plus  petite  >  a  lu  valve  Inférieure  de  la  corolle  pileuse  à  sa 
hhs^i  la.  vaive  aupécibure  aigikcf.  La  fleur  at]érik,,aeattle.àl» 
blise  de  la  fleur  màli^,:est  courte  et  en  forme  d'arête.  Les 
trois  étamines  ont  leurs  anthères  linéaires;  Tovaire  oblong. 
Cette  ptonle  eroU  au  Mexiqfie^  da^s  jies. plaines  des  mon- 
tt^n^s.i  prêche  Tula  et  Qiiteretaro.  (Pou*) 
.^PKNTATOME,  FenkUoma,  (£filom.)  Genre  d'insectes  bé*- 
miptéres,  de  la  famille' des  fRontirostres  ou  rhiuestemes» 
c'est-à-dire  à  ailes  à  demi'roariacea,.  à  bec  p^roissaitt  aaiire 
du  front;  à  antennes  loUgnei^  nen  en  soie,  et  à  tarses  pro*- 
pres  k  marcher,  oaraetérisépafliciilièrcmentpar  J|a  Rirme 
des  antennes,  qui  sOni  Cnfilou  de  même  grosseur  à  peu  prêt 
à  la  base  qu'à  la  pointe.,  formée^  de  cinq  articles,  et  don* 
Téeusson  ce  couvre  pas  teut  le  dos  ou  la  partie  aupérieure 
du.  veatre.î 

Le  nom  de  ce  genre ,  établà  pav  Oliviet* ,  est  iiré  des  mots 
grecs  9tr7^,  fin^  et  de  TùjjJtn  division,*  Vinci'  eomaent  les 
espècea  qui-fe^  rapportent  se  distinguent  de  toutei  cellea 
qu'on  range  dans  la  même  familM*  D'abord  les  podicères  et 
les  Corées  ont  les  antennes  en  masse  ^  et  parmi  les  Ihmtims- 
tres  ^  qui  Ont  les  antennéa  en  fil ,  il  n'y  ta  que  quatre  articles 
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pour  Idii'lDmier  dans  les  gerres ,  les  acanthies  et  lès  lygées  j 
et  enfin  les  ^cutellaires ,  qui  ont  aussi  eimq  artieles  aux  an- 
tennes f  ont  un  écusson  -très-long  et  très^large  qui  couvre  la 
partie  sapérieure  de  l'abdomen. 

Les  penCatomes  comprennent  les  punaises  des  bois  de  la 
plupart  des  auteurs.  On  les  trouve  sur  les  plantes  et  sur  les 
arbres; 'leur  vol  e$t  prompt  et  de  courte  durée  ;  ils  ont 
souv^it-  les  antennes  en  mouvement  lorsqu'ik  marchent. 
Quand  on  les  saisit  ils  se  blotissent ,  cessent  tout  mouve- 
ment  et  laissent  exhaler  une  odeur  le  plus  souvent  excessi- 
vement désagréable  et  qui  reste  attachée  aux  corps  qui  les 
ont  touchés  :  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  punaises. 
Chez  quelques runs  cependant  cette  odeur  eit  aromatique 
et  légèrement  acide.  Il  est' probable  que  la  nature  a  pourvu 
ces  insectes  de  la  liqueur  qu'ils  exhalent,  afin  de  leur  pro- 
curer un  mojen  de  dégoûter  les  oiseaux  et  les  au^es  animanx 
qui  voodroient  s'en  nourrir. 

On  peut  voir ,  à  l'article  des  rhlnostomes  ,  que  tous  les 
àémiptères  .de  cette  famille ,  qui  n'ont  pas  les  antennes  en 
«oie,  suçofit  uniquement  les  végétaux  dont  ils  percent  l'épi-* 
derme  pour  en  pomper  les  sucs ,  et  qu'ils  n'attaquent  jamais 
les  animaux* 

Les  femelles  sont  distinctes  des  mâles  par  une  échancrure 
qu'on  remarque  à  l'extrémité  libre  de  leur  abdomen.  Elles 
pondent  le  plus  ordinairement  leurs  œufs  à  côté  les  uns  des 
autres,  et  rangés  symétriquement.  Les  petites  larves  qui  en 
proviennent  vont  de  suite ,  souvent  accompagnées  de  leur 
mère,  qui  sait  les  protéger,  chercheir  leur' nourriture  sur 
les  phis  jeunes  tiges,  puis  elles  se  dispersent  pour'vivre  soli- 
tairement. Elles  ont ,  comme  tous  les  hémiptères  ,  à  peu 
près  la  forme  qu'elles  doivent  conserver.  Elles  muent  ou 
changent  de  peau  plusieurs  fois,  à  mesure  qu'elles  •grossissent. 
Leurs  nymphes  sont  agiles  :  enfin  leur  histoire  est  absolu- 
ment celle  de  tous  les  rhinostomés.  ' 

Fabricius  a  rapporté  les  pentatomes  a  plusieurs  genres  dans, 
•oniiistoire  des  rhyngotes,  n'ayaàt  pas  adopté  le  genre  peu- 
tatome*  Ce  sont  pour  lui  les  genres ,  .  i 

a  «"*  Edtisa ,  qu'il  caractérise  ainsi  e  Chaperon  avancé ,  ar- 
rondi ,  à  peine  échancré  ;  bec  inséré  dans  un  canal  élevé  de 
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chaque  c6ië.  La  plupart  de  ces  espèces ^^n|  étrangères;  les 
unes  ont  le  corselet  garni  de  pointes  latérales  ^.d'autres  Tont 
simple.. 

s.""  Cimex.  A  chaperon  tronqué  y  entier.,  à  bec  plus  long 
que  le  corselet^  à  antennes  insérées  à  la  baie  du  bec* 

Cest  à  ce  genre  que  correspondent  la  plupart  des>penta- 
tomes.  d'Europe.  Fabricius  y  a  inscrit  plus  de  cent  vingt  ' 
espèces. 

3."*  Ha{^5.  a  chaperon  avancé,  aminci,  profondément  ca- 
naliculé,  à  lèvre  alongée ,  soyeuse  ;  à  antennes  insérées  en  des» 
sous  du  milieu  de  la  ièie.  Tous  ces  insectes  sont  des  Indes , 
d'Afrique  et  d'Amérique*  .     , 

4.®  Oydnusm  A  chaperon  arrondi ,  échancré  ;  à  lèvre  très* 
grêle ,  en  alêne  ;  k  antennes  insérées  sous  la  tête. 

C'est  à  ce  genre  que  Fabricius  rapporte  la  punaise  nojre 
de  Geoffroy,  n.^  70,  le  eimtx  moHo  de  Linnseus. 

5."^  .i^EZia.' A  chaperon  avancé,  pointu,  bifide;  à  gaine  du 
bec  de  trois  articles  insérée  sous  le  milieu  de  la  tête;  à  an» 
tenues  insérées  au-devant  des  yeux  et  couchées  sous  la  tête. 
Parmi  les  espèces  rapportées  à  ce  genre  par  Fabricius,  et 
qui  la  plupart  sont  étrangères,  il  inscrit  cependant  sous  le 
nom  d'acuminata  l'espèce  décrite  par  Geoffroy  sous  le  n.**  77, 
et  que  cet  auteur  appelé  la  punaise  à  tête  alongée. 

Nous  allons  indiquer  seulement  quelques  espèces  de  ce 
genre  nombreux  ,  dont  nous  avons  fait  figurer  un  individu 
sous  le  n.''  1  de  la  planche  56  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire , 
c'esl,  ,  ^ 

1  .^  Le  Pbntatome  veet  ,  Pentaioma  viridii. 

Car,  D'un  vert  foncé  avec  deux  taches  jaunes  rapprochées 
au-dessus  du  corselet. 

a.'  Le  P.  DU  GENévaiER ,  P.  Juniperina. 

C'est  la  punaise  verte  de  Geoffroy ,  n.""  6 1 ,  pag.  464* 

Car.  Tout  vert;  les  bords  du  corselet  et  la  pointe  de  Té- 
cusson  jaunes» 

3.**  Le  P.  GRIS,  P.  grUta., 

Car.  Gris;  bords  de  l'abdomen^  variés  de  noir  et  de  blanc  ; 
une  saillie  formée  par  le  ventre  en  dessous. 

4«^  Le  F.  DBS  BAIES ,  P.  haccarum. 

C'est  la  puidaise  brune  à  antennes  et  bords  paiiachés  de 
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GèûffVoy ,  n.*  64  :  elle  est  assez  caractérisée  par  cette 
phrase. 

5.*  Le  P,  ORNÉ ,  P.  omata» 

Punaise  rouage  de  choux  de  Geoffroy  ,*  n**  69. 

Car.  Varié  de  rouge  et  de  noir;  tête  et  ailes  noires. 

^.*  Le  P.  BicoLOR ,  P.  hicolor. 

La  punaise  noire  à  quatre  taches  blanches  de  Geoffroy , 
n.**  73. 

Car.  Orale ,  noir  ;  à  bord&  du  corselet  et  quatre  taches ,  sur 
les  élytres,  de  couleur  blanche. 

7.*  Le  P.  CES  BRAssiCAiRËs,  P.  oUtacea. 

C'est  la  punaise  verte  à  raies  et  tachés  routes  ou  blan- 
ches, de  GeoffV-oy,  n.*  74. 

8,'  Le  P.  BLEU,  P.  caruleus. 

Car.  de  couleur  yert-bleuâltre  sans  taches.  (€.  B.) 

PENTHON  ou  PENTON  DE  MER.  (  IchikyvL  )  Un  des 
noms  vulgaires  du  tétrodoh  spanglérien.  VoyeïTéTiiODON.  (H.  C.) 

PENTHORE,  Penthorum.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des 
craséuléts,  de  la  déôanirie  penéagynie  de  Linnsus  ,  offrent 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  ;  •  une 
corolle  à  cinq  pétales  qui  manquent  quelquefois;  dix  éta« 
mines;  cinq  ovaires  supérieurs ,  surmontés' chacun  d^un  style 
trés'court;  d'un  stigmate  épais,  alongé.  Le  fruit  consiste  en 
einq  capsules,  réunies  à  leur  base  à  une  seule  loge  poly- 
sprerme,  s'ouvrant  transversalement. 

Ce  genre  diffère  des  sedum  par  l'absence  des  cinq  écailles 
qui  recouvrent  les  ovaires  de  ces  derniers  ,  et  par  la  ma- 
nière dont  s'ouvrent  leurs  capsules.  H  a  reçu  le  nom  de 
penthorum,  du  grec  pente  (cinq),  à  cause  des  cinq  angles  de 
sa  capsule  :  il  est  borné  jusqu'alors  à  uilie  seule  espèce. 

PfiNTHORB  A  GRAPPES  :  Penthorum  iédàides  ,  .Linn.  ,  Spec; 
Lamk.,  III.  gen. ,  tab.  3 90;  Aet.  Vps.,  1744  ,tab.  a  ;  Garrtner, 
Defruot. ,  tab.  65.  Cette  plante  a  des  tiges  herbacées,  diffuses 
ou  redressées ,  anguleuses ,  rudes  sur  leurs  angles ,  longues 
d'environ  un  pied,  garnies  de  feuilles  altetnes,  pétiolées, 
vertes ,  oblongues ,  lancéolées,  très -peu  charnues,  entières  1 
denticulées  à  leurs  bords ,  portées  sur  des  pétioles  très- 
courts.  Lts  fleurs  sont  disposées  en  grappes  à  l'extrémité  des 
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rameaux,  rangées  le  long  d'un  pédoncule  commun v  divisées 
en  plusieurs  rameaux  un  peu  recourbés  :  elles  sont^l'uii  jaune . 
yerdàtre,  de  peu  d'apparence,  portées  sur  des  pédicelles 
courts  et  alternes,  munis  à  leur  base  d'une  petite  brai;tée  en 
forme  d'écaille;  les  pédoncules  un  peu  velus;  le  calice  se  di- 
Yise  en  cinq,  quelquefois  en  dix  parties  aiguës,  persistantes. 
Les  pétales  sont  linéaires,  fort  petits,  insérés  entre  les  dé- 
coupures du  calice;  ils  manquent  quelquefois  :  les  £lamens 
des  étamines  sétacés,  persistans,  une  fois  plus  longs  que  le 
calice;  les  antl^éres  arrondies;  les  ovaires  coniques,  de  la 
longueur  des  étamines;  les  stigmates  oblongs,  obtus,  près- 
que  sessiles;  les  capsules  réunies  à  leur  partie  inférieure, 
écartées  en  étoile ,  anguleuses ,  surmontées  par  les  stigmates 
persistans,  à  une  seule  loge  qui  s'ouvre  transversalement. 
Les  semences  sont  petites ,  nombreuses ,  un  peu  comprimées* 
Cette  plante ,  originaire  de  la  Virginie ,  est  cultivée  au  Jai^ 
din  du  Roi  ;  elle  fleurit  vers  la  fin  de  l'été  :  ses  fruits  mûrissent 
en  automne.  Elle  exige  une  terre  humide  et  une  exposition 
à  l'ombre.  (Poir.) 

PENTISULCES.  (M«miiE.)  On  a  donné  ce  non»  aux  qua- 
drupèdes ,  dont  les  pieds  sont  pourvus  de  cinq  doigts. 
(DimmO 

PENTOROBOS.  (Bot.)  Suivant  C.  Bauhin,  ce  nom  grec 
ëtoit  cité  par  Pline  pour  la  pivoine  j  il  est  ausâ  mentionné 
par  Daléchamps.  (S.) 

PENTSTËMON.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétales,  irrégulières,  de  la,  famille 
des  higïioniéeê,  de  la  diâynamie  angioêpérmie  de  Linnltus,  ca- 
ractérisé par  un  calice  à  cinq  divisions  profondes;  une  co- 
rolle ventrue,  à  deux  lèvres;  quatre  filamens  inégaux,  et 
surmontés  d'anthères  k  deux  lobes;  le  rudiment  d'un  cin- 
quième filament  stérile,  barbu  à  su  partie  supérieure;  un 
ovaire  supérieur;  un  style  simple;  une  capsule  à  deux  loges 
polyspermes ,  s^ouvrant  en  deux  valves.  ' 

Ce  genre  est  un  démembrement  des  chelone,  dont  il  n^auroit 
pas  dû  être  séparé,  n'offrant  presque  d'autre  différence  essen- 
tielle que  la  présence  d'un  cinquième  filament,  sans  anthère. 
(VoyeE  Galane.)  ^ 

PiMTSTBMON  PUBBSCEMT  !  PeniêtemoTi  puleseciii ,  "VVilld.,  Sptc.; 
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Oitlone  penfilemon^  Lînn. ,  Mant,;  Moris. ,  Hist.,  3 ,  p.  11,  tab. 
di  j  fig.  2  et  fig.  3.  Cette  plante  a  une  tige  haute  d'un  pied 
et  demi,  cylindrique,  un  peu  velue,  rameuae  vers  son  som- 
met, garnie  de  feuilles  opposées ,  lancéolées,  entières  ou  à 
peine  denticulées,  la  plupart  sessiles,  embrassanti^s;  les  in- 
férieures rétrécies  en  pétiole;  les  fleurs  purpurines  ou  blan- 
cbâtries,  pédonculées,  disposées  en  une  panicule  terminale, 
à  ramifications  opposées;  la  corolle  un  peu  inclinée,  renflée 
vers  son  orifice,  offrant  un  mufle  à  deux  lèvres  ;  la  lèvre 
supérieure  plus  courte,  bifide;  Tin^érieure  à  trois  lobes; 
un  cinquième  filament  stérile  ,  barbu  longitudinalement 
dans  sa  partie  supérieure ,  et  s'élargissant  vers  son  sommet. 
Cette  plante,  originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  est 
cultivée  au  Jardin  du  Roî. 

Pentstemon  campanule  :  PenUtemon  campanulata ,  Willd., 
Spec;  Chelone  campanulata,  Cavan. ,  la.  rar.,-i ,  pag.  18  ,  tab. 
29;  Jacq.,  Ho^^  Sohanbr.,  3  ,  tab.  363;  Andr,,  Botor».  repos,  j 
tab.  40.  Plante  du  Mexique ,  cultivée  au  Jardin  du  Roi.  Ses 
tiges  sont  glabres,  cylindriques,  garnies  de  feuilles  sessiles, 
opposées ,  étroites ,  lancéolées ,  glabfes  ,  longues  de  deux 
pouces,  iinement  dentées  en  scie  f  les  supérieures  .plus  larges 
et  plus  courtes.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  grappe  alon- 
gée,  un  peu  unilatérale;  les  pédoncules  opposés,  pourvus  à 
leur  base  .de  deux  petites  bractées  ovales ,  mUcronées,  et  deux 
autres  très- courtes  un  peu  au-dessous  du  calice.  La  corolle 
est  presque  campanulée ,  purpurine  ou  violette  ,  ventrue ,  à 
lobes  courts,  obtus,  inégaux,  presque  à  deux  lèvres;  les  éta- 
mines  non  saillantes;  le  filament  stérile  est  barbu  vers  son 
sommet. 

Pentstemon  jÊLécANT  :  Pentstemon  elegans,  Kunth.  in  Humb. 
et  Bonpl. ,  No¥»  gen.,  vol.  2 ,  pag.  864,  suh  chelone*  Fort  belle 
espèce ,  dont  la  tige  droite ,  se  divise  en  rameaux  glabres  et 
cylindriques.  Les*  feuilles  sont  opposées ,  sessiles ,  presque 
embrassantes,  ovales,  lancéolées,  glabres,  finement 'denti- 
culées, longues  de  deux  ou  trois  pouces.  Les  pédoncules  sont 
axillaires,  hérissés,  opposés,  très-souvent  chargés  de  deux 
fleurs,  formant,  par  leur  réunion,  une  panicule  terminale, 
munie  de  bractées  linéaires ,  lancéolées.  Le  calice  est  hérissé, 
à  cinq  découpures  égales,  lancéolés;  la  corolle  paroît  Itre 
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de  couleur  incarnafe,  k  cinq  lob^s  obius,  ceux  de  la  lèvre 
inférieure  un  peu  barbus  ;  les  anthères  sont  à  deux  lobes   , 
ovales;  divergens;  le  cin<{uième  filament  est  barbu  au  som* 
met  ;  la  capsule*  ovale ,  couronnée  par  la  base  du  ^tyle.  Cette 
plante  croit  dans  Tile  de  Cuba. 

Pentstemon  a  feuilles  étroites  ;  Pentstemon  angustifotiam  ^ 
KuBth,  loc,  eit.f  tab.  lyS,  sub  chelone.  Sa  tige  s'élève  à  la 
hfuteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Ses  rameaux  sont  glabres^ 
cylindriques;  ses  feuilles  oppi7sées,  sessiles,  linéaires ,  près-* 
quer  embrassantes ,  très -glabres,  longues  de  deux  ou  trois 
pieds ^  à  peine  larges  de  trois  lignes;  les  dentelures  alongées  i 
les  pédoncules  axillaires 9  opposés,  munis,  dans  leur  milieu, 
d^une  bractée  hérissée,  formant  une  grappe  simple ,  terminale > 
les  divisions  du  calice  égales ,  linéaires ,  lancéolées  ;  la  co-» 
roUé  est  purpurine ,  longue  d'un  pouce,  un  peu  pubescente 
en  dehors  ;  le  cinquième  filament  barbu  '  au  sommet.  Cette 
plante  croit  au  Mexique ,  dans  les  lieux  ombragés. 

Pentstemon  a  feuilles  de  gentiane  ;  Pentstemon  gentianoides  ^ 
Kunth,  loc.  ciY. ,  tab.  172,  sub  chelone.  Sa  tige  est  droite, 
glabre,  rameuse,  haute  de  trois  ou  quatre  pieds,  un  peu  pu^ 
bescente  au  sommet;  les  feuilles  sont  sessiles,  opposées,  lan^* 
céolées,  glabres,  très-entières,  longues  de  quatre  pouces;  les 
pédoncules  sont  axillaires ,  situés  au  sommet  des  rameaux 
courts,  légèrement  pubescens,  chargés  d'une,  deux  ou  trois 
fleurs 4  le  calice  glabre;  ses  divisions  presque  égales,  ovales, 
acuminées;  la  corolle  violette,  longue  de  quinze  lignes,  un 
peu  pubescente  en  dehors.  Les  lobes  arrondis  ;  un  cinquième 
filament  glabre  et  stérile.  Cette  plante  croit  dans  TAmérique 
méridionale,  aux  environs  de  Tolu. 

Pentstemon  gla-bkk -,  Pentstemon  inermw,  Kunth,  loc.  cil»,  suh 
chelone.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  simples ,  hautes  d'en- 
viron un  pied  et  demi,  légèrement  pubescentes;  les  feuilles 
opposées,  linéaires,  très-étroites,  glabres,  obtuses,  entières, 
longues  de  deux  ou  trois  pouces  ;  les  fleurs  sont  disposées  en 
une  panicule  terminale  ,  très-glabre  ;  les  rameaux  opposés  , 
étalés,  bifiores;  le  calice  légèrement  pubescent,  à  découpures 
ovales ,  arrondies ,  un  peu  aiguës  ;  la  corolle  semblable  à  celle 
du  chelone  barbata-,  le  cinquième  filament  glabre ,  stérile.  Cette 
plante  croit  à  la  Nouvelle-Espagne.  (PoiR.) 

38.  a  5 
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'  PENTZIE,  Pentzia.  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  |>ropofë 
en  idoo  ,  par  Thunberg ,  dans  la  seconde  partie  de  son  Pro-' 
domua  plantarum  eapentium ,  appartient  a  Tordre  des  Synan- 
thérées,  à  notre  tribu  naturelle  des  Anthémidées ,  à  la  sec» 
tion  des  Anthémidées  -  Chryaanthémées,  et  au  groupe  des 
^anacétées  ,  dans  lequel  nous  l'avons  placé  entre  les  deux 
genres  Balsamita  et  Tanaeetum.  (  Voyez  notre  tableau  méibo* 
dique  de  la  tribu  des  Antbémidées ,  tom*  XXIX,  pag.  178 
et  184.) 
■   Le  Pentzia  nous  a  présenté  les  caractères  génériques  suîvans: 

Calathide  incouronnée,  équaliflore,  multiflore,  régnlari- 
flore  ,  and]:ogyniflore.  Péricline  égal  aux  fleurs ,  subturbiné , 
formé  de  squanjies  irrégulièrement  imbriquées  ,  appliquées , 
oblongues,  subcoriaces  ,  scarieuses  sur  les  bords,  pourvues 
au  sommet  d'un  appendice  inappliqué ,  arrondi ,  scarieux. 
Clinanthe  plan  ,  portant  quelques  fimbrilles  éparses,  filifor- 
mes. Ovaires  oblongs,  glabres,  munis  d'un  bourrelet  basilaire^ 
aigrette  stéphanoïde ,  presque  aussi  haute  que  l'ovaire,  en 
fprme  d'étui  cylindrique,  membraneuse«> coriace ,  irréguliè- 
rement découpée  au  sommet. 

Pentzie  FLABE1.UFORME  ;  Pentzia  Jtahelliformis ,  Willd»  Tige 
ligneuse ,  rameuse  ;  rameiux  simples ,  longs ,  subtomenteux , 
blanchâtres,  bien  garnis  de  feuilles;  feuilles  alternes,  longues 
de  six  lignes  ;  pétiôlées  ;  pétiole  grêle  et  aussi  long  que  le 
limbe;  limbe  triangulaire,  cunéiforme,  subtomenteu^ ,  blan- 
châtre ,  muni  de  sept  nervures  simples ,  disposées  en  éventail , 
et  comme  tronqué  au  sommet ,  qui  est  découpé  en  sept  dents 
arrondies;  calathides  nombreuses,  portées  sur  de  longs  pé- 
doncules simples,  grêles ,  tômCnteux ,  presque  nus,  et  formant 
à  l'extrémité  de  chaque  rameau  un  petit  corymbe  régulier, 
ombelliforme  ;  corolles  jaunes. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique ,  et  celle  des  ca- 
ractères génériques,  sur  un  échantillon  sec,  innommé,  qui 
nous  a  été  donné  par  M.  Godefroy ,  et  qui  conserve  encore 
l'odeur  propre  à  la  plupart  des  Anthémidées. 

La  Pentzie  flabélliforme  habite  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
Cet  arbuste  élégant',  remarquable  par  ses  feuilles  en  éven- 
tail ,  et  par  la  disposition  régulière  de  ses  calathides ,  a  été 
rapporté  par  Linné  au  genre  Gnaphalium ,  par  l'Héritier  au 
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f  esre  Tanaeetum ,  p£(r  M^,  Beisoon  au  genre  Balsamita.  Thun- 
berg  a  fon^é  sur  cette  espèce  son  gpnre  Pentzia ,  adopté  par 
^illdenow  et  par  Aiton.  Nous  l'admettons  aussi,  quoiqu'il 
ne  se  distingue  du  BalsamUa  que  par  son  aigrette  fort  haute 
et  en  forme  d'étui.  Mais  nous  rejetons,  comme  très- inexacte , 
la  description  générique  conçue  par  Thunberg  en  ces  termes: 
Rjceq^laculum  nudum  ;  pappus  foliaceus  ;  calyx  imhricatus  ;  co" 
reUa  di&eoida  ;  êyngenesia  polygamia  super/lua.  L'aigrette  assu- 
rément n'est  pas  foliacée  ;  et  la  calathide  n'offre  point  une 
couronne  de  fleurs  femelles  non  radiantes,  comme  Thunberg 
le  suppose*  Nous  croirions jqu.e  notre  plante  est  très-différente 
de  la  sienne,  si  nous  n'avions  pas  eu  souvent  occasion  de  re- 
ponnoitre  que  presque  toutes  les  descriptions  génériques  de 
ce  botaniste  sont  plus  ou  moins  fautives  ^  en  sorte  qu'on  ne 
peut  y  avoir  aucune  con6ançe.  (H.  Cass.) 

PENVISCH.  (  Mamm»)  Nom  de  la  baleine  noueuse  en  hoI« 
landois.  (F.  C.) 

PEN  -  YELL WIN,  (  Omith.  )  Nom  gallois  de  la  grive  dVaine , 
iur4'f9  vi$civoru$ ,  Linn.  (  C^.  D.  )  ^ 

PËOA-  (  Omith.  )  On  donne  au  Brésil  ce  nom  -,  précédé  d« 
jjaeuy  k  un  gallinacé,  qui  est  le  penelopc  superciliaris  de  M. 
Temminck^  (  Çh.  D.  ) 

PÉONE.  (Bot,)  Belon,  dans  son  Énumération  des  plantes 
de  l'Ile  de  Crète ,  cite  sous  ce  nom  deux  espèces  à  fleurs 
blanches,  croissant  dans  les  vallées  humides,  et  que  le  vul- 
gaire des  Grecs  nomme  psipTiadi/e.  Il  a  peut-être  voulu  dési-* 
Ifner  des  pivoines,  pœonia,  dont  il  existe  des  variétés  à  fleurs 
blanches  ou  légèrement  rosées.  (J*) 

PÉONE  et  PIONE.  (Bol.)  Anciens  noms  de  la  pivoine. 

(L.DO  .        ' 

PEPAIOS.  (Bol.)  C.  Bauhin  cite  sous  ce  nom  un  arbre  à 
fieur»  dioïques  qui  donne  un  fruit  semblable  au  melon  pour 
la  forme,  mais  plus  petit.  C'est  évidemment  le  papayer  dont 
H  doit  ^tre  i^i.  question.  (J.) 

PEPATZCA.  (Omith.)  Nom  mexicain  d'une  sarcelle,  dé- 
crite par  Ferpandez,  chapitre  188,  sous  la  dénomination  la- 
tine d'anas  splendens.  (Ch.  D.)       ^ 

.  PEPERINO.  (  Min.  )  Ce  nom  italien ,  qui  indique  une  roche 
composée  de  petits  grains  semblables  a  des  grains  de  poivre , 
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a  été  appliqué ,  à  ce  qu'il  paroit ,  à  deux  roches  assez  dijfé^ 
rentes ,  quoique  toutes  deux  d'origine  volcanique  ;  toaîs  aussi 
avec  quelques  différences  dans  le  nom  ^  malgré  que  Tétymo^ 
logie  soit  la  même  :  l'une  est  le  Pépérinoy  dont  il  est  ques- 
tion ici  ;  et  l'autre  est  le  Piperno  ^  dont  nous  parlerons  en 
son  lieu. 

Le  Peperino  des  Italiens ,  tant  des  artisans  que  des  minéra- 
logistes ,  celui  qui  a  été  décrit  par  Ferber ,  Breislach  ,  Brocchi^ 
etc.,  est  une  roche  d'agrégation,  composée  essentiellement 
de  petits  grains  ou  fragmens  de  lave,  de  pyroxène,  d'amphi- 
géne ,  de  paillettes  de  mica,  de  petits  cailloux  de  calcaire 
saccaroïde  et  de  calcaire  compacte  ;  le  tout  réuni  par  une  pâte 
terreuse ,  souvent  même  pulvérulente.  C'est  à  cette  roche  , 
que  beaucoup  de  géologues ,  tant  italiens  que  François ,  ont 
donné  le  nom  si  impropre  de  tuf  ou  tufa ,  nom  qui ,  comme 
on  le  sait,  est  appliqué  à  des  roches  d'une  nature  et  d'une 
çrigine  tottt-à-fait  différentes.  Nous  avons  cherché  à  éviter 
cette  confusion  )   en  plaçant  le  peperino    parmi   les  roches 
d'agrégation  que  nous  avons  désignées  ailleura  sous  le  nom  de 
breccioles ,  et  en  distinguant  celle-ci  par  l'épithète  de  volca- 
nique. Mais  cette  réunion ,  fondée  sur  le  mode  d'agrégation , 
plutôt  que  sur  la  nature  et  l'origine  des  parties ,  nous  semble 
encore  très-imparfaite ,  puisqu'elle  rassemble  des  roches  qui 
li'ont  de  commun  entre  elles  que  d^être  formées  par  des  par- 
ties agrégées  mécaniquement.  Nous  pensons  maintenant  que 
la  roche  désignée  par  les  Italiens  sous  le  nom  de  peperino , 
nom  bien  des  fois  employé  par  les  géologues  que  nous  avons 
cités  plus  haut ,  est  assez  bien  caractérisée  pour  former  une 
espèce  à  part,  qui  renferme  même  plusieurs  variétés,  et  dont 
nous  trouverons  de  nombreux  exemples  dans  les  terrains  vol- 
caniques de  la  terre  :  on  pourra,  on  devra  même  conserver 
à  cette  roche  son  nom  italien,  qui  est  suffisant  et  qui  peut 
prendre  la  terminaison  des  langues  dans  lesquelles  on  l'em- 
ploira  ;  nous  appellerons  donc  cette  roche  Pépérine ,  en  la 
déterminant  comme  il  suit. 

La  PéPÉRiNE ,  qui  est  pour  nous  la  même  chose  que  la  roche 
volcanique  nommée  tufa,  tufàite  ,  conglomérat  ponceux ,  tuf 
hasaltique^  breccheet  hrecciole  trappéenne^  est  une  roche  d'agré- 
gation composée  essentiellement  de  fragmens  de  minéraux  et  de 
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roches  d^origine  volcanique^  engagés  dans  une  pâte  terreuse 
à  gros  grains.  ' 

Les  parties  essentielles  de  la  pépérine  sont  des  grains  de 
téphrine ,  de  vacke  et  de  pyroxène. 

Les  parties  accide^lles  spnt  des  grains  de  basanite  (bassin 
du  lac  de  Giutume); 

De  ponce; 

D'hafiyne  (carrière  de  Marino,  campagne  d'Albano )  ; 
/  D'amphigine  (aux  environs  de  Rome); 

De  mica  (prés  d'Albano,  de  Subiaco,  etc.)  ; 
.    Du  felspath  (entre  Borghetto  et  Otricoli,  c6té  sud-ouest  d^ 
la  vallée  d'Aricia); 

De  fer  magnétique  et  de  fer  titane  ; 

De  calcaire  saccaroïde  et  même  de  calcaire  compacte  en 
fragœens,  dont  le  plus  grand  égale  quelquefois  cinq  centi- 
mètres (aux  environs  d'Albano )  ; 

pes  fragmens  de  lignite  (aux  environs  de  Marino)  ; 

Des  fragmens  de  roches  primitives  de  différentes  sortes* 

La  structure  est  en  partie  grenue ,  en  partie  empâtée.  Le 
volume  du  plus  grand  nombre  des  grains  ne  passe  pas  géné- 
ralement celui  d'un  pois.  Les  parties  plus  volumineuses  n'y 
aont  qu'accidentelles.  Les  grains  sont  irréguliers ,  plutôt  an- 
guleux qu'arrondis.  Ce  sont  quelquefois  des  cristaux,  mais 
ces  cristaux  se  sont  formés  ailleurs  et  ont  été  arrachés  de  léuç 
place  originaire.  Lorsqu'on  peut  croire  qu'il  y  a  une  pâte,  on 
remarque  que  cette  espèce  de  pâte  n'est  elle-même  qu'une 
pépérine  à  très -petits  grains:  elle  n^est  donc  ni  hôipogène^ 
ni  cristalline. 

^    Cette  roche  a  peu  de  cohésion;  elle  est  même  quelquefQJLs 
très -friable. 

Sa  cassure  est  droite ,  plus  souvent  grenue  qu'^ofe. 

La  pépérine  est  peu  dure ,  et ,  en  raison  de  la  variété  des 
espèces  minérales  qui  la  composent ,  sa  dureté  est  très-inégale. 

Les  couleurs  de  la  pépérine  sont  toujours  terne^.  La  couleur 
de  l'ensemble  est  généralement  le  grisâtre  ,  le  brunâtre  ,  le 
jaunâtre  ou  le  rqugeâtre.  Sur  ce  fond  ressortent  comme  des 
taches  de  diverses  couleurs  qui  sont  propres  aux  parties  qui 
eomppsent  cette  roche. 

Il   est  difficile  d'évaluer  Vaction  des  agens  chimiques  sur 
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une  roche  coinposée  de  matières  si  diverses,  mais  on  peut 
dire  qu'elle  est  généralement  fusible  en  verre  ou  émail  noi- 
râtre. M.  Brocchî  a  remarqué  que  quelques  pépérîncs broyées 
faisoient  gelée  dans  les  acides  (celle  de  Petrara  ,  dans  là 
partie  orientale  du  bassin  de  la  vallée  d*Arîcia). 

Cette_  roch-e ,  malgré  son  peu  de  dureté  et  sa  foible  cohé- 
sion, paroît  peu  susceptible  à^ altération  naturelle;- ses  surfaces 
deviennent  quelquefois  plus  rougeàtres  que  son  intérieur. 

Elle  passe  par  des  nuances  insensibles  aux  brèches  propre- 
ment dites,  si  on  laisse  dans  cette  espèce  de  roche  d'agré- 
gation les  brèches  volcaniques;  aux  psephites,  quand  le  py- 
roxène  n'y  est  pas  très-  distinct  ;  aux  basànites  et  aux  spilît'es 
altérés. 

En  général,  lespa^sages  véritables  et  embarassans sont  rares; 
et  il  est  assez  remarquable  qu'une  roche  aussi  hétérogène, 
aussi  difficile  à  caractériser  nettement,  soit  aussi  bien  limitée. 

Elle  présente  aussi  peu  de  variétés  très- distinctes,  et  nous 
avons  plutôt  à  citer  des  exemples  qu'à  nommer  et  caractériser 
ties  variétés.  Nous  les  prendrons  dans  nos  propres  observations 
et  dans  la  description  que  M.  Brocchi  donne  des  roches 
d'Italie.  '  . 

Le  premier  exemple  doit  être  tiré  du  lieu  qui  a  offert  le 
type  de  cette  roche  :  c'est  celui  d'Albano.  Il  pourra  présenter 
une   première  variété,  que  Ton  désigneroit  par  le  nom  de 

PÉPÉRINE    GRISATRE. 

Sa  couleur  doaàinante  est  lé  grisâtre ,  souvent  avec  une 
légère  teinte  verdàtre ,  quelquefois  tirant  sur  le  jaunâtre.  Ces 
teiufes  semblent  indiquer  la  présence  du  pyroxène  et  ses  diffé- 
!het)s  modes  d'altération.  Le  pyroxène  en  grain  et  le  micft 
formeat  des  taches  noires  assez  également  disperisées  dans  la 
masse.  Cettls  masse  principale  est  composée  de  petits  grains 
terreux  grisâtres,  qui  paraissent  appartenir  à  cette  roche  ter- 
reuse qu'on  appelle  vacke.  Ces  grains  sont  entourés  et  comme 
colles  ensemble  par  un  enduit  blanc ,  qui  est  du  calcaire. 

Le  calcaire  s^y  trouve  aussi  disséminé  en  petits  grains  et 
même  en  morceaux  de  plusieu'rs  centiinèti'es  de  diamèfre. 


1   CataÎQgo  ragionato  di  una  raceoUa  di  rocce^  eic^per  serçire  Qf^^ 
geognosia  deW  Jtaiia,  Milano ,  1817, 
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Çeat  géDéralement  du  calcaire  Irès^blane ,  saccai^oïde  ,  en 
inorceaux  anguleux  ;  mais ,  quoique  aes  angles  et  ses  arêtes 
soient  assez,  bien  conservés  j  on  voit  qu'il  a  éprouvé  une  alté^ 
ration  de  la  part  de  la  masse  qui  Ta  enveloppé.  11  montre ,  sur 
les  parties  en  contact  avec  cette  masse,  une  espèce  d'écorcé 
d'un  à  trois  millimètres  d'un  blanc  plus  opaque  et  comme 
fendillée  :  la  roche  elle-même  paroît  avoir -éprouvé  tine  réao* 
tion  de  la  part  du  calcaire,  car  elle  est  plus  dense  et  montre 
néme  un  oommeiurement  de  fusion  dans  la  partie,  très- peu 
épaisse  ,  qui  touche  les  fragmens  de  calcaire.  ■ 
,  Outre  ces  fragmens  de  calcaire  bli^c,  qui  sont  une  des 
particularités  remarquables  deia  pépérine  d'Albano,  on  trouve 
dans  cette  roche  du  felspatb ,  de  la  diabase ,  et  une  multitude 
d'autres  roches  et  minéraux  dont  M.  firocchi  a  donné  Ténu- 
mération. 

.  La  pépérine  grisâtre ,  que  nous  décrivons  ici,  vient  de  tous 
les^eavirons  d'Albano.  Le  bâtiment  de  la  fontaine  £gérle ,  k 
Mariao-d*Albane,  en  est  construit.  * 

l^ous  rapportons  à  cette  variété  celle  de  WilhelmshOhe , 
près  Cassel,  qui  est  d'un  gris  plus  foncé,  plus  égal,  qui  fait 
une  foible  efferveseenoe  avec  l'addé  nitrique ,  et  dans  la^ 
quelle  on  ne  viÀi  que  des  fragmens  informes ,  souvent  très* 
petits ,  de^laves  diverses  et  de  vacke ,  sans  pyroxène  ni  mica 
distinct:  elle  varie  beaucoup  par  la  grosseur  du  grain,  depuia 
eelle  d^une  areiine ,  iusqu^à  celle  du  millet. 
•V  C'est  «nc»re  à  cette  variété  qu'on  peut  rattacher  là  pépérine 
très- tendre ,  très-friable ,  évidemment  pyroxénique ,  qui  ren« 
ferme  des  ossemens  fossiles  d'éléphant ,  et  qui  se  trouve  aux 
environs  de  Viterbe.  Elle  est  sabieuse,  et  les  échantillons  que 
j'en  ai  examiné^  ne  faisoient  point  effervescence. 

Je  joins  à  ces  exemples  :  la  pépérine  d'un  gris  jaunâtre  ou 
rougeÀtre ,  qui  forme  une  couche  au^-  dessous  du  plateau  de 
basalte  sur  la  colline  qui  va  de  Femier  au  Puy-en- Vélay, 
et  qui  ressemble ,  à  ê'y  tromper ,  à  la  pépériiie  de  Vitérbe  ;  la 
pépérine  grisâtre,  très- friable,  des  escarpemens  du  Houeî- 

■■  .Il        lu    m  I     [        Il  ■     Il  ■ I  ■■    1  I  I.    '   I  .f 

1  J'ai  appelé  rattetitidii  det  naturalistes  sur  cette  influence  des 
p4tea  tiur  les  p«rti€t  qu'elle!  enveloppent,  page  4  de  fl^on  3\Idnioire 
sur  les  terr ailla  de  sédiment  tupérilat  du  yic«ntia. 
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mont,  à  la  Guadeloupe.  Enfin  ,  on  poulrôit  y  ràttacber^ 
mieux  qu'à  toute  autre  variété,  le  conglomérat  du  Vicentki , 
que  j-ai  décrit  ailleurs  sous  le  nom  de  brecciole  '  ,  et  qui  est 
composé  de  grains  de  cornéenne  ou  de  vacke  verdàtre,  ren- 
fermant du  pyroxéne,  etc.,  et  réuni  par  une  pâte  tantôt  ar- 
gilo*calcaire ,  tantôt  de  calcaire  pur,  au  val  Nera,  à  Ronca, 
à  Montecchio-Maggiore,  à  Bolca,  etc. 

PépéaiNE    BRUNATRE. 

'  Je  prends  toujours  mes  premiers  exemples  dans  les  roches 
auxquelles  les  naturalistes  italiens  ont  donné  ce  nom  ;  ei\e 
donne  po^ur  type  de  cette  variété  la  pépérîne  du  lac  de  Gabii , 
dont  est  construit,  prés  de  Rome  ,  le  tombeau  de  Cécitîa- 
Meiella  :  type  reconnu  par  M.  Brocchi. 

Elle  est  assez  solide ,  d'un  brun  foncé ,  composée  de  par* 
tîes  anguleuses  d'environ  un  centimètre  de  c6té;  ces  parties 
sont  des  fragmens  de  lave  de  vacke.  Le  pyroxéne  y  est  en 
grains  et  cristaux  distincts  :  elle  ne  fait  point  effervescence. 

J'y  rapporte  une  pépérine  à  grosses  parties ,  qui  présente 
même  l'aspect  d'une  brèche  ,  et  qui  se  trouve  auprès  d'Au- 
Tillac  :  eile  est  d*un  brun  foncé,  composée  absolument  comme 
la  précédente,  renfermant  comme  elle  du  pyroxéne,  pointou 
au  moins  très-peu  de  mica  ;  elle  fait  dans  l^acide  une  très-foible 
et  très^  courte  e£fervescence  ,  qu'on  ne  peut  cependant  pas 
attribuer  au  dégagement  de  l'air  interposé. 

J'y  rapporte  également  une  pépérine  du  même  lieu  d'un 
brun  violàtre,  à  taches  d'un  noir  tirant  quelquefois  sur  le 
bleuâtre,  composée  d'une  pâte  de  vacke* 

PépéRlNB   R0Ù68ATRE. 

'   Elle  est  d'un  rouge  de  rouille ,  tirant  sur  le  jàunà^^. 

La  pépérine  de  Monte^Verde  prés  Rome,  et  celle  de  la 
roche  tarpéienne  dans  Rome  mén!ie ,  sont  les  exemples  types 
de  cette  variété.  Elles  sont  composées  de  petits  fragmens  de 
toutes  sortes  de  laves  et  de  vacke  brunâtre,  rougeàtre,  etc. } 
de  grains  de  calcaire  blanc  ,  et  renfermant  beaucoup  de 
pyroxéne.  Un  ciment  calcaire,  réunit  quelquefois  ces  parties  ; 
aussi  cette  pépérine  fait- elle  une  vive  effervescence, 

.  1  Mf^moire  sur  le«  terrains-  de  sëdiineiit  supërienr,  etc.,  4tt  Yi* 
çentin.  Uû  cahier  in-4.*,  1624,  pafe  3  «t  9uiT«i|t«s« 
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'  3- y  tapporte:  i.*"  la  pëpëriiie  de  MoatHerrier  près  Montpel» 
livr,  décrit  par  M.  Marcel  de  Serre  souè  le  nom  de  brèc&e* 
Les  fragmens  se  soat  guère  plus  gros  que  dans  le  pépéria  de 
Monte-Verde;  mats  ib  sont  en  grande  partie  de  calcaire  com- 
pacte; aussi  ce  pëpérin  fait-il  une  vive  et  longue  effervescence  : 
il  renferme  du  pyroxène  très -distinct*  On  n'y  voit  pas  dé 
mica. 

2/  Une  pépérine  de  la  vallée  de  Vie ,  friable ,  d'un  brun 
lannàtre  et  rempli  de  cristaux  de  pyroxène  1  eUe  ne.  fait  point 
ieffervescenoe. 

'  5.°  Une  pépérine  rouge  à  petits  grains,  très-friable ,  des  esi- 
carpemeos  du  Houelmont,  à  la  pointe  méridionale  de  la  Gua^ 
deloupe  $  une  autre ,  très*rouge ,  plus  solide ,  du  morne  de  la 
Magdeleine  dans  la  même  fie.  11  paroit  qu'il  y  en  a  aussi  qu'on 
pourroit  rapporter  à  la  variété  grisâtre. 

PépÉaiNB  PONCBVSE  (Conglomérat*  poneeax ,  Bbiîdant). 

La  partie  dominante  de  cette  pépérine  consiste  en  fragmens 
pkis  ou  moins  petits  de  ponce,  quelquefois  en  quantité  telle* 
ment  considérable ,  que  la  roche  semble  en  être  entièrement 
composée  ;  quelquefois  seulement  éparses  dans  la  masse.  Je 
;prend8  pour  premier  exemple  la  pépérine  ponceuse  de  l'ex- 
trémité de  la  vallée  de  Glashti tte  en  Hongrie  ,  cité  par  M. 
Beudant.  Elle  est  jaunâtre  ,  pâle  :  c'est  la  ponce  qui  a  cette 
couleur.  £lle  est  pkjuetée  de  points  noirs,  dus  à  des.grains  de 
-p3rroxètte.  Elle  renferme  en  outre  des  petits  grains  blancs  de 
fel^patk  vitreux  :  eUe  ne  fait  aucune  effervescence. 

La  pépérine  ponceuse  de  Csereny,  contrée  de  Neusohl.  Le 
fond  est  d'un  gris  pâle  rosàtre  :  les  grains  de  ponce ,  de  la 
grosseur  d'un  pois,  sont  blancs* et  très-friables;  ce  qui  est  dû 
à  leur  altération.  Il  y  a  quelques  points  noirs  pyroxéniques. 

Le  second  exemple  est  pris  d^Andernach ,  où  la  maise  de  la 
pépérine  ponceuse  est  remarquable ,  comme  nous  l'avons  dit , 
par  son  étendue  et  l'usage  qu'on  en  fait.  Sa  teinte  est  d'un 
^ris  sale  ;  les  fragmens  ou  grains  de  ponce  sont  associés  à  des 

1  Le  nom  de  conglomérat)  indiquant  une  manière  d'être,  un  mode 
d«  formation  qui  peut  s'appliquer  à  toutet  sortes  de  roches  et' même 
de  corps,  ne  pouToit  être  admis  comme  nom  d'espèce  dans  mon  Syt- 
tème  d«  clauification  des  roches  mélangées. 
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grains  et  tragmcM  de  racke  ^  de  schiste.  Lepyroxène,  en  petits 
crâtatix  noirs ,  y  est  très-distinct  :  elle  renferme ,  opmme  qi| 
sait,  des  parties  de  végétaux ,  feuilles  et  branches  charbonnées; 
mais  cette  circonstance  est  étrangère  au  point  de  vue  sous 
lequel  nous  considérons  ici  les  pépérines* 
.  La  pépérine  ponceuse^  et  même  le  tufaïte  rougeàtre,  quoi- 
que très- tendre,  a  assez  de  cohésion  pour  être  employée 
comme  pierre  à  bâtir;  tel  est  Fusage  de  celle  de  Monte«Verde 
et  de  Marino^près  Rome;  surtout  de  celle  d'Albano,  à  six 
lieues  au  sud-ouest  de  cette  ville ,  employée  par  les  anciens 
Romains  et  par  les  modernes.  La  pépérine  sert  aussi  à  Caire 
du^  ciment.  Celle  de  firohlbach  près  d'Andernach  ,  dans 
Fancien  département  de  Rhin -et -Moselle,  est  exploitée  de« 
puis  un  temps  immémorial  pour  entrer  à  Fétat  pulvéruleux 
et  sous  le  nom  de  trass  de  Hollande ,  dans  la  compositioii 
du  ciment  employé  dans  les  travaux  hydrauliques» 

La  consistance  de  cette  roche,  et  en  même  temps  la  facilité 
qu^on  trouve  à  la  creuser  et  à  la  tailler,  Tout  rendue  trèfr* 
propre  aux  sépultures.  Les  ancieilSL  aimoient  à  y  creuser 
dès  tombeaux  ;  la  plupart  de  ceux  de  la  Campanie  sont  pla^ 
ces  'dans  la  variété  que  qous  avons  nommée  tufaïte ,  avec  M« 
Cordier ,  du  nom  de  tufa ,  que  les  Napolitains  lui  donnoient. 

La  pépérine  appartient,  comâie  on  voit ^  aux  pays  pyroH 
gènes  et  même  volcaniques.  Elle  ne  paraît  pas  dû  immédiate»- 
meat  à  Faction  ignée;  car  la  pâte  qui  réunit  les  parties  n'offre 
aucun  caractère  dé  fusion ,  et  les  parties  qu'elle  enveloppe ,  et 
qui  montrent  ces  caractères  ,  avoient  certainement-  éprouvé 
cette  action  avant  d'être  enveloppées  dans  la  pâte  de  la  pé- 
périne. Il  est  donc  assez  difiBcile  de  se  faire  une  idée,  dans 
l'état  actuel  des  phénomènes  volcaniques,  .de  ceux  qui  ont 
produit  autrefois,  les  masses  de  pépérine  immenses,  en  hau- 
teur et  en  étendue ,  qui  couvrent  presque  tous  les  environs 
de  Rome,  qui  se  montrent  en  amas,  en  couches  puissantes, 
en  eollinea  ou  en  monticules  dans  l'Auvergne,  le  Cantal, 
sur  les  bords  du  Rhin ,  en  Hesse ,  dans  le  Vicentin ,  en  Hon- 
grie, etc.,  etc. 

,  Cette  roche  ,  quoiqu'appartenant  a|ix  terrains  les  plus 
nouveaux  de  l'anciçn  monde ,  ne  s'est  formée  avec  les  vrais 
caractères  qui  la  constituent  telle  que  nous  l'avons  définie , 
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dans  aucun  pïïfs  valeattHijfiie ,  deiiuis  les  temps  bi^oriques; 
aussi  les  coquilles  gënéralemieiit  marines  qu'elle  renferme 
{dans  le  Vicentin,  etc.)  ,  les  ossemens  qu'elle  enveloppe 
(aux  eilvirons  de  Viterbe)  ^  appartiennent-ils  à  des  animaux 
l|ui  ne  vivent  plus  dans  les  pays  où  on  trouve  leurs  dépouilles, 
et  trés'vraisemblablement ,  pour  ce  qui  concerne  les  mam- 
mifères ,  dans  aucune  partie  du  monde  actuel*  Ces  deux 
Sortes  de  débris ,  dans  une  roche  qui  parof  t  avoir  une  même 
origine ,  suppose  qu'elle  s'est  formée  dans  des  lieux  et  dans 
des  milieux  trés-difilérens,  et  que  c'est  sauvent  sous  la  mer 
^e  ces  masses  se  sont  réunies.  Les  empreintes  dé  végétaux 
^e  Spallamani  a  recoanues  dans  la  pépérine  de  la  Solfatare 
let  qu'il  croit  ]U>uv<xir  rapporter  à  des  algues,  et  les  coquilles 
farines  si  nombreuses,  si  variées.,  des  pépérines  du  Vicen- 
ttu,  établissent  sans  aucun  doute  leur  formation  sous-marine 
dans  ces  circonstances. 

• ,  Spallanzani  attribue  à  trois  causes  ?a  formation  du  tuf  vol- 
canique ,  roche  qui  n'est  pour  nous  qu'une  très-légère  modi- 
fication de  la  pépérine  :  i .""  à  la  c<mgulatîun  des  matières  vûlca^ 
biques  par  l'eau  de  la  mer;  !>.*  à  ^agrégation  par  infiltration 
des  couches  volcaniques  ;  S.*  à  la  consolidation  de  la  matière 
des  éruptions  boueuses.  Nbus  avoua  de  la  peine  à  appli^ 
quer  la  première  origine,  qui  suppose  coagulation  et  re^ 
froidîssement ,  et  par  conséquent  fusion  ignée  à  la  pépMne^ 
qui,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  présente  dans  sa  liasse 
aucun  caractère  de  fusion  s  mais  les  deux  dernières  peuvent 
assez  bien  s'appliquer  à  la  fbnnatû>n  d'une  roche  telle  que 
la  pépérine.  (B.) 

PÊPÉEUTE.  (  Mifn.)  M.  Cordier  a  cru  devoir  distinguer, 
par  un  notn  particuHet ,  les  roehes  ou  pites  tufeuses,  qu'il 
considère  comme  étant  composées  d'un  verre  pyroxéfiiqua 
en  partie  décomposé,  et  mélangé  d'une  très-grande  quantité 
de  particules  étrangères  déterminées,  sur  lesquelles  la  décom^ 
position  a  aussi  produit  ses  effets  :  ce  sont  les  propres  expre»» 
sions  de  sa  définition.  Il  les  distingue  et  pépérite  friable  ^ 
consistant  et  endurci  ,  et  y  rapporte  les  tufs  volcaniques 
rougeàtres  et  d'un  vert  grisâtre  très -foncé  ,  la  pounolane 
friable  en  partie  et  la  base  de  quelques  pépérines.  (  B.  ) 
'   PÉPÉROMIA.  (9ol,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
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fleur»  en  chaton ,  de  M  famille  éei  pipérUées ,  de  la  diandrtt 
m0nogynie  de  linnetis,  trés-rapproché  des  poivriers,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  spadice  cylindrique ,  entière- 
ment couvert  de  fleurs  séparées  par  de  très-petites  écailles; 
.deux  étamines  ;  les  anthères  presque  sessiies ,  placées  à  la 
haie  des  ovaires  ;  un  ovaire  supérieur  ;  le  style  très-peu  ap- 
4panent;  vn  stigmate  simple,  point  divisé.  Le  fruit  est  une 
baie  charnue,  à  une  seule  loge,  renfermant  une  semence 
4;lobuleuse. 

Ce  genre  est  un  démembrement  du  genre  très-naturel  des 
poivriers  (piper),  quoique  ces  derniers  renferment  des  espèces 
d^unport  très-diflTérent.  On  y  trouve  des  arbrisseaux  de  douze 
à  quinse  pieds  .et  plus,  quelquefois  garnis  de  feuilles  très- 
amples  ,  d'un  pied'  de  long ,  placés  à  c6té  de  petites  plantes 
herbacées,  marécageuses,  munies  de  tiges  grêles,  filiformes, 
et  de  feuilles  longues  à  peine  de  trois  ou  quatre  lignes,  ten- 
dres, succulentes,  etc.  Malgré  cette  variété  dans  les  formes, 
l'observation  des  parties  de  la  fructification  les  ramène  tou- 
jours dans  leur  genre  naturel.  Cependant,  le  très- grand 
nombre  des  espèces  sembloit  exiger  ,  pour  la  facilité  de 
l'étude,  la  division  de  ce  genre,  soit  par  des  subdivisions, 
aoit  par  rétablissement  de  nouveaiix  genres.  On  a  observé  que, 
ai  V  dans  beaucoup  d'espèces  le  pombre  des  étamines  étoit 
borné  à  deux  et  le  stigmate  sans  divisions ,  dans  beaucoup 
d'autres  les  étamines  se  trouvoient  en  nombre  indéterminé , 
et  le  stigmate  a  plusieurs  divisions.  On  a  conservé,  pour  les 
poivriers  proprement  dits,  ces.  derniers  caractères,  et  les 
premiers  ont  été  appliqués  à  un  nouveau  genre  sous  le  nom 
#le  Peperomia^  qui  de  plus,  renferme  en  grai^de  partie  les 
espèces  k  tige  herbacée,  souvent  à.feuiUes  grasses,  épaisses, 
alternes,  opposées,  ou  verticillées;  il  en  est  d'autres,  dépour- 
vues de  tiges  :  les  épis  sont  opposés  aux  feuilles  ou  terminaux. 
On  voit,  d'après  cet  exposé,  que  le  peparomia  est  un  genre 
factice,  qu'on  peut  asseï  indifféremment  admettre  ou  rejeter, 
tellement  lié  ^ux  poivriers,  qu'on  y  trouve  également  quel- 
ques grandes  espèces  à  tige  presque  ligneuse,  à  feuilles 
an^ples  :  les  étamines  varient  par  leur  nombre.  N'est-ce 
pas  un  motif  pour  ne  point  les  admettre  comme  caractère 
essmtîel  P  11  ne  reste  plus  alors  que  les  divisions  du  stigmate , 
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éont  la  valeur  est  d'autant  plus  foîbîe  ,  que  ces  divisions 
n'influent  nullement  sur  le  nombre  des  semences  ;  influence 
qui  9  cependant ,  a  lieu  pour  un  grand  nombre  de  genrek.' 

*  Espèces  pourvues  de  tiges  y  à  feuilles  alternes* 

PéPéRQMiA  AiLé;  Peperomia  alata,  Ruiz  et  Pav. ,  Flor.  per., 
i,  page  3i ,  tab.  48,  fig.  B.  Plante  du  Pérou,  qui  croit  a 
Fezuzo,  sur  les  rochers.  Sa  racine  est  fibreuse  ;  sa  tige  droite'^ 
haute  d'un  pied,  flexueuse,  purpurine  à  ses  articulations, 
bordée  de  membranes  courantes,  en  forme  d'ailes.  Les  feuilles 
sont  alternes,  pétiolées,  lancéolées,  très-entières,  marquées' 
de  cinq  nervures;  les  épis  sont  les  uns  axillaires,  solitaires; 
d'autres  géminés  et  terminaux ,  subulés ,  courbés  à  l'époque 
dé  la  maturité*  Elle  fleurit  dans  l'été.    - 

PâPÉROMiA  POURPRE;  Pcperomia purpuTta,  Flor,  per,,  loccit,, 
tab.  49,  flg.  B.  Cette  plante  a  des  tiges  flexueuses,  simples 
à  leur  partie  inférieure ,  ramifiées  vers  leur  sommet,  droites, 
cj^lindriques;  les* rameaux  étalés,  garnis  de  feuilles  alternes, 
pétiolées,  ovales,  acuminées,  à  veines  alternes,  purpurines 
à  leurs  deux  faces.  Les  épis  sont  solitaires ,  axillaires,  termi- 
naux, lâches,  pendans,  trais  fois  plus  longs  que  les  feuilles. 
Cette  espèce  croit  dans  les  lieux  pierreux  et  ombragés  sur 
les  montagnes  de  Chincao  au  Pérou  ,  où  elle  fleurit  dans 
l'été. 

PéréROMiA  niEUx;  Peperomia  pilosa,  Flor.  per. ,  iab.  5o,  fig. 
A.  Plante  d'un  pied  et  demi ,  dont  les  tiges  sont  droites, 
fiexueuses,  presque  simples,  garnies  de  feuilles  pétiolées, 
inégales  à  leur  base ,  oblongues,  étroites,  lancéolées,  pres- 
que en  cœur  à  leur  base,  acuminées ,  ponctuées  en  dessous, 
pileuses  en  dessus  et  à  leurs  bords.  Les  épis  sont  droits ,  soli- 
taires, axillaires,  filifiDrmes,  presque  de  la  longueur  des 
feuilles.  Cette  plante  croît  à  Pezuzo ,  au  Pérou ,  dans  les  lieux 
ombragés  des  forêts.  Elle  fleurit  vers  la  fin  de  Pété. 

PéPÉRO^nA  A  FEUILLES  lÊCHANCRéEs  :  Peperomia  emarginalà , 
FUper,,  tac*  ci/.,  tab.  49,  fig.  A;  Piper  cuneifolium  ^  Jacq., 
Collect, ,  4,  et  Icon.  rar, ,  vol.  2.  Plante  de  l'Amérique ,  à  tige 
épaisse,  charnue ,  cylindrique ,  couchée  en  partie,  divisée 
en  rameaux  redressés ,  garnis  de  feuilles  sessiles ,  assez  grandes , 
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charnues,  en  forme  de  coin,  rëtrécîes  à4euc;  Imse,  4)b|u^ 
et  quelquefois  un  peu  échaucrées  à  leuir  sommet  ;  m^rquéea 
de  nervures  fines,  latérales,  un- peu  rameuses.  Les  épis  sont 
terminaux ,  simples  ou  quelquefois  au  nombre  de.  deux, 
grêles,  pédicellés,  alon(;és,  suppprtés  par  un  pédoncule  com- 
mun. 

PiipéfiOMiA  QuvffAUT:;  Peperomia  seandeat,  FlorJ  per^^  loe» 
du,  tab.  5i,  fig.  B.  Fiante  herbacée,  ranipante  ou  grim- 
paiite;  à  tige  filiforme,  cylindrique,  flexu^use,  géuiculée, 
divisée  en  rameaux  gamb  de  feuilles  pétiolées,  en  cûbuti 
presque  rondes,  charnues,  aiguës  au  sommet.  Lea.  épis  sont 
solitaires,  axillaires,  grêles,  subulés,  un  peu  plus  longs  quç 
les  feuilles.  Cette  espèce  croit  au  Pérou,  dans  les  forêts  de 
Cbinca. 

PéPÉ&OMiA  A  FEUILLES  FLANES  ;  Pepetomia  pUni/olia ,  F/or.^per., 
tab.  5i ,  fig.  A*  Ses  tiges  sont  droites,  hautes  d*un  pied*  cj- 
lindriques,  géiiiculées,  garnies  de  feuilles,  planes ,  pétiplées, 
charnues,  en  ovale,  renversé,  acuniinées,  cpurapte^  à  leur 
base  sur  un  pétiole  court.  Uépi  est  droit,  solitaire,  filir 
forme ,  aigu ,  terrainaL  Elle  croit  au  Pérou ,  dans  les  forêts 
de  Pillao,  ok  elle  fleurit  dans  Pautomne  et  le  printemps* 

PérÉROMiA  A  FEUILLES  EN  ÉcussoN  :  ftperomia  $cuteU0^olia, 
Flor^per,,  loc,  ciL,  tab.  44,  fig.  B*  Ses  racines  sont  tuhercu* 
leuses,  arrondies;  elles  pi^oduisent  des  feuilles  portées  sur 
de  longs  pétioles,  ovales,  concaves,  p citées,  glabres,  en 
écusson,  ponctuées  en  dessus,  purpurines  en  dessous;  les 
tiges,  en  forme  de  hampe,  sont filiforn^es ,  droites,  renflées 
à  leur  partie  supérienrp ,  terminées  par  un  épi  cylindrique , 
plongé,  à  fleurs  distantes,  environnées  d'écaillés  ovales,  con- 
caves et  charnues.  Cette  plante  croit  au  Pérou,  sur  les  co- 
teaux ,  dans  les  environs  d'Aquipita» 

PÉréaojiiA  EN  noLom  ;  Peperomia  dolahiformU,  Kunth  £n 
Humb.  et  BonpI.,  Nov.  gen.,  1 ,  page  60^  tab.  4.  Cette  plante 
est  très  -  odorante  ;  elle  offre  Faspeçt  d'un  mesemhrùinthemum 
ou  d'un  cacdia.  Ses  tîges  sont  simples,  glabres,  longues 
d'un  pied,  charnues,  de  la  grosseur  du  petit  doigt.  Les 
feuilles  sont  sessiies ,  alternes,  en  doloir,  longues  d'un  pouce^ 
vertes,  glabres,  charnues;  les  pédoncules  solitaires,  ter- 
minaux, longs  de  deux  pouces,  soutenant  plusieurs  épis  al- 
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Ifrmes  ,  rapprqchés,  sessiles,  filiformes,  longs  de  trois  ou 
quatre  lignes.  On  yoit  à  la  base  de  chaque  épi  une  spathe 
membraneuse,  glabre,  lancéolée.  Elle  croit  au  Pérou,  sur 
les  bords  du  fleuve  Guancabamba* 

PépjàBOMiA  A  PLusiEUBs  GRAPPBa  ;  Peptromia  polyhohya ,  Kuntb, 
loe,  ci/.,  tab.  5.  Sa  tige  est  glabre,  cylindrique  et  rameuse t 
ies  feuilles  pétiolées,  ovales,  peltées,  acuminées,  presque 
rondes,  un  peu  en  cœur ,^  glabres  ,  d'un  veri  obscur,  parse- 
mées de  points  transparens ,  marquées  de  neuf  à  dix  ner- 
vures, longues  de  trois  à  quatre  pouces;  les  pétioles  à  demi^ 
cylindriques,  longs  de  cinq  pouces.  Les  épis  sont  réunis  en 
une  panicule  terminale ,  solitaire ,  longue  d'un  pouce  ;  ces 
épis  sont  sessiles ,  filiformes^  ternes  ouquaternés,  longs  d'en- 
viron jdeux  pouces.  Elle  croît  aux  lieux  ombragés,  dans  le 
Pérou ,  sur  les  bords  du  fleuve  Guancabamba. 
•  PéPÉaoMiA  A  TROIS  éPis  ;  Peptromia  trUtofihya^  Kunth,  loc* 
ciLy  tab.  6.  Se&  tiges  sont  droites,  rameuses,  charnues,  Ion- 
ises d'un  pied  ;  les  feuilles  alternes,  longues  de  ^deux  à  trois 
pouces,  ovales,  arrondies,  pvUées,  acuminées ,  glabres ,  un 
peu  charnues,  traversées  par  onze  nervures,  parsemées  de 
points  transparens  ;  lès  pétioles  longs  d'environ  deux  pouces 
et  demi ,  soutenant  trois  épis  presque  sessiles  ,  longs  d'un 
pouce.  Cette  espèce  croit  à  la  Nouvelle-Grenade ,  aux  lieux 
montueux.     .  . 

Pép^komia  en  ilondache  ;  Peperomîa  peltoidea.  Cette  plante 
a  des  tiges  charnues,  rampantes,  adhérentes,.par  les  racines 
qui  sortent  des  nœuds,  aux  rochers  ou  à  l'écorce  des  arbres; 
les  rameaux  pourvus,  dans  leur  jeunesse,  de  poils  articulés, 
épars,  étalés;  les  feuilles  alternes,  longues  d'environ  deux; 
pouces,  ovales,  arrondies,  aiguè's^  un  peu  peltées,  glabres, 
un  peu  ciliées  à  leurs  bords;  un  seul  épi  terminal,  long  de 
deux  pouces.  Cette  plante  croît  sur  les  rochers  ci  les  arbres, 
proche  Cumana  et  Bord  on  e»    • 

PépéaoMiA  A  FEUILLES  DE  TALiN ;  Peperomiu loUnifoUa ,  Kunth, 
loc.  eU, ,  tab.  8.  Cette  plante  parvient  à  la  hauteur  d'un  ou 
deux  pieds  sur  une  tige  droite,  simple  ou  rameuse,  gar- 
aie  de  feuilles .  alternes ,  rapprochées,  longues  de  quatre 
pouces,  rétrécies  à  leurs  deux  extrémités,  glabres,  obtuses, 
€B  coin  à  leur  base  ;  les  pétioles  sont  tré»»courts  ;  ies  pédoai- 
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lab.  9.  ScB  f%a  Msft  traites,  iwiilri,  camriéB,  ImpM» 

lo  pé<— cwlcf  solilaifa,  tennaavxy  chofés  ^  flaiii  ■■  1 
éfm  allcno,  gteiaéiy  dirtaw,  ëfalôy  Jiiifcif  y  !«■(§  ^ 
trabâ  ciaq  p— cefc  Celle  ^aâle  cratt  am  PcrM  ,  lar  les 
momtâgimts  des  Aadciu 

«il.,  lai».  10.  Celle  plaale  a  des  tiges 

orales,  loofaes  d'as  p0«ee  etdead,  obtascs  et  réteécies  aa 
saamei,  €m  ettmr  a  lear  fcaae^  glabres,  ehames,  a  cia^ 
■ei  tares  ;  les  pétiaies  langs  de  qaalre  à  ciaf  Ugoes;  les  épis 
grâcs,  cjrliadriqaes,  opposés  aax  feaiiles,  loap  d'cariioa 
eiiiq  pooeca.  Celle  plaaie  eroll  à  la  Noovelle-GrcBade,  aax 
lieax  oadiraféi,  sar  Féeecee  da  eûtjmcar  am^gdm^BFmmu 

FÉrÉMomA  couosé  ;  Ftperomtia.  colarata,  Kanth,  Jac.  ctL,  tali» 
II.  Cette  c^ice  esl  rcmmnpuMe  par  ses  liges  glalnrcs  et  j 
pabeseenles ,  ailles ,  baaies  d'as  pied.  Ses  IndUcs 
années,  i^alves,  élrailes,  dlipliqaes,  aigaës  à  leaxs  deax 
extréflûlés,  Terles  en  dcsMs,  raageAlres  en  dessoas, 
Benmres  ;  les  épis  axillaires,  solitaires  ou  géasinés, 
laseieulés,  longi  de  Irois  k  'quatre  poaces.  Elle  croit  sar 
les  rochers,  dans  la  province  de  Popayaa. 

PériaoMiA  TSAHVAaam  :  Pcpcrsaua  peUmadaj  Knnth ,  Jac. 
eiL;  Piper  pdlmaâmm ^  linn.,  Spee.,  et  Hari.  CUff.,  6,  tali. 
4.  Fiante  herbacée ,  fort  tendre  dans  tontes  ses  parties.  Ses 
tiges  sont  glabres ,  foibles ,  rampantes,  transparentes,  garnies 
de  feuilles  alternes ,  pétiolées,  les  unes  élargies  en  fonne  de 
cœur,  d'autres  plus  alongées,  transparentes,  aiguës  on  ob- 
tuses, glabres,  d'un  rert  clair.  Les  épis  sont  axillaires, 
presque  terminaux,  filiformes,  gvnis  de  fleunfoxt  petites. 
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à  peine  de  la  grosseur  de  la  tête  d*une  épinglle.  CeUe  plante 
eroit  dans  TAmérique  jgkéndxQn^e» 

^'^  Espèces  pourvues,  de  tiges,  à  feuilles  opposées 
ou  verticillées. 

PépéjLOMiA  A  FEUILLES  FLORipàâss  ;  FeptTomia  fi^fcra  y  FloTm 
per, ,  loc.  cit. ,  tab.  46 ,  fîg.  C«  Cette  espèce  a  des  tiges  simpjçsy 
d;wites,  marquées  de  lignes  purpurines,  hautes  d'un  demi- 
pied  ;  les  feuilles  sont  réonies  en  un  seul  verticîlle  à  la  partie 
supérieure  des  tiges,  pétiolées,  ovales,  très-entières^  aiguës ^^ 
éçhancrées  en  cœur  à  leur  base ,  au  nombre  de  sept  à  huit , 
et  plus.  Les  fleurs  sont  insérées  sur  la  partie  supérieure  du 
pétiole,  formant  de  petits  épis  inégaux,  flexueux,  quis'écarr 
tent  en  rfiyons  divergens.  Le  fruit  est  un  petit  drupç  sur- 
monté d'un  style  aigu.  Cette  plante  croit  au  Pérou ,  dans  Les 
forêts,  ^ur  les  montagnes  du  Chinca,  où  elle  fleurit  vers  la 
fin  de  l'été. 

.  Péféromxa  a  feoilles  iNicALES  ;  Peperomia  incequalifolia , 
FloT.per.^  loc.  cit.,  tab.  46,  fig.  A.  Cette  plante  a  des.ra^ 
cines  blanchâtres  et  fibreuse^  ^  des  tiges  xiroites,  hautes  d'en- 
viron un  pied,  radicantes  lorsqu'elles  sont  couchées,  garnie^ 
de  feuilles  verticillées ,  au  nombre  de  quatre  à  six ,  presque 
sessiles,  réfléchies,  convexes  en  dessous,  quelquefois  un  peu 
écbancrées  à  leur  sommet ,  glabres ,  en  ovale  renversé  ;  les 
supérieures  beaucoup  plus  petites.  Les  épis  sont  longs,  su- 
bulés,  terminaux,  au  nombre  de  deux  à  cinq«  Cette  espèce 
est  très-commune  dans  les  environs  de  Lima,  aux  lieux  pier^ 
reux  et  sur  les  arbres  en  décomposition.  Elle  fleurit  presque 
toute  l'année. 

PépÉROMi  A  A  feuilles  OBLIQUES  :  Pepcromia  ohUqua ,  Flor.  pcr,, 
loc,  cit.f  tab.  5i  ,  flg.  C;  Piper  acuminatum,  Linn.,  Spec.  Ses 
tiges  sont  herbacées,  tendres,  droites,  noueuses,  longues  de 
huit  à  dix  pouces,  peu  rameuses,  garnies  de  feuilles  oppo- 
sées, presque  sessiles,  ovales,  lancéolées,  aiguè's ,  rétréciea 
en  pétiole  à  leur  base,  très -glabres,  longues  .d*environ  un 
pouce  et  demi,  charnues;  les  pédoncules  sont  axillaires,  ter- 
minés par  des  épis  droits,  solitaires,  cylindriques,  longs  de 
deux  ou  trois  pouces.  Cette  plante  jcrolt  dans  l'Amérique 
méridionale. 

38.  ■  '  '    2O 
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TàêiBùwiA  nKùvltoiDAL  ;  Peperomia  rhomlea  ,  Plotm  pef^  y 
îoc.  cit, ,  tab.  46 ,  fig.  B.  Ses  racines  sont  fibreuses  et  fâseicu<» 
lées;  ses  tiges  dichotomes^  géniculéès^  souvent  couchées  ^et 
tadicanies,  garnies  de  feuilies  quaternées,  à  peine  pétiolées, 
oblongues  ^  charnues ,  un  peu  rhomboïdales  ,  purpurines  ^ 
sans •  nervures  apparentes*  L'épi  est  terminal,  solitaire,  de 
eouleur  purpurine.  Cette  plante  croit  au  Pérou  ^  dans  les 
forêts  de  Bilbao. 

PéPÉRoniA  A  FEUILLES  CONCAVES  *,  Pepetofnia  ùoncava ,  Flor^ 
per,^  loe,  cité,  tab.  46,  fig.  C.  D'un  faisceau  dé  racines 
fibreuses  s'élèvent  plusieurs  tîges  bifurquées  ,  cylindriques, 
marquées  de  lignes  purpurines  et  garnies  dé  feuilles  oppo« 
iées  où  quaternées,  assez  grandes,  ovales^  convexes  en  des^ 
sus ,  concaves  eii  dessous ,  h  cinq  nervures  longitudinales  et 
^purpurines.  Les  épis  sont  cylindriques,  terminaux,  de  cou- 
leur purpurine  ,  réunis  plusieurs  ensemble.  Cette  plante 
eroît  au  Pérou  ^  dans  les  forêts  de  Chinca. 

On  trouve  dans  les  mêmes  lieux  le  PépéROMiA  tetracona, 
Plor.pet»^  loe,  tit.,  tab.  4^,  fig.  A,  dont  les  tîges  sont  tétra- 
gones,  purpurines,  ponctuées,  radicantes^  hautes  d'tfn  pied, 
garnies  de  feuilles  opposées ,  ovales  ^  oblon^es ,  à  cinq  ner- 
vures, coriaces^  aiguèls  à  leurs  deux  extrémités,  réfléchies 
à  leurs  bords  ;  tes  pétioles  courts  ;  les  épis  terminaux ,  pen^ 
dans,  filiformes,  longs  d'un  pied. 

PéréfioMiA  A  VEUILLES  oift'CSEs  ;  Pépèromia  ohtusîfolîa^  Jacq., 
ColLi  i  i  et  fct>n.  far^,  1 ,  suh  pipere.  Cette  plante  a  des  tige»  • 
tendres,  charnues,  droites  on  couchées,  garnies  de  feuilles 
assez  semblables  à  celles  du  pourpier,  opposées,  ovales,  ob^ 
tuses,  pétiolées  j  très-glabres ,  pulpeuses,  longues  d^un  pouce* 
Les  épis  sont  axîilaires  ou  terminaux ,  au  nombre  de  deux  ou 
^atre,  Téunis  au  même  point  d^insertion,  droits,  grêles^ 
simples,  médiocrement  pédoncules^  Elle  cropît  dans  les  forêt» 
des  ties  de  France  et  de  Bourbon ,  sur  les  tronc»  d'arbre» 
abattus  et  sur  les  rochers  mousseux. 

t^^péaoMïA  ARRONDI;  Peperomia  rotundata,  Kunth ,  locciL, 
tab.  1 2.  Plante  de  la  Nouvelle-Grenade ,  doiat  les  tige»  naissent 
en  touffes  couchées,  charnues,  longues  d'un  pied  et  plu»; 
le»  rameaux  grêles;  les  feuilles  orbiculaires,  en  rein,  char- 
nues, glabres  en  desau»,  pileuses  en  dessous  sur  leurs  ner^*^ 
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VUl^eâ  ,  paMemëes  de  petits  points  Qoil^  ,  lottgues  de  huit 
lignés;  les  pétioles  courts  et  velus }  les  épis  sofit  axillaires^ 
terminaux,  opposés,  quelque^is géminés 4  loogs d'environ  un 
pouce  et  demi)  les  pédoncules  pubescens  ;  les  fleurs  dlatantesi 

PépéaoïtiA  CILIÉ  ;  P^^oHua  ciliata^  Kuiitk,  /oe.  cit.  Ses 
tiges  sont  droites,  simples,  un  peu  rameuses ^  légèrement 
-pubescentes,  longues  d'un  pied;  les  feuilles  opposées )  les 
Supérieures  souvent  ternées,  longes  d'un  pouce  etdeœi^ 
•alongées,  un  peu  charnues^  presque  glabres^  aiguè*s  à  leurs 
deux  extrémités^  un  peu  ciliées  à  leurs  bords^  Les  épis  sont 
axillftires  ou  terminaux,  filiformes^  longs  de  deux  k  chaq 
pouces  )  les  pédoncules  glabres;  les  âeiif^s  distantes^  £Ue  erett 
sur  les  aigres  ^  proche  Caripe ,  dans  la  Nouvelle  "  Anda-^ 
lousie*       ' 

Pépé&oMiA  A  ÉPIS  TOUFFUS  :  Pepetonua  àongestd ,  Kùnth ,  loei 
cit*j  tab«  14.  Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds 
sur  une  tige  droite^  rameuse 5  charnue^  garnie  de  feuilles 
sessiles^  verticiHées,  réunies  plusieurs  à  chaque  nœud ,  longues 
d'environ  deux  pouces  ^  ovales,  aiguës ^  ub  peu  mujCronées^ 
planes  en  dessus  ,  convexes  en  dessous^  très -^glabres  ;  une 
grappe  terminale ,  verticillée ,  longue  de  deux  ou  trois  pouces^ 
composée  de  plusieurs  épis  sesnles^  étalés,  longs  d'un  pouces 
les  fleurs  touffues*  Cette  plante  croit  sur  le  revers  des  Andes 
du  Pérou, 

PéPÉROMiA  A  PETITES  FEUILLES  j  Pepefomia  miûrophjrlla^  Kunth^ 
ioc.  cité,  tab.  16.  Cette  espèce  est  rampante  à  sa  hase.  Sa  ' 
tige  est  ascendante ,  presque  dichotome,  longue  de  dix  pouces; 
les  rameaux  «ont  tétragones,  parseasés  de  poils  courts;  les 
feuilles  verticiliées,  au  nombre  de  quatre  ou  six  à  chaque 
yerticille,  linéaires,  alongées^  obtuses,  longues  de  quatre 
lignes 4  charnues^  un  peu  pileuses;  les  pétioles  très-courts  1 
les  épis  solitaires ,  terminaux ,  filiformes ,  longs  de  sept  à 
huit  lignes;  les  pédoncules  légèrement  hérissés.  £lle  croît  au 
Pérou ,  sur  les  rochers  des  Andes. 

FiâpÉROMiA  A  FEUILLES  RABATTUES  ;  Pepcromia  Tétrofitxa,  Kùnth  j 
loe.  eitéj  tab^  26.  Sa  tige  est  dr<»iie,  simple,  haute  d'un  pied^ 
grêle,  très-glabre^  charnue;  les  fe^titles  inférieures  Sessiles 
et  quaternées,  les  supérieures  opposées,  à  peine  pétioiées^ 
réfl^hies)  les  termiaales  citernes ,  étalées,  lancéolées,  gb- 
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bres ,  acuminëes ,  charnttes ,  longues  de  huit  lignes  ;  lés  ëpis 
solitaires,  terminaux,  longs  de  deux  pouces;  quelques-uns 
axîliaires,  géminés  et  plus  courts.  Cette. plante  croit  Sur  le 
bord  du  fleuve  des  Amazones,  dans  les  vallétes  humides. 

PépéBoniA  A  FËOiLLEs  Dfi  6AILLET;  Pep^ofTiia  golioides,  Kunth, 
loc.  cit,,  tab«  17.  Planté  haute  d'un  pied,  dont  les  tiges  sont 
droites,  foibles,  charnues,  filiformes,  à  peine  rameuses,  par- 
semées de  poils  très-petits  ;  les  feuilles  sont  verticillées ,  au 
.  ^nombre  de  six  à  chaque  verticille,  de  quatre  sur  les  rameaui^^ 
étroites,  lancéolées,  charnues,  longues  de  quatre  à  sept  lignes, 
un  peu  rudes,  à  trois  nervures,  presque  sessiles,  ciliées  veis 
leur  sommet;  les  épis  axiliaires,  solitaires;  les  terminaux  réu- 
-nis  de -trois  à  cinq,  longs  de  deux  à  trois  ^pouces;  les  fleura 
distantes;  les  pédoncules  pub esceus.  Elle  croit  sur  les  mon- 
tagnes de  la  Nou vielle-Grenade. 

Fén&ROMiA  A  FEuiiXEs  DE  GARANCE  f  PeperoTtiia  ruhioides ,  Kunth , 
£oc.  cit,^  pag.  70.-  Cette  espèce  a  des4iges  rameuses,  ram- 
pantes à  leur  base;  les  rameaux  droits,  longs  de  quatre  pouces , 
glabres,  dichotomes,  à  quatre  sillons,  garnis  de  feuilles  qua- 
ternées,  quelques-unes  ternées  ou  opposées,  longues  d'un' 
demi-pouce,  ovales,  alongées,  obtuses,  glabres,  arrondies 
à  leur  base ,  un  peu  coriaces,  sans  nervures;  les  pétioles 
très-courts,  légèrement  pubescens;  les  épis  axiliaires ,  soli- 
taires et  filiformes.  Elle  croît  proche  Cumanacoa,  dans  la 
Nouvelle-Andalousie. 

FépÉROMiA  DE  Loxa;  Peperorma  Loxensis,  Kunth,  loc,  eiL, 
pag.  70.  Cette  plante  tient  le  milieu  entre  le  peperomia  por- 
tulacœfolia  et  le  microphylla.  Ses  tiges  sont  droites,  hautes 
de  six  pouces,  radicantes  à  leur  base,  charnues;  les  rameaux 
opposés;  les  feuilles  rapprochées,  quaternées,  ovales,  ellip- 
tiques, longues  de  trois  ou  quatre  lignes,  glabres,  charnues, 
obtuses;  les  pétioles  très-courts;  les  épis  solitaires,  terminaux, 
longs  d^un  demi-pouce  ei  plus  ;  les  fleurs^  un  peu  distantes. 
Cette  plante  croit  sur  le  tronc  des  quinquina ,  aux  environs 
de  Loxa. 

Péféromia  a  feuilles  de  pourpier;  Peperomia portulaccrfoliaj 
Kunth,  loc.  cit»  Cette  espèce  a  des  tiges  renversées,  char- 
.nues,  radicantes,  longues  d'un  pied  et  plus;  les  rameaux 
alternes  ou  opposés;  les  feuilles  quaternées,  très-rapprocfaées. 
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longues  de  quatre  à  six  lignes,  ovales,  oblongues,  légèrement 
échancrées,  glabres,  charnues;  les  pétioles  très*courts;  lés 
épis  solitaires,  terminaux,  longs  d*un  pouce  et  demi;  les 
pédoncules  longs  de  quatre  ou  cinqlignes.  Cette  plante  croit 
au  Pérou ,  dans  les  vallées  des  Andes. 


*Jf  4 


Espèces  privées  de  tiges. 


PéfénoMiA stolonipere;  Peperomiailolonifera^Kjïnih.^  loe. cit», 
pag.  7 1  •  Cejtte  plante  a  le  port  de  Yasarum  europœum  ;  elle 
est  hérissée  et  pubescente  sur  toutes  ses  parties.  Ses  racines 
sont  fibreuses;  elles  produisent  des  rejetsTampans,  comme  le 
fraisier.  Ses  feuilles,  toutes  radicales,  sont  arrondies, en  forme 
de  rein,  ou  un  peu  ovales,  larges  de  deux  pouces,  réticulées, 
à  sept  nervures ,  pubescentes  à  leurs  deux  faces ,  blanchâtres 
eii  dessous;  les  pétioles  pileux ,  longs  de  trois  ou  quatre  pouces; 
les  épis ' solitaires ,  sortant  immédiatement  des  racines,  plus 
courts  que  les  piétioles.  Cette  espèce  croit  dans  les  Andes  de 
la  Nouveli&^Grenade. 

Tépéromia  OMBiuQUé:  Peperomia  umhilicata,  Kunth,  loe,  cit., 
pag.  73  ;  Flor.  per. ,  1 ,  pag.  3o ,  tab.  46 ,  fig.  B;  Piper  umbili" 
eatum,  Vahl,  Enum.,  1  ,  pag.  356;  Piper  globoium^  Poir., 
£ncycl.  ^  n.^  73.  Petite  plante  dont  les  racines  sont  globuleuses, 
jaunâtres,  charnues,  tubéreuses,  de  la  grosseur  d'un  pois, 
couvertes  de  fibres  nombreuses,  d'une  saveur  acre.  Les  feuilles 
sont  toutes  radicales,  orbiculaires,  peltées  dans leui"  centre, 
en  forme  d'ombilic,  un  peu  ovales,  glabres,  luisantes,  .char- 
nues, plus  pâles  en  dessous  ^larges  de  neuf  lignes,  portées  sur 
de  longs  pétioles.  La  hampe  est  radicale,  filiforme,  longue 
d'environ  trois  pouces;  l'épi  court,  pédoncule,  filiforme, 
chargé  de  fleurs  distantes,  fort  petites.  Cette  plante  croit  au 
Mexique  et  sur  les  montagnes  aux  environs  de  Lima. 

Péféromia  a  grosses  racines:  Peperomia  macrorhiza,  Kunth , 
locm  cit.,  pag.  72;  Vmd  puma,  caput  pumœ  (apud  incolas). 
Cette  espèce  est  très-rapprochée  de  la  précédente. .  Elle  en  dif- 
fère par  ses  racines  plus  grosses ,  bulbeuses,  et  non  tubéreuses, 
de  la  grosseur  d'une  noix,  d'une  odeur  forte.  Lesfeuilles  sont 
peltées,  orbiculaires,  un  peu  concaves,  plus  petites,  larges  de 
trois  ou  quatre  lignes,  glabres,  charnues^ sans  nervures;  les 
pétioles  À  peine  longs  d'un  4>ouce  ;  les  hampes  longues  de 
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trois  ou  quatre  lignes;  les  fleurs  trés-s'errées.  Cette  fii^iM 
croît  Sur  le  revers  des  Andes  du  Pérou,  pfdche  la  yiile  dé 
Caxamarca.  (Poia.) 

PEFINATA.  (BoL)  Dans  \?l  prorincç  de  Carac^isan^  en  Aîné* 
rîque,  on  donne  ce  nom  k  Velaterium  cftrthaginénse ,  suivant 
les  auteurs  de  la  Flore  équinoxiale.  (  J.) 

PEPINGOS.  (Bot.)  Les  Portugais  du  Brésil  donnent  dans 
quelques  lieux  ce  nom  à  la  pistache  àç  terre,  araehiêi  (J;) 

PEPITES.  {Min.)  Nom  qu'on  donne  aux  petitu  mprceauiç 
d'or  natif  des  terrains  meublfs»  Ils  sont  généralement  ovoïdes ^ 
aplatis,  à  bords  et  surface  légèrement  arrondis  ou  convexea 
et  comme  usés  par  le  frottemept  ;  ei  comme  i^s  ressemblent, 
par  Icuir  forme,  leur  grosseur  et  leur  couleur,  à  des  graines  de 
potiron ,  pepo ,  il  est  probable  que  c*est  de  cette  comparaison 
que  vient  leur  nom.  On  a  étendu  ce  pom  à  des  morceaux  d'un 
pssez  gros  volume  qui  pçsoient  plusieurs  centaines  de  grammes  : 
celui  qui  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  et  qui 
pèse  plus  de  460  grammes,  présente  fort  bien  les. caractères 
^6  forme  et  d'aspept  que  Ton  vient  d'énumérer.  Voyez  Oa.  (B.) 

PÉPLIDE;  Peplis^  Linn,  (B^,)  Genre  de  plantes  dicotylér 
don  es  polypétales,  de  la  famille  des  salicariéesj  Juss.,  et  de 
Vhexandrie  monqgynie ,  Linn. ,  dont  les  principaux  caractères 
sont:  Un  calice  monophylle,  campanule,  à  douze  dents } 
«ne  corolle  de  six  pétales  ovales,  très-petits ,  insérés  à  Porifice 
du  calice,  quelquefois  nuls;  six  étamines  à  filamens  courts^ 
terminés  par  des  anthères  un  peu  arrondies;  un  ovaire  supère^ 
ovale,  «irmonté  d'un  style  court,  terminé  par  uii  stigmate 
orbiculaire;iine  capsule  cordiforme,  entourée  par  le  calice 
persistant,  çt  à  deux;  loges  pplyspermes, 

Li^s  péplides  sont  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  opposées  f 
fi  fleurs  petites  et  axiUaires,  Qn  en  ponpoît  trois  espèces.  La 
suivante  croît  paturelleineiit  en  France. 

PéruD^  FO0ai>fkRB:  Ptsplis  poHula^  Lino, ,  Spee^,  474;  Flor^ 
X^m*y  tab.  64.  Sa  raeiiie  est  fibreuse,  annuelle}  «Ue  produit 
une  tige  divisé^  dès  sa  base  en  rameaux  étalés,  rampaps ,  leiiga 
de  cinq  à  six  pouc<^,  garnis  de  feuilles  opposées,  pétioléea, 
Ova}es  ou  arrondies ,  parfaitement  glabrei ,  cpmi|ic  toute  ki 
pteQte*  Ses  fleurs  sont  petites ,  d^uu  vert  blanchâtre  ou  un  peu 
i^^^nkXc^y  ;?fB9H9  a^Uipfll  çt  ^làiB^m  dans  l^  niaseilea  4^ 
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feuilles.  Cette  plante  est  commune  dans  lei^  diSifMtc^^^fmptim 
de  r£urQpet  dans  les  migrais,  les  lieux  ikfv^^que^  9t4ui 
bords  des  étangs.  £Ue  fleurit  peadant.to^tl!éM*  01e  n'mt 
d'aucun  usage;  les  beiAiaux  ne  la  mangent  paa.  (U  Dp) 

PEPLION,  ^EPLIUM,  PEa^LUS,  (floi.)  Voyei  Pfp«s.  {h) 

P£PUOS.  (Bei«)  CwBauhin  cite «eviom^doiiii^ par i^eifïM» 
personnes  à> la  fabagelle,  z^gopTi^^Zum  ^Àago.  (J^)  ^ 

PEPUS.  (BoiU)  Matthiotet  Cluaius  et:  d'autres  nomment 
ainsi  une  espèce  de  titliymale,  euphorhia,  pepHê.  La  même  eH 
nommée  pep/îor».  par  Daléeàamps,.  pcpiîa^  tpair.Césalpio-  ,0» 
trouve  encore,  les  noms  de  p^lio»  oup^lis:,  nÂtài  par  OOf 
docfiis ,  pour  Je  fimnkeniA  puU/^ukmàa;  celui  de  ptfUts  e«t  affecté 
plus  spécialement  par.  Matthiole,  Fucli9etI>(idoènB,»poiir  mi 
mitre  tithymale,  efijRhAriii»fq»/ir#«  (J.) 

PEPJLUS.  {BùU)  Cestunc^  espèce  d'euphorbe,  (L.  D«) 

PEPÛU  (âof.)  Ce  genne  de  Tournefort  est  réuAi  par  lin* 
nasus  au  aueurbika*  (J«:)  .     ;.     ,  i 

PEPOAZAf  (  Omiàh,)  SelM  d'Aiara  y  oe  nom  ett  donné,  pat 
les  Guaranis  y  habitans  da.Fainfuaj,  à  des  iOisraux  4o»tdm 
ailes  sont  trav^ées  par  «ne  bande  d'une  anirt  cêulour  tp^ 
le. fond I  et  qur  s«mt  déeritspov  cet  auteuir,  sous  les  n»""*  ^i  $ 
a 06 9  à  Ja suite  dessairirâ^  lesquels  correspondent  aux  m<nA 
ekerêlUi*  et  tjrrahs  de  Bnffbn«'J>.'après  lei  rappoBts  qui.  eiiateni 
entre  les  doux  familles^  et  comme  Tauteur  espagnol  n?a  psw 
indiqué  aux  pépoazas  (oB.al2#s  trduenéeÊt),  dea  cavaciires  sufiU 
tamment  prononcés  pour  leaîsol^rigénériquemènt^  ^  Vieilioft 
les  a  prorisolreioeatiactolés  À  sca  tyrans  (viàia  iic^.àntJBiris 
ayant  pv^que  toua  été  distribués  dans  PartieW  MopanfeaDscii 
de  ee  Dictionnaire ,  tome  XXXIII ,  on  a  cru  :eonTenab2e  de 
traiter  des  pépoazas  à  la  place  que  Tordre  alpteliétêque  dssi^M 
naturellement  ai  cet^  petite  t^amille.'  -    ] 

D*Amra  avoue  quUL  cet  facile  de  confondre  leB.pépoaztfs 
avec  les^  aiisrirîsî,  porœ  que  les  espèces  ont;  en  général  ieb 
mémos  ^aUfiJbutsi  imds^  ééasavaina,  il  ff.  nâmaiifué  eertaiaé 
éarâetères  qui'distîiigtieBt  lés  premiers.  CenxHci  ne  sont  pas 
querelleurs;  Im^  yol\  ipteia  rapide,  eséibat  et  horisontal i 
e^est  à  terre  qu'Us  prenneéft  les.  insectes:}  ila  marchent  avec 
légèreté  et  se  perchent  aussi  sur  les  grands  aplucef ,  en  prétén 
rmt  oéux  qui  sont  mcfft*?  -  d*vm  naturel  sédeèftaire ,.  ils  U: 
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pénétrent  pôtirt^aii»  lei  bois  et  ne  parcourent  même  pasiei 
èaUiers;  leéiplvvies  de  leur  tête  sont  décomposées,  soyeuses 
•et  douces  au  toiicher.  Lorsqu'ib  veulent  se  poser,  ils.sem* 
blent  s'amuser-en  battant  des  ailes  et  en  déployant  la  vigueur 
dé  leurs  muscles^  ilsont  les  ailes,  la  queue,  les  tarses  et  les 
tloiglU  plus  longs  que  lessuiriris,  et  leur  bec  est  plus  étroit 
et  plus  fort. 

VÊtOAtA  proprement  dit;  d'Atara,  n/  3 ou  Quoique  cette 
^éce  soit  assez  rare  jusqu'à  la  rivière  de  la  Piata ,  elle  drt 
là  plus  commune  de  toute  la  famille.  Sa  longueur  totide  est 
-de  neuf  pouces  ;  ses  ailes  ont  dix-'neuf  pennes ,  dont  les  deux 
|>rem«éres  sont  ^ohanorées  sur  leur  plus  grand  côté;  les.  douze 
^nnes .  caudales  iiont  d'égale  longueur  ;  le  bec,  plus  large 
qu'épais,  est  droit,  fort,  légèrement  eourbé  à  la  pointe,  nn 
peu 'renflé  et  garni  de  grandes  moustaches;  lin  trait  blanc, 
•qui  p«rt  des  narines,^  s'étend  an-denus  de  Fangle  antérieur 
de  l'œil  ;  un  autre ,  de  cbuleur  noirâtre  et  prenant  naissance 
as  .-coin  de  la  bouche ,  le  traverse;  tu  troisième,  au-dessous, 
a  iubft: petite iache  noirâtre  entre  sei  deux  branches,  et  une 
iîgne>de.la  même  couleur  desoendi  de  chaque  c6té  de  la 
|[orge ,  qui  est  blanche,  ainsi  qu'une  partie  di»  cou  en  devant  ; 
le  dessus  du  corps ,  le  reste  du  devant  du  cou ,  le  haut  de 
la  poitrine  et  les  petites  couvertui^es .  supérieures,  de.  Taxle 
sont  cendrées  ;  celles  de  dessous  sont  blanches,  ainsi  que  le 
bas  de.  la  poitrine,  le  ventre  et  les  «neuvième  et*  dixième 
.^nnes  de  Taile,  dont  les  tiges  «ont -noires,  tandis,  qnecdies 
^eshsit  premières  sont  bmnes  et  ont  une  tache  blanche  à  leur 
base;  les  pennes  caudales  sont  noires;  mais  l'extérieure  de 
ehaquîe  côté  est  bordée  de  blanc  ;  Fîris  est  orangé;  les  tarses 
et  le  beo  sont  noirs.  :  .  -       ' 

Ces  oiseaux  solitaires  ne  vont  ^le  compagnie  qu'à  répoque 
des.  apiours^  il  n'y  a  pas  de  différence  entre  les  sexes^  On  a 
dit  à  .d'Asara  qu'ils  laisoient  leur  nid  sur  les  arbres  :et  les 
bmssons  et  que  leur  ponte  ne  eonsistoit  qu'en  deux  œu^ 
*  PéPouizA  coùjioifNé;  d'Azara,  n."*  20a.  Cette  espèce,  dont  lea 
habitudes  «ont  les  mêmes  que  celles  du  pépoaza  commun , 
se  trouve  au  midi  de  la  rivière  de  la  Plata^  et  elle  est  plus 
rare  au  Paraguagr*  Sa  longueur,  est  de  huit  pouces  six  lignes; 
son  bec  est  pins  droit  et  plus  pointu  que  celai  de  la  pré* 
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céâtnie ;  le^éè(»ts  dé  la  tête  est  noir;  lé' front  et' les  cètés 
sont  blancs,  à  l'exception  d'un  trait  noirâtre  derrière  Tceilt 
la  goirge,  le  devant  du  cou,  le  dessous  du  corps  et  les  cott<« 
rertures  inférieures  dés  ailes  sont  aussi  blancs,  avec  quelques* 
taches  noirâtres  sur  celles  de  la  partie  externe  de  Taile  ;  le« 
premières  pennes  alaires  sont  noirâtres  en  dessous ,  et  lea 
autres  sont  en  partie  de  la  même  couleur  et  en  partie  blaop 
ches;  le  dessus  du  corps  est  d^un  brun  clair;  les  pennes  câu-^ 
dales  sont  Noirâtres  et  lisérëes  de  blanc;  celles  des  ailes, 
également  noirâtres ,  sont  traversées  par  une  bande  blanche  f 
le  bec  et  les  tarses  sont  noirs; 

PépoAZA  DOMINICAIN  ;  d'Azara*^  n/  2o3.  La  longueur,  totale 
de  cette  espèce  n'est  que  'de  sept  pouces  neuf  lignes.  A  Teac- 
ception  des  pennes  alaires  et  caudales,  qui.  sont  presque  en^ 
fièrement  noires,'  le  blanc  est*  la  couleur  générale  de  Foi* 
seau;  néanmoins,' cette  couleur  s*obscurcissant  sur  la  tête, 
y  forme  une  sorte  de  capuchon ,  qui.commence  au  bec  et  finit 
en  pointe  sur  le  dos.  Les  tarses^  et  le  bec  sont  noiirs.  ' 
'  P^OAZA  mjpé&o  ;  d'Azara ,  n;^  204.  L'oiseau  auquel  les  Gua- 
ranis donnent  particulièrement  le  nom  d'irupérov  mais r que 
d'autres  ne  coonoissent  que  souseçlui  de  pépoaza,  et  qui  se 
trouve  à  la  rivière  de  la  Plata  ainsi  qu'au  Paraguay ,  à  isept 
pouces  et  demi  de  longueur.  Les  deux  premières  des  dix- 
Beuf  pennes  alaires  sont  si-éohancrées  â  cinq  lignes  de  leur 
extrémité ,  qu'elles  se  réduisent  presque  à  la  tige;  les  douze 
pennes  caudales  sont  d'égale  longueur;  le  bec^  plus  large 
qu'épais,  est  droit,  fort  gros  et  forme  un  petit  crochet  a  la- 
pointé;  sa  basr  est  garnie  de  poils  ;  les  quatre  premières 
pennes  des  ailes,  l'extrémité  des qoaïre  suivantes,  leurs. oqu« 
vertures  supérieures ,  le  bè^i  de  ia  queue ,  le  bec  et  les  taises 
âont  noirs,  et  tout  le  reste*  du  corps  est  d'un  beau  iilanc. 
.  Pépoaza'a  VENtaB  ftoucEATEB;  d'Azftffa^  n."*  20 S.Xjette  espèce 
a  neuf  povees  et  démide  longueur.  Les  deux  prenvères  des 
dix-buii  pennes  alaires  sont  échancrées;  les  douce  pennes  de 
la  queue  angnentent  un  peu  ea  longueur,  à  mesure  qu'etlçs 
deviennent  plus  extérieures  et  s'ékmgsss^nt  vers  leur  extré- 
mité* Les  plumes  :du  corps  so«et  idéeomposées ,-  et  celles  qui 
couvrent  l'oreille  sont  longues ,  et  bien  fournies.  Le  sommet 
de  la  tête  est  noirâtre  ;  la  gorge ,  le  devant  et  les  câtés  du 
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cou  ont  une  teinte  légèrement  ploaibëe,  qui  se  Tembrunit 
sur  les  paHies  supérieure»  ;  le  de«sus  du  corps  et  les  courepo 
tures  inférieures  des  ailes  «ont  de  couleur  de  tabac  d'J^pagne  » 
ainsi  que  les  pennes  alaires ,  dont  les  plus  extérieures  sont 
d'un  noirâtre  luisant»  La  queue  est  noirâtre,  et  rextrémité 
des  pennes  est  d'un  brun  roussàtre  ;  le  bec  et  les  tarses  sont 
noirs. 

Ces  oiseaux,  dont  plusieurs  couples  ont 9  Hux  mois  de  Mai 
et  de  Juillet,  été  rencontrés  par  d'Azara  à  vingt  lieues  de 
Montevideo,  faisoientla  chasse  aux  insectes,  en  sautillant  suf 
des  mottes  de  terre  dans  cette  contrée ,  où  il  ne  se  trouve 
si  arbres ,  ni  buissons.  Leur  vol  étoit  lent  et  -  court, 

PâPOASA  A  TÊTE  NOIRE  |  d'Azara ,  n."*  206.  Le  seul  individu 
de  cette  espèce,  que  Tomithologiste  espagnol  ait  vu  au 
Paraguay  et  qui  étoit  en  mue  lorsqu'il  l'a  acheté,  n'avoit 
que  dix- huit  pennes  aux  ailes  et  dix  à  la  queue.  Il  étoit 
long  de  sept  pouces  et  avoit  le  bec  très <* gros,  droit,  un 
peu  crochu  à  la  pointe.  Un  trèsvbeau  noir  couvroit  toute 
la  tête,  la  queue,  les  quinze  premières  pennes  alaires  et 
leurs  couvertures  supérieures;  mais  ces  pennf s . avoient ,  sup 
leur  c6té  inférieur,  une  marque  blaaebe,  qui  s'étendoxt, 
en  s^élargissant,  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur*  La 
couleur  blanche  diminuoit  sur  les  antres  jpehnes  et  sur  le 
reste  du  plumage.  Le  bee  étoit  d'un  bleu-  de  ciel  et  les  tarsen 
avoient  une  couleur  gris  de  plomb,  (Ch.  D,)  ^        • 

PËPOLINA.  (Bo^)  Nom  du  thym  dans  PÉtrurie,  suivant 
Çésalpin.  (J.) 

PÉPON.  (BùQ  C'est  une  espèce  de  eourge.  (L.  D.) 

PÉPON,  {Boi.)  Fruit  baccien  propre  aux  vraies  enéurbita^ 
eées  (  potiron ,  melon ,  etc.  ).  Ce  fVuit  est  régulier,  ntonoeé* 
phale,  fait  corps  avec  le  calice  et  a  pluSBOtfrs  graines;  am- 
panninterne  est  pulpeuse;  sa  paanextarat  est  sècbo^  solide, 
élastique  ;  IHntérieur  des  pépons  est  divisé  en  phisieurs  loge« 
par  un  placentaire  rayonnant,  dont  les  lobea^  amincis  en* 
cloisons,  sont  bordés  de  nervules  qui  'portent  les  graiiieft 
d'un  côté  et  d'autre,  en  sortes  que  dans  chaque  loge  il  y  a> 
deinc  rangs  de-  grainfs  appartenant  à  deux  lobes  du  place»*' 
tair^.  Quelquefois  les  loges  sontisubdwisécs  chacune  par  une* 
çlqison  pulpeuse  qui  n'a  point  do  n^rvatest 
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'  \j»  ^Ineft  ont  unelorique  qui  a  ia  consistance  dti  cuir; 
Leur  périsperme ,  quand  elles. en  ont  un ,  t^X  très-miace  ;  leur 
embryon  a  deiix  cotylédons  épais  et  larges  et  unç  radicule 
assez  petite  qui  aboutit  au  bile, 

£n  général,  les  pépons  ont  originairement  six  ou  dix  cloi- 
sons rayonnantes,  dont  trois  ou. cinq  placentairiennes  alter* 
nent  avec  les  autres*  Ces  caractères  ne  sont  visibles  que  dans 
}'oyaire.  Après  la  floraison ,  les  cloisons  stériles  se  détruisent 
toujours  et  souvent  aussi  les  cloisons  placentairiennes,  Mirb. , 
jBlém.  (Mass.) 

PÉPOZACA.  (  Ormlh^  )  Nom  sous  lequel  on  cbnnoît  au 
Paraguay  une  espèce  de  canard  ,  ç^nas  pefozaci  9  Vieill4 
(Ch.  DO 

PEPSIDE,  Pepsis.  (Enlom,)  M,  Làtreille  nOmme  ainsi  un 
^enre  d^insectes  byménoptères  de  la  famille  ^les  oryctères» 
qui  ne  diffère  des  pompiles  que  par  les  parties  de  la  bouche; 

(c.  p.) 

PÉPU*  (Omith»)  Un  des^  noms  vulgaires  de  la  huppe,  vpupa 
fpopSj  Linn»9  qu^on  appelle  aussipiptf  >  pupe  eipuput,  (Cb.  D*) 

PëQUEA^  P£KIA«  {Bot.)  Fison,  dans  son  Histoice  natu# 
relie  du  Brésil,  désigne  ainsi  deux  ai^bres  qu'il  ne  faut  pas  eon* 
fondre  avec  les  pékea  observés  par  Aublet  dans  la  Guiane^ 
Il  dit  seulement  du  premier  que.  son  bois  e^ttrèindur,  com^ 
pacte,  pesant  et  résistant  à  la  putridîté.  Le  second ,  dont  il 
n'a  pas  vu  la  fleur,  présente  de  grandes  feuilles  alternes, 
ovales -lancéolées.  Son  fruit  sphérique,  plus  gros  qu'une 
orange 9  a  une  écorpe  épaisse,  dure,  de  couleur  roussàtre^ 
marquée  de  taches  cendrées.  Il  contient  une  liqueur  iniellée 
et  sucrée  dans  laquelle  n^^nt  beaucoup  de  graines,  qui,  après 
rexsiccation  de  cette,  liqueur ,  {ont  du  bruit  lorsqu'on  agite 
le  fruit*  Les  habitans  du  pays  portent  ce  £ruit  avec  eux  dans 
leurs  voyage^  pour  se  nourrir  de  sa  liqueur.  Le»  Européens 
remploient  pour  les  maladies  de  la  poitrine*  Il  paroft  cer<» 
tain 9  d'après  cet  énoncé,  que  cet  iirbre  est  une. espèce  de 
calebaMieri  creseentia,  dont  le  ûruit,  revêtu  également  d'un<i 
coque  di»re,  eeatient  beaucoup  de  graines  miellées,  dans  une 
pulpe  trèA^liquide,  dont  on  fait  le  sirop  de  calebasse,  trèot 
^timé-4aiis  les  maladies  de  poitrine.  (  J.) 

PÉQUEN,  (On»itI^,)  Nom  ^QVti  lequel  est  connue  au  Cbi^ 
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une  chouette  à  terrier,  strix  cunieularia ,  GmeL,,  qui  a  été 

ééenie  par  Molina,  page  243.  (Ce.  D.) 
FERA.  (Bot.)  Nom  du  goyavier  à  Ceilan,  suivant  Hennann. 

Les  Brames  le  nomment  de  même.  C^est  le  pela  du  Malabar» 

(J.) 

FERA  de  Mutis.   {Bot.)  Voyez  PéâuLE.  (Lbm.) 
PERAGU.  (Bot.)  Nom  malabare  du  cleroderidrum  infortu» 

mttum.   Cest  le  pinnahola  de  Ceilan.  Voyez  Clérodendeum. 

PERAGUA.  {Bot.)  On  ne  connoît  pas  l'origine  dé  ce  nom 
•pécifique  donné  par  Linnœus  à  Tapalachine ,  qu'il  rapportoit 
à  soa  genre  Ca5sm««  Jacquin  et  Aiton  ont  transporté  cette 
plante  au  genre  Houx  sotts  le  nom  de  ilex  vomitoria*  Voyez 
Atalachine  et  Houx.  (J.) 

PÉRALTEA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  papillonacées ,  de  la  famille  des  légumineuses,  de  la 
diadelphie  décandrie  de  Linnoeus,  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel :  Un  calice  presque  campanule,  à  deux  lèvres  pro- 
fondes, muni  de  deux  bractées  à  la  base;  la  lèvre  supérieure 
à  deux  lobes;  l'inférieure  à  trois  divisions;  une  corolle  pa- 
pillonacée,  l'étendard  prévue  orbiculaire,  échancré,  en 
capuchon;  les  ailes  presque  aussi  longues  que  Vétendard, 
plus  longues  que  la  carène  contre  laquelle  elles  sont  appli*- 
quées;  dix  étamînés  diadelphes;  un  ovaire  supérieur,  sessile, 
à  cinq  ovules;  le  style  subulé;  le  stigmate  simple;  un  disque 
en  forme  de  coiipe;  une  gousse  médiocrement  pédicellée, 
pblongue,  comprimée,  aune  loge,  pourvue  d'une  aile  mem- 
braneuse le  long  de  sa  suture. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Kunth ,  est  très-voisin  de  son  Bron- 
gnartia;  il  en  diffère  par  son  port,  par  l'étendard  en  capu- 
chon ,  par  l'ovaire  sessile ,  et  l'aile  membraneuse  qui  règme 
le  lopg  de  la  carène.  Il  est  consacré  à  Joseph  Péralté ,  bota- 
niste à  la  Nouvelle-Espagne^ 

PiRAU-EA  A  FEUiLtBs  DE  LUPIN;  PeroUea  lupinoides.y  Kunth 
in  Humb.  et  Bonpl. ,  Nov.  gen.,  vol*  6 ,  pag.  471  ,  tabw  689. 
Arbrisseau  couvert  d'un  duvet  blanc,  argenté,  lanugineux 
et  soyeux.  Ses  rameaux  sont  anguleux,  veliis  et  toménteux ; 
les  feuilles  alternes ,  ailées ,  médiocrement  pétîolées ,  cômpo- 
aées  de  dix  ou  treize  paires  de  folioles  opposées,  un  peu  pé- 
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dicellées ,  oblongues ,  obtuses  &  leurs  deux  extrémités  ^ 
entières ,  niucronées  au  sommet ,  molles  ,  membraneuses  \ 
chargées  à  leurs  deux  faces  d'un  duvet  soyeux ,  argenté  et . 
luisant,  longues  d'un  pouce  et  demi,  larges  d'un  d'emî-pouce, 
deux  stipules  lancéolées ,  aiguës.  Les  pédoncules  sont  axil- 
lilires,  géminés  ou  temés,  trè»-velus ,  unîfiore^ ;  les  fleurs,  de 
la  grandeur  de  celle  d'un  pois,  ont  le  calice  hérissé;  la  lèvre 
supérieure  ovale,  concave,  à  deux  lobes  aigus;  Tififérieuré 
.à  trois  divisions  oblongues,  aiguë's;  deux  bractées  opposées , 
çn  cœur,  ovales,  aiguès,  concaves,  soyeuses,  caduques,  plus 
longues  que  le  calice;  la  corolle  violette,  un  peu  plus  longue 
quç  le  calice  ;  les  pétales  un  peu  onguiculés  ;  le  style  glabre , 
pHeux  sur  le  dos  ;  une  gousse  oblongue  ;  rétrécie  en  coià 
et  un  peu  pédicellée  à  sa  base.  Cette  plante  croit  à  la  Nou^ 
velle-Espagne.  (Poia.) 

PERALU.  {BoU)  Nom  malabare  Axijicm  lenghaUnsis»  (J.) 

PÉRAMA.  (Bo^)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des  verhénacées ,  dé 
}a  tétrandrie  monogyme  de  Linnœus,  ofi'rant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  deux  ou  quatre  divisions  profondes  ; 
une  corolle  tubulée;  le  limbe  à  quatre  lobes  égaux;  un  ovaire 
supérieur;  un  stigmate  en  tête,  écbancré;  un  fruit  à  deux 
ou  quatre  loges  monospermes.  Les  fleurs  réunies  en  têtes , 
séparées  par  des  brat:tées  en  forme  d'écaillés. 

Au  nom  de  pays,  qu'Aublet  avoit  donné  à  ce  genre,  tro^ 
doux  apparemment  pour  des  oreilles  allemandes,  on  y  a 
substitué  celui  de  maUuschkea ,  en  l'honneur  du  botaniste 
Mattuschka,  auteur  d'une  Flore  de  Sibérie.  Je  suis  loin  de 
blâmer  cet  hommage ,  mais  il  eut  mieux  valu,  pour  la  science, 
l'employer  pour  un  genre  nouveau. 

PéaAMA  \ELU  z  Perama  hirsula  ^  Aubl.,  Guian. ,  tab.  18; 
Lamck.,  J/i.  gen.,  tab.  68.  Plante  herbacée ,  dont  les  tiges 
sont  grêles,  cylindriques,  chargées  de  poils  roussàtres,  hautes 
d'un  pied  et  demi  et  plus,  rameuses,  garnies  de  feuilles  fort 
petites,  sessîles,  opposées,  ovales,  au  nombre  de  deux  dm 
quatre  à  chaque  articulation,  verdàtres,  couvertes  à  leurs 
deux  faces  de  poils  roussàtres,  entières,  ciliées  à  leurs  hordi, 
un  peu  aiguës.  Les  fleurs  sont  terminales,  réunies  en  téte^ 
séparées  par  des  écailles  roides  et  frangées;  le  calice  est  jusir^ 
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tagë  en  quatre  folioles  roides^  couyeries  de  poils  î^iissàtfèii 
La  corolle  est  jaîine  $  le  tube  court  ;  le  limbe  à  quatre  lobes 
courts^  arrondis;  les  filâmeus  placés  au-dessous  et  entre  lea 
divisions  du  limbe;  lés  anthères  à  deux  lobes;  Foyaire  ob- 
long ,  marqué  de  chaque  côté  d'un  sillon  longitudinal.  Cette 
plante  croit  à  Cayenne,  aux  lieiix  humides  et  sablonneux. 

Férama  HisriDE  i  Perdma  hispida^  Poir*  ;  Mattaschkea  hispida, 
Kunth  m  Humb.  et  BonpL,  Noc.  geti*^  2^  pag.  271*  Espèce 
très^rapprochée  de  la  précédente,  beaucoup  plus  petite  ;  ses 
tiges. sont  droites ,  presque  simples  ou  rameuses^  hautes  de 
cinq  à  neuf  pouces;  les  rameaux  épars,  cylindriques,  ht»» 
pides,  filifortnes;  ses  feuilles  sessiles,  ternées,  fort  étroites, 
linéaires,  lancéolées ^  hispides^  tin  peu  roides  ;  à  trois  ner- 
vures f  longues  de  deux  à  quatre  lignes  ;  les  fleurs  fort  pe* 
tîteS)  réunies  en  une  tête  terminale,  de  la  grosseur  d'un 
pois)  le  calice  tétragone  et  urcéolé  à  sa  base^  à  deuit  divi' 
sîons  linéaires,  égales,  ciliées  à  leurs  bords<  La  corolle 
)aune,  plus  longue  que  le  calice;  le  tube  un  peu  évasé,  k 
Torifice  vehi;  les  lobes  du  limbe  oblongs,  aigus;  les  étamines 
non  saillantes;  les  filamens  très-courts,  attachés  à  l'entrée  du 
tube;  les  semencies  fort  petites,  brunes^  laisses ^  triangulaires^ 
une  ou  deuk  am  fond*  du  calice^  Cette  plante  croit  aux  lieux 
sablonneux  de  rOrénoque^ 

PésAMA  A  FE0ILLE8  DE  OAiLLET  ;  Perdma  golioides ,  Kunth  I 
hc.  cit.j  pag.  2^2.  Petite  plante  très-rameuse^  haute  de  huit 
à  neuf  pouces;  les  rameaux  épstus,  un  peu  pileux,  filî« 
formes  ;  les  feuilles  sessîles ,  opposées  ou  ternées  ^  roides  ^ 
glabres,  étroites,  linéaires,  aeuminées,  très^ntières ,  longues 
de  quatre  lignes.  Les  fleurs  réunies  en  petites  têtes  termî-' 
nales ,  sans  bractées ,  fort  petites  ;  le  calice  à  deux  divisions 
linéaires,  un  peu  dilatées  à  leur  base,  hispides  et  ciliées,  la 
corolle  jaune  ;  le  tube  cylindrique ,  une  fois  plus  long  que 
le  calice,  velu  à  son  orifice;  le  limbe  partagé  en  cinq  lobes 
oblongs,  aigus;  les  fllamens  très-courts;  lés  anthères  linéaires^ 
Cette  plante  croit  sur  les  rives  de  l'Orénoque.  (Poir,) 

PÉRAMÈLE;  Petamelts  f  Geoff*  (  M«m m.  )  Ce  nom  ,  tiré 
du  grec  et  qui  signifie  blaireau  à  poch-e ,  a  été  donné  par 
M.  Geoffroy  à  un  genre  de  mammifères  marsupiaux;  il  se 
tapi^roche  des  Phalangers  et  des  Kanguroos  par  les  organes 
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é^  tnôtivettieiit ,  et.  des  Dasyures  et  des  Sarigues  par  ceux  de 
la  dentition.  Ce  genre  ,  dans  l'origine,  se  composoit  de  deux 
espèces;  mais  depuis  il  a  été  réduit  à  une  seule  ,  et  M*  Geo^ 
froy  a  fait  de  la  seconde  le  genre  Isoodon.  Comme  n^us 
n'avons  point  parlé  de  ce  dernier  à  son  ordre  alphabétique^ 
nous  le  ferons  connoftre  sous  ce  nom  de  Péraméle  ,  qui 
pourra  être  considéré  comme  nom  commun  du  Féraméle 
proprement  dit  et  de  Hsoodon*  Ces  deux  genres,  en  effet ,  ont 
les  plus  grands  rapports ,  et  l'union  qu'ils  ont  entre  eux  est 
beaucoup  plus  intime  que  celle  qu'ils  ont  arec  les  genre» 
Voisins. 

1.*  l)es  Péramèles  proprement  dits^ 

L'animal  qui  forme  ce  genre  à  lui  seul  reçoit  une  physlo^ 
liomie  très 'particulière  de  l'extrême  prolotigement  de  soit 
museau ,  et  de  la  hauteur  de  son  train  de  déirière ,  comparé 
à  celui  de  devant.  Ses  dents  sont  au  nombre  de  quarante-huit^ 
dix  incisives  ^  deux  canines  et  quatorze  mâchelières  ^  dont 
six  fausses  molaires  et  huit  molaires  à  la  mâchoire  supérieure) 
tix  incisives ,  deux  canines  et  quatorze  mâchelières  semblable» 
à  celles  d'en  haut  à  la  mâchoire  inférieure.  La  dernière  incl* 
sîve  de  chaque  côté  est  écartée  des  autres  et  pointue;  et  le» 
molaires  sont^  comme  celles  de  tous  les  insectivores  ,  compo'- 
dées  de  deux  prismes  triangulaires  posés  Sur  une  base  plu» 
large  qu'eux ,  et  formant  un  talon  à  leur  face  interne. 

Les  pieds  de  devant  ont  cinq  doigts  armés  d'ongles  fouis- 
fteurs  et'  très-libres  ,  les  troi»  moyens  sont  les  plus  longs  et  le 
pouce  est  très -petit.  Les  pieds  de  derrière  n'ont  que  quatre 
doigts,  les  deux  internes  plus  petits  que  les  autres,  et  enve- 
loppés par  un  ligament  commun  et  libres  seulement  à  la  pha* 
lange  onguéale  ;  le  troisième  est  le  plus  fort  et  le  dernier  est  le 
plus  petit*  La  queue  est  velue  et  lâche;  l'animal  n'en  fait 
aucun  usage  dans  «esmouvemens  qui ,  vu  la  disproportion  dés 
membres,  doivent  avoir  peu  de  facilité  dans  certains  cas, 
et  ressembler  beaucoup  à  ceux  des  rongeurs* 

On  ne  connolt  point  encore  les'prganes'des  sens  des  Ferai- 
mêles  )  ni  ceux  de  la  génération  ,  sinon  que  les  femelles  ont 
une  poche  abdominale  :  à  en  juger  par  leurs  dépouilles, 
leurs  yeux  sont  très -petits  et  leur»  onïïïes  de  médiocre 
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grandeur.  L'odorat,  dépendant  d'un  organe  ^s*déreloppé, 
doit  être  le  sens  prédominant  chez  ees  animaux ,  qui  se  nou- 
rlssent  sans  doute  de  chairs  mortes  et  d'insectes  ^  et  se  reti- 
rent dans  des  terriers  qu'ils  creusent  avec  leurs  ongles  épais  , 
articulés  à  une  phalange  divisée  en  deux  parties  à  son  extré- 
mité ,  comme  celles  des  pangolins  et  des  fourmiliers* 

Ils  sont  revêtus  de  deux  sortes  de  poils. 

Le  PéBAMELB  A  NEZ  POINTU  ;  Peromelcs  fuuuta ,  Geoff« ,  An- 
nales du  Muséum  d'histoire  naturelle,  t.  4,  p.  6a,  pi.  44* 
.Sa  longueur  est  d'un  pied  quatre  pouces  environ  du  bout  du 
museau  à  l'origine  de  la  queue.  Sa  tête  a  quatre  pouces  et  s^ 
queue  six ,  st%  extrémités  postérieures  sont  du  double  plus 
longues  que  les  antérieures.  Sa  couleur  est  d^un  brun  clair 
en  dessus  et  blanche  en  dessous.  La  queue,  à  sa  partie  supé- 
rieure, est  d'un  brun  plus  foncé  que  le  corps,  et  elle  est 
d*un  châtain  clair  en  dessous.  Cet  animal  a  été  rapporté  par 
Pérou  de  la  Nouvelle -Hollande. 

2.*  Des  îsoodons» 

Les  Isoodons  ne  paroissent  différer  essentiellement  des  Pé- 
raméles  que  par  leur  système  de  dentition,  qui,  d'après  les 
observations  de  M.  de  Blaînville,  consiste  en  cinquante  dents: 
dix  incisives ,  deux  canines  et  seize  màchelières ,  dont  huit 
fausses  molaires,  et.  huit  molaires ,  à  la  mâchoire  supérieure, 
et  huit  incisives,  deux  canines  et  douze  mâchelièrc»,  dont  six 
Jausses  molaires  et  six  molaires  à  la  mâchoire  inférieure.  On 
ne  connoit  qu'imparfaitement  l'unique  espèce  qui  compose 
ce  genre. 

.  L'IsooDON  OBisuLE  :  Isoodon  ohesula ,  Geoff.  ;  Diddphis  obe^ 
sula ,  Shaw ,  Nat.  mis.  ^  n/"  96  ,  tab.  298  ;  Geoffiroy ,  Annales 
du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  t.  4  ,  pi.  46.  Sa  taille  est 
«elle  du  surmulot ,  et  sa  couleur  est  jaunâtre  en  dessus  et 
blanchâtre  en  dessous.  Cette  espèce  vient  aussi  de  la  Nou- 
velle-Hollaiide.  (F.  C.  ) 

FÉRAMIBE,  Peramibus.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes ,  pro- 
posé en  1820 ,  par  M.  Rafinesque,  dans  le  premier  numéro 
de  ses  AnnàLs  of  nature ,  appartient  à  Tordre  des  Synanthérées, 
à  la  tribu  naturelle  des  Hélianthées ,  et  probablement  à  notre 
section  des  Hélianthées -Coréopsidées. 
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M^lr^anl  p^int  Vu  la  plante  sur  laquelle  ce  genre  est  fondé, 
nous  empruntons  à  la  description  de  M.  Kaiinesque  les  carao 
t^res  génériques  suivans.  "^ 

€a}athide  radiée  t  disque  multiflore  $  régulariflore ,  andr&- 
'  gyniôore  ;  couronne  unisériée  y  octoflore ,  liguliflore ,  neutri* 
florCf  Périoiine  formé  de  douse  à  seize  squames  linisériées, 
alternatireiBent  plus  longues  et  plus  coulâtes  ,  linéaires-  lan^ 
céolées^  à  peine  aiguës,  foliacées.  Clinanthe  convexe,  garni 
de  squam^lles  égales  a«ix  fleurs,  ovales^lânoéolées^  acumi^ 
nées,  colorées.  Fruits  triangulaires,  lisses,  absolument  pw 
vés  d'aigrette.  Fleurs  de  la  couronne  à  faux* ovaire  nul,  à 
languette  longue  ,  elliptique  ,   dentée*  ^ 

PéftÀMiBE  nâflissé:  Peramibus  hirtus^  Rafin.  C*est  une  plante 
vivace  ,  hérissée  de  poils  roide»  et  blancs  ;  la  tige ,  haute  de 
deux  à  trois  pieds ,  est  angiâeuse ,  flexueuse  ,  et  presque  di« 
chotome  i  les  feuilles  sont  semi-amplexicaules,  lancéolées, 
ncuininées,  dentées  en  scie  sur  les  bords  de  leur  partie 
moyenne  ;  les  feuilles  inférieures  sont  ovales  «lancéolées;  les 
calathides  sont  un  peu  corymbées  et  presque  sessiles  ;  les  lan- 
guettes de  la  couronne  sont  jaunes,  et  longues  trois  fois 
comme  le  përicline  ^  les  squamelles  du  clinanthe  sont  rou«- 
geàtres. 

Cette  plante ,  que  M.  Rafliiesque  ii<Mnmoit  autrefois  Co" 
reopsU  hirta,  habite  les  montagnes,  près  la  riviéfe  Licidng , 
dons  le  Kentuckey,  où  elle  fleurit  en  Août. 

Selon  M.  Rafinesque,  le  Coreop^ti  ^^oeiito  de  Purtfh  ^  le  Co^ 
reopsis  •seabra  de  la  Florûtd  IttâoKieûtna ,  et  les. Corrop^is  pal*- 
mala^  rasea  et  nudata  de  M.  Niittal,  doivent  être  rapportés  $ 
soit  à  son  genre  Peramihii^^  sfaiikpon  ge^re  Ùheliâtêéa.  Il  pré- 
tend aussi  que  le  P^amilfiis  eit'lroîsin  des  Bcudheckia^  Ralihida^ 
Lepaehjs^  Céréopns^  Coutil  diffère- principalement  par  ses 
fruits  inaigrettés;  et  de  rOMûieea ,  dent  H  diffère  parle  fé^ 
Idcline  simple,  le  clinanthe  cdnvexi»  ,'et  les  fruits  t^adgu-» 
laires.  (Voyei,  dans  notre  article  OBéLisCAtRE;  tom.XXXV, 
pag.  876 ,  nos  remarquas"  Sur  les'  genres  nonltuiés  p*r  M;  Ra<> 
Jnesque  ObelisUca,  Ràtibida,  Lepach^s  ^HtliophÛifa^um ,  Pera^ 
mibuê,)  Le  genre  Perarnihus  sembleroit  se  rappirochel^de  notrié 
Drûjccpisi  qui  est  d^  lat  section  des  Rudbéckiées;  mais,  selon 
M.  Raiinesqtté^  les  fruits  du  disque  aetnt  triaiigulaii^es^  ce  ^nl 
38.  .  S7 
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nous  fait  présumer  cftie  ce  genre  ap)>arfleiit  à  la  section  des 
Coréopsidées'.  Quoique  ce  botaniste  affirme  que  ies  squames 
du  pérîclîne  sont  unisériées,  il  est  biea  pinobable  que  lea  plus 
eourtes.ne  se  trouvent  pas  exactement  su^  te  même  rang  que 
les  plus  longues  ;  et  si  «  comme  nous  Je  supposons ,  lea  plus 
courtes  sont  extérieures  9  cela  confirmCroit  notr^  conjecture 
que  le  Peramihus  appartient  aux  Coréopsidées  plutôt  qu^aux 
Êudbéckiées.  Nous  regrettons  que  Fauteur  ait  négligé  de 
nous  apprendre  si  les  feuilles  du  Permmibuê  sont. opposées  ou 
alternes.  (H.  Gass») 

PÉRANITES.  {  Min.)  Ce  n'est  peut-être  que  le  mot  FéAwrr» 
corrompu.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

PERBEL.  {Ichthfol»)  En  Poméraaie  on  donne  ce  nom  à 
Valose.  Voyez  Cldpée.  (H.  C.) 

PERÇA,  {l^hthyol.)  Nom  latin  du  genre  Peilchb.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

PERCE.  {léhtl^oL)  La  locbe  porte  ce  nom  dans  quelqves 
cantons.  (  Dssm.  )  . 

PERCE -BOI&.  (EBtom.)  Abeille.  Voyez  XrtocoPB.  (C;  D.) 

PERCE -BOIS.  {Entom.)  Nom  d'une  famille  de  coléoptères 
pentaméréSy  que  noua  avons  aussi  nommée  TAaéDYLSs.  (C.  D«) 

PERCE- BOIS,  LIGNIPERDE.  {Èntom.)  On  a  tradqii Ainsi 
un  mot,  employé  par  Ariato)e^  Histoire  des  «nima^ix ,  liyre 
5  ,  chapitre  27  ,  où  il  parle  d'une  larve  qu'on  njorame  SvKc 
Çofoçy  qui  signifie  lignifer  ou  porte -bois ^  jaudâ  la  plttpiirt  des 
auteurs  ont  imprimé ,  probablement  par  erreur,  foAs^oppç, 
qui  signifie  Ugtiiptrdus ,  destructeur  dCibcris.  Il,  nous  paroit 
qa'tl  a*agit  da^  ce  pasaage  de  la  chenille  du  bomtj^^  pestita^ 
fiiguréepar  Degéer,  tome  2  ,  planche  i ,  figure  i3.  Au  reste, 
nous  allons  laisser  le  lecteur  ^uge  de  cet^  difficulté.  U  verra 
qu'il  ne  s'agit  pas.d'u,n  insecte ';qui  Ait  du  toj^t  au  bois  et 
encore  moins  d'unie  ^^rve  de  phrygape ,  aipsi  que  Tont-  p^nsé 
quelqiies  naturalistes..  Nous  emprokot^rons  de  1»  tmdoctîon 
fhmçoise.  de  Camus  ce  passage  vraiment  remarquable..  £071 
Ji  rlfKéfkwnov  0  p^ulûLi  ^(M^'^p^y*  La  petite  chen&lle 
qu'on  nomme  porte -bois,  montre,  hors  d'un  étui,  nnt 
tête  tachetée;  êes  pieds  sont  près  à^  la  tête  (comme  daoa 
les  autres  chenilles,  lei^Treg  ratç  uXXùh*  viuiXjf^àv)  ;  le  surplus 
ifi  son  corps  est  enveloppé  d'iine  ttiniqgie  de  la  nature  de  la 
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ioîle  d'ârâîgnëe;  Couverte  de^bWns  de  bbis  qu^on  Croiroit  que 
la  chenille  a  rassemblés  en  marchant;  mais  ces  hrins  de  boif 
sont  tissus  avec  la  tunique  même,  et  le  tôj^t  ensenible  est  à 
la  chenille  ce  que  la  coquille  est  au  corps  du  limaçon  ,  etCf> 
avec  le  temps,  cette  cheoillé  devient  chrysalide,  de  même 
qui?  les  autres  chenilles.  Elle  vit  sans  mouvement  ;  mais  on 
n'a  pas  encore  observé  quel  animal  ailé  elle  produit;  (C.  D.) 

PERCET- BOSSE.  {BoQ  Nom  vulgaire  de  la  lysimaque 
commune.  (L.  D.) 

PERCE-FEUILLE.  (Bot.)  Ce  nom  est  donné  à  des  plantes 
dont  les  feùities  entières  sont  traversées  par  la  ti^e ,  surtout 
a  quelque  huphtrum.  Voyez  PERtouAiA.  (J.) 

PERC&MOUSSE  et  PERCE-NEIGE.  (Bot.)  Noms  vulgaires 
du  pofytrichum  commune,  espèce  de  mousse.  (J.) 

PERCE- MURAILLE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  la  pariétaire. 
Voyez  Panatage.  (L.  D.) 

PERCE ^  NEIGE.  [Bol.)  Nom  vulgaire  de  la  galantine ^ 
et  un,  pofytrichum  commune,  (L.  D.) 

PERCE- OREILLE.  (Enioià.)  Voyez  Forficule.  (CD.) 

FERCEHER.  {Bol.)  Ce»t  Vaphanes  arvemis.  (L.  D.) 

PERCE -PIERRE.  {Bot^)  Nom  vulgaire  thi  crithme  ou 
bacille  maritime  et  de  la  saxiErage  granulée*  (L.  D.) 

PERCE-PIERRE.  (Bo^)  On  donne  ce  âom  k  diverses  plantes 
qui  croissent  au  milieu  des  piei^res  et  qui  Semblent  les  percei' 
pours!êléverau-»dess«s.  Telles  sont  diverses  espèces  du  genre 
ootfimé  pour  cette  raison  Saxifrage^  On  le  donne  aussi  à 
Vaphanes  arvensis.  D'autres  plantes  ont  reçu  le  .même  nom  ^ 
parce  qu'on  leur  a  attmbuë  la  propreté  de  lirisèr  ou  de  dis- 
coudre la  pierre  dans-  la  vessie  :  telle  est  la  saxifrage  des 
Anglois,  peueeèaàum  nlàus^  jÈlaiite  ombellifîère.  (  J.) 

PERCErPIERRE  et  PEROfi-TERRE.  {Bot.)  Noms  vulgaires 
du  nostoc  commun.  Voyez  Nostoc.  (Lem.  ) 

PERCE- PIERRE.  (Iofo%oi.)  Un  des  noms  vulgaires  des 
Mennies  àniaveu^es.  Voyez  Rusnn&e  et  Gou^elim.  (H.C.) 

PERCEPOT.  {Ornith.)  Un  des  noms  donnés  vulgairement 
i  la  sittelle ,  sitto.  eiri^opi^a,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

PERCERAT.  (îehthyol.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  pastcf 
nagUe  et  de  VaîgU  de  mer.  Voyez  Pastenagoe  et  Myliobate. 
(H.C) 
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PEftCË- ROCHE.  (Moll.)  Ce  nom  a  été  donné  à  là  Têee- 

Melle.  (Desm.) 

PERCEUR  D'AhBRES.  {Omith.)  Salcrne,  page  104 ,  raDgtf 

cette  traduction  du  mot  grec  dendrocolaptes  au  rang  dès  sy- 
nonymes du  pie-vert,  picus  viridis^  Unn.  (Ch«  D.) 
PERCH.  (  Ichthyol,  )  Nom  anglois  de  la  perche  de  Tivière. 

(H.  C.) 
PERCHAQUEUE.  (Omith.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la 

mésange  à  longue  queue  ou  perd  sa  queu^,  parus  eaudatus^ 

Linn.  (Ch.  D.) 

PERCHE,  Perça.  (IchthyoL)  Voyez  Persèçue  (H.  C.) 
PERCHE  CHRYSOPTÈRE.  {Ichtkyol.)  Voyez  Cicib.  (H.  C.) 
PERCHE  COMMUNE.  {Ichthyol.)  Voyez  PrasèQUE  (H.  C.) 
PERCHE  CORO.  (IchthjoL)  Voyez  Sandre.  (H.  C.) 

.    PERCHE  DIACANTHE,  Pcrcadiacaniîià.  (/«h^fej^oZ.)  Voyc^ 

Fersèque.  (h.  c.) 

PERCHE  DOREE.  (  Ichthyol.  )  Un  des  noms  vulgaires  de 

la  gremille  goujonnièrc,  que  nous  avons  décrite  dans  ce  Dii> 

tionnaîre,  tome  XIX,  page  358.  (H.  C.)  > 

PERCHE  FLUVIATILE ,  Pcrca  Jluviatilis.    {IcUlifol.  )    Un 

des  noms  de  là  perche  commune.  Voyei  Perséque.  (H.  C. ) 
PERCHE  FOURCROY.  (Ichthyol.)  Voyez  Persêque.  (H.  C.) 
PERCHE  GOUJONNIÈRE  ou  GREMILLE  GOUJONNIÈRE. 

{IchthjyoL)  Voyez  Gremille.  (H.  C.) 

PERCHE  JURA.  (IchlhyoL)  Voyez  Pristifome.  (H.  C.) 
PERCHE  KOBiKOR  ,  Perça  korkor.  {Ichthyol.)  Voyez  PEa- 

sàgoB.  (H.  C.) 

PERCHE  LOUBINE.  {Iehaiy4>l.)  Voyez  PEBsèçuE.  (H.  C.) 
PERCHE  MARINE,   Perça  marina.  (Jc?i%o/.  )  Plusieurs 

îchthyologistes  ont  parlé ,  sous  cette  dénomination ,  de  Vholo' 

centre  marin ,  que  nous  avons  décrit  dans  ce  Dictionnaire , 

tome  XXI,  page  296.  (H.  C.) 

PERCHE  DE  MER.  {Ichthjyol.)  Voyez  Serran.  (H.  Cv) 
PERCHE  MURDJAN ,   Perça  murdjan.  ( ïchthypL)  Voyez 

Fersèque.  (h.  C.)   • 

PERCHE  ŒILLÉE.  {Ichthyol.)  Un  des  noms  vulgaires  dtà 

priacanthe  macrophthalme.  Voyez  Prïacanthe.  (H.  C.) 

PERCHE  ONDULÉE.  {IchthyoL)  Voyez  ScièwE.  (H.  C.) 
PERCHE  PENTACANTHE.  {Ichth.)  Voy.  Persèi^ee.  (H.  C-) 
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PERCHE  PERTUSE,  Perça  pertusa.  (IchÛiyoL)Vojet  Dia- 

GAAMME.    (  H.  C.  ) 

PERCHE  PpINTILLÉE,  Ptrca punctulata. {lehthyol.)  Voyet 

FfilLsÈQUE.    (H.  C.) 

PERCHE  PORTE  -  ÉPINES  ,  Perça  ^inifera.  (Jchthjrol.) 
Voyez  Pe&sbqoe.  (H*  C. ) 

PERCHE  PRASLIN  ,  Perça  prasUn.  (  Ichthyol.  )  Voyeï 
Fe&sbque.  {H*  c.) 

PERCHE  DE  RIVIÈRE.  {Jehth^oL)  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  perche  commune*  Voyez  Perseqde.  (H.  C.) 

PERCHE  RUDE,  Peroa  asper.  (IchthyoL)  Voyez  Cingle. 
(H.  C.) 

PERCHE  SAXATILE,  Perea  saxaUlU.  (Ichthyol.)  Voye* 
Cbkohis.  (H«  c.) 

PERCHE  SCHRAITZER.  {lehthyol.)  Voyez  Gremiixe.  (H.  C.) 

PERCHE  SEPTENTRIONALE.  {Ichûiyol.)  Voyez  Persàque. 
(H.  C.) 

PERCHE  TAUVIN  ,  Perea  lauvina.  (  lehthyoL  )  Forskal  ef 
LinniBus  ont  ainsi  appelé  un  poisson  que  nous  rapportons 
au  genre  koloeentre ,  et  que  nous  avons  décrit  dans  ce  Dic- 
jlionnaire,  tome  XXI ,  page  296.  (H.  C) 

PERCHE  TRIAC ANTHE.  {Ichtkjol.)  Voyez  Peus^que.  (H.  C.) 

PERCHE  UMBRE.  (IchthyoL)  Voyez  Ombrine.  (H.  C.) 

PERCHE  D'UTOPIE.  (IchthyoL)  Voyez  Persèque.  (H.C.) 

PERCHE  VÉNÉNEUSE,  Perça  venenosa  de  Catesby.  {Icht.) 
Voyez  Denté,  {H.  C.) 

PERCHE  ZINGEL9  Perea  ûngel.  (IchthjoL)  Voyez  Civgle. 
{H.C.) 

PERCHEPIER.  (Bot.)  Suivant  Lobel  et  Daléçhamps,  les 
Anglois  nommoient  ainsi  Vaphanes  an^ensis»  Dillen  avoit 
adopté  pour  ce  genre  le  nom  ancien  percepier,  en  supprimant 
une  lettre.  (J.) 

PERCHÉS  PIVOTANS.  (Bot.)  C'est  dans  Paulet  un  nom  qu'il 
donne  à  sa  famille  des  cotonneux  tors,  décrite  dans  ce  Dic« 
tionnaire  à  l'article  Cotonneux.  (Lem.) 

PERCHEUSE.  (  Ornith.  )  Dénomination  vulgaire  de  la  far* 
louse  ou  alouette  des  prés,  o/auda  pratensis,  Gmel.,  à  cause 
de  son  habitude,  étrangère  aux  alouettes  communes,  de  se 
percher  sur  les  arbres.  (Gh.  D.} 
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"'  PERCHOT.  {IchlhyôL)  Nom  spécifique  d'un  Inti^in  ,  que 
nous  avons 'décrit  dans  ce  Dictionnaire ,  t.  XXVII ,  p.  ZjS* 
(H.C.) 

PERCIA.  {IchthyoL)  Un  des  nonM  italiens  de  la  Pebche  de 
MïR.  Voyei  ce  mot  et  Serran.  (H.  C.) 

PERCIDI.  (  ïehthyol,  )  Scopoli  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
êe  poissons  que  Pallas  a  réuni  aux  cottes  ,  et  que  les  ieh- 
thyologistes  modernes  ont  confondu  avec  celui  des  aspido" 
phores.  Voyez  Aspidophorb  et  Cotte.  (H.  G.) 

PERCILETTE,  Coscinodon.  {Bot.)  Genre  à  c  la  famiâe  dear 
mousses ,  établi  par  Sprengel ,  et  que  Brtdel  a  adopté  et  ca- 
ractérisé ainsi  qu'il  suit  :  Péristome  simple  y  à  seize  dents  rétré- 
èies,  droites,  perforées;  capsule  droite,  privée  d'apophyses; 
eoiffe  cucculiforme. 

La  plupart  des  espèces  de  coscinodon  ont  fait  partie  dea 
genres  Grimmia  et  Wtissia,  et  quelquefois  des  genres  Brjum  , 
Encalypta,  Trichostomum  et  Trematodon.  C'est  sur  plusieurs 
d'entre  elles  qu^ont  été  fondés  les  genres  Anacaljpta  et  Try^ 
fiiatium» 

Ce  getire  comprend  une  dixaîne  d'espèces,  la  plupart 
d'Europe-,  quelques-unes  ont  été  observées  aux  États-Unis  et 
k  la  Guadeloupe.  Sprengel  rapportoit  à  ce  genre  tous  les 
Crimmia  et  les  Weima  qui  offrent  un  péristome  à  dents 
percés  de  trous ,  mais  Bridel  en  a  fait  un  groupcplus  naturel , 
ta  ajoutant  à  ce  caractère  celui  donné  par  la  forme  de 
la  coiffe,  ce  qui  a  réduit  le  nombre  des  espèces. 

J.  1.*'  Espèce  unique  à  tige  fort  courte. 

1.**  Coscinodon  kû  :  Coscinodon  nuduis,  Brid, ,  Musc.,  Suppl. 
4,  p.  48;  Grimmia  nudm,  Smith, FLlrit,;  PP^eissiarosa^  Wah- 
lenb. ,  FL  Lapp, ,  pag.  BsS,  tab.  29;  Hook.  et  Tayl. ,  Musc. 
Tige  très-courte,  simple;  feuilles  ovales,  concaves,  sans  ner- 
vures; celles  du  périchèze  enroulées;  capsules  penchées, 
f^resqué  globuleuses;  opercule  surmonté  d'un  mamelon.  Cette 
mousse  a  été  observée  en  Angleterre ,  et  particulièrement  aux 
environs  de  Tornéo  en  Laponie,  sur  les  bcrrds  argileux  du 
fleuve  qui  traverse  cette  ville.  Elle  forme  des  touffes  d'où 
s'élèvent  des  pédicelles  d'un  pouce  et  d'un  pouce  et  demi 
de  long,  qui  portent  des  ui*nes  penchées,  munies  de-coiffes 
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âtifiidiées,  fehdues  par  le  côté.  Cette  mousie  sVloigne  det 
autres  espèces  de  ce  g^nre  par  plusieurs  caractères. 

J.  a*  Espèces  caulescentes. 

2«°  CosciNODON  LANG4o£.ift  :  Coêcinoàon  lanoealatus ,  Brid. , 
Musc« ,  SuppU  4 ,  p..  49  ;  Griminia  lanceolcUa,  Soiith ,  FI.  hril,; 
Decand. ,  FI.  fr. ,  ii.°  1210;  Hook.  et  Tayl. ,  Musc.  hnt.  ;  Leersi(n 
lanceoUUay  Hedw.,  Mu$o»fronàmi  2^  tab*  23;  ^naca//p£q^  ^rw 
ctolata,  Rohl.,  DeuL  Moos^^  p.  108c  Tige  droite,  Iqngue  de 
trois  à  cinq  lignes^  simple  ou  peu  rameuse;  feuilles  laitcéo-* 
léea,  pointues^  concaves,  entières,  marquées  d'une  nervure 
médiane;  coiffe  en  forme  de  capuchon  tronqué  obliquement 
à  sa  base;  pédicelle  delà  longueur  de  la  tige;  capsule  ovale, 
munie  d^un  opercule  surmonté  d'un  bec  un  peu  oblique. 
Cette  mousse  n'est  point  rare ,  elle  croit^parfout  en  Europe , 
sur  les  murailles,  sur  les  pierres,  dans  les  champs,  les  haies, 
les  endroits  stériles  ;  elle  forme  des  touffes  et  deg  tapis  asseï 
étendus  :  elle  est  en  fructification  à  la  fin  d'Avril  et  en  Mai } 
les  tiges  ont  un  feuillage  d'un  vert  gai,  leur  base  est  revêtue 
de  feuilles  desséchées^  brunes. 

3.°  CosciNODON  VEHTicuté  :  Coscinodon  vertic Hiatus ,  Brid., 
loc.  cit,,  p.  60  ;  Schwaegr. ,  SuppL,  1 ,  p.  71 ,  tab.  20;  Grimi-* 
niM/ragilis,  Smith,  FL  briL,  Hook.  et  TayJ.,  Musc,  ^rit.;  Web. 
6t  Mohr,  Arch*,  p*  1 29,  tab.  4 ,  fig*  4  ;  Schkuhr ,  Dtut,  Moosé , 
p.  $5 ,  tab.  24;  Trymalium  tQphaeeumf  Frœhl.  Tige  un  peu  ra* 
meuse,  fasciculée;  feuilles  linéaires- subuléès,  fasciculées  et 
comme  verticiUées,  droites,  à  nervures  fortes;  çapsulei 
droites,  ovales  ou  oblongues;  opercule  terminé  en  pointe 
obUque.  Cette  mousse  forme  de4  gazons  et  des  tapis  épais; 
ses  tiges  ,  grêles  et  feuillées,  ont  un  on  deux  pouces  de  lon- 
gueur; les  pédicelles  sont  terminaux,  quelquefois  latéraux, 
droits,  Capillaires,  d'un  jaune  rouss^tre  et  contournés  pen- 
dant la  séeheresse.  Cette  mousse,  découverte  pour  la  première 
fois,  en  Angleterre  par  Richardson^  a  été  depuis  rencontrée 
dans  beaucoup  d'autres  localités  en  £uropc«  M.  Dejean  1'^ 
recueillie  à  Pont*Beauvoisin  en  Dauphioé,  etc.  (Len.) 

RË&CIS  ,  BtrcU.  {Ichth^oLy  M.  Schneider  a  donné  ce  nom 
à  un  genre  de  pqijssons  acanthoptérygiens  très^rapproché  de 
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celui  des  Vivu  ,  et  réconnoissable  aux  caractèfes  suivàns  t 
Corps  aU>ngë ;  tète  dépnmée;  dents  eih  crochets;  première  na^ 
geoire  du  dos  n'ayant  qu'un  très-petit  nombre  de  rayons  ;  seconde 
nageoire  du  dos  fort  longue;  nageoire  anale  sans  aiguillon;  Oper^ 
cules  épineuses;  quelques  dentelures  au  préopercule. 

Le  genre  PERCia  appartient  à  la  faoïille  des  aeanthopomes , 
du  sous-  ordre  des  thoraciques ,  parmi  les  poissons  holo* 
branches.  (Voyez  Acanthopomes.) 

Fa^mi  les  espèces  qui  le  composent  j  nous  citerons  : 
Le  Percis  CYLINDRIQUE!  Pcrcis  cylindrica;  Seiœna  ojrUndrieaf 
Bloch*  Nageoire  caudale  arrondie  ;  deux  aiguillons  à  la  pièce 
postérieure  de  chaque  opercule  ;  forme  générale  à  peu  près 
cylindrique,*  partie  antérieure  de  la  tête  dénuée  de  petites 
écailles  j  bouche  grande;  lèvres  grosses  ;  mâchoire  inférieure 
plus  longue  que  la  supérieure ,  et  garnie ^^comme  celle-ci ,  de 
dents  petites  et  pointues  :  un  seul  orifice  à  chaque  narine; 
écailles  dures  et  dentelées  ;  ligne  latérale  droite  ;  anus  plus 
rapproché  de  la  tête  que  de  la  nageoire  caudale  ;  tête  ^  dos^ 
onze  bandes  transversales  et  deux  raies  longitudinales  d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé  ;  première  nageo>re  dorsale  noire  ; 
mageoires  pectorales  et  catopes  jaunes  $  seconde  nageoire  du 
dos,  nageoire  anale  et  nageoire  caudale  jaunâtres  et  poin- 
tillées  de  noir. 

•  M.  Schneider  a  figuré,  sous  le  nom.de  Perds  maettlata,  un 
autre  poisson  du  même  genre  \  et  M,  Cuvier  en  a  appelé  une 
troisième  espèce  Perds  cancellata.  (  H.  C.  ) 

PERCNOFTÈRE.  (  Otnith.  )  L'oiseau  ainsi  nommé  dans 
Buffbn,  est  le  vautour  fauve,  vultur  fulvus^  Gmel.  M.  Savigny 
est  entré  sur  les  méprises  et  les  confusions  relatives  à  cet  oi* 
seau ,  dans  des  détails  pour  lesquels  il  faudra  consulter  le 
mot. Vautour,  (Ch«  D») 

PERCNOS.  i^Ornith,*)  L'aigle  qui  porte  ce  nom  et  celui  de 
morphnos  dans  Homère,  et  auquel  Pline  donne  ceux  é^aquila 
eUinga,  aquila  anaiaria^  est  Faigie  de  mer,  haUceetus  nisus  de 
M.  Savigny ,  Système  des  oiseaux  d'Egypte  et  de  Syrie,  p.  26. 
(Ch.  D.) 

PERCO,  {IchthyoL)  A  Nice,  selon  M.Rîsso,  on  donne  ctt 
nom  au  crémlaîfre  écriture,  que  nous  avons  décrit  dana  ce 
Pictionnaire ,  tome  XI ,  page  383,  .(  H.  C.  ) 
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.«  PEECO  DE  MAR.  {lehthyoL)  Nom  hicéén  dô  Vholoeéntre 
à  bandes  y  que  nous  avoAs  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tomv 
XXI,  page  299»  (H.  C.) 

PERÇOIR  ou  FORÊT.  (ConchjyL)  Nom  marchand  d'un# 
espèce  de  buccin ,  P.  sirigilatum ,  Linné ,  qui  £ait  aujourd'hui 
partie  du  |;eitre  Vis,  Terebra  strigUata  de  Lamarck,  Anim^ 
sans  vert. ,  t.  7 ,  page  2909  n.^  ao»  (De  B.) 

PERÇUS.  (Entom.)  Nom  donné  par  M.  Bonelli  à  un  petit 
genre  de  coléoptères  créophages,  parmi  les  carabes.  (C«  D.) 
.   PERCUSSARIA.  (Bo^)  Genre  d'hydrophytea  loculés ,  établi 
par  M*  Bonnemaison  pour  placer  quelques  espèces  d'O^cii^d^ 
toria  et  de  Scytonema  d'Agardh  r  il  te  caractérise  ainsi  ;  Fila* 
mepsdendroïdes,  membraneux;  rameaux  engainés seulement 
à, leur  base  dans  la  fronde.    Les  espèces  habitant  les  eaus; 
idouces ,  viv^s  ot  courantes.  Le  Scyctonema  compaetum ,  Lyngb. , 
en  fait  partie.  Ce  genre  est,  à  peu  de  chose  prés,  le  mémo 
ique  le  Scylqnema  d'Agardh,/  ainsi  que  M*  Bonnemaison  H 
fait  remarquer.    Quand  on   observe   ces    plantes  vivantes^ 
la  fronde  semble  être  refendue  en  -  deçà  du  ^oint  de  di- 
vision ,  et  la  ligne  de  séparation  entre  la  porlion  qui  de*  ^ 
vient 'rameuse,  est  bien  distincte  dans  la  partie  inférieure^ 
qui  est  véritablement  engainante  et  simple;  les  ramules^ 
quand  ils  existent ,  ont  seulement  Tair  d'être  accolés  et  foi-» 
blement  adbérens,  sans  doute  par  suite  de   a  destruction 
de  la  membrane  qui  les  retenoit  dans  le  principe  ;  ce  qui 
avoit  fait  dire  à  Dillwyn  que  la  fronde  a  de  faux  rameaux» 
Les  locules  ou  logettes  tranayersales ,  annelées,  sont  plua 
distinctes  et  plus  épaisses  que  dans  les  triehopihorus  ^^  autre 
genre  voisin ,  établi  par  Beau  vois  sur  des  espèces  d^OseilUUo* 
ria  :  quelquefois,  au  lieu  d'être  appliquées  horizontaleinent 
contre  la  paroi  ^   elles  se  relèvent  et  deviainent  perpendi^ 
culaires;  et  alors,  au  lieu  ^'un  are,  ou  déeoUvre  un  anneau 
«omplet* 

Le  genre  Cyclosperma  de  Bonnemaison  vient  ]Hrès  du  Percu$* 
tariom  Ses  £.lamens  sont  simples,  libres,  obtus,  à  lofiules  traoa* 
veraales,  annelées.  Les  cj^clo^perma  sont  des  êtres  mixtes,  qui 
•AU  port  des  conferves  joignent  l'organisation  des  oêciUatoria» 
Ils  sont  fixés  sur  les  corps  par  un  point  calleux  ;  leura  filament 
aont  libre&  et  dépourvus  d'aucune  espèce  d^^nveloppe.  C'est 
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dans  la  mer  qu'en  les   rencontre.   VoicillaJtontL  œrugiuùsm 
d'Agariih  est  le  type  de  ce  genre.  (Leh,) 

PERDEZORNADAS.  (Ornith.)  Ce  nom,  qui  signifie  peréL 
journées,  est  donné,  en  Sardaigne  ,  au  héron  commun,  ardea 
major  et  cinerea^  à  cause  de  son  long  séjour  dans  les  eaux ,  où 
Ton  ne  fait  pas  attention  qu'il  est  dans  sa  nature  de  rester 
immobile  et  en  embuscade  pour  saisir  la  proi«  aventureuse 
d*où  dépend  son  existence.  (Ch.  D.) 

PERDICIUM.  {Bot.  )  Ce  genre  de  plantes  appartient  à  Tor^ 
dre  des  Synanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle  des  Mutisiées, 
et  à  la  section  des  Mutisiées-Gerbériées,  dans  laquelle  nous 
Tavons  placé  entre  les  deux  genres  Leria  et  Lèibnitzia.  (  Voyes 
notre  tableau  roélhodiquede  la  tribu  desMutiskes,  t.XXXlII, 
pag.  466ét476.) 

Nous  n'avons  Jamais  vu  le  Perdieium  semijloêculare ,  qui  est 
le  vrai  type  de  ce  genre  :  c'est  pourq,uoi  nous  empruntons  à 
la  description  générique  de  Linçé ,  faite  sur  cette  espèce ,  les 
caractères  suivans. 

•  Calathide  radiée  :  disque  labiatiflore^  androgyniflore  ;  cou* 
renne  biligulifiore ,  féminiflore.  Péricline  oblong ,  à  peu  près 
égal  aux  fleurs  ;  formé  de  squames  imbriquées  ,  lancéolées. 
Ciinanthe  nu.  Fruits  obovés  -,  aigrette  sessile  ,  composée  de 
sqUamellules  très -nombreuses  ,  filiformes  ,  simples.  Corolles 
du  disque  à  deux  lèvres:  l'extérieure  semi*trifîde  ,  l'inté- 
rieure bipartie.  Corolles  de  la  couronne  à  deux  languettes  : 
l'extérieure  linéaire ,  tridentée;  l'intérieure  très-courte  et  divi<- 
pée  en  deux  dents.  Styles  à  deux  stigmatophores  de  Mutisiée*. 
On  ne  peut  attribuer  avec  certitude  à  ce  genre  que  la 
seule  espèce  suivante. 

PaaiAciuM  x>B  Prints  :  Perdieium  Frintûi  ,  H.  Cass.  ;  FerdÀ^ 
eium  umiflosculare ^  Linn.  C'est  une  plante  herbacée,  de  la 
grandeur  du  pissenlit,  à  racine  vivace,  fibreuse;  à  feuilles 
radicales  ,  runcinées ,  glabres  ;  à  hampes  nues  ,  terminées 
chacune  par  une  seule  calathide,  dont  le  péricline  ressemble 
à  oehii  de  la  scorsonère.  Cette  plante  habite  le  cap  de  Bonne^^ 
Espérance  ;  elle  ne  peut  pas  régulièrement  conserver  le  nom 
spécifique  primitif  de  semiflosouUre  ^  qui  lui  avoit  été  appli* 
que  tout-À«fiiit  à  contre  «-seps,  comme  nous  l'avons  dé|à  re- 
marqué (  .tom,  XXXIII ,  pag.  476  )-,  et  il  npus  paroU  oonve* 
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SAèle  de  la  dédier  à  Vfîûitj  qui  Ta  décrite  le  premier,  en 
1760,  dans  son  Mémoire  sur  les  plantes  rares  d^ Afrique  ,  in** 
Se  ré  dans  le  sixième  volume  des  AmanikUes  acadtmicœ. 

Le  Perdicium  tomcntoium  de  Thunberg  et  de  Vahl,  qui  har- 
bite  le  Japon ,  est  peut-être  congénère  du  précédent.  Presque 
toutes  les  autres  espèces  rapportées  par  les  botaniste^  au  genre 
Perdicium^  sont  hétérogènes ,  et  doivent  certainement  en  être 
exclues,  comme  M.  Lagasca  l'a  fort  bien  démontré.  La  pin-» 
part  de  ces  planleis  n'appartiennent  même  pas  à  la  tribu  des 
MuCisiées  «  mais  à  celle  des  Na^auviées. 

Pour  éviter  les  répétitions ,  nous  renvoyons  à  nos  articles 
MoTisiÉÊs  et  NAssAtviiéEs  ,  où  l'on  trouvera  (tom.  XXXIII, 
pag.  476,  et  tom.  XXXIV,  pag.  210)  des  reiharques  impor- 
tantes sur  le  vrai  Perdicium ,  notamment  sur  les  difféfehceâ 
extrêmement  graves  qui  Péloignent  considérablemept  du 
genre  Trixis ,  et  sur  la  nécessité  absolue  de  conserver  ces 
deux  genres,  camme  distincts,  sous  leurs  anciennes  déno* 
minations  ,  très- justement  admises  par  MM.  Lagâsca  et  De 
Candolle.  (H..Cass.) 

PERDICIUM.  (Bot.)  Ce  nom,  tiré  de  Tliéophrastc,  cité 
avec -doute  par  C.  Bauhin  pOtir  le  Uonlodon  bulbosam,  indi- 
qué encore  par  Lobel  et  Césalpin  pour  la  pariétaire ,  a  été 
transporté  par  Ltnnsns  à  un  genre  de  la  famille  des  corym-^ 
bifôres,  dont  Ventenat  a  ensuite  détaché  le  perdicium  semi* 
Jloscvlare  pour  en  faire  le  genre  Chaptalrà ,  détruit  posté- 
rieurement par  Michaux ,  qui  le  nomme  tussilago  integnfolias 
Voyct  Perdicium  ci  -  dessus.  (  J.  ) 

PERDIGAL.  {Omith.)  En  Languedoc  on  appelle  les  per- 
dreaux de  ce  nom.  (Desm.  ) 

PERDIGUERA.  (Bot.)  Nom  de  VhelianlhemMm  pihsum  aux 
environs  de  Salamanque,  suivant  Clusins.  (  J.) 

PERDIU.  (Omith.)  Suivant  Barrère,  Omith.  Spécimen^ 
p.  80,  d'est  le  nom  catalan  de  la  perdrix  bartavelle,  perdix 
saxattiisj  Meyer.  (Ch.  D.) 

PERDIX.  (Omith.)  Nom  latin  des  perdrix,  qu'on  appelle 
en  italieh  ptrdice  ou  pernice ,  et  en  espapnol ,  perdiz, 
(Ch.  D.) 

PERDREAU.  (Omith.)  Jeune  perdrix.  (Ch.  D.) 

PERDRÏEU.  (Omith.)  Voyez  FA-o-PEaraiEU.  (Ch.D.) 
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PERDRIGON.  {BoL)  Plusieurs  yariétës  de  prunes  portent 
ce  nom.  (L.^P.) 

PERDRIX*  (Omiih.)  On  connoit  communément  sous  ce 
]io|n  deux  espèces  d'oiseaux,  forts  estimés  sur  nos  tables^  à 
cause  de  la  délicatesse  et  ^n  bon  goût  de  leur  chair  :  ce  sont 
la  perdrix  grise  et  la  perdrix  rouge.  Les  provinces  méridior 
sales  de  TEurope  nourrissent  encore  deux  autres  perdrix,  la 
bartavelle  et  la  perdrix  de  roche.  Ces  quatre  oiseaux  ont  été 
fiasses  pfir  Linné  dans  soi^  genre  Tttrao ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  gallinacés  étrangers,  qui  se  rapprochent  de  nos  per-; 
4rix».Ce  genre  Tetrao^  tel  que  Linné  Tavoit  composé,  ren- 
fermoît  un  grand  nombre  d'oiseaux  assez  disparates,  que  rpn 
pouvoit  réunir  en  plusieurs  groupes  bien  caractérisés,'  et 
^Pon  a  formé  avec  chaque  groupe  des  genres  distincts, 

Brisson  avoit  très-bien  distingué  celui  des  perdrix.  Il  a  été 
fuivi  par  L^tham,  qui  y  fît  trois  sections,  que  M.  Temminck 
a  nommées  perdrix ,  franc olilis  et  cailles.  Il  y  a  ajouté  une 
quatrième  section,  celle  des  colins.  Ces  quatre  sections  ou 
tous-genres  forment  un  genre  naturel,  facile  à  caractériser 
par  le  bec  court,  comprimé,  robuste  ^  à  mandibule  supé- 
rieiire  voûtée  ;  par  les  tarses  nus  et  par  les  pieds,  qui 
ont  trois  doigts  devant ,  réunis  par  une  membrane  jusqu'à 
la  première  articulation  ,  et  un  derrière.  Chaque  section 
peut  être  ainsi  caractérisée  :  les  perdrix  se  reconnoissent  à 
leur  bec  médiocrement  fort,  à  leur  tarse  sans  éperons.  Le 
mâle  ,  au  lieu  d'éperon»  n'a  qu'ua  simple  tubercule. 

Les  francollns  ont  le  bec  fort  crochu ,  et  les  Urses  des  màlea 
sont  armés  d'un  et  quelquefois  de  deux  ou  ménie  de  plusieurs 
éperons  forts  et  aigus.  / 

Lt^  colins  ont  le  bec  plus  court  et  plus  rond  que  celui  des 
perdrix;  leur  tarse  n'a  pas  d'éperons,  et  leur  queue  courte 
les  rapproche  des  cailles. 

La  plupart  des  oiseaux  de  ces  trois  sections  ont  autour  de 
l'œil  une  partie  nue  ou  lorum ,  qui  se  colore  en  rouge  vif 
flans  nos  perdrix  pendant  le  temps  de  la  ponte. 

L^  cailles  ne  différent  des  perdrix  que  par  l'absence  de 
ce  lorum  et  par  leur  queue  très-courte.  Leur  bec  est  aussi 
plus  foible.  Je  commencerai  dans  chaque  section  par  donner 
Phistpire  de   nos   espèces  d'Europe  et  je  décrirai  ensuite 
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les  espèces  étrangères  qai  se  groupent  àtif^u^  de  diacun* 
d'elles. 

Là  Perdrix  6kX8B  {Perdix  cinerea^  Latfa»;  Buff« ,  pL  enh  37  ) 
8  le  plumage  d'un  gris  roussâtre,  flambé  de  blanc  mit  le^dot* 
et  d'ua  gris  cendré;  finement  rayé  de  noirâtre  en  travée 
sous  le  ventre*  Il  jr  a  sur  les  c6tés  quelques  croissans  roux  H 
dans  le  milieu  dû  ventre  une  grande  et  large  tocbe  d'ttnv 
belle  eouleur  marron  très- vif; 

.  Cette  tache  manque  dans  la  femelle  ^  qui  n'offre  que  quelr 
ques  flammés  rousses  à  la  placé*  Du  reste ,  il  n'y  a  àttcune 
différence  dans  la  couleur  des  deux  seates*  Pendant  sa  pK^ 
snière  année  la  perdrix  a  le  plumage  roussâtre ,  flambé  .de 
blanchâtre*  A  mesure  qu'elle  grandit ,  la  poitrine  et  le  ventre 
deviennait  marbrés  par  des  grandes  taches  grises,  linéoléès 
dé  noir  ^  qui  augmentent  toviours  de  surface  jusqu'à  ce  qiMi 
l'oiseau  ait  la  couleur  qu'il  doit  garder  tout  le  reale  de  sa  vie^ 
La  couleur  dû  bec  eé  des  pieds  est  grise.  Quelques  individus 
#iil  les  pieds  verts. 

La  perdrix  vit  dans  les  pays  tempérés  de  rEdrope»  On  nt 
la  trouve  point  en  Norwége,  ni  en  Laponie^  elle  est  rart 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée  ^  et  on  ne  la  veit  ^as  datif 
l'Archipel.  Elle  se  pkît  dans  les  pays  de  plaines,  où  elle  peut 
trouver  dé  grandes  prairies  ou  dés  champi  semés  de  bU% 
Elle  y  vit  par  troupes,,  que  les  chasseurs  noilimenC  «oi^ion 
compagnies.  Les  perdrix  ne  se  retirent  dans  les  vignes  ou  dasis 
les  taillis  que  lorsqu'elles  y  iont  forcées  par  lés  chasseurs  ; 
nais  elles  reviennent  ttiiiioiirs  coucher  dans  la  plaine,  àterre'^ 
car  elles  ne  se  perchent  faniàis.  Cet  état  social  dyire  jusqu'au 
mois  d'Avril  avec  beaucoup  d'union.  Si  des  chMseufs  viennent 
i  poursuivre  et  à  séparcï*  la  bande ,  bjientdt  ils  entendent  1< 
pri  de  rappel,  et  la  compagnie  est  à  l'instant  rassemblée.  An 
eommeftcement  du  printemps  les  perdrix  doiventVa^pparier  : 
c'est  «lors  quç  commencent  entre  les  mâles  def  cornets  opi- 
niâtres, dans  lesquels  les  femelles  prenneoit  souvent  parti. 

Quand  U41  couple  est  apparié)  il  se  retire  pour  ae  plus 
s'occuper  que  de  la  nouvelle  famille  qu'il  se  dispose  à  éle*- 
ver.  Si  le  mâle  n'aide  pas  la  femelle  dans  les  soins  de  l'inr 
cubation  ^  il  est  toujours  d'une  grande  ûdélilé  à  sa  /com- 
pagne ^  et  on  ne  voit  jamais  *ua  mâle  s'accoupler  avec^ne 
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iemellé  nob  app&riiée,  pendant  que  la  sienne  ciit  occupée  âf 
couver. 

La  femèHe  àe  la  perdrix  ne  prend  pas  beaucoup  de  peine 
à  éonstroire  un  nid.  Quelques  brias  d'herbe ,  rassemblés 
dans  Un  trou  ^eu  profond ,  de  forme  indéterminée ,  lui  sufii^ 
aent.  EShe  y  déposé  dé  quinze'  à  Vingt  ctifs  de  coulent  faut 
aàtre  teinté  de  Verdàtre ,  psms  aucun»  tâche.  La  pèrdriâ 
eonve  trois  semaines.  Pendant  ce  temps  le  adile  ne  s'éloigne 
pas  do  nid.  Il  seimble  être  en  '  sentinelle  auprès  de  aa  fe- 
melle pour  l'ayertir  et  la  défendre  des  dangers  qui  pèurent 
survenir.  Les  petits  courent  eussitè't  après  leur  sortie  de 
rœnf.  C*ést  vers  la  fin  de  Juin  qu'ils  éelosenU  Alors  ie  mâle 
se  réunît  à  la  femelle  pour  conduire  la  couvée^  et  souvent; 
accroupi  stupres  d'elle ,  il  cache  ses  petits  isôua  les  ailes;  Il 
s'expose  avec  audace  et  courage  pour  les  défendre  ^  et  queU 
quefois  il  use  de  beatrcoup  d'adresse.  On  le  vmt  se  pnéaentef 
•u-devant  du  chien  qui  s'emporte  après  aa  IkmiUe  ^  iralnanl 
l'aile,  contrefaisant  le  boiteuic ,  ne  fuyant  ^ueiout  juste  pOu* 
A^étre  pas  pris,  mais  pas  assbz  pour  dégoûter  le  chasseur  et 
lui  faire  perdre  courage.  Peu  de  temps  après  que  le  màlé 
s'eàt  levé,  la  femelie  s'envole  dans  une  aîitre  direction,  s'abat 
osaeE  loin  et  revient  en  couMnt  très  -  vHe  auprè»  de  ses 
poiifisins,  qu'elle  rassemble  par  un  cri  particulier.  Cette 
ISMUiile  vît  ainsi  réunie  en  compagnie  jusqu'au  mois  d'Avril 
•utvant. 

Lesperdrnc  se  pourrissent  d'insectes/ sfirtout  pendant  lené 
|)retnièpe  {eunesse  ;  elles  vivent  enavîte  de  graines  et  pré£è# 
rent  le  blé,  qu'elles  savent  très^bètga  ilétérrer ,  même  quand 
la  terre  est  couverte  de  neige.  Si  ce  temps  de  neige  se  pro<> 
longe  trop,  cela  leur  est  très-préîbdiciable ,  et  souvent  même 
il  en  périt  beaucoup.  Les  renards,'  les  martes^  les  fkucons| 
les' corbeaux,  sont  les  animâtfx  les  plus  nuisibles  «ox  per^ 
driic  après  l'homme ,  qui  leur  fait  une  ehasse  trè^^opitiiâlre 
à  eause  de  la  bonté  de  leur  chair.  Les  diverses  manières  de 
les  chasser  varient  beaucoup  suivant  le  pays.  Becfhatein ,  dana 
son  esthn^ièle  Traité  des  oiieaux  d'Allemagne ,  a  décrit  aWa 
soin  les 'différentes  méthodes  de  chasser  la  perdrix. 

La  couleur  du  plumage  de  cet  oiseau  varie  beaucoup; 
J'en  ai  vu  qui  étoient  gris  de  lin  /  sani  aucun  Vestige  de 
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flammes  rousses  oii  de  llnéoles  noires.  11  y  en  a  aassi  deè 
l)lanches;  mais  elles  sont  assez  rares.  Une  des  variétés  les  plus 
remarquables  est  celle  dont  le  plumtfge  est  tout-à-fait  roux<- 
marron,  avec  la  tête  et  le  cdu  roux-fauve.  Bufifbn  Ta  repré- 
f entée  dans  ses  planches  enlunivëes,  sous  le  n.*  iu6,  lï  aVOil 
ctu  que  cette  perdrix  démit  être  le  type  d'une  espèce  pan» 
ttculiire  ;  et  Gmelin  et  Latham ,  d'après  son  opinion ,  ont 
aiommé  cette  irariété  perdix  montana»  Depuis,  M.  Te^nmimck 
,  41  dît ,  dans  son  Histoire  des  gallinacés  et  dans  son  Ornilho- 
lôgie ,  que  ce  n'étoit  qu^une  variété  accidentelle  de  là  couleur 
du  plumage  de  la  perdrix  grise.  Cette  assertion  a  été  par- 
i»gée  par  la  plupart  des  ornithologistes  allemands  et  par  M*  , 
Bonelli  de  Turin.  Je  nCétois  moi-même  rangé  dé  Fopinio<i 
d'hommes  si  éclairés ,  lorsque  j'ai  acquis  la  preuve  convain^ 
cantè  de  la  vémté  de  leur  proposition  par  un  individu  que 
M.  Albert  Jarry  a  bien  voulu  donner  au  cabinet  du  Rot^ 
La  couleur  de  sosi  jiiumagè  est  à  moitié  celle  de  la  perdrix 
ftSae  et  à  moitié  «elle  de  la  perdrix  rousse  que  l'on  nominoit 
|yerdrîx  de  montagne.  ^.  Savigny  l'a  trouvée  en  Egypte, 
el.il  a  donné  au^  cabinet  du  Roi  l'individu  qu'il  a  rapporté 
de  son  voyage*  11  existe  ausai  une  variété  de  la  perdrix  grise, 
dont  les  individus  sont  plus  petits  que  la  perdrix  grise  ord>- 
«aire^  etquirfiufibn  a  désignée  comme  petite  perdrix  grise 
de  passage.  Cette  variété  tient  à,  quelques  accidéns  de  loca- 
lités qui  font  qlie  dans  telle  plaine  la  perdrix  trouvé  une 
nourriture  ^ius  abondante  que  dans  telle  autre.  Il  en  est  de 
même  des  perdrix .  plus  sombres  tqùe  f  on  rencontré  dans  lc% 
lieux  marécageux. 

jja  Pjfcaoiix  aoucE.  (Perdu;  ruhra,  Brias.;  Buff.,  pi.  enl., 
i5o)  est  un  peu  plus  grosse  que  la  perdrix  grise,  et  sa  chair 
est  «aussi  pios  estimée.  La  eouleur  du  dos  est  rousse  avec  une 
iêgédre  teinte  vitaeuse  ;  la  poitrine  est  grise;  le  ventre  roux*. 
Sur  les  thtài  dl  y  a  un  assez  grand  nômbfe  de  e^oissans 
Idtaics,  bordés  d'une  lafge  bande  d'une  beHe  couleur  marron 
riù  Le  dessous  de  la  gorge  est  d'un  blanc  p^i'^  et  le  bord  de 
èe  disque  blmiTc  est  cerné  par  un  trait  noir  trés*foncé,  qui 
détend  en  moubhes  noirâtres  sur  le  devant 'de  la  poitrine.  Lé 
bec  et  les  pieds  sont  rouges* 

Cette  espèce  e^t  assez  répandue  dans  le  Midi- de  la  Fraiice 
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«t  dans  ritaHe;  mais,  suivant  M.  Temminck,  on  ne  la  voit 
jamais  en  Allemagne  j  en  Suisse  et  dans  le  Nopd  de  la  France. 
Bufibn  dit  seulement  qu'elle  y  est  rare,  ainsi  que  dans  la 
Sçhême»  où  Ton  a  vainement  tenté  de  la  multiplier,  quoi^ 
^ue  les  faisans  s'y  «oient  facilement  acclimatés*  Il  n'y  en  a 
point  -en  Angleterre,  ni  dans  certaines  lies  de  l'Archipel, 
«omme  k  I»emnoa,  tandis  que  Toumefort  rapporte  que  dans 
l'ile  deNaufio  cette  perdrix  pullula  tellemeitt  que  les  habiUna 
lurent  çur  le  point  de  lui  céder  la  place.  Buffoa,  en  rap» 
portant  ce  fait,  ne  s'est  pas  demandé  si  ce  n'est  pas  de  la 
iMirtavelle  dont  Toumefort  a  voulu  parler*  Cela  no^s  paroft 
plus  probable  à  cause  ^e  cette  perdrix  est  trés^commune 
dans  tout  le  Levant,  tandis  que  la  perdrix  rouge  y  est 
très-rare ,  -et  que  beaucoup  d'ornithologistes  ont  mêlé  dans 
son  histoire  beaucoup  de  faits  qui  n'ont  report  qu'à  la 
bartayelle* 

X«a  perdrix  rouge  est  moins  sociale  que  la  p^drix  grise.  Il 
ne  règne  pas  dans  ses  compagnies  la  même  union.  Le  mAle 
abandonne  à  la  femelle  le  soin .  d'élever  la  petite  famille 
qu'elle  seule  a  couvée.  La  femelle  niche  duis  les  champs  et 
dans  les  buissons ,  et  pond  de  quinze  à  dix-hxiit  œufs  d'un 
.jaune  sale  ^  marbrés  de  grandes  taches  Tousses  et  semés  de 
vpetits  points  cendrés.  On.  oonnott  plusieurs  variétés  de  cou» 
ieuf  dans  le  plumage  de  la  perdrix  irouge.  Il  y  en  a  de  fout- 
^-fait  blai^ches.  Bl*  Temminck  pense  que  les  espèces  indi- 
quées dans  le  Système  d^omithologie  par  Latham  sous  lea 
jAoms  4o  pcrdiz  ea4pia  et  pcrdûr  hakdi  j  se  rapportent  à  la 
perdrix  rouge. 

La  Pbrduix  BARTAVELLE  (^erdix  saxoHUs  y  MeyeriPard^grœea, 
Briss.;  Buff.,  pi.  enl.  33 1)  est  plus  grosse  que  la  perdrix  rouge* 
£lle  lui  ressemble  aasez  pour  avoir  été.  confondue  avec  elle 
et  avec  l'espèce  suivante  par  Gmelin  et  par  Latham,  sous  le 
nom  de  Utrao  rufuty  Gmel.,  fordix  rufa^  La  th..  Cependant 
Bufibn  l'avoit  bien  représentée,  et  Brisson  l'avoit  diatin*- 
.guée  sous  le  nom  de  perdix  grœna*  Comme  on  la  trouve 
aussi  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe ,  M.  Meyer  a  changé 
cette  épithète  e^  celle  de  sascmtiliê ,  qui  estadoptée  générale* 
ment  à  présent. 

pLa  bjirtavelle  a  le  dos  gris-soussàtve;  la  poi^e  grise. 
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lavëé  d'une  teinte  rdussàtre;  le  ventre  rame*  Sur  les  flancs 
il  y  a  de  nombreux  et  larges  croissans  d'un  beau  marton  vif; 
la  gorge  est  blanche.  Cette  sorte  de  hausse-col  est  entourée 
par  un  large  trait  noir,  qui  ne  descend  pas  sur  la  poitrine* 
Ce  cai'actère,  outre  la  taille,  est  le  plus  apparent  pour  dis- 
tinguer cette  espèce  delà  perdrix  rouge.  Le  bec  et  les  pieds 
•ont  rouges. 

C'est  à  la  bartavelle  que  Buffon  rapporte,  avec  raison ,  tout 
ùe  que  les  anciens  ont  dit  de  la  perdrix.  Cest  elle  qui  est 
souvent  indiquée  dans  les  livres  hébreux.  Elle  est  répandue 
dans  tout  l'empire  Ottoman ,  dans  les  îles  de  l'Archipel ,  en 
âicile,  dans  le  royaume  de  Naples.  On  la  trouve  aussi  sur 
la  région  moyenne  des  Alpes  allemandes  et  sûr  celles  de  la 
Suisse.  Elle  ne  descend  jamais  dans  les  plaines. 

La  bartavelle  vit  en  troupe  jusqu'au  temps  de  s'apparier, 
qui  arrive  en  Juin.  La  femelle  ne  fait  pas  de  nrd  ;  mais  elle 
dépose  quinze  à  dix-huit  œuf^  sous  un  buisson  ou  sous  une 
touffe  de  bruyères.  La  couleur  des  œufs  est  jaune  rousaàtre^ 
avec  de  foibles  taches  rousses  peu  distinctes.  Ils  sont  couva 
pendant  trois  semaines.  Au  bout  de  ce  temps  les  petits  écfo- 
sent  et  la  mère  les  conduit  moins  long-temjps.  qUe .  ne  le 
fait  la  perdrix  grise.  Cette  espèce  se  nourrit  d'insectes,  de 
larves  de  fourmis,  et  pendant  Thiver  matige  les  boiitures 
des  différens  arbres,  ainsi  que  les  piquans  des  pins,  des 
sapins,  des  mélèzes,  etc. 

La  chair  de  cette  perdrix  est  blanche  et  fort. estimée,  et 
recherchée ,  quoiqu'elle  ait  un  goût  un  peu  résineux  et  un 
peu  amer. 

Les  renards,  les  faucons,  les  aigles ,  en  détruisent  un  grand 
pnombre,  ainsi  que  les  chasseurs*  Quand  on  les  poursuit' sur 
les  montagnes,  elles  ont  Thabitude  de  se  précipiter  dans  les 
vallées ,  d'où  elles  remontent  bientôt:  si  on  va  les  y  chasser. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  ie  mâle  ;  et  la  bande 
noire  du  col  est  moins  large.  . 

Pe&drix  de  roche.  Une-  troisième  espèce  de  perdrix ,  à  bec 
et  pieds  rouges,'  est  celle  que  Bufibn  a  nommée  P£bj>rix  db 
HOCHE  ou  DE  LA  Gambaa,  Pcrdix  pcùTosaj  Lath.  Elle  est  repré^ 
sentée  par  Edwards ,  Glané\  tab.  yo^  Cet  oiseau  a  le  dos  ctn^ 
dré  roussàtre;  le  haut  de  la  poitrine  et  )a  gorge  grisesi  Iç 
38.  a8 
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Tenfre  ronau  Ixs  Cfoimns  qui  colorent  les  fianct,  sont  pins 
largei  et  pins  blancs  qne  ceux  de  la  bartavelle ,  et  la  couleur 
aanon  des  croissana,  qui  bradent  les  premiers,  est  beau* 
coup  plus  foncée*  Sur  le  devant  du-  cou  il  y  a  un  demi-eol- 
lier  roux,  parsemé  de^points  d'une  blancheur  éclatante.  Sur 
les  ailes  on  voit  huit  ou  dix  taches  d'un  beau  bleu  de  tur- 
quoise j  entourées  d'un  cercle  orange.  Cette  ?spèce  tient  le 
mitteu ,  poor  la  taille ,  entre  la  bartavelle  et  la  perdrix  rouge. 
Elle  ne  se  trouve  que  par  hasard  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France,  le  long  de  la  Méditerranée;  mais  elle  est 
CQmmune  en  Espagne,  dans  l'Andalousie,  ainsi  qu'en  Sar* 
daigne,  en  Cône,  en  Calabre  et  en  Sicile.  Elle  est  aussi 
Tépandt  e  en  Afrique,  jusque  sous  les  tropiques.  On  la  trouve 
en  Barbarie ,  à  Ténériffe ,  au  Sénégal ,  sur  les  bords  de 
Gambiç.  EUe  niche  dans  les  buissons ,  ou  sur  des  lieux  déserts 
et  mootneux.  Quelquefois  elle  pond  dans  les  champs.  Le 
BomlH'e  dea  œufs  est  de  quinze  environ  ;  leur  couleur  est 
jaune  sale,  semée  d'un  grand  nombre  de  petits  points  ver- 
dàtres. 

La  PEaonix  ayam  -  hak  (  Perdir  jfaf onîca,  Lath.;  Temm.  et 
Laug.,  pi.  coL,  148)  habite  à  Java,  d'où  MM.  Leschenault 
et  feu  A.  Duvaucel  nous  en  ont  envoyé  de  superbes  indivis 
dus.  Elle  se  tient  dans  les  plaines  ou  sur  les  revers.des  coli- 
nes,  à  la  lisière  des  bpis.  Les  Javanais  la  nomment  ajram-^am* 
Tian ,  suivant  M.  Temminck.  M.  Hors£eld  dit  que  les  natu* 
reU  l'appellent  dagu» 

Le*  sommet  de  ])a  tête  et  la  gcNrge  sont  d^uh  roux  clair 
assez  vif,  qui  prend  une  teinte  plus  brune  sur  la  nuque» 
tJn  trait  noir  part  de  la  commissure ,  cerne  la  partie  nue  de 
Vceil  et  descend  asr  les  côtés  du  col,  en  s^élargissant  et  en  y 
formant  de  grandes  marbrures  noires.  Le  dos  et  la  poitrine 
de  eette  perdrix  sont  d'un  cendré  bleuâtre ,  coupé  par  des 
lignes  transverses  brunes.  Tout  le  rentre  offre  une  belle  cou- 
leur marron  très -vif.  Les  plumes  de  l'aile  sont  cendrées» 
bordées  de  roqx ,  et  ont  une  grande  tache  noire  sur  le  bout. 
La  queue  est  très-courte ,  presqu'entièrement  cachée  isous  les 
aile«.  Elle  est  de  la  même  couleur  que  le  dos.  Le  bec  est 
noir  et  les  pieds  sont  rouges.  La  partie  nue  qui  entoure, 
l'œii  est  aussi  d'un  beau  rougp. 
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Lé  cri  de  eette  perdrix  est  à  peu  pris  le'méme  que  cC^liiS 
de  notre  perdrix  grise» 

La  PëaDRix  A  VENTRE  lABNE  {  Pordix  vtrUraHs)  est- une  petite 
espèce  que  nous  n^avons  trouvée  décrite  dans  aucun  ai^eur , 
et  que  le  cabinet  du  Roi  a  reçue  du  Sénégal.  N«us  ne  «àvonn 
l'ien  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  de  cet  oiseau,  dont  la 
couleur  générale  est  d'un  gris  foncé ,  presque  noirâtre  ;  elle 
est  fiambée  de  roux  et  grîvelée  de  points  ^ombreux  et  hlàw^ 
châtres.  Sur  le  milieu  de  Tabdom en,  entre  les  ïambes,  il  f 
a  un  plastron  oval^  alongé  et  étroit  y  dpnt  la  coulent  est  jaune 
paille,  peu  brillante* 

L'œil  est  au  milieu  d'un  espace  nu. 

La  Ps&DRix  TORÇoÉor.E,  Periir  torf  tftfoi^.'  Cette -ntouvelie 
espèce  de  perdrix  a  été  envoyée  du  Bengale  par  M;  Ai  Du^^ 
vauceL  Elle  est  à  peu  près  de  la  taille  même  qi^n(»trè'  peir-i 
drix  rouge.  Le  dessous  de  la  tête  est  rouw;  un  trait  noir^ 
un  peu  g^rivelé  de  blanchâtre  ;  descend  du  sourcil  au  bas  du- 
eau;  le  dessous  de  la  gorge  est  noir  foneë^  et  cette  teinte 
descend  par  gros  points  sur  le  roux  foncé  ^  dont  le  cotl  est 
coloré.  Un  demi- collier  blanc  est  aùf  bas  du  cou  tî  sépare 
aa  couleur  de  cellis  de  la  poitrine;  qui  est  grise.  Lé  miliett 
du  ventre  est  blanc  et  les  cètés  effreiif  une  belle  couleui' 
marron  assez  vive,  relevée  par  Téclat  dé  gros  points  d'ùii 
blatie  pur. 

Le  do»  est  roux  ;  les  plumes  deé  ailes  sont  brunes  et' bor- 
dées de  roux^;  à  leur  extrémité  etlen  ont  une  tac^he  noire  ^ 
arrondie.' 

*    Les  tarses  sont  longs, ^ sans  éperons;  les  ongles  sont  blân';^ 
ehàtres,  très** longs,  e«  le  bec  est  Ujoir.  ^^ 

La  femelle  diffère  assee  sensiblement  du  mâle.  Sa  taille  est 
la  même,  et  les  eon^lfun  qui  sont  communes  aux  deux  sexes,' 
0ont  très-pâles  sur  les  femelles;  .la  gorge  et  le  con  sonttdXïXf 
tachetés  de  points  noirs  seulement.  Il  n'y  a  point  de  plaque 
de  cette  couleutr  sous  la  gorge.  Le  coHier  blanc  du  mâle 
n'existe  pas  chez  la  femelle  ;  le  dos  est  brun  et  rayé  en  traveri^ 
par  des  croissans  noirs  qui  bordent  rextrétoiité  de  chaque 
phiiqe.  Dans  cette  espèce  il  n'y  a  pas  de  partie  nue  autour 
dé  l'œil.  Ce  earactère  est  commun  à  l'es{ié(^  suivant^  et  à 
quelques  francolins  f  ce  quiî  prouve  cambien  sont  p6u  im* 
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IHirtànteftles  différences  qui  divisent  les  cidlles  des  perdiix 
ou  des  francolins. 

(  PuiDitix  DB  Hnr;  Perdix  Heyi^  Temm*,  pi.  col*  n.°  828  et 
939.  Cettje  )olie  espèce  de  perdrix  a  été  découverte  dans  les 
déserts  d-Açalra  tn  Atahie ,  par  le  voyageur  dont  elle  porte 
le  nom*  .Le  mâle  et  la  femelle  sont  dépo«és  dans  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Francfort ,  et  le  directeur  de  ce  mu- 
sée, M.  Cretschmaer^  les  a  communiqués  k  M.  Temminck, 
qui  1^^  a  fait  connoftre  aux  natviraiistes  dans  son  beau  Re^ 
çueil  de  planches  coloriées.  Le  mâle  est  .Représenté  sur  la 
planche  128  et  la  femelle  sur  la  planche  129.  Cette  espèce 
ne  parott  pas  avoir  de.  parties  nues  autour  de  l'œil*  M*  Tem- 
Biinck  n'en  parle  pas  dans  sa  description ,  et  la  figure  n'en 
moatfe  pas  non  plus.  Mais  on  doit  faire  observer  qu'en  com- 
parant le  d|^n  à  la  description  qui  l'accompagne ,  on. y  re« 
marque  qunquesMexaçiitudes.  M»  Temminck  dit  que  le  mâle 
a  }e  bec  jaune  et  les  pieds  cendrés,  et  qlie  le  bec  de  la 
femelle  est  brun.  Le  peintre  les  a  faits  d'un  beau  rouge  dans 
lei^  deux  figuras*  .  , 

.   Les  deux  sexes  présentent  des  couleurs  différentes.  Le  mâle 
'a  la  tête  d'un  gris  un  peu  teint  de  couleur  de  lie  de  vin;  le 
dos  et  la  poitrine  sont  d'une  nuance  plus  claire ,  tirant  un 
peu  sur  l'isabelle  ;  les  plumes  dv  ventre  «t.  des  flancs  sont  co- 
lorées en  rouge  lie  de  vin,  mordorées  sur  les  barbes  internes 
et  bo/dées  de  brun  noirâtre  sur  les  barbes,  externes;   les 
plumes  de  l'aile  sont  de  couleur  Isabelle  et  finement  rayées 
de  brun;  de  larges  festons  blanchâtres  éclairent  les  baarfaea 
extéffieures  des  rémiges;  la  queue  est  loû^e  et  dépasse  de 
beaucoup  les  ailes;  sps  plumes  sont  rouges,   exceptées  les 
deux  du  milieu ,  qui  sont  jaunâtres ,  rayées  >de  brun  ;   un 
bandeau  blanc  part  du  front  et  va  à  travers  l'oeil  jusqu'au- 
près de  l'oreille  ;  les  plumes  qui  recouvrent  celle-ci ,  sont 
aussi  blanches  ;  n\ais  elles  sont  plus  larges  et  plus  longues  que 
•les  autres  et  forment  ainsi  deux  espèces  de  petites  cornes  de 
chaque  côté  de  la  tète. 

La  femelle  n'a  pas  de  bandeau  blanc ,  et  tout  son  plumage 
.  ^t  rayé  de  brun  en  travers;  le  dos  et  la  poitrine  sont  gris, 
avec  une  teintç  fauve  isalielle  ;  les  joues  et  la  région  des 
erÂlles  sont  parsemées  de  petits  point  noirs. 
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La  seconde  section  à  faire  dans  le  genre  Perdrix  ou  le 
sous-genre  des  Franeolins ,  Temm. ,  se  distingue  des  perdrix 
proprement  dites  ^  par  la  force  du  bec  et  par  les  éperons  trés- 
pointus^  dont  les  tarses  du  mâle  sont  arinës.  Ces  éfrcroni 
varient  beaucoup*  Le  fhiê  grand  iibmbre  des  espèces  a'en'a 
qu'un  à  chaque  tarse  ;  mais  il  y  tf  piuâeùrs  espèces  qui  en 
ont  deux.  Le  Cabinet  du  Roi  possède  iiil  individu  de  1* es- 
pèce du  francolin  oculé,  qui  a  deux  éperons  k  un  tarse  et 
un  seul  à  Tautre  ;  et  M*  Temminck  a  représenté  dans  ses 
Flanches  coloriées  un  francolin ,  qui  a  les  deux  éperons  d^n 
des  tarses  doubles ,  de  façon  que  cet  oiseau  a  deux  éperons 
d'un  côté  et  quatre  de  l'autre.  Les  francoiins  ont  des  habi- 
tudes différentes  de  celles  des  perdrix.  Ils  vivent  en  petites 
familles  dans  les  forêts,  le  long' des  rivières;  se  perchent  sur 
les  arbres  pendant  la  nuit  et  méitae  quelquefois  pendant  le 
jour ,  ce  que  les  perdrix  ne  font  jamais.  Avec  leur  bec 
fort  et  en  forme  de  pioche,  ils  déterrent  les  bulbes  des  plantes, 
dont  ils  se  nourrissent.  .        - 

On  ne  coniiolt  qu'une  seule  espèce  de  francolin ,  qui  ha* 
bite  les  contrées  les  plus  chaudes  de.  l'Europe  ;  toutes,  les 
autres  vivent  entre  les  tropiques.  Leur  voix  est  plus  rauque 
que  celle  de  la  perdrix.  ^ 

L'espèce  d'Europe  ^  IcFrancoun  a  coLUBa.aovx  (Buff.,  pL 
enl.,  147  et  148,  P«r<iijpyraneo{ii»tfS,  Lath.*),. est  le/raneoZina 
des  Italiens.  Ce  nom  s'applique  à  différeas  oiseaux;  nùûsplua 
en  particulier  à  cette  espèce ,  qui .  a  obtenu  ',  dit  Buffon , 
une  sorte  de^ franchise,  à  cause  de  sa  rareté!  et  de  Texcel- 
lence  de  sa  chair.  Cet  oiseau  a  le  dessus  de  la  ,téte  d'un  bran 
clair  flambé  dé  brun,  noirâtre  ;  un  large  trait  blanc  part  de 
l'œil  et  va  se  terminer  en  s'élargissant  sur  l'oreille  ;  un  grand 
collier  roux  entoure  le  cou ,  qui  est  é'un  beau  noir  profond , 
ainsi  que  la  poitrine  et  les  côtés  du. ventre;  le  bas  du  cou 
et  les  côtés  du  ventre  sont  tachetés  de  gros  points  blancs  trè'»* 
brillans  ;  les  plumes  du  dos  et  du  croupion  sont  jaunâtres, 
rayées  en  travers  de  lignes  noirâtres. 

Les  plumes  de  l'aile  sont  jaunâtres,  avec  de  longues  flammes 
noires  dans  leur  milieu;  les  rémiges  sont  rayées  en  travers 
de  notr  et  de  jaunâtre;  la  queue  est  large  et  noire;  les  deux 
penmes  du  milieu  sont  rayées  de  jaunâtre  ;  le  bec  est  noiv; 
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les  pieds  sont  rou^eitres;  les  éperons,  de  moyenne  force  f 

lônt  bruns. 

JLa  femelle  est  de  la  même  taille  que  le  mile.  Ils  ont  treike 
pouees  de  lon^.  Le  collier  de  la  femelle  est  presque  effacé; 
et  sa  couleur  générale  est  isabeile  on  c^fé  au  lait  un  peu  jaune, 
variée  de  brun  noirâtre.  Toute  la  tête  est  roussâtre;  on  n'y 
Yoit  plus  de  taches  blanches  à  Foreillé. 

M.  Bibron  ^  préparateur  du  Muséum ,  a  bien  voulu  me 
communiquer  sur  cet  oisean  les  observations  suivantes,  qu*il 
a  recueillies  en  Sicile.  Cet>  oiseau  habite  la  partie  la  plus 
méridionaie  de  la  Sicile.  11  ne  Ta  rencontré  qu'à  Terra- 
NovA.  11  ne  Pa  vu  nulle  autre  part.  Sa  rareté  est  telle 
que,  malgré  ses  chasses  assidues  pendant  vingt  jours,  il  n'a 
pu  s'en  procurer  que  six  individus. 

Le  francolin  habite  les  lieux  humides  et  bas  r  il  y  vit  par 
couples  pendant  le  temps  de  la  ponte,  qui  a  lieu  au  mois 
de  Juin.  Posé  sur  une  motte  de  terre  ou  sur  un  buisson 
peu  élevé ,  il  répète  plusieurs  fois  de  suite  son  cri ,  que 
l'on  peut  rendre  très  -  exactement  par  ces  deux  mats  tre 
iari.  Si  on  le  chasse,  il  s'élève  à  huit  ou  neuf  pieds,  vole 
droit ,  et  va  se  poser  sur  une  autre  motte  de  terre.  Pour- 
suivi de  nouveau ,  il  recommence  encore  à  s'envoler  de  la 
même  manière ,  et  va  se  reposer  à  une  distance  assez  peu 
éloignée  pour  qu'on  puisse  le  forcer  k  partir  de  nouveau; 
Alors  il  ne  s'envole  plus ,  mais  il  court  à  terre  avec  une 
grande  rapidité,  et  va  se  blottir  dans  un  buisson  épais,  où 
il  se  tient  caché  avec  une  telle  opiniâtreté,  que  les  chiens 
même  ne  peuvent  l'en  faire  sortir. 

La  chair  du'  fnincolin  est  d'un  blanc  rosé  et  d'un  goût 
exquis. 

D'après  les  renselgnemens  que  M.  Bibron  a  pu  obtenir  des 
chasseurs,  la  femelle  pond  de  huit  à  douze  (Bufs,  qu'elle 
dépose  dans  un  nid  construit  à  terre  avec  des  brins  d'herbes 
et  des  branches  sèches. 

Nous  venons  de  voir  que  les  francolins  ne  sont  pas  trèf- 
omimuns  en  Sicile.  Il  ne  paroissûat  pas  très  -  abondans  non 
plus  dans  l'ArchipeL 

Toumefort  dit  que  Aans  Itle  de  Samos  ils  ne  sont  pas 
communs  i   qu'ils  se   tiennent  ûtrfirès  des  étangs  maréca« 
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geux  ^  et  qti^on  lés  appelle  perdrix  des  iliarais.  Ott  trouve 
aussi  le  francolin  en  Egypte,  diaprés  le  témoignage  de  Son* 
tiini. 

'  Tous  les  ornithologistes  ont  regardé  comme  absolument 
identique  au  francolin  d'Europe,  celui  que  iiOus  recevons 
du  Bengale.  J*ai  cependant  observé  entré  ces  deux  oiseaux 
quelques  légères  différences ,  que  je  vais  signaler  : 

Les  couleurs  du  corps  sont  distribuées  de  la  même  ma- 
nière ,  mais  elles  sont  plus  vives  dans  les  individus  de  Tlnde  ; 
le  croupion,  au  lieu  d'être  jaunâtre  et  d'un  beau  gris  vif ,  est 
rayé  par  des  lignes  noires  très-prononcées.  Quoique  leS  tarses 
soient  de  mêm^  longueur ,  le  doigt  du  milieu  du  francolin 
d'Europe  est  plus  long  que  celui  de  l'Inde;  l'ailé  est  aussi 
j)lùs  grande.  La  femelle  est  beaucoup  plus  rousse  que  celle 
d'Europe  ;  et  elle  est  évid*emment  plus  petite.  Ces  différences 
sont -elles  suffisantes  pour  établir  une  espèce  P 

Le  FiiANCoiiN  A  RABAT ,  Tcmm. ,  pi.  col. ,  2 1 3  ;  (  Perdix  pônti^ 
ceriana^  Lath.  )  est  de  la  taille  d'une  perdrix  grise.  Il  a  le  front 
roiix  >et  l'occiput  brun  mêlé  de  roux  :  uh  trait  jaunâtre  part 
de  l'œil,  descend  derrière  l'occiput  et  va  rejoindre  céluî 
de  l'autre  côté.  La  couleur  des  oreilles  est  rousse  très-foncée. 
Le  devant  de  la  gorge  a  un  écusson  roux  bordé  d'un  trait 
roux  enfumé.  Les  plumes  du  cou  sont  grises ,  linéolées  de  noir; 
les  plumes  du  dos  et  de  la  poitrine  sont  d'une  belle  couleur 
roux -marron  :  chaque  plume  est  bordée  de  jaunâtre.  Le 
ventre  est  d'un  gris  plus  clair  que  celui  du  col ,  et  finement 
linéolé  de  traits  noirs.  Le  bec  est  rouge  à  sa  base  et  jaunâtre 
a  la  pointe  :  les  pieds  sont  rouges.  La  femelle  né  diffère  da 
mâle  que  par  des  teintes  plus  pâles.  C'est  Sonnerat  qui  à  dé- 
couvert cette  espèce  sur  la  côte  de  Cbromandél. 

Le  Francolin  ferlé  ,  Buff.  {Perdix  perlata  et  Perdit  mdàagai' 
cariensis ,  Lath*)  Cet  oiseau  est  de  la  taille  de  nôtre  pCrdrix.  ^ 
Il  a  le  dessus  de  la  tête  roux.  On  y  compte  cinq  bandes  noires 
longitudinales  ;  «ne  impaire  sur  l'occiput  ;  une  autre  de 
chaque  côté  partant  de  la  narine  et  passant  au-dessus  de  l'œil  ; 
et  une  autre ,  enfin,  qui  part  de  chaque  commissure,  descend 
au-dessous  de  l'œil  et  se  rend  vers  l'oôciput.  L'espace  compris 
entre  le  bec  et  l'œil  est  d'un  blanc  pur;  l'oreille  est  dé  cette 
même  teinte ,  ainsi  que  la  gorge.  Le  haut  du  dos  et  toutes 
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IfiB  p^t^fie^  iàténeutes  sont  noirs ,  et  perles  de  gros  |K>hiitf 
d'un  blanc  trés-pur.  Sur  les  côtés  du  ventre  ces  points  de- 
viennent roussâtres.  Les  ailes,  sont  noirâtres,  tachetées  de 
nombreux  points  roux.  Les  cuisses  et  le  dessous  de  la- queue 
sont  jaunâtres.  Le  bec  est,  noir ,  les  pieds  sont  rouges  avec 
un  éperon  foible*  La  femelle  n'a  pas  d'éperon  .et  est  teintée 
de  rouX;  au  -lieu  de  blanc.  Cette  espèce  de  gallinacés  est 
peinte  des  couleurs  les  plus  agréables.  £lle  vit  à  la  Chine , 
où  elle  porte  le  nom  de  tahecou.  M*  Dussumier  a  donnée  un 
très- beau  mâle  au  cabinet  du  Roi.  Sonnerat  avoit  trouvé 
cette  même  espèce  à  Madagascar,  et  c'est  lui  qui  l'a  fait  con* 
noitre  le  premier  :  elle  a  été  importée  de  cette  île  à  l'ide- 
de-France,  où  elle  s'est  beaucoup  multipliée.  MM.  Quoy  et 
Çaimard  ,  naturalistes,  de  l'expédition  de  M*  le  capitaine 
Freycinet,  ont  pu  se  procurer,  pendant  leur  relâche  dans 
cette  ile ,  une  >  femelle ,  qu'ils  ont  déposée  au  Muséum  d'bis- 
tpire  naturelle. 

.  Le  Françolin  au  long  b^c  (  Perdix  lo^rostrU  ,  Temm.  ) 
nous  vient  de  Sumatra  par  MM*  Diard  et  Duvaucel.  Il  est  un 
peu  plus  grand  que  la  bartavelle.  Sa  tête  est  d'une  belle  cou- 
leur marron  en  dessus  ,  rousse  en  dessous.  La  poitrine  est 
couleur  de  plomb;  le  ventre  est  roux-,  l'espace  «entre  les 
cuisses  et  le  dessous  du  4:roupion  est  blanc.  Tout  le  dessus  du 
cprps  est  brun^  traversé  par  des  zigzags  plus  foncés:  chaque 
plume  est  bordée  d'un  jaune  d'ocre.  Les  plumes  de  l'aile  sont 
ferrugineuses  en  dehors  et  marron  en  dedans,  avec  des  taches 
noires.  La  queue  est  très-courte,  d'un  brun  roussâtre  rayé 
de  brun.  Le  bec  est  très-long  et  très-fort;  il  égale  presque 
celui  d'un  paon.  Les  pieds  sont  rouges.  La  femelle  diffère 
du  mâle  parce  qu'elle  n'a  pas  la  poitrine  grise.  Tout  le  des- 
sous du  corps  est  roux. 

Le  FaANCOLiN  multi&aie  (  Perdix  gularis ,  Jemm. }  vient 
4u  Biengale ,  d'où  M.  A*  Duvaucel  nous  a  envoyé  un  très-beaa 
mâle  jt  tarses  éperonnés.  Il  est  plus  grand  que  la  bartavelle  ; 
son  fr^mt  est  blanchâtre ,  son  occiput  brun  ,  sa  gorge  rousse» 
La  tige  des  plumes  du  dos  est  blanchâtre.  La  couleur  de 
ces  plumes  ^s^  brune ,  et  elles  sont  traversées  par  des  traits 
jaunâtres.  Les  pluiAes  de  la  poitrine  sont  blanches ,  à  larges 
bordures  iM&nes 9  et  même  noirâtres  sur  quelques-unes.  La. 
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^ueue  est  rovtee:  quelques-unes  de  ses  plumes  latérales^sont 
bordées  d*un  liséré  roux  jaunâtre.  * 

Le  Faancoun  ouKiKiNAs  (  Perdix  afra ,  Lath»  )  vit  en  grand 
Boaibre  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  d'où  feu.  M.  Delalande 
nous  en  a  rapporté  plusieurs  individus.  La  taille  de  'ce  fran- 
eolin  égale  celle  de  la  bartavelle  ;  mais  ses  tarses^  et  ses 
dbigts  sont  plus  courts  que  ceux  de  la  perdrix  grise.  Les 
plumes  du  dessus  de  la  tête  sont  noirâtres ,  bordées  de  blancb 
Le  derrijïre^û  eou  est  roussâtre ,  ainsi  qu'un  trait  longitu- 
dinal, qui  descend  de  Foreille;  jusqu'au  bas  du  cou  de  chaque 
côté.  Le  reste  du  cou  est  blanchâtre ,  grivelé  de  noir  par  la 
bordure  des  plumes.  Les  plumes  du  dos  et  de  la. poitrine  sont 
d'un  beau  marron  vif,  flambé  de  jaune  paille*  Le  ventre  est 
gris ,  linéolé  de  jaunâtre  et  de  brun.  Les  ailes  et  la  queue 
sont  brunes,  rayées  de  jaunâtre.  Le  bec  est  noirâtre,  et  les 
tarses  sont  rouges.  Au  sortir  de  Tœùf ,  le  poussin  est  couvert 
d'un  duvet,  gris  'en  dessus  à  grandes  marbrures  et  rivulations 
noires;  le  dessous  est  blanc,  les  côtés  sont  un  peu  grisâtres. 
Un  peu  plus  âgé,  le  dos  prend  une  couleur  marron  flambée 
de  jaunâtre  ;  la  poitrine  est  rousse ,  rayée  en  travers  de 
marron. 

Le  Faancolin  de  Levaillant  (  Perdix  LevaillatUii  )  est  une 
nouvelle  espèce  que  M«  Delalande  a  rapportée  du  Cap.  Les 
plumes  du  dessps  de  la  tête  sant*  blanches  avec  leur  bord 
noir.  L'occiput,  le  derrière  du  cou  et  la- gorge  sont  d'un  jaune 
de  paille,' les  plumes  de  ces  parties  ayant  une  tache  brune 
de  chaque  côté  qui  occupe  presque  toute  leur. largeur,  et 
leur  tige  étant  d'un  jaune  plus  clair  que  le  fond»  Le  sourcil, 
à  partir  de  la  narine ,  est  de  la  même  couleur  que  le  front.  Ce 
trait  descend  de  chaque  côté  du  cou,  et  s'élargit  de  ma- 
nière à  se  réunir  à  celui  du  côté  opposé  sur  le  devant  de  la 
poitrine,  pour  y  former  un  plastron  grivelé  fort  agréable.  Le 
dos  et  les  ailes  sont  de  la  .même  couleur  que  le  derrière  du 

T^ '  

1  M-  Temminck  nV<>i^  connn  que  la  femelle,  qa'il  a  dëcrite  dant 
•on  Histoire  det  gallinaciSs,  et  il  Ta  dëcrite  comme  une  -perdrix  sans 
éperons  :  depuis  il  a  indiqué  dans  la  seconde  édition  de  son  Index , 
qvm  le  mile  a  des  éperons;  mais  il  n*a  pas  dit  que  c'étoit  la  seule  dif- 
léreiic«  qui  «zittât  e«tre  le  mâle  et  la  femelle. 
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cou  9  seulemmit  les  tacbes  des  plumes^  y  sont  mieiuc  desti» 

nées ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  surface  sur  ces  parties* 

Les  plumes  de  la  poitrine  sont  jaunâtres  dans  le  milieu  et 
marron  clair  sur  les  bords.  Sur  les  plumes  du  ventre  les  cou- 
leurs sont  les  mêmes;  mais  il  y  a  plus  de  jaune  que  de  mar- 
ron. Les  cuisses  ont  des  raies  noirâtres  transversales;  la  queue 
est  brune,  rayée  de  jaunâtre.  Le  bec  est  noirâtre  ;  les  pieds 
•ont  bruns  ;  le  tarse  porte  un  éperon  mousse. 

Le  Francolin  a  gobge  nue  (Buff.  ,  pi.  enl. ,  180;  Perdix 
nttdieoUis  y  Perdix  ruhricoUis  et  Perdix  oapensis  ,  Lath.  )  est 
«ine  espèce  un  peu  plus  petite  que  le  francolin  criard.  Il  se 
reeonnott  au  nu  qu'il  a  sous  la  gorg[e  et  autour  de  Toeil.  La 
peau  en  cet  endroit  est  colorée  en  rouge.  Le  dessus  du  corps 
est  roussi  tre,  fiambé  de  brun  ;  les  plumes  qui  couvrent  la  tête 
sont  noirâtres  et  ont  leur  tige  blanche*  La  poitrine  est  cou* 
Terte  de  plumes  grises ,  et  le  ventre  est  revêtu  de  plumes 
noires  :  toutes  pes  plumes  sont  bordées  de  blanc.  La  femelle 
ressemble  au  mâle  par  la  distribution  des  couleurs  ;  mais  ellei 
«ont  plus  pâles.  Il  n'y  a  pas  de  partie  nue  sous  sa  gorge ,  ni 
sur  ses  joues*  Elle  manque  de  l'éperon  qui  arme  le  tarse  du 
mâle. 

C'est  M.  Delalande  qui  nous  a  rapporté  ce  francolin  du  Cap, 
où  il  vit  dans  les  bois,  se  percbe  le  jour  comme  la  nuit,  et 
le  matin  et  le  soir  fait  retentir  les  forêts  de  se§  cris  "aigus.  L» 
femelle  couve  à  terre  dix^buit  œufs.  Les  petits  restent  réunia 
autour  du  père  et  de  la  mère  jusqu'au  retoufr  de  là  saison 
des  amours. 

Le  Francolin  a  plastron  (  Perdix  thhraeica ,  Temm.  )  ne 
m'est  connu  que  par  la  description  que  M.  Temminck  en  a 
fbite  dans  son  Histoire  des  gallinacés ,  tom.  5  ,  pag.  335. 

Un  large  plastron  arrondi ,  de  couleur  gris<!>verdâtre  et 
coupé  par  des  zigzags  noirs ,  couvre  la  poitrine.  La  gorge  et 
les  c&iés  du  cou  sont  roux.  Les  parties  inférieures  sont  rous- 
ses, un  peu  moins  foncées  que  la  gorge.  Chaque  plume  est 
tachetée  d'un  gros  point  noir  arrondi.  Le  dessus  du  corps  est 
g;ris  foncé,  tacheté  de  noirâtre.  Sur  les  scapulaires  il  y  aplu« 
sieurs  eroissans  blancs.  Les  yeux  sont  entourés  de  papilles 
charnues  d'un  beau  rouge.'  Le  bec  et  les  pieds  sont  blancs  , 
comme  argentés.  Cette  espèce  v^ent  de  l'Inde.  M.  TeminiiTck 
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«▼oit- vu  le' mite  dans  le  cabinet  de  Ml  Raye  de  Breiikeler*^ 
Mraert ,  d'Amsterdam. 

Tons  les  fran colins.  q«ie  sons  avons  examina  jusqu'à  pré- 
sent, n'ayoiént  qu'un  seul  éperon  au  tarse.  Ceux  qui  nou^ 
restent-  à  faire  connottre  portent  au  moins  deux  éperons  à 
cèaque  fambe;  mais;  comme  nous  Pavons  dit,  ii  y  a  beau- 
coup d'irrégularité  dans  leur  nombre.  Il  y  a  des  individus 
qui  en  ont  jusqu'à  quatre  :  sourent  un  tarse  en  a  plus  que 
l'autre;  mais,  dans  tous  Içs  individus  d'une  même  espèce , 
il  y  en  a  toujours  au  moins  deux  à  chaque  pied.  Ces  fran^ 
eolins  sont  presque  tous  originaires  de  l'Inde.  Le  plus  an<- 
eiennement  connu  a  été  trouvé  par  Adanson  sur  les  bords 
du  Sénégal. 

Le  Francouncriabd (Ferdtx  ektmator, Tenlm.,  Gallin.,  298) 
est  la  plus  grande  espèce  de  ce  genre.  Sa  taille  égale  presque 
celle  d'une  peintadé.  La  couleur  des  plumes  du  cou ,  du  dos 
et  >de  la  poitrine  est  noire  ;  chacune  d'elles  étant  bordée  d'uA 
liséré  blanc.  La  baguette  de»  plumes  de  la  poitrine  eàt  égaler 
ment  de  couleur  blanche.  Toutes  les  plumes  ont  en  outre  dea- 
Elgeags  noirâtres  sur  le  corps,  et  roussàtres  sur  les  ailes.  Le 
bec  est  fort  et  crochu  ;  sa  couleur  est  noirâtre.  Les  pieds  sont  . 
jaunâtres,  armés  de  deux  éperons  robustes  et  pointus  dé  cou- 
leur de  corne.'  Les  ongles  sont  forts,  La  couleur  de  la-  fe- 
melle ne  diffère  pas  de  celle  du  mâle;  mais  elle  est  plus 
terne.  Ce  francoHn  ne  fait  pas  de  nid  ;  mais  il  dépose  à  terre  ^ 
sans  prendre  beaucoup  de  soin ,  quinze  à  dix-huii  œufs.  Son 
espèce  habite*  le  cap  de  Bonne -Espérance,  d'où  elle  a  été 
rapportée  au  Jardin  du  Roi  par  feu  M.  Delalande.  Il  vit  en 
i)ra:iille  sur  le  bord  des  fleuves;  il  se  perche  sur  les  arbrea 
et  fait  entendre  un  cri  rauque  qu'il  répète  souvent,  et 
ifue  Ton  peut  imiter  par  les  syllabes  crohà-^erohâ'ûrohahaàh. 
Il  mange  toutes  sortes  de  graines,  des  vers 9  des  insectes 
et  quelques  plantes  bulbeuses.  Les  coloris  du  Cap  nomâient 
cet  oiseau  fezant ,  ce  qui  a  fïiit  dire  à  quelques  voyageurs 
que  le-  faisan  vulgaire  se  trouve  en  Afrique.  Ce  nom  est 
d'ailleurs  employé  pour  plusieurs  galHnacés  difféi*ens,  et 
même  poiir  désigner  des  oiseaux  qui  appartiennent  à  d'autres 
ordres.  ' 

On  pourroit  facilement  réduire  cette  espèce  en  domestici^, 
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et.  ce  aeroit  une  précieuse  acquisition  pour  nos  htMea^énvmm 
M.  Temminck  dit  qu'un  habitant  du  Cap  les  faisoit  propager 
chez  lui  9  et  qu*il  avoit  pu  même  les  faire  croiser  avec  nos 
.poules  domestiques. 

Le  Fbancolin  d'Adansok  (Buff.  9  ,  i37;  Perdix  Adanêoidij 
Temm»;  Tetra  hicalear/Uus ,  Lin  a.)  a  le  dessus  de  la  tête  brun. 
Je  sourcil  blanc ,  la  gorge  blanchâtre.  Le  fond  de  la'  couleur 
des  joues  est  le  même  que  celui  de  la  gorge  ;  mais  il  est  gri- 
velé  de  noirâtre.  Un  trait  noir  va  du  bec  à  Tœil ,  et  remonté 
quelquefois  par  dessus  lé  trait  blanc  qui  dessine  le  sourcil. 
Les  plumes  du;4os  et  des  ailes  sont  rousses  y  avec  leur  bord  jau- 
nâtre. Celles  de  la  poitrine  ont  la  baguette  blanchâtre  ;  une 
tache  marron  vif,  en  forme  de  larme ,  s'étend  de  chaque  c6té 
de  la  baguette  ;  elle  est  bordée  d'une  large  bande  rousse ,  et 
plus  extérieurement  de  blanc  jaunâtre.  Le  plus  soùveiit  la 
tache  marron  du  centre  offre  quelques  points  jaunâtces  comme 
le  bord.  Cette  disposition  destaf^hes  rend  le  plumage' de' cet 
oiseau  très-varié  etltrés^agréable. 

La. femelle  ne  diffère  du 'mâle  que  par  le  manque  d*éperons 
aux  tarses.  Le  mâle  en  a  deux  sur  cbaifiie  patte.  Ils  sont  forts 
et  très-pointue;  leur  eouleur  est  bmne;  celle  des  pieds  est 
îaunâtre^  et  le  bec  est  blanch4;tre.  Les  deux  éperons  avoient 
servi  à  le  caractériser  et  à  lui  faire  donner  par  Buffon  le 
nom  de  bisergot.  linné  le  traduisit*  dAns  le  Systema  ruUurœ^ 
par  Tépithète  de  hicalcaratus.  M.  Tèâiminck  Ta  changée  eit 
celle  é'Adaxuùnii ,  parce  que  la  première  ne  servoit  plus  k 
le  distinguer  de.  plusieurs  autres  espèces  qui  ont  auîssi  deux 
éperons  au  tarse.  Adanson  est  le  premier  naturaliste  qui  ait 
parlé  de  cefrancolin.  Il  dit  que  sa  chair  est  dure  et-mautàise: 
il  Fa  trouvé  sur  les  bords  de  la  Qambie.*  Vers  le  coucher  du 
soleil  il  se.  perche  sur  les  arbres ,  et  fait  entendre  assez  loin 
sa  voix  dure  et  forte*  » 

Le  Francoun  hab\nkukella  ,  Temm.  (Perdîx  e^loikensiSf 
Lath.  )  a  été  décrit  et  figuré  par  Fennant  et  Forster  dans  la 
Zoologie  indienne.  On  voit  un  mâle  de  cette  espèce  au  Ca- 
binet du  Roi.  Les  joues  et  le  cou .  sont  presque  nus.  Les 
plumes,  qui  y  sont  éparses,  sont  blanchâtres,  avec  un  petit 
bord  noirâtre;  celles  du  dos  sont  rousses,  assez  foncées,  et. 
leur  tige  est  blanche  ;  les  plumes  de  la  poitrine  sont  brunes^ 
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avec  dé  grandes  flammes  blanches  ;  si^r  les.  c6tés  de  Tabdomea 
les  plumes  sont  barrées  de  traits  blancs;  la  queoe  eat  noi* 
ràtre;  le  bee  et  les  piedii  spat  rouges;  les  deux  éperons  qui 
arment  le  tarse  ne  sont  pas  très-forts  ;  leur  couleur  est  rouge 
foncée. 

Je  n'ai  pas  vu  la  femelle  de  cet  oiseau.  M.  Temminck  la 
décrit  ainsi  :  ;  *  ; 

^  La  femelle  est  à  peu  ^T.ès  de  la  taille  du  mâle.  Il  n'y  a  pas 
de  nudité  au  cou,  et  les  tarses  sont,  dépourvus  d*éperons; 
la  tête  ^  variée  de  noir  et  de  cendré  ;  les  plumes  du  dos  et 
des  ailes  sont  d'un  roux  bai,  avec  des, taches  noires  au  lieu 
de  raies  blanche;»  ;  les  plumes  de  la  poitrine  et  du  ventre  sont 
rousses ,  avec  leur  bord,  plus  clair  ;  les  ailes  et  la  queue 
sont  brunes. 

Cette  espèce  a  été  décrite  et  figurée  par  Forster  sous. le 
nom  de  tetraç  hicàlcaratus.  £lle  se  trouve  à  Ceylan,  où  les 
colons  la  nomment  gçcou/e«r  de  Ratclaar;  p*robablement  par 
pnomatopée.  Son  cri  imite  y  dit  -  on ,  une  espèce  de  ràle» 
ment.       .  ^ 

.  Le  Frakcoun  9Vai>icè,  Perdix  spàdicea ,  Latb. ,  a  été  décou* 
vert  par  Sonnerat,'  qui  l'a  dojàmé  comme  un  oi^e^u  de  Ma» 
dagascar.  Depui^ ,  M.  Lescheii«ult  nous  l'A  envoyé  de  Pon- 
dichéry.  La  grosseur  de  son  corpa  sui^asft;  à  peine  celle  de 
la  perdrix  grise;  mais  ce  ffsancQlin  est  plus  èvélte;  il  est  re- 
^BMrquable  par  te  loôgneur  de  $a  queue ,  qui  dépasse  de 
beaucoup  les  ailes  ;  .le  bec  est  moins  recourbé  qu'à  l'ordinaire  ; 
il  a  environ^  un  pkd  de  ioisg  ;  se^.deux  éperons  grêles  et 
longs,  ressemblent  à  deux  éptoes  implantées  ^r  le  tarse, 
^kmt  la  couleur  est  rouge;  I)î  bec  est  gris  à  sa  pointé  ei 
rouge  :i  sa  base;  tout  le  pluiaage  de  cet  oiseau  est  roux 
ferrugineux  ,»  un'  peu  'plus  .foncé  sur  la  poitrine  ;  chaque 
plume  est  bordée  .d'un,  petit  liséré  gris  olivâtre;  les  plyrmes 
de  la  queue  sont  ondées  de  petits,  traits  noirs  en  zigzags.  '  M. 
LeschenauH:,  qui  l'a  observé  vivant,  nous  apprend  ique- les 
babitans  delà  c6te  de  Corconandel  le  nomment  taravoukogu 
Cette  espèce ,  dit-il ,  habite  les  bois  à  quelque  distance  de 
Pondichéry.  Elle  est  beaucoup  plus  rare  que  le  francolin  k 
collier  roux  { perdis  Jraneolinus  )•  L'œil  est  entouré  d'une 
peau  nue  et  rouge. 
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Ctn  oiseaux  vivent  par  couple.  Leur  ponte ,  qui  a  lieu  ei> 
Juillet  et  AoAl,  est  de  <fuatre  à  six  œufs  blancs,  plus  gros 
que  ceux  de  nos'  pigeons.  Leur  cri  peut  se  rendre  par  la 
sjliabe  toh ,  prononcée  plusieurs  foia  de  suite; 

Le  Francolin  ocuié  {Perdix  oculeay  Temui.,  Gall.  ^  pag. 
4p8)  a  été  décrit  comme  une  perdrix  à  tarse  seulement 
tubercule  par  M.  Temminck.  Le  seul  individu  qu'il  ait  vu, 
feisoit  partie  de^  collection  de  M.  Raye  de  Breukelerwaert 
à  Amsterdam.  Depuis,  nous  en  avons  reçu  deux  individus , 
•dont  les  tarses  portent  des  éperons  longs  et  pointus.  Un  d'eux 
a  même  deux  éperons  à  Fun  de  ses  tarses.  îh  nous  sont  venus 
de  Sumatra  par  les  soins  de  MM.  Diard  et  Duvaucel. 

La  taille  de  ce  francolin  est  k  peu  prés  celle  de  la  perdrise 
grise  ;  mais  le  bec  est  plus  long  et  les  pieds  sont  plus  grêles  f 
la  tête ,  le  cou ,  la  poitrine  et  les  c6tés  du  ventre  sont  couverts 
de  plumes  d'un  beau  roux  mordoré  ;  l'abdomen  est  blanc  ;  sup 
les  côtés  de  là  poitrine  et  du  ventre  il  y  a  des  bandes  transver^ 
sales  noires.  Les  plumes  qui  couvrent  les  cuisses  sont  roussetf 
et  ont  à  l'extrémité  une  grande  tache  noire  arrondie.  La  partie 
antérieure  du  ào$ ,  au  bas  du  cou  ,  est  noire ,  rayée  transversa- 
lement de  blanc;  le  reste  du  dos  est^d'un  beau  noir  velouté ^ 
Televé  par  la  couleur  mordorée  des  taches  en  forme  de  fer  de 
lance,  que  l'on  voit  sur  chaque  plume.  Les  couvei'tures  dear 
aUes  sont  cendrées  olivâtres ,  ayant  sur  chaque  plume  une 
tache  noire  arrondie  ;  les  rémiges  et  les  pennes  secondaires 
sont  brunes  :  celles-ci  sont  bordées  de  marron. 
.  Le  Faancoûn  votwlé  {Perdix  lunulata)  est  une  espèce  nou-> 
veUe ,  que  le  capitaine  Honssard  nous  a  rapport  parmi 
les  belles  collections  qu'il  a  faites  pendant  ses  voyages  a%> 
Bengale^  et  dont  il  a  enrichi  le  Cabinet  du  Roi.  Sa  taille 
s'égale^  pas  celle  de  la  perdrix  grise.  Le  dessus  de  la  tôte  est 
Boir,  grivelé  de  blanc;  le  dos  est  roux,  marqué  de  gr«>9 
points  blanchâtres,  qui  sont  chacun  entourés'd'un  cercle  noir« 
Toutes  les  parties  in^rieures  sont  rousses-;  sur  le  devant  du 
cou  il  y  a  des  raies  noires  ;  sur  la  poitrine  ce  sont  de  graad* 
croissans  noirs  qui  bordent  chaque  plume  ;  le  ventre  est  ta<« 
eheté  de  points  noirs;  le  bec  ^st  grêle ^  petit  et  hlanchà^gre f 
les  tarses  sont  courts ,  trapus  et  armés  de  deux  gros  éperons 
peu  aloogés.  .        .  ^ 
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Lf  FiANCQLiN  ENSANGLANTÉ  {Pcrdix  cTfienta ,  Teinin«,  pU 
col.,  33j8  )  est  une  belle  espèce,  originaire  d^TInde,  daof 
le  Nepaul.  Elle  a  deux  éperons  au  tarse  droit  et  quatre  ai| 
tarse  gauche.  Les  plumes  alongécs  que  ce  francolin  a  sur  la 
tête,  lui  font  une  petite  huppe;  sa  queue  est  de  moyenne 
grandeur  et  arrondie  ;  Tœil  est  entouré  d'une  peau  nue,  yior 
lette  :  la  face  de  cet  oiseau  est  rouge  ;  le  dessus  de  ^  tête  est 
gris,  panaché  de  blanchâtre;  le  do3  est  gris,  et  sur  chaquff 
plume  il  y  a  une  raie  longitudinale  blanche ,  bordée  d'un 
trait  noir  de  chaque  côté  ;  les  côtés  du  cou  sont  verts,  teintéi 
de  jaune;  la  poitrine  et  le  ventre  verts.  Sur  les  parties  infé^ 
rieures  on  voit  de  larges  taches  îrrégulières ,  d'uoe  belle  cour 
leur  de  carmip ,  qui  rendent  la  poitrine  et  le  ventre  de  cet 
oiseau  comme  ensanglantés.  Les  plumes  des  ailes  sont  grises; 
bordées  de  vert,  et  ont  leur  baguette  d^un  bel  éclat  arge»té| 
eelles  des  grandes  couvertures  de  la  queue  ont  leur  bordure 
rouge  de  carmin  ,  ainsi  que  les  plumes  de  la  queue  elle* 
même ,  dont  la  couleur  est  grise  et  Tex^trémité  blanche  ;  l<f 
croupion  e^  dessous  et  d'un  beau  rouge,  avec  un  point  vert 
à  l'extrémité  de  chaque  plume  ;  le  bec  est  noir  et,  les  pieds 
sont  rouges;  sa  taille  égale  à  peu  prés  celle  de  nos  poulci» 
domestiques.  Ce  bel  oiseau,  que  nous  ne  connotssons •  bien 
que  p4r  la  figure  qu'en  a  donnée  M.  Temminck ,  ayoit  ét4 
précédemment  indiqué  par  le  major  général  Hard\yicke  ^qut 
le  nom  de  fluasianus  cruenlus,  iaa^  le  tome  a  5  des  7>aosiiC- 
tiens  linéennea.  ^ 

La  troisième  section  du  genre  Perdrix  comprend  les  c^iUes^ 
dqnt  le  bec  .est  plus  mince  et  plus  foible  que  €(»lui  des. per- 
drix. Elles  ont  toutes  un  caita4^tére  commun ,  ûiQile  à  saiairi 
c'est,  que  la  première  penne  àt  l'aile  est  aus^i  longue  4011 
eelles  qui  la  suivent,  tandis  que  dans  les  autres  perdirixc^tte. 
plume  est  beaucoup  plus  courte.  * 

La  Caiixe,  Buff.,  170  {Ferdht  «otornùr,  Lath.),  est  célèbre 
par  les  voyj^es  qu'elle  fait  k  des  époque»,  déterminées  :  elle 
diffère  donc  beaucoup  dans  ses  habitudes  des  perdrix,  qui 
sont  des  oiseaux  sédentaires.  Son  plumage  est  asseiF  variée 
Le  mâle  a  trois  raies  noires  sur  la  tête.,  dont  une  sur^chaque 
sourcil  ;  le  fond  du  plumage  est  mêlé  de  brun  et'  de  noir  ; 
le  dessus  du  corps  est  ceùiré  brun  avec  de  grandes  flammes 
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noires  et  jauBàfres.  Le  dessous  du  corps  est  roux  cl«îr ,  arec 
des  flammes  blanches.  La  femelle  a  la  gorge  blanche ,  et  les 
antres  couleurs  du  mâle ,  mais  elles  sont  moins  prononcées. 

Les  cailles  vivent  isolées,  et  il  est  assez  rare*d*en  trouver 
deux  dans  le  même  endroit,  excepté  pendant  le  temps  où 
elles  se  réunissent  pour  voyager. 

La  caille  est  polygame,  de  sorte  que  le  mÀle  ne  prend 
aucun  soin  de  sa  couvée. 

La  femelle  pond  à  terre ,  le  plus  souvent  dans  les  l^ës , 
depuis  huit  jusqu'à  quatorze  œufs  ,  d'un  vert  peu  foncé , 
ehargés  de  grandes  taches  brunes  ou  noirâtres,  et  de  très- 
petits  points. 

Aussitôt  que  les  cailletaux  peuvent  se  sufBreà^ux-mémes, 
la  femelle  les  abandonne  ;  et  ils  se  séparent  bientôt  après  pour 
vivre  isolés  jusqu'au  temps  de  leur  migration.  Ces  oiseaux 
se  réunissent  k  cette  époque ,  et  volent  en  bandes  nom- 
breuses ,  le  plus  souvent  au  clair  de  lune ,  vers  le  Midi  de 
Tfiurope,  traversent  la  Méditerranée  et  se  rendent  en  Afri-^ 
que  ,  où  ils  se  répandent  jusqu'au  cap  de  Bonne -Espérance* 

Au  commencement  de  l'automne  on  en  prend  une  grande 
quantité  dans  Ttle.de  Caprée,  à  l'entrée  du  golfe  de  Naples» 

Le  produit  de  cette  chasse  faisoit  autrefois  le  revenu  de 
Tévéque  de  File ,  que  Ton  nommoit  pour  cette  raison  Véyèque 
des  cailles. 

Les  iles  et  les  écueils  du  Levant  en  sont  k  ces  époque» 
tellement  couverts,  qu'on  en  fait  des  salaisons  pour  les  con- 
server. 

M.  le  coïkmandeur  de  Godeheu  a  consigné,  dans  les  Mé* 
vioires  de  l'Académie  des  sciences,  le  fait  que  les  cailles 
n'abordent  à  Malte  que  par  les  vents  de  nord-ouest,  qui  leur 
aont  contraires  pour  gagner  la  Provence,  et  qu'à  leur  retour 
elles  suivent  toujours  les  vents  du  sud-est  qui  les  empêche-' 
mient  d'aborder  sur  la  cùte  de  Barbarie. 

Quelquefois  «es  cailles  sont  tellement  fatiguées  dans  leur 
traversée  de  mer,  qu'elles  tombent  sur  les  navires  et  qu'elles 
se  laissent  prendre  avec  la  main.  Ce  fait  est  connu  depuis 
bien  lOii^-temps ,  car  Belon  dit  en  avoir  été  témoin. 

La  Caille  native  (Perdix  textUis,  Temm.f  pL  col. ,  35  )  est 
une  jolie  espèce  du  Bengale,  qui  se  ^rapproche  de  notre  eaitte 
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par  la  taillé  et  même  par  les  couleurs.  Le  tnàle  a  la  gorge 
blanche,  avec  un  double  collier  noir;  le  sourcil  est  blanc;  le 
dessus  de  la  tête  brun,  varié  de  noir;  le  dos  est  de  la  même 
coiiileur;  mais  il  est  flambé  de  blaoc;.le  dessous  du  ventre 
est  blanc ,  à  grandes  taches  noires* 

La  femelle  ne-  diffère-  du  mâle  que  par  son  ventre  blanc 
et  sa  poitrine  plus  rousse.  Les  autres  teintes  sont  moins  ^^pro- 
noncées* 

M*  Leschenault  nous  apprend  que  cet  oiseau 'se  nomme 
hâtet  sur  la  côte  de  CoromandeJ,  où  il  est  très- commun.  Il 
vît  dans  les  lieux  plantés  de  broussailles  et  se  nourrit  de 
foutes  sortes  de  graines.  La  femelle  fait  son  nid  à  terre  et  y 
dépose  quatre  œufs  tachetés  de  noir.  La  ponte  a  lieu  au  mois 
de  Mai. 

La  Caille  rousse  {Ferdix  ruhiginosa ,  Nob.)  est  une  autre 
espèce  de  Pondichéry,  qui  .a  les  mêmes  habitudes  que  la  , 
précédente,  mais  qui  y  est  beaucoup  pli|s  rare.  M.  Lesche- 
nault dit  que  lés  naturels  rappellentJ:er<a.  Cette  caille  a  la 
tète  noirâtre,  piquetée  .de  gris  ;  le  derrière  du  cou  de  cou- 
leur de  histre;  le  dos  gris  foncé,  mêlé  de  noir;  la  poitrine 
gij^e ,  avec  des  taches  noires. 

La  Caille  a  ventjle  ferlé  (Perdix  striala^  Lath.)  a  été  dé** 
Couverte  à  Madagascar. par  Sonnerat.  Toutes  les  parties  su- 
périeures de  cet  oiseau  sont  rousses,  avec  une  tache  blanche  ^ 
alongée,  sur  le  milieu  de  chaque  plume;  sur  la  nuque  il  y  a 
des  points  noirs,  et  sur  le  dos  des  traits  transversaux  noirs. 
La  face  est  noire,  sans  aucune  tache;  le  ventre,  qui  est 
noir,  a  de  grandes  taches  arrondies  d'un  blanc  pur.  Les  côtés 
sont  cendrés,  bleuàtlres.  Cet  oiseau  est  plus  grand  que  la 
caille  ordinaire. 

La  Caille  australe  {Perdix  australii,  Lath.)  est  commune 
a  la  Nouvelle-Hollande  aux  environs  du  port  Jackson.  Elle 
est  un  peu  plus  grande  que  notre  caille  commune  ;  sa  cou- 
leur €$t  rousse ,  avec  de  nombreuses  lignes  noirâtres  en 
travers  sur  le  corps. 

La  Caille  a  fraises  ,  Buff. ,  pi.  enl.  ,26.   Le  mâle  est  re- 
présenté sur  la  planche  de  Buffon  que  je  cite,  et  a  été  décrit 
sous  le  nom  de  tetrao  sinensis;  la  femelle  a  été  indiquée, 
comme  une  espèce  nominale  distincte ,  sous  le  nom  de  letraa 
38.  29 
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manUlenêïs*  Cette  espèce,  commune  anx  Philippines  et  à  la 
Chine ,  est  aussi  répandue  dans  toutes  les  Moluques  ;  on  la 
trouve  jusqu'à  Timor.  Sa  couleur  est  brune  sur  le  dos,  plus 
foncée  sous  le  ventre  i  une  fraise  blancbe  tranche  sous  la 
gorge  avec  le  noir  foncé  dont  elle  est  peinte. 

Enfin ,  les  colins  forment  une  quatrième  section  ;  ils  se 
rapprochent  des  perdrix  par  la  force  du  bec, souvent  échan- 
cré  à  Textrémité,  et  par  la  taille  un  peu  plus  grande;  mais 
ils  ont,  comme  les  cailles,  Thabitude  de  voyager.  Les  eipèco 
que  Tout  connott  sont  toutes  américaines. 

La  plus  grande  est  le  Colin  toc&o  {Perdîx  gujranensis, 
Lath.  ;  Perdix  dentata,  Temm.) ,  qui  a  beaucoup  des  habitudes 
de  nos  perdrix  :  elle  vit  en  famille;  le  mMe  et  la  femelle 
prennent  soin  de  leur  couvée  ;  mais  le  colin  fait  son  nid  sur 
les  arbres,  et  non  à  terre  comme  nos  perdrix.  Leur  ponte  est 
de  douze  ou  quinze  œufs  blancs.  Leur  nom  de  tocro  est  une 
onomatopée  de  leur  cri  à  la  Guiane. 

Le  plumage  de  cet  oiseau  est  roux ,  mêlé  de  cendré ,  et 
est  varié  d'un  grand  nombre  de  zigzags  noirâtres. 

Le  Colin  nom  (Perdix  horealis)  a  été  aussi  décrit  sous  le 
nom  de  Perdix  Virginiana,  Marylanda^  Mexicana,  CoyoUos» 
Cette  espèce  est  répandue  dans  tous  les  États-  Unis  d'Amé- 
rique ,  dans  la  Floride  et  au  Mexique.  Le  front  de  cet  oiseau 
est  noir;  le  sourcil  est  blanc ,  surmonté  d*un  trait  noir  ;  le  dos 
est  roux,  flambé  de  blanc  et  de  noir;  le  ventre  est  blan* 
châtre  et  les  côtés  du  ventre  sont  roux,  avec  des  ocelles 
jaunâtres  ;  le  sommet  de  la  tête  est  marron. 

La  femelle  diffère  peu  du  mâle. 

Le  Colin  Sonnini,  pi.  col.  jS  {Perdix  Sonnimi)  est  une 
espèce  que  M.  Temminck  a  distinguée  du  zonecolin  (Perdix 
erisUUa^  Lath.),  avec  lequel  elle  a  cependant  les  plus  grands 
rapports.  Ce  colin  a  une  huppe  blanche  sur  le  sommet  de 
la  tête ,  qui  e^t  de  là  même  couleur  ;  l'occiput  est  brun  ,  ta- 
cheté de  noir  ;  la  gorge  et  le  derrière  des  sourcils  sont  ron- 
gea très  ;  le  dos  est  tacheté  de  brun;  le  ventre  est  roux, 
et  chaque  plume  offre  deux  taches  blanchâtres  latérales, 
bordées  de  noir. 

Cette  espèce  vit  à  la  Guiane ,  où  Sonnini  Ta  observée. 
(Valenc.) 
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\  PERDRTX ,  Perd^x.  (ConchyL)  Genre  que  Deny»  de  Mont- 
fort  (Conchyl.  sysh,  t.  2,  page  447),  dans  sa  manière  de 
voir,  a  cru  devoir  établir  pour  une  espèce  de  tonne,  qui 
paro!t  être  toujours  un  peu  ombiliquée.  C'est  la  Tonne  feil^ 
sRix,  Dolium  perdix  de  M.  de  Lamarck,  qu*il  nomme  la  Per- 
de ix  mXÏilé,  Terdix  reticulatus,  Yoyèz  Tonne.  (De  B.) 

PERDRIX.  {ConchyL)  Ce  nom  est  également  donné  pair 
les  ifiarchands  de  coquilles  à  des  espèces  de  différens  genres, 
comme  à  une  porcelaine,  Çyprœà  erosa,  linn.;  à  une  natîcè, 
neriia  canrena  j  Linn.',  éf  pluS  souvent,  en  y  ajoutant  Pépi- 
thète  de  rouge,  à  la  huila  achatina^  Linn.,  maintenant  Paga-* 
thîne  perdrix  de  M*  de  Lamarck.  La  Peri^rix  du  royaume 
DE  JuDA,  la  Perdrix  violette,  la  Perdrix  bleue,  paroissent 
a'étre  que  des  variétés  de  la  même  coquille.  (De  B.) 

PERDRIX  BLANCHE.  (  Omith.)  Le  lagc^ède  de  lai  baie 
d'Hudson  ,  tetraxi  albus ,  Ginel. ,  est  désigné  souâ  ce  nom  par 
Anderson^  et  par  Edwards,  qui  Pâ  figuré,  pi.  72.  {Ca.  D.) 

PERDRIX  DE  DAMAS.  {Ornith.)  Uoiseau  que  Belon,  pag« 
3 SB,  bomm'e  àinisi ,  est  le'ganga  ,  tetrao  àlchata^  Linn. ,  et 
fttroeUs  setariusy  Temmk.  (Ch.  D.) 

PERDRIX  DE  GARIBA.  (Omith.)  Le  ganga,  ^e^rao alchata^ 
Lînn.,~es^  ainsi  appelé  en  Catalogne.  (Ch.  D.) 

PERDRIX  GOUACHE.  (  Ornith.  )  Ancienne  dénomination 
de  la  perdrix  grise,  tetrao  cinereusy  Linn.  (  Ch.  D.) 

PERDRIX  DES  INDES.  {OrnUh.)  D'après  la  grande  taille 
que  Strabon  donne  à  cet  oiseau ,  il  y  a  lieu  de  penser  «qu'il 
s'agît  d'une  outarde,  otiû  (Ch.D.) 

PERDRIX  DE  MER.  {Omith.)  Vaytz  Glaréole.  (Ch.D.) 

PERDRIX  DE  MER.  {I^hthfoL)  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  Sole.  Voyez  ce  mot.  (  H.  G.  ) 

PERDBlIX  de  ttONTAGNE  DU  MEXÏJQUE.  (  Omith.  ) 
Fernandez^  chap.  B5,  désigne  sous  cette  dénomination  un  de 
ses  ococoUns.  (Ch.  D.) 

PERDRIX  NAINE.  (Omith.)  Théophraste  parle,  sous  cett^ 
dénomination  ,  de  là  caille ,  cotumix.  (Ch.  D.) 

PERDRIX  DU  NORD.  (  Omith.  )  11  est  question  sous  ce 
nom,  dans  PHisloire  générale  des  voyages,  tom.  19,  pag.  40, 
et  dans  PAbrégé  de  La  Harpe,  t.  18 ,  p.  199  ,  d'un  oiseau  du 
Groifnland  qui  est  blanc  en  hiver,  gris  ta  été ^  et  ^oq^el  des 
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-doigts  garnis  en-  partie  de  membranes^  donnent  les  moyens 
de  Hiarclter ,  de  Toler  et  de  nager  tonr.à  tour.  (  Ch.  D.) 

PERDRIX  PETITE.  {Omiik.)  Suivant  Sonnini,  les  habi- 
'tans.de  la  Guiane  donnent  le  nom  de  petite  perdrix  auJL  fonr- 
-nûliers,  mjrotheraj  lUiger.  (  Ch.  D.) 

PERDRIX  DE  PRAIRIES.  (Onii<fc.)Toiimefort  dit,  dans 
3dn  Voyage  au  Levant,  lettre  lo ,  tom.  i ,  page  169 ,  de  Tédi- 
lion  d'Amsterdam ,  1718,  que  dans  Tlle  de  Samos  on  appelle 
ainsi  les  francolins  ,  tetrao  franeolinus ,  linn.  (Ch.  D.) 

PERDRIX  DES  TERRES  NEUVES.  {OnUth.)  Belon ,  pag« 
347  ,  et ,  d'après  lui,  Saleme,  p.  i34,  désignent  par  cette 
dénomination  la  peintade proprement  dite,  numida  meleagrisi 
Linn.  (Ch.  D.) 

PERD -SA -QUEUE.  (Omith.)  Une  des  dénominations  de 
Ja- mésange  à  longue  queue, par«<  eaudatus,  Linn.  (Ch.  D.) 

PÈRE-BLANC.  (Omith.)  C'est  la  traduction  de  rach-hoUa 
des  Turcs )  eVraehamak  deê  Arabes,  petit  vautour.de  Buffon 
«t  multur  perenopterutf  Linn.  (Ch.  D.) 

PÈRE- AUX-  BŒUFS.  (  Mamm.  )  Cette  idée  désigne  chez  les 
naturels  du  Canada  un  très-grand  quadrupède  j  qui  leur  est 
inconnu  à  eux-mêmes^  Mon  frère  pense  que  cet  animal  pour- 
roi  t  être  le  mastodonte  de  FOhîo,  espèce  perdue.  (F.€.) 
^  BÈRE-DE-LA-FAUCILLE.  {Omith.)  Traduction  du  nom  de 
mengel  ou  abou-mengel,  que  les  Arabes  donnent  à  l'oiseau 
iqu'on  appelle  en  Ethiopie  abou'hannès,  et  qui  est  figuré  dans 
le  tome  Sf  du  Voyage  de  Bruce  aux  sources  du  Nil,  pi.  35. 
La  dénomination  de  père-de^lOf^kuciUe  exprime  la  cpnrbinre 
du  bec  de  l'oiseau,  qui  a  reçu  aussi. celle  d'a^oM-^ann^  oa 
Pire-Jean,  de  Fépoque  ordinaire  de  son  arrivée. en  Ethiopie 
vers  la  Saint- Jean.  (Ch.  D.) 

PÈRE  -  JEAN.  (  Omiû^.  )  Voyez  PàaE  -  se  -  la  -  fauciiib. 
<Ch.  d.) 

PÈRE-NOIR.  (Omith.)  Ce  passereau  est  le fiingillanocHs, 
Xinn.  f  et  le  père -noir  à  longue  queue,  loxia  macroura, 
Linn. ,  est  la  veuve  chrysoptère ,  fringilla  chj^-sopUra  de  M. 
Vieillot,  pL  41  de  ses  Oiseaux  chanteurs.  (Cb.  D.) 

PEREBECENUC.(Bo^.)  Suivant  Oviédo  ce  nom  étoit  donné 
:dans  l'Ile  de  Cuba  au  tabac,  qui  y  étoit  fort  abondant  lor^ 
qu'il  se  trouvoit  dans  cette  colonie.  (  J.) 
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PÉR£B1£R ,  Perehea:  {Bot.)  Genre  de  planées  dicotylédones  » 
imparfaitement  connu,  à  fleurs  dïoiques  ou  polygames,  de 
la  famille ;d es  urtieéei,'de  la  diùécie  de  Lînnœus;  les  ëtamines 
n'ont  point  été  observées.  Le  caractère  essentiel  de  ce  genre 
consiste  dans  des  fleurs  dioïques;  les  femelles  pourvues  d'un 
calice  tubulé,  à  quatre  dents;  point  de  corolle;  un  ovaire 
arrondi;  un  style  oblong,  épais,  velu;  un  stigmate  à  deux 
lobes;,  une  semeitce  entourée  par  le  calice  converti  en  baie. 
Le  réceptacle  est  charnu ,  écailleux  en  dehors ,  denté  à  se»' 
bords  ^.d'abord  concave,  et.  contenant  un  grand  nombre  de 
fleurs  sessiles  :  il  prend  ensuite  une  forme  convexe  après  la* 
fécondation ,  et  se  replie  en,  dehors ,  à  la  maturité  des  semences. 
PiâRéBiER.  DE  LA  GuiANE  ;  Ftrthea  Guiauensis,  Aubl.,  Guian.j 
vol.  :i,  pag.  905;^  tab.  58].  Arbre  de  moyenne  grandeur, 
dont  la  racine  produit  plusieurs  troncs  flexibles,  de  quatre 
à  cinq  pouces  de  diaknètre  ;  les    rame^aux  sont    striés  ;  les 
feuilles  alternes,  presque  sessilesi  ovales,  oblongues,  glabres , 
luisantes,  ondulées  à  leurs  bords,  longues  d'un  pied  et  plus,' 
larges:  de  cinq  pouces ,  parsemées   de    points  transpi^rens  ,^ 
accompagnées  de  stipules  membraneuses  et  caduques.   Left 
fleurs  sont  axillaires,    réunies  sur  un  réceptacle   charnu, 
dbécQupé  à  :son  bord ,  de  deux  pouces  et  plus  de  diamètre  ,^ 
chargé  de  plus  de  trente  fleurs  pressées  les  unes  contre  les 
autres.   Le  .calice  est  tubulé  ,  renflé. au  >sommet ,  et  muni 
de  quatre  petites  dents.    Il  renferme   un  ovaire  arrondi  ^ 
surmonté  d'un  style  charnu ,  un  peu  velu ,   terminé  par  un 
stigmate  à  deux  lobes.  Le  fruit  est  une  baie  molle,  un  peu 
.velue,  d'un  rouge  de  corail,  ovale,  un  p6u  en  poire,  om« 
biliquée  par  les  dents  du  calice  ;  eUe  ne  renferme  qu'une 
seule  semence.  A  mesure  que  les  fruits  mûrissent,  le  récep- 
tacle prend  une  forme  convexe;  les  baies  s'en  détachent  et 
tombent.  Cet  arbre  croit  dans  la  Guiane ,  sur  les  bords,  de  la 
riyière  Couron.  Il  fleurit  vers  la  un  du  printemps.  Les  Galibis 
le  nomnient  abérémou  et  vévé^péroa»  Toutes  les  parties  de  ceè 
arbre  y  étant  entamées,  répandent  un  suc  laiteux.  On  se  sert 
4e  son  éeorce  pour  faire  des  liens.  (PoiR.) 

PEREQOUZINA.  (Mamm.)  Nom  russe  du  Perouasca.  (F.  C.) 
.  PÉfVÉG USINE.  {Mamm.)  C'est  Peregusna  ou  PerouascA 
francisé  par  Vicq-d'Azyr.  (F.  C) 
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PEREGUSNA  ou  PEROUASCA.  {Mamm.)  Voyez  Pâaidir- 
aiNE.  {¥.  C.) 

P£R£IBA.  (Bot.)  Nom  brasilien  du  P]6ri6b[br.  Arbre  dont 
le  bois  est  dur,  e|  employé  comme  bois  de  charpente.  (Lbm.) 

PEKELLE.  (Bo^)  Voyez  Parelle.  (J.) 

PEREMPALR.  (Bol.)  Nom  donné  chez  les  Indons,  suivant 
Gossigny,  au  bois  d'aloés  ou  bois  d'aigle  (voyez  Axoès,  bois 
de),  agallochum  des  anciens,  aquilaiia  des  botanistes,  dont 
toutes  les  parties  ont  une  odeur  agréable,  et  qui  est  employé 
pour  guérir  les  fièvres ,  et  en  fumigations  pour  parfumer  lea 
a^partemens.  (J.) 

PERËNGO.  {Ornith.  )  Nom  des  pigeons  bisets  dans  le  Midi 
de  la  France.  (Ch.  D.)  , 

PÉRÉOLE.  {Bot.)  Un  des  noms  de  la  centaure^  bleuets 
(L.  D.) 

PÉRÉPÉ.  fBo/.-)  Voyez  Clusier  (Poir.) 

PERÉPÉRE.  {Bot.)  Ce  nom  caraïbe  du  elusia  rosea,  a  dé- 
terminé M.  Poiret  à  décrire  ce  genre  dans  rEncyclopédie 
niéthodique  sous  celui  de  pérépé.  C'est  le  clusier  du  Diotion<« 
naire  des  sciences  naturellei*  (J.) 

PERESKIA.  {Bot.)  Le  genre  de  ce  nom,  fait  par  Plumier,  a 
été  supprimé  par  Linnaeus  et  réuni  au  Cactb.  Voyez  ce  mot* 
(J.) 

PEREWIASKA  ou  PEROU  ASC  A.  {Mamm.)  Voyez.  Péai- 
GVSINE.  (F.  C.) 

PEREXIL.  {Bot.)  Petiver  donnoit  ce  noni  à  un<  (»rua  et  à 
vn  gomphrena  de  la  famille  des  amarantaoëes ,  ainsi  qu'à  ua 
paronyckia.  (J,)       '  ... 

PEREYRA.  (  Bot.  )  Nom  du  goyavier  dans  les  Indes  orien- 
tales ,  suivant  les  éditeurs  de  F  Abrégé  des  voyages.  {  J.  ) 

PËRÉ211E,  Perezia.  {Bot.)  Ge  genre  de  plantes,  publié «n 
1811  ,  par  M.  Lagasea,  dans  ses  Amtniéades  naturales  der  las 
Espanas  (pag.  3i),  appartient  à  Tordre  des  Synanthérées,  k 
Aotre  tribu  naturelle  des  Nassauviées,  et  à  la  section  de» 
Nassauviées-Trixidées ,  dans  laquelle  nous  Pavons  placé  entre 
les  deux  genres  Platycheilus  et  Clarionea.  (Voyez notre  tableau 
dès  Nassauviées,  tom.  XXXIV,  pag.  206  et  21 5.)  M.  Lagafca 
le  place  auprès  du  I^eaeheria,  et  M.  De  CandoUe  entre  VOno- 
série  et  le  Leucheria^  ... 
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i  Le  ^arePerezia  est  dédié  par  son  auteur  à  la  mémoire  de 
Laurent  Perex,  pharmacien  de  Tolède  ^  qui  parcourut  I4 
Grèce,  le  Levant,  PEurope,  fit  qui,  par  ses  ouvrages  publiés 
dans  le  seizième  siècle,  méri^e^selon  M»Lagasca,  d'être  placé 
au  premier  rang  des  botanistes  contemporains»  Ce  genre  offre 
les  caractères  suivans,  que  nous  empruntons  à  Ja  description 
de  M.  Lagasca. 

Calathide  tncouronnée,  radiatiforme  ^  multiflore,  labiati* 
floire,  androgyniflore.  Péricline  oblong,  formé  de  squamef 
imbriquées  vscarieuses  sur  les  bords.  Clinanthe  plan ,  pavf 
faitement  nu,  ponctué*  Fruits  pourvus  d^ une  aigrette  sessile, 
composée  de  squamellnles  filiformes ,  très  -  barbellulées«  Co« 
rolles  à  lèvre  lAtérienre  partagée  en  deux  lanières  capillaires> 
roulées  ensemble  en  spirale* 

PiéniÊsiE  J>£  Lagasca  :  Perezia  Lagasoœ ,  H.  Cass.  ;  ClarioJUd , 
magellaniea,  Decand. ,  Ann.  du  Mus,  d'bist.  nat. ,  tom,  1 9, 1. 1 3 > 
fig*  2  ;^Perdicium  magellanicum ,  Linn.  fiL,  Suj^L  pL^p^  j?76* 
Cest  une  plante  berbacée,  à  tige  simple  «  velue  ^  presque 
nue  on  ne  portant  que  deux  feuilles ,  et  terminée  par  uiKe 
seule  calathide  ;  les  feuilles  radicales  sont  runcinées  et  ciliées» 
Cette  plante  a  été  trouvée  près  le  détroit  de  Magellan. 

M.  Lagasca  «(voit  d^abord  nommé  ce  genre  ClarioMa,  en 
lui  attribuant  le  Perdieium  magellanieum  et  plusieurs  autres 
e^èces  inédites,  Kerbacées  ou  su£frutescentes,  à  feuilles. enr 
tières  ou  pînnfOifides,  et  à  clinanthe  ponctué  ,  ordinairement 
no,  quelquefois  cilié  sur  les  bords  des  aréoles  ovarifèrei^ 
C'est  aous  ee  premier  nom,  et  avec  ces  caractères,  que  le 
genre  a  été  publié,  en  1812,  par  M.  De  Candolie,  qui  avoil 
eu  communication  du  manuscrit  de  M.  Lagasca,  et  qui  le 
reeonnoissoit  comme  auteur  de  ce  genre.  Mais,  dès  Tanoée 
précédente,  M.  Lagasca  avoit  publié  le  même  geni*e,  en  cfaan* 
géant  son  nom ,  et  en  modifiant  se»  caractères  et  sa  composi* 
tion.  L^^/orioneA  est  ainsi  devenu  le  Perezia:  il  n'admet  plus 
que  des  plantes herbaeées,  à  feuilles  simples,  sessiles^  iamais 
opposées,  et  à  calathides  solitaires,  terminant  la  tige,  les 
rameaux  ou  la  hampe;  et,  ce  qui  est  surtout  h  remarquer, 
le  cUnantho  de  toutes  ces  plantes  est  plan ,  ponctué ,  parfaite-* 
ment  nu.  Nous  disons  parfaitement  nu,  c'est-à-dire  sans 
fimbrilles  piliformes,  juirce  que  M.  Liigasca,  qui  distribua 
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les  genres  de  sa  première  section  en  deux  subdîvisioito,  selon 
que  leur  clinanthe  est  nu  ou  appendiculé,  range  dans  la 
première  le  Perezia^  et  dans  la  seconde  les  TriptiUon  et  Trixis  , 
dont  le  clinanthe  ne  porte  que  des  .fimbrilles  -  piliformes , 
comme  celles  de  notre  Clarionea,  M.  Lagasca  déclare  positivie- 
ment  que  le  Perdicium  magdlameum ^  obsenré  par  lui,  est  le 
type  de  son  genre  Perezia  ;  et  il  n'exprime  que  des  doutes  à 
l'égard  des  Perdicium  laetucoides ,  »quarroêum  et  reeurvalum ,  • 
qu^il  n'a  point  vus.  Cependant  il  paroit  avoir  observé  qudques 
espèces  de  Perezia  autres  que  le  Perdicium  mageUanicum;  mais 
il  ne  les  signale  point. 

Le  nom  générique  de  Perezia  doit  certainement  prévaloir 
sur  celui  de  Clarionea ,  puisqu!il  a  été  publié  le  premier ,  et 
par  Fauteur  même  du  genre ,  dont  les  intentions  sur  le  choix 
tiu  nom  doivent  être  respectées.  Ainsi ,  le  nom  de  Clarionea 
étant  resté  sans  emploi,  nous  avons  pu  l'appliquer  très- con- 
venablement à  un  autre  genre  ayant  pour  type  le  Perdicium 
laetucoides ,  et  immédiatement  voisin  du  Perezia,  dont  il  ne 
diffère  essentiellement  que  par  le  clinanthe  hérissé  de  fiài- 
brille^  très -nombreuses,  courtes,  sétifonnes,  au  lieu  d'être 
parfaitement  nu. 

Le  genre  Perezia  de  M.  Lagasca  est  fondé  sur  le  Perdicium 
mageUanicum^  auquel  MM.  Lagasca  et  De  Candelle,  qui  l'ont 
observé,  attribuent  un  clinanthe  absolument  nu.  Ajoutons 
^e,  d'après  la  figure  donnée  par  M.  De  Candolle  dans  son 
Mémoire,  cette  plante  auroit  lès  fruits  glabres,  et  les  squames 
de  soo  périciine  seroient  obtuses  ;  tandis  que  les  vraies  Clarion 
nea  ont  les  fruits  couverts  de  longs  poils,  et  les  squames  an 
périclîné  acuminées  ou  cuspidées. 

Depuis  l'impression  de  notre  article  NASSAUviéEs  ,  dans 
lequel  nous  avons  décrit  (tom.  XXXIV,  pag.  921  )  les  carac- 
tères du  genre  Nassauna,  observés  par  nous  sur  la  seule  espèce 
alors  connue,  nous  avons  trouvé  dans  l'herbier  de  M.  Desfon- 
taines  une  espèce  nouvelle,  que  nous  pouvons  sign'aler  ici 
de  la  manière  suivante: 

Nassaui^iaDurnllei ,  H,  Cass.  Plante  probablement  herbacée  ; 
tige  simple,  haute  d'environ  un  pied',  entièrement  couverte, 
depuis  la  base  jusqu'au  sommet,  de  feuilles  rapprochées ,  imbri* 
^uées,  et  terminée  par  un  capitule  globuleux  -,  fevillessessiles^ 
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ëmbfassaniesylong^uesd^enyîronseptiigiies',  Itfrgè» d'environ  . 
trois  lignes,  ovales,  aiguësnu  sommet,  très*entières  sur  les  bord» 
de  leur  moitié  inférieure  ytrès-lëgèreinent  dentées  en  scie  sur 
les  bords  de  leur  moitié  supérieure,  munies  d'environ  sept 
nervures  longitudinales  simples,  très-fortes  ;  la  face  extérieur» 
entièrement  couverte  d'une  couche  épaisse  de  poils  .très<-nom«* 
breux /longs,  appliqués,  soyeux,  blanchâtres;  lafaceintérieure 
glabre  intérieurement  j  un  peu  velue  supérieurement  :  cala* 
thides rassemblées  en- capitule;  chaque  calathide  composée  de 
cinqfleun,  qui,  dans  l'échantillon  sec  que  nous  décrivons ,*'ne 
sont  pas  encore  épanouies;  péricline  formé  de. cinq. squan^es. 
oblongnes- lancéolées  y  très -aiguës,  presque^  spinescentes  au 
sommet,  laineuses  extérieurement;  trois  squames  surnumé- 
raires plus  étroites,  linéaires,  laineuses  extérieurement ,  for-^ 
mant  une  .aorte  de  péricline  extérieur  un  peu.  plus  court; 
aigrette  composée  ordinairement. de  trois  squamellules  Ion* 
gués ,  étroites ,  laminées ,  linéaires ,  obtuses ,  membraneuses,^ 
blanches,  à  peine  ou  point  denticuléessur  les  bords.  . 

Cette  nouvelle  espèce,  découverte  par  M.  Durville  dans  les 
lies  Malouines,  se  distingue  très-bien  de  la  Nassauvia  Commen- 
sanii,  par  la  couche  épaisse  de  longs  poils  soyeux  et  blanchà* 
très  qui  couvre  toute  sa  surface  extérieure,  par  ses  feuilles 
non  découpées  en  créfe,  mais  bordées  seulement  de  queiquea 
petites  dents  très-peu  saillantes,  et  par  ses.  calathides  formant 
ensemble  un  vrai  capitule  globuleux ,  terminal. 

Il  nous  semble  assez  probable  que  la  Nassauvia  Duridllei 
étoit  depuis  long -temps  connue  de  M.  Lagasca;  ear  nous 
lisons,  dans  les  Amenidades  natarales  (pag.  35) ,  à  la  suite  de 
la  description  technique  du  genre  Na^iotff'ia,  cette  indication 
remarquable:  Plantes  herbaceœ  ?  foliis  aUemis,  subimbriealis^ 
coriacêis,  lineatis  leetœ,  glahrœ  vel  serieeœ ;  Jlores .congeâH ,  in 
spicamfaliosam ,  terminaUm^  figuras  varice  digestim 

Les  caractères  génériques  offerts  par  )es  Nassauvia  Commet^ 
torUi  et  DurviUei ,  étant  exactement  identiques. dans  ces  deux 
espèces  ,^  il  s'ensuit  que  Ul  Nassauna  Gaudiehaudii  y  dont  les 
caractères  génériques  présentent .  quelques  différences  nota- 
bles, a  été  convenablement  distraite  par  nous  de  ce  genre, 
pour  en  former  un  nouveau,  suffisamment  distinct,  sous  le 
nom.de  MastigophoruSé 
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Les  Annales  des  scietfces  naturelles  de^Mai  iS^Seontienoeiit 
un  rapport  de  M.  Mii^bel  sur  la  Flore  des  îles  Malouines  par 
M.  Gaudichaud ,  dam  lequel  nous  voyons  que  ce  voyageur 
botaniste  a  mentionné,  sous  le  nom  de  Perdicium  recurvatum^ 
nue  plante  dont  il  a^bien  voulu  nous  donner  un  échantiUonY 
et  qui  se  -rapporte  au  genre  Homoiant\u$* 

UomoiiuUhus  echinaUUutf.  H,  Cass*  Tige  herbacée,  longue^ 
épaisse,  comme  spongieuse,  cylindrique,  ^abre,  brune > 
simple,  divisée  supérieurement  en  quelques  rameaux  ;  entière* 
ment  couverte,  ainsi  que  les  rameaux ,  de  feuilles  alternes, 
rapprochées  ou  trés-peu  distantes^  presque  imbriquées  ou  se 
recouvrant  par  leurs  bases ,  persistantes ,  desséchées  et  décoi- 
lorées  sur  la  partie  inférieure  de  la  tige ,  longues  d'environ 
un  pouce  ;  la  partie  inférieure  de  la  feuille ,  formant  une  sorte 
de  pétiole,  estsemi-amplexicaule,  demi-engainante,  appliquée, 
dressée ,  très'-large  à  la  base ,  étroite  au  sommet ,  presque  ovale, 
concave,  membraneuse,  bordée  de  cils  mous  ;  la  partie  supé- 
rieure, formant  le  limbe,  est  étroite,  large  de  moins  d'une 
ligne,.littéaire-lancéolée,  épaisse,  roide,  coriace,  très-étalée,  ar- 
quée en  dehors ,  spinescente  au  sommet  ;  la  facesupérieure  de  ce 
limbe  est  glabre,  luisante ,  verte,  échinulée  ou  hérissée  de  sp»- 
nules,  et  elle  est  creusée  dans  son  milieu  d'un  large  et  profond 
•îHon  longitudinal  ;  les  bords  sont  couibés  ou  roulé»en  dessous 
ci  trés-«Btiers  ;  la  face  inférieure  offre  une  c6|e  médiaire  tres- 
saillante, très -large,  aplatie,  glabre;  et  le  reste  de  cette 
face,  caché  par  la  courbure  ou  l'enroulement  des  bords,  est 
hérissé  d'une  multitude  de  petits  poils,  glanduleux,  jaunà* 
très  ;  le  sommet  de  la  tige  (  et  probablement  plus  tard  celui 
de  chaque  branche)  se  prolonge  brusquement,  au-dessu»  de 
la  touffe  des  feuilles  terminales,  en  une  sorte  de  pédoncule 
trés^imple,  long  d'environ  deux  pouces,  grêle,  flexueux> 
rdide,  cylindrique,  strié,  garni  de  petits  poils  glanduleux , 
muni  de  quatre  à  cinq  petites  feuilles  alternes ,  très-distantes, 
et  terminé  par  une  seule  eakithide  ;  cette  calathide ,  demi- 
imurrie  et  vermoulue  dans  Téchantillon  sec  que  nous  dé^ 
crivons ,  est  grande  ,  multiflore ,  labiatiflore  ;  le  péricline  ^ 
parsemé  de  petits  poils  obtus,  comme  glanduleux,  est  formé 
desquames  plurisériées ,  imbriquées,  oblon gués- lancéolées ^ 
spinescentes  au  sommet ,  munies  d'une  nervure  médiaire ,  aails» 
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knte,  simple,  et  de  pluaieuit  neryures  latérales  t  nos  saiU 
lentes,  lamifiées  et anaslDdiosées  supérieurement;  lea squame» 
extérieures  ont  leur  partie  supérieure  probablement  inappli^. 
quée,  appendicifoEoie ,  bordée  de  loBfp  cils  roides^  aeuléi- 
fprmes  ;  les  squames  intérieures  sont  simples ,  à  bomis  nue 
et  entiers;  cliaantbe  bien  garni  de  fimbriUes  tris-nembreupes^^ 
courtes ,  pilîformes  ;  ovaires  velus  ;  aigrette  de  squameU^des 
très- nombreuses,  inégales,,  filiformes,  roîdes,  très-barbei- 
lulées. 

Nous  avons  tdut  lieu  de  croire  que  cette  plante  herbacée 
est  vivace  ;  que  sa  tige  principale  est  couebée  sur  la  terre ,  et 
redressée  au  sommet;  que  les  rameaux  naissent  apré#  la  fleu* 
raison  autour  de  la  base  du  pédoncule ,  qui ,  d*abord  terminal , 
se  trouve  ensuite  rejeté  sur  le  cèté,  et  devient  en  apparence 
latéral. 

Cette  plante  est -elle  le  vrai  Perdieium  reeirri^atem  ?  Elle 
diffère  spécifiquement  et  même  génériquen|ent  d^une  autre 
plante  précédemment  observée  par  nous,  sous  le  même  nom, 
et  qui  appartient  au  genre  Claritmea»  Nous  croyons  aussi  4]ue 
Ton  confond ,  sous  le  nom  de  Perdidum^  mageUaniôunir,  une 
espèce  de  P/rrez/a  ayant  le  clinanthe  nu,  et  une  espèce  de 
Clarionea  ayant  le  clinanthe  fimbrillé.  Pour  éviter  ces  eonfu* 
sions,  il  convient  de  distinguer  gênériquement ,  comme  nous 
Tavons  proposé,  les  espèces  à  clinanthe  nu,  les  espèces  k 
clinanthe  fimbriUé,  les  espèces  k  péricline  formé  de  squames 
simples  et  uniformes ,  les  espèces  à  péricline  formé  de  squames 
dont  les  extérieures  sont  dentées-épineuses.  (H.  Cass.)    <-- 

PERFOLIATA.  (Bot.)  Ce  nom  dénote  une  plante  dont  les 
feuiUes  entourent  entièrement  par  leur  base  la  tige  qui  paroH 
les  traverser.  Malthiole  et  beaucoup  d^auteuiv  anciens  rem« 
ploient  pour  désigne^  la  plupart  des  huplevrum;  Daléchamps 
pour  un  maeeron,  imymium  perfbîialum  ;  GluiUus,  Lobel  et 
Gérard  pour  un  chou,  hrassica  orien^Us;  Gesner  pour  la  cen<* 
tanrée  jaune ,  ehhra  perfoUaêa;  Bruttfek  pour  la  double-feuille^ 
ofhrys  f>vata.  On  ne  remploie  maintenant  que  comme  nom 
spécifique.  (J.)  -      ' 

FËRFOLIËES  [Feuilles]*  {BoL)  On  n<mime  ainsi  les  feuilles 
dont  la^iame  est  traversée  par  la  tige  ;  ce  qui  a  Heu  lorsque  . 
deux  feuilles  opposées  sont  soudées  par  la  base  de  manière 
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k  ne  Corner  iquiAtiti  feuille  uai^ue  îVe<aa{»le8  :  uMarîaper^ 
Uata ,  chhta  ptffijiliata  >  .^«p(e»Tiim:.*ro^imdï/î>i*iiin,  ^  epo^alaria. 
ferfoUala ,  elc.  (  Ma89.)  < 

PëRFUS£S  [GjiAiifBs]  (Boi.),  répandues  dons 4'iiitérieur 
dtt.ifrûU«ur  to.ute  la  surface,  soit  des  valves  (  ti/tomu* ,  :g«»t-, 
Umma)y  *oit.des  cloisons  {papai^er,  punica,  .etc.).  (Mass.)  .    . 

FERGALIA.  (Bœ^)  Suivant  Ruellius  cenom  éioit  donne 
aneiennement  k  Vargemoney  on  pavot  épineux^  <par4esBn* 
mains.  (J-)  « 

PERGUE»  Pergtt.  {Entom,)  No^n  donné  par  M.  le  docteur 
Leach  (Miscellany  zoolag.j  tome  3  )  à  un  petit  genre  d'insectes, 
hyménoptères,  de  la.famille  des  uroprûtes^  voisin  des-ten- 
tbrédos  ou  moucjies^à-sçiey  pour  y, ranger  cinq  espèces  .de  la^ 
Nouyelle*  Hollande*  .Ces  espèces  ont  les  antenaes  courtes, 
terminées  en  massue  ,  *et  ressemblent  aux  Cimbèces.  .Voyez 
ee  met,  (C.  D.) 

PERGULAIRE,  Pergularia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  complètes ^monopétalées^  delà  famille  des 
apooinées,  de  Isk  ptntandrie  monogynie  de  Linnapu^y  oflfraQtpour 
caractère  esa^ntiei  ;  Un  calice  persistant,  à  çipq  divisions  i 
une  coroUle  en  soucoupe  ;  le  tube  cylindrique  pj^s  long  que; 
lecalke^Je  limbe  plante,  à  cinq  lobes;  cinq  écaiUips  à  demi 
sagittées  v  cinq  anthères  sessiles,  enfoncées  dans  les  portions 
tronquées  du  stigipate;  deux  ovaires acuminés y  point  de  style- 
lin  grand  stigmate  élargi  et  tronqué;  deux  follicules  rudes, 
Dvsales-oblongsf  les  semences  couroonéçs  par^uneiongue  ai« 
grette. 

PEacuLAïae  glabre  :  F^rgularia  glabra,  Linn.,  MarU,;  Flos 
pergulanusj  Rumpb ,  Amh* ,  5 ,  p«  5 1 ,  tab.  29  ^  fig.  a.  Plante  des 
Indes  orientales,  k  tige  grimpante ,  ligneuse ,  trèsrlisse,  garnie 
de  feuilles  opposées,  glabres,  pétiolées,  ovales 9  aiguës,  très- 
entières,  4e  moitié  plus  longuesque  les  pétioles.  Xes  fleurs  sont 
axillaires,  terminales ,  disposées  en  oo;ibelle  sur  des  pédoncules 
alternes,  presque  dichotomes.  Le  calice  est  petite  partagé  ea 
cinq  découpures  profondes,  linéaires;  aiguës^  le  tube  de  la 
corolle  à  peine  plus  long  que  le  calice,  élargi  à  son  orifice 
en  un  Umbe  plan ,  en  roue ,  divisé  en  cinq  lobe3;  ovales  y 
obtuA*  Cette  espèce  croît  dans  les. Indes  orientales,  ajnai  qu'à 
VUe  de  Java*.. 
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.  '  P^GJQCAUi&tûMEKTECSE':  FerguUria  toàientosa^  Lîvtn.y  ManU; 
Desf.,  Fiar.  allaniiv  i  vP^f»  ^^9i  Y^^U  Symb.y  i  ,  pag.  aS; 
Asciepùucordala^  Fprsk*  ;.  jEgfpt.  ^  ^/pa^,  .J^^i  Petit  arbrûsean 
iiaut  de  trois 'à  quatre  pieds,  à.  tige  grimpante,  rameiise, 
{nibescentev. dans  sa •  Jeimesse  ^  .garnie:  de*:  feuilles  .opposées , 

médiocrement. pétiolées,  épaisses,' arrondies,  échancrées  en 
rein^  pnbesceivtes,  d/tmgrîs  cendré.  ^Les-fll^urs  sont  axiilaires, 
•disposées en  petits corymbespresque omheUés;  les  pédoncules 
vînférieurs  alternes.,;  pvis«opposé&^icaurts,'. velus;  les-.péd»» 

^  eelles)  uhifloiies  file'.calice:«st  velu ,  verdàtre  ;  4a  corolle  quat» 
fois  plus  longue,  d'un  vert  livide. rouillé,  torse  avant  son 
jéfianouiâsémeiit.  Le  fruit  consiste  en  deux  capsules  foUicu- 
Jées,  ovales,  alongées,  renflées,  aiguës,  couvertes  d'aspé- 
rités,.  renfermant  un  grand  nombre  de  semences  planes , 
^couronnées  par  une  aigrette  de  poils  très»^fins,  d'une  grande 
hianchenr.^  souvent  l'une  des  de udc  capsules,  avorte.^  Cette 
fiante  croit  dans. les  déseits  de  l'Arabie,  en.  Egypte  et  dans 
la .  Barbarie  ^ .  sur .  les  i  collines  arides  ?  qui:  avoisinentr.  la  ville 
de  Kéroaan« 

'  .  P£RG0i:aia£  .DIT  Jafok;  P^gvicrîaijapeiy  ea^Xhunb*,  F/or. 
jap^f  pag..izi«  Ses  tiges  sont  glabres,  .simples,  cylindriques 
.let  grimpantes^  les  feuilles  pétiolées,  opposées,  trèstentîéres, 
glabres,  en  cœur,  aiguës,  larges,  d'un  pouce;  les -pétioles 
w^urts;* les fleuffs axillaires ,  disposéesen  une pmbelle simple , 
•droite ,  pédonculée  ;  le.  calice  est  velu ,  divisé  profondément  en 
4cînq  découpures  lancéolées,  la  corolle  un  peu  plus<  longue 
ique  le  calice;  le  tube  court,  ébirgi  à  son  orifceile  limbç 
^mpaniforme,  à  cinq:  lobe»,  ouverts,,  ovale»,  obtus,  réSé» 
«his,  velus  en  dedans;  munie -en  dedans  de  cinq  écaUles^i 
jdemisagiitées,  puortant  vers  leur  base  une  dent  remarquable: 
•ces  ^écailles  sont  rapptoebées  en  cylindre' avec^le»  anthères 
•aessiles  f  conni ventes  aveci  le  .-stigmate;  lés  deux  ovaires^  su» 
gêneurs,  glabres,  ovales,. aeuminés,  recouverts  au  sommet 
^ar  le  stigmate  terminé  par  u a  long  filet. droit,, blanchâtre, 
flexueux,  de  la  longueur  de  la  corolle.  Le  fruit  consiste  en 
jdeiiX'ibllicttles^CHte  plante  a  été' dé<k>uverte  par  Tbunberg 
au  Japon ,  procbe  NangasaU  r  en  fleurs  au  mois  d'Août. 
t  FEaoDxiAïKB  '  r.f»»DaiNE  :  Ptrgukiria  purpurea^  Vabl.,  Symh* 
if  pag.  44;  ^$c^<iÛM..c0ixUtat/  Binnu,  ind^^j  7^r'^^^*'^y 
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-fig.  3.  Cette  plante'a  de^  tiges  droites,  ligneuses, -ff^glalifts, 
simples,  cylindriques  et  grimpantes ,  garnies  de  feuilles  op^ 
posées,  pétiolées,  ovales,  en  cœur  à  leur  base,  acuminées, 
tré»-entiéres,  presque  deux  fois  plus  longues  que  les  pétioles. 
Les  fleura  sont  terminales,  disposées  en  ombelles  alternes, 
garnies  à  leur  base  d'une  sorte  d^involnci^  k  plosieura  folioles 
trè»«ourtes,  sétacées;  le  calice  est  partagé  en  cinq  divisions 
profondes,  obtuses;  la  corolle  deux  tiers  plus  longue  que  le 
calice ,  de  couleur  purpurine ,  trés-glabre ,  a  cinq  ioi^  li- 
néaires ,  oblongs ,  entiers.  Cette  plante  croit  i  la  Chine  dans 
les  Indes  orientales  et  à  Java. 

PEROULAïaB  MEinm  :  Fergularia  minor,  Aiidr.,  Bot^  rqios., 
tab.  184;  Botan,  MagaZé,  tab.  76 S. Ses  âges  sont  fort  grêles, 
cylindriques,  grimpantes,  garnies  de  feuilln  opposées,  pé- 
tiolées,  ovales,  en  cœur,  entières,  aiguës,  un  pe^  simiées 
i  leurs  bords,  terminées  par  une  petite  memlurane  torse, 
longues  d'environ  un  pouce  et  demi ,  presque  aussi  larges? 
les  pétioles  un  peu  plus  courts  que  les  feuilles  ;  leè  fleuis 
disposées  en  corymbes  axillaires,  plus  courts  que  les  fe^iflles) 
le  calice  est  glabre,  partagé  en  cinq  découpures  droites,  lan- 
céolées ,  aiguès  ;  la  corolle  d'un  blanc  îaunitré ,  le  limbe; 
divisé  en  cinq  lobes  linéaires,  obtus.  O^e  plante  croît 
dans  les  Indes  orientales.  . 

Pbrculaire  ODORANTE:  Pergulona  odoratisâima^  Andr.,  Botm 
repos.,  tab.  i85;  Smith,  Jcon.ptc^,  tab.  16.  Cette  espèce,  dis» 
tinguée  par  son  excellente  odeur,  est  très-rapproehée  de  In 
pergulaire  tomenteuse.  Sa  tige  est  cylindrique  et  grimpantes 
«es  feuilles  opposées ,  pétiolées ,  ovales^,  en  cosur ,  entières , 
aîguès,  tomenteuses,  longues  de  deux  pouces  et  plus,  larges 
d'un  pouce  et  demi;  les  inférieures  beaucoup  plus  grandes. 
Les^  fleurs  sont  disposées  en  un  corymbe  touffu ,  axiUaire ,  pa«- 
niculé.  Le  calice  est  glabre  ;  la  corolle  d'un  jaune  veiv 
ttàtre,  à  cinq  divisions  linéaires,  lancéolées,  aiguër,  rëfl^ 
chies , ^roulées  à  leurs  hQvàA.  Cette  plante  croit  à  la  Chine* 
(PoiR.) 

PÉRIANDRIQUE  [Nectaire].  {BùU)  M.  Mirbel  nomme  ainsi 
le  nectaire  qui  entoure  les  étamines;  tel  est  celui  du  3^^ 
fhylltL  màfUana^  etc.  On  n'a  observé  le  nectaire  péiîandrique 
que  dans  les  fleurs  moBadèlplUs.  (M Ass^} 
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•  PÉRIANTHE.  {BqU)  Lepérîanthe,  prolongemfcni  de  la 
partie  extérieure  du  support  âe  la  fleur,  &ert  d'enveloppe 
immédiate. aux  organes  de  la . génération ,  et  ne  "pevtf,  soit 
par  sa  forme  j  soit  par  sa  consistance ,  soit  par  sa  situation , 
être  confondu  avec  les  bractées,  les  spathes,  les  spatfaelles; 
les  spatheliules ,  les  involucres.  et  autres  feuilles  florales. 
.  Le  périanthe  est  simple  ou  double.  Le  périanthe  simple  est 
plonosépale  ou  poly^^pale  :  monosépale,  lorsqu'il  est  d'une 
aeule  pièce,  c'est-à-dire,  lorsqu'il  n'a  point  de  divisions  ou 
jque  ses  divisions,  s'il  en  a,  ne  le  partagent  point  jusqu'à  sa 
base  (muguet,  agave)-,  polysépale^  lorsqu'il  est  partagé  jusqu'à 
sa  base  en  plusieurs  segmens  ou  sépales  distin/cts  les  uns  des 
autres  et  qui  tombent  séparément  (  lis ,  tulipe ,  etc.  ). 

Cbaque  sépale  d'un  périanthe  polysépale  ne  représente 
pas,  quoique  le  mot  semble  l'indiquer,  un  périanthe  mono- 
sépale tout  entier,  mais  seul^nent  une  pièce  <d'un  périanthe 
monosépale.  En. effet,  le  périanthe  nîonosépale  offre  d'ordi- 
naire des  dents,  crénelurest,  lobes  ou  lanières,  qui  sont 
comme  autant  de  sépales  coudés  ensemble  inférieurçment^ 
Ainsi,  les  six  lobes  du  périanthe  monosépale  de  Vhemerocallis , 
de  VamarylUs  y  de  Vag€Uftj  tiennent  la  place  des  six  sépales 
du  périanthe  polysépale  de  la  tulipe,  de  l'yucca  et  du  lis; 
£i^  comparant  dans  cet  esprit  les  périanthesdifférens,  appar^ 
tenant  à  des  e^èces  de  mêmes  familles  ou  de  familles  voi- 
sines ,  malgré  les  soudures  et  les  irrégularités ,  les  anomalies 
s'effacent  et  les  analogies  reparoissent. 

Le  périanthe  simple  est  tantôt  d*un  tissu  vert,  ferme  et 
peu  succulent  (|onc,  oseille,  etc*)-,  tantôt  d'un  tissu  coloré 
intérieurement  (tetragonia).  Il  est  rare  que  les  étamines  ne 
soient  pas  opposée»^ux  segmenf  du  périanthe  simple,  quand 
<;lles  sont  en  nombre  égal  à  ces  segmens. 

Le  périanthe  double  se  compose  de  deux  enveloppes  diat- 
tinctes  :  l'une  est  extérieure  et  continue  avec  Técorce  du 
support  de  la  fleur  f  on  la  nomme  calice  :  Tautre  est  intérieure 
et  continue  avec  le  corps  ligneux  placé  sous  l'écoree  du  sup- 
port ;  elle  recouvre  immédiatement  les  organes  de  la  généra- 
tion. On  la  nomme  corolle. 

Ces  distinctions  de  périanthe  simple',  de  périanthe  double^, 
de  calice  ,  -de  corolle,  sontibndées  particulièrement  sur  le 
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nombre  des  enveloppes  Dorales  et  sur  leurs  positions  respec- 
tives ;  car  l'expérience  journalière  apprend  .  que  tous  les 
caractères  tirés  des^fonctions,  de  l'organisation  ii^erne,  de 
la  forme  y  de  la  consistance,  des  propriétés  chimiques,  sont 
vagues  et  incertains. 

On  observe  dans  divers  =  périanthea  des  appendices  et  des 
formes  anomales. 

Les  appendices  du  périanthe  sont  des  proémioencesr  qift, 
partant  brusquement  de  sa  surface /sans  que  sa  forme  géné- 
rale en  éprouve  une  altération  marquée,  semblent  des  parties 
iiiraioutées  (lamelles  du  neriuniy  de  r^ydrop^/ium,  etc.). 
.  Les  formes  anomales  des  périanthes  dépendent  de  raccrois» 
sèment  plus  ou  moins  régulier  et  extraordinaire  de  leurs  par- 
ties (éperon  de  la  capucine,  du  delphinium,  eic). 

Quelquefois  une  proéminence  n'est  qu'un  simple  appen- 
dice dans  le  périanthe  d'une  espèce,  et  elle  prend  un  tel 
développement  dans  le  périanthe  de  l'espèce  voisine,  qu'elle 
y  délermipe  une  anomalie  prononcée. 

D'autres  fois  la  production  de  certains  appendices  est  due 
à  une  forme  anomale  quelconque. 

Sous  cette  double  dénomination  de  formes  anomales  'et 
d^appendices,  on  range  les  Lamelles,  les  Couronnes,  les Fos- 
.  SETTBs,  les  Sillons,  les  Plis,  les  Bosses  ,  les  Sacs,  les  Cornets 
.et  Capuchons  «  les  Éperons,  les  Laselles,  etc«  (voyez^  ces 
;mots),  qui  font  partie  des  périanthes  simples'  ou  doubles  et 
des  étamxnes. 

Les  espèces  d'une  même  famille  offrent  souvent  '  plusieurs 
«de  ces  modifications  organiques,  et  le  passage  de  l'une  à 
l'autre  est  visible.  Un  exemple  frappant  peut  se  tirer  des 
renonculacées.  La  fleur  de  l'adonis  n'a  ni  appendices  ni 
formes  anomales.  La  renoncule,  voisine  de  l'adonis,  porte  a 
.la  base  de  ses  pétales  une  simple  écaille  glanduleuse ,  foible 
commencement  d'anomalie.  La  nigelle  offre  des  pétales 
façonnés  en  cornets  et  dont  la  lame  se  termine  en  deux 
.lèvres  irrégulières.  Des  cornets  beaucoup  plus  grands  et  qui 
/alongent  en  éperons  au-dessous  du  calice,  composent  la 
corolle  de  l'ancolie.  Jusqu'ici  Tf^nomalie  s'arrête  aux  pétales 
et  les  affecte  tous  également,  de  sorte  qu'elle  ne  détruit  pas 
la  régularité  de  la.  fleur  j  mais,  dans  le  pied -d'alouette ,  le 
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sépale  supérieur  du  calice  se  creuse  eu  comei  ;  deux  pétales 
alongés  en  éperons  se  cachent  dans  sa  concavité ,  et  les  autres 
parties  du  calice  et  de  la  corolle  prennent,  à  peu  de  chose 
près,  la  forme  la  plus  commune;  d'où  il  résulte  que  le  pé- 
rianthe  est  trés-irrégulier  dans  son  ensemble.  La  seule  dififé- 
rence  entre  le  périanthe  du  pied  -  d'alouette  et  celui  de 
Taconit ,  c'est  que  dans  ce  dernier  le  sépale  supérieur  du 
calice  et  les  deux  pétales  qu'il  recouvre,  sont  creusés  en 
capuchons  et  non  pas  en  cornets  comme  dans  le  pied-d'a- 
louette. 

Les  rapport^  naturels  entre  la  capucine  et  les  géranium 
d'Afrique  ou  pelargonium  se  confirment  par  la  forme  anomale 
du  calice.  Cette  partie  extérieure  du  périanthe  est  pourvue 
d'un  cornet  dans  l'un  et  l'autre  genres;  mais  le  cornet  de 
la  capucine  se  développe  en  un  éperon  libre  et  saillant, 
tandis  que  celui  des  pelargonium  est  soudé  le  long  du  pédon- 
cule et  ne  devient  visible  que  par  la  dissection. 

L'étude  de  ces  altérations  successives  des  types  est  une 
source  de  lumière  pour  le  botaniste ,  et  Tusage  qu'il  en  sait 
faire,  pour  rapprocher  ou  éloigner  les  espèces,  donne  l^ 
Qiesure  de  l'étendue  de  ses  connoissances  et  de  la  justesse 
de  ses  vues. 

Parmi  ces  formes  anomales  il  en  est  qui  semblent  n'exister 
que  pour  modifier  les  types  et  distinguer  les  naces;  mais 
d'autres  sont  de  véritables  organes  de  sécrétion,  ou  bien  ser- 
vent de  réservoirs  aux  liqueurs  que  la  fleur  rejette.  Au  fond 
des  pétales  en  capuchon  des  aconits  et  des  pétales  en  cor- 
jiets  des  ancolies,  on  remarqua  une  lame  glanduleuse  qui 
distille  un  suc-  particulier.  Ce  n'est  donc  pas  toujours  sans 
raison  que  Linné  considère  les  appendices  et  les  formes  ano- 
males comme  des  nectaires.  Mirb.,  Élém.  (Mass.) 
-  PÉEUBOLE ,  Pm6oii/s.  {Malacoz.)  Adansojn  (Sénégal,  p.  yS, 
pi.  5  y  distingue  sous  ce  nom  u^  genre  de  mollusques  con- 
chylifères,  dont  l'anipial  est  extrêmement  voisin  de  celui  des 
porcelaines ,  même  d'après  son  aveu  ;  mais  dont,  la  coquille 
est  si  différente  qu'il  a  cru  devoir  en  former  un  genre  par- 
ticulier ,  auquel  il  a  donné  le  nom  françois  de  Mantelbt. 
3ruguière  parolt  être  le  premier  qui  se  soit  aperçu  que  ce 
geàre  ii'est  réellement  établi  que  sur  un  d.egré  de  dévejop- 
5«.  3o 
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pement  d*une  porcelaine;  opinion ,  qui  a  été  adoptée  par  MM. 
de  Lamarck ,  Bosc ,  de  Roissy  et  la  grande  partie  des  zoolo* 
gistes  modernes.  M.  de  Blainville,  à  cause  de  la  grande  con- 
fiance qu'il  a  dans  les  observations  d'Adanson  ^  le  seul  natu- 
raliste qui  ait  envisagé  Tétiide  des  coquilles  un  peu  conve- 
nablement, etsurtout  parce  que  celui-ci,  en  plaçant  ce  genre 
à  côté  des  porcelaines,  dit  positivement  qu'il  a  vu  des  jeunes 
et  des  vieu^  de  son  péribole  ou  mant'elet,  avoit  cru  devoir 
ne  pas  suivre  l'exemple  de  Bruguière  et  conserver  ce  genre; 
mais  les  exemples  de  coquilles  semblables  pour  un  grand 
nombre  d'espèces  de  porcelaines,  recueillies  avec  soin  par 
M.  Duclos  dans  sa  belle  collection  de  ce  genre  de  coquilles, 
Font  enfin  convaincu  que  le  péribole  d'Adanson  n'est  qu'un 
degré  de  développement  d'une  Porcelaine  (voyez  ce  mot 
pour  les  preuves).  Quant  aux  trois  petites  espèces  qu'Adanson 
Joint  à  son  genre  Péribole ,  il  est  évident  que  ce  sont  des 
espèces  de  volvaire  ou  de  marginelle  de  M.  de  Lamarck. 
(DeB.)     ' 

PÉfelCALLES.  (Ortiith.)  M.  Vieillot  a  établi  sous  cette  dé- 
nomination,  dans  l'ordre  des  oiseaux  sylvains,  une  famille 
qui  comprend  les  genres  Phibalure,  Viréon,  î^émosie,  Tan^ 
gara,  Habia,  Arrémon,  Touit,  Jacapa,  Pjranga,  Tachjphx^ne, 
et  à  laquelle  il  donne  pour  caractères  :  Des  pieds  médiocres, 
grêles;  des  tarses  annelés,  nus;  trois  doigts  devant,  un  der- 
rière, dont  les  externes  sont  joints  à  leur  base,  et  dont  l'in- 
terne est  libre;  le  bec  conico-  convexe,  médiocre ,  ëchancré , 
courbé,  ou  seulement  incliné  à  sa  pointe.  (Ch,  D.) 

PÉRICARDE.  {Anal,  et  Phjs,)  Voyez  Système  circulatoire. 
(F.) 

PÉRICARPE-  (Anat.  vég.  et  Bot.)  Le  péricarpe  est  la  partie 
du  fruit  qui  renferme  les  graines.  Avant  la  fécondation  ,  on 
lui  donne  le  nom  d'ovaire ,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on 
le  compare  à  la  .matrice  des  animaux.  Sa  sti:ucture  mérite 
l'attention  des  botanistes  :  elle  paroit  très-variée  au  premier 
aspect;  mais  si  l'on  prend  la  peine  de  l'étudier  sérieusement, 
on  reconnoît  que,  sous  une  infinie  diversité  de  formes,  elle 
cache  une  organisation  très-simple.  Quelques  anomalies  sem- 
blent contredire  cette  assertion,  toutefois  j'oserai  affirmer 
que  des  observations  plus  profondes  lui  donneront  tous  le» 
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caractères  de  Tévidence.  J'ai  déjà  montré  ailleurs  '  que  des 
péricarpes  que  l'on  croyoit  essentiellement  différens  les  uns 
des  autres ,  sont  construits  sur  le  même  plan.  L'expéHence 
ih^a  prouvé  aussi  que  toute  classification  de  cet  organe,  qui 
ne  seroit  pas  fondée  sur  Fanatomiç  comparée,  rie  pourroit 
être  en  parfaite  harmonie  avec  les  affinités  naturelles. 
'-  Comme  le  péricarpe  n'est  autre  chose  que  l'ovaire  arrive 
ou  dernier  période  de  développement,  et  que  durant  sa  crois- 
sance plusieurs  caractères  s'effacent,  tandis  que  d'autres  se 
marquent  davantage ,  pour  prendre  une  juste  idée  de  sa  struc- 
ture, il  faut  le  suivre  depuis  sa  naissance  jusqu'à  ^a  parfaite 
maturité.  En  procédant  de  la  sorte,  je  suis  parvenu  à  rap- 
iportei*  au  même  type  la  plupart  des  péricarpes  que'  j'ai  eu 
sous  les  yeux,  et  dès-lors  je  me  suis  cru  en  droit  de  dire 
'que  les  traits  essentiels  de  leur  organisation  étoient  identi- 
ques. Mes  idées,  publiées  depuis  long -temps  dans  des  jour^ 
naux  de  sciences,,  réunies  ensuite  dans  ma  Physiologie  végé^ 
taie,  et  reproduites  plus  tard  au  mot  Fruit  de  ce  Diction- 
naire, vont  se  présenter  ici  sous  un  nouveau  jour.  Je  ne 
les  modifierai  pas;  je  me  contenterai  de  les  développer  et  de 
les  rendre  plus  sensibles  par  le  choix  des  exemples  et  l'ana- 
lyse méthodique  des  faits. 

Le  péricarpe  du  haricot  »  plante  xle  la  famille  des  légumi- 
neuses, est  une  boîte  ou  coque  {eocca)  alongée,  un  peu  irré- 
'guHère,  composée  de  deux  panneaux  où  valves  soudés  bord  à 
bord.  L'une  des  sutures  regarde  la  circonféirence de  la  fleur, 
l'autre  correspond  à  son  axe,  et  c'est  le  long  de  celles-cî  que 
se  prolonge  intérieurement  le  placentaire,  formé  parla  réu- 
nion des  vaisseaux  conducteurs  et  nourriciers,  et  que,  par 
conséquent  ,  sont  attachées  les  graines*  Quand  les  sutures 
viennent  à  se  rompre  et  que  les  deux  valves  se  séparent,  le 
placentaire, se  divise  en  deux  nervules,  fixées  chacune  à  l'une 
des  valves ,  en  sorte  qu'elles  se  partagent  les  graines. 

Que  les  sutures  ne  soient  pas  apparentes  et  que  les  valves 

restent  unies,  cela  ne  change  pas  la  nature  du  péricarpe.  Que 

'  la  coque ,  charnue  à  la  superficie ,  ait  intérieurement  une 

doublure  d'une  substance  dure  et  coriace,  c'est  un  accident 

.     .   .  i,  ■      ,         ■  -m 

1  Toyez  £l4meii«  de  physiologie  vëgéùle  et  4a  botanique;  idiS. 
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de  peu  d'importance.  Que  deux,  trois,  quatre,  cinq,  vingt, 
trente  coques  naissent  d'une  seule  fleur,  ce  n^est  éyidemment 
que  la  répétition  d'un  même  type  :  l'unité  d'organisatiqfi 
subsiste  toujovirs.  Que  ces  coques,  au  lieu  d'être  séparées  les 
unes  des  ^utres,  soient  rapprochées  et  soudées  côte  à  côte, 
cette  réunion  n'afifecte  en  aucune  façon  la  structure  de  chaque 
coque  en  particulier.  Qu'il  n'y  ait  qu'une  graine  ou  qu'il  y 
enaitcen.t,  d eux  cent  ^  mille,  une  si  grande  .différence  dans 
le  nQaibi;e  des  graines  ne  fait  pas  que  les  bo.Stés  qui  les  con- 
tien^ej^t,  ^oi,ent. essentiellement  différentes.  Mais,  au  lieu  de 
nous  borner  à  Texpositlon  de  quelques  idées  générales,  exa- 
miDons  ies  faits,  et  no^us  nou^  convaincrons  q^e  la  coque  du 
jharicot  peut  être  proposée  comoie  le  ty.pe  4'uf^  ,très-grand 
nov^hpjç  de  péricarpes. 

U^  ar^re  de  la  famille  des  rosacées,  le  pi^un^ier ,  produit 
june  coque  arrondie,  marquée  d'un  siilon  loqfitudinal  sur  1^ 
partie  qui  correspond  à  l'axe  idéal  de  la  flenr.  Cette  co<pi^ 
est  pulpeuse  à  l'extérieur  et  elle  a  à  l'intérieur  une  dou- 
blure ligneuse  ou  noyau,  formé  de  deux  valves  ^lidement 
soudées  l'une  à  Ta^tr.e  par  leurs  bords.  Les  nourriciers  pénè- 
trent dans  le  noyau  .et  vopt  3e  Ipindre  aux  conducteurs,  en  sui- 
vant la  même  direction  que  le  sillon  longitudinal  de  l'enve- 
Î9PP,cpharnue.  Ce  péricarpe  n'a  qu'une  Ipge^  qui  .contient  une 
jo.u  ieu^L  graines.  Les  péricarpes  du  pédtier,  du  c.erisler,  dp 
j'abricolier,  autres  rosac^ées ,  sont  consitriji^^  sur  \e  mém^  jQQia- 
d|èle.  Eutreces  p^ricarpets  et  la  cpqjue  4^  ha^iç;o.t  la  ^i^t^ipce 
n'ejst  pas  fil  grande  qu'elle  paroit.^u  premier  .(^o^up  d^ceil. 
Quelques  genres  choisis  dans  les  légummeu^s  rendront  1^ 
transition  sensibje. 

La  ipoque  de  }a  casse,  composée  de  d^ux  valves,  comm/t 
celles  jiu  haricot,  renferme  beaucoup  de  graines;  elle  reste 
clo^.  La  coque  de  VanJHjytUs  a  deux  valves  qui  s'ouvrent ,  et 
elle  ne  contient  qu'une  ou  deux  graines. 

La  coque  du  detarium  a  deux  valves,  dont  on  i^eçonnoit 
l'existence  d^ns/spn  noy^u  ^ign^ux,  quoiqu^il  ne^'Quvre  pas; 
ce  n,Qyau  est  reppuvjert  d'aune  enveloppe  pulpeuse  et  ne  ren- 
ferme qu'.uu.e  graine.  JL'anaJogie  entre  les  périqa^.es  du  ha- 
ricot, de  la  casse,  de  Vanthyllis,  du  delariumet  de  toutes  les 
autres  légumineuses ,  est  incontestable ,  ,et  il  est  bors  de  doute 
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qtie  le  périearpe  du  dàatîum  a- des  traité IVappans  de  ressmi^^ 
blànce  avec  le  péricarpe  du  pécher,  du  j^rutiier,  etc. 

Le  péricarpe  de  plusieurs  rénoncuiàcéés,  telles  que  Facô* 
riit ,  rancelre,  le  pl«d-d'ah>uette',  lapivoîrte,  la  rèiidnétilé ,  ne 
diffère  de  celui  des  léguïnineuses  que  parce  qu*il  eaft  coinposé 
de  plusieurs  coques.  Que  l*an  détache  Tune  de  ces  coques  et 
qu*on  la  compare  à  celles  des  légumineuses ,  on  trouvera ,  à 
tirét-peu  de  chose  près,  la  même  structure.  Ce  type  se  repro* 
duit  avec  plus  ou  moins  de  précisiy>n  dans  les  cras8ulées,'tet' 
magnôliées,  lies  alismées,  lesaUohées,  étc, ,  et  dans  le  rosier, 
le  framboisier,  lé  spîrœa,  qui  <^pâr tiennent  aux  rosacées. 

Dans  les  colchicées,  le  genre  Colchique  nous  ofiFre  trois 
coques  dispôséeé  circulai reme^t  autour'  de  Pa'xé  de  la  ffeury 
cbtiime  les  coques  du'pied-^'alouette;  mais  dans  ceîùi-ci  elles 
sont  en tlèi^ment  séparées,  tandis  qne  dans  le  colchique  elles' 
sont  Sondées  toutes  ensemble  par  leur'  angle  iritérdè.  La  nU 
gelle ,  qui ,  d^  mèine  que  le  p^éd^d'alou étte  ,'refitrtf  dans  lés  ré- 
rionculacées ,  noits'oflre  cinq  cttqirfès  soudées  entrte  *elles  près-» 
que  jusqu'à  leurs  sommets,  qui  forment  cinq  coi'dës',  lesquelles' 
démontreoiblàÇrën^etft  i'éxisftëridé  dèfs  toques;  Le  hùlhocùdium, 
plante  lfé«-voisîhe  dû  cblchiqfùé,  a  comme  lui  un'péricarpe 
fbrmé  de  trois' coques;  mais  ces  coques  j  soudées  c6te  à  côté' 
dans  toute  leur  lon^ueut,  ne  déviennent  distitidteâ  que  lorS- 
qtie,  par  refifétdéia'màlàirité;  elles  éé  séparetft  et  s'isolent 
les  unes  des'  autres '•  LNÎhiôn  des  cûqiies,  suivie  d^une  sem« 
blablé séparation,  ^  voit  égaleiiieiit  dans  une  multitude  de^fiEi« 
milles  ti'ès-diflTérentes;  et  chaqtte  coque,  dêvénufe libre ,  tanV 
t6t  se  partage  en  dëôt  valves,  tantôt  s'oiivre  simplement 
par Tangle  correspondant  k  l'axe  dHi  périearpe  et  tantôt  ne' 
s'ouvre  pas.  La  différence  dans  là  manière  de  s'ouvrilr  indiqué* 
qu'il  y  a  des  coques  Composées  de  valves  foiblèiôént  soudées' 
bord  à  bords-  telles  sont  ceHes  du  hura  crépitons,  àë  f  ebphorbe, 
de  beaucoup  de  légumineuses,  etc.,  et  d'autres ,  forées ,  soit 
d'une  seule  valve  courbée  en  largeur  sur  elle-même,  comme 
dans  les  apo'cinées,  soit  de  deux  valves  ayant  une  suture  an- 

1  C'est  ce  que  quelques  botanistes  nomment  déhiscence  septici4€  t 
/açon  de  s'exprimer  très  •  inexacte,  car  la  séparation  des  coques  e| 
l'ouverture  ou  déhiscence  de  ces  mémei  éoques  sont  devx  faits  qu'on 
Be  doit  pas  confondre. 
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téfi«upç  $i  3oI»de  ^e  la  Aiaturité  et  la  .de^iccatioa  ne  sau- 
roiènt  eu  pccasîoner  la  rupture.  C'est  ee  qui  a  lieu  dans  le 
cokhique.  Quant  aux  coques  qui  ne  s'ouvrent  pas,  il  y  en  a 
une  multitude  d'e^^emples ;  je  citerai  entre  autres  celle  des 
ombellifères,  qui,  d'abord  réunies,  se  séparent  ensuite,  et  celles 
de  quelques  borraginées,  des  labiées  et  des  ochnacées,  qui  à 
aucune  époque  de  leur  déyeloppjeinent  n'ont  été  «soudées  les 
unes  aux  antries.  Je, croîs  avoir  dpnné.dans  roa  Physiologie, 
Y^étale  vjae  justç  idée  dvk  péricarpe  des  ïabiées,  en  disant 
qu'on  peut  .le  concevoir  con^me  un  fruit  régulier  à  plusieurs 
coques,  dont  l'axe  central  ,•  §uf monté  d'un  style ,  se  seroit 
affaissé  jusqu'à  se  confondre  .^vec  le  réceptacle  et  à  laisser 
chaque  coque  en  liberté*  Ai- je  besoin  d'avertir  le  lecteur 
qu'en  m' exprimant  ainsi ,  je  m'ai  pas  entendu  que  l'axe  pût 
en, effet  s'affaisser;  mais  que  j'^i  vou^u  faire  cQmpreodre  que 
cetaxç  n'a  pas.pris  de  4^veloppement,  tandis  que  les  coques 
se  .sont  aoQrues  et' ont  fprmé).des  boites  distinctes  et  sail^ 
lan tes?  Le  péricarpe  des  ochnacées  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celui  des  labiées. 

Dans  les  péricarpes  formés  par  l'agglonLération  de  plusieurs 
coques  .soudées  ensemble  ,^  les  cloisons  convergentes  qui  di- 
visent la  cavité  interne  en  plusieurs  log^s,  sont  formées  cha<* 
cune  par  les  côtés  contigus  de.deifx  coques  voisines.  Ce  fait, 
admis,  on  cQii^cevfa  sans  difficulté  que, .l'union  des  côtés  co,n^ 
tigus.  puisse, être  assez  ^ortç  pour. qu'ils  ne  se  séparent  jamais, 
C'^&t  ce  qijii  arrivç; .  fréquemment^  Dans  ce  cas ,  des  sutures 
extérieures  ou  la  dissection?  01^ ,  à  défaut  des  sutures  ou  de  I4 
dissection,  l'analogie,  .prouvent  presque  toujours  l'existence 
des  coques  et  p^r.  ^uite  l'origine  des  cloisons^  Les  péricarpes 
de  cette  nature  quelquefois  ne. s'ouvrent  pas,  mais  plus  sou<e 
yent  s'ou^^rent  par  le  déchire^ient  de  leur  paroi  ou  par  la 
rupture  d'une  suture  longitudinale  située  à  la  partie  anté- 
rieure de  chaque  coque." 

Ce  dernier  mode  de  déhiscence  se  manifeste  dans  le  lis, 
la  tulipe,  le  lilas,  Vhibiscus^  les  bruyères,  etc.  Les  botanistes 
disent  alors  qu'il  y  a  autant  de  valves  que  de  cloisons,  et 

I  Les  ^ouniste*  qui  ont  imaginé  une  dçhitcenc^  septicidc ,,  ont 
nqmmé,  par  ^pposiûgn,  ^éAi>c«/?<;6,/ocu/fci4e  I9  dél^isçenipe  très -réelle 
dont  il  s'agit  ici. 
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que  efaaque  valve  porte,  une  des  cloisons  le  long  de  sa  ligne 
médiane;  description  très- intelligible,  mais  superficielle ,  el! 
qui  donneroit  la  plus  fausse  idée  des  choses,  si  Ton  s*arrétoit 
au  sens  rigoureux  qu'elle  présente  9  puisque  les  panneaux 
dont  se  compose  la  paroi  du  péricarpe,  et  par  la  désunion 
desquelles  il  s'ouvr*^,  sont  constitués  chacun  par  les  deux 
bords  antérieurs,  libres  et  divergens  de  deux  valves, contiguës 
ftpp^i'tenant  à  deux  coques  voisines,  et  que  les  cloisons  ne 
sont  que  les  portions  rentrantes  et  unies  par  couple  de  ces 
Vkémes  valves,  11  suit  de  là  que  les  péricarpes  dont  il  est 
question  ,  ont,  sinon  pour  le  botaniste  qui  s^en  tient  aux 
formes  extérieures,  du  moins  pouri  Fanatomiste  qui  cherche 
la  structure  interne ,  le  double  de  valves  qu'il  y  a  de  coques , 
et,  par  conséquent,  de  cloisons, 

^organisation  des  péricarpes  est  quelquefois  masquée  par 
une  enveloppe  pulpeuse  ou  Charnue  qui  trompe  Tceil  de  Tob^ 
servateur  peu  exercé.  Si  Ton  enlève  ^enveloppe,  on  recon- 
noit  bientôt  Tidentité  de  structure.  Le  péricarpe  du  néflier 
offre  intérieurement  cinq  petites  coques  dures,  ligneuses, 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  nucules  ou  petits  noyaux. 
Ces  coques,  disposées  circulairement  autour  de  Taxe  du  fruit, 
so^t  irrégulières  et  comprimées  sur  les  c6tés;  chacune  est 
composée  de  deux  valves  soudées  Tune  à  Tautre  par  leurs  bordsi. 
En  s'y  prenait  avec  adresse,  on  pqut  séparer  les  deux  valves 
coinme  on  sépare  le§ .  valves  :  d'une  coquille  d'huitre,  La 
pomme  a  la  même  organisation  que  la  nèfle  ;  mais  les  cinq 
coquet  ont  des  «valves  minces,  élastiques  comme  des  lamea 
de  corne-  Cette  différence  i9>Xi»  U  consistance  mérite  à  peine 
d'être  rap^portée  ici.,   1  .  , 

Le  nombre  des  .coques  peut  même  varier  sans  que  les  traits 
essentiels  du  péricarpe  disparoissent.  Celui  de  l'alisier,  genre 
trèsrY^i^Jn  du.pommier  et  du  néflier^  offre  deux,  ou  trois,  ou, 
quatre ,  ou  cinq  coques  semblables  à  celles  de  la  pomme.  Celui 
du  sorbier*  autre  genre  très- voisin  du  pommier ,  n'a  jamais 
que  ^rois  coques.  Celui  de  l'amandier  n'en  a  jamais  qu'une* 
ïf^lis  ces  xégétaux  appartiennent  à  la  £imille  des  rosacées. 

Dans  le  més^er ,  le  poainuer ,  l'alisier  et  le  sorbier ,  les  coques 
p'ddbérent  point  entre  elles,pa$  Itiors  c^tés,  et  si  elles  n'étoien:! 
pas  plongées  dans  une  substance  pulpeuse»  elles  présenteroieiii 
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Taspect  du  përicarpe  du  spirea.  Dans  d'autres  genres,  tels  que 
le  sébestier  et  Tazédarach ,  qui  ont  aussi  un  péricarpe  pulpeux 
k  l'extérieur ,  les  coques  soudées  les  unes  aux  autres  circulai- 
rement,  forment  au  centre  un  noyau  à  plusieurs  loges,  et  ne 
différent  pas  essentiellement  des  péricarpes  secs  composés  de 
plusieurs  coques  conjointes.  L'analogie  entre  ces  péricarpes 
ne  sauroit  donc  être  contestée. 

Un  péricarpe  peut  avoir  des  valves  et  des  loges,  et  cependant 
n'avoir  point  de  coques.  C'est  la  courbure  des  valves  et  leur 
agencement  qui  décide  la  question.  Il  n'y  a  de. coques  que 
lorsque  les  bords  des  valves,  se  portant  vers  l'axe  du  péricarpe, 
se  rencontrent,  ou  sont  si  près  de  se  rencontrer,  que  la  dis- 
tance qui  les  sépare  est  pour  ainsi  dire  inappréciable.  Le  pé- 
ricarpe des  crucifères,  connu  sous  le  nom  de silique ou  hUcuU, 
a  souvent  deux  valves  soudées  bord  à  bord.  Son  placentaire, 
large ,  mince ,  parallèle  aux  valves ,  forme  une  cloison  qui  par- 
tage la  cavité  interne  en  deux  loges.  Ce  placentaire  est  bordé 
de  chaque  côté  par  une  nervule  qui  s'engage  dans  la  suture 
des. valves.  Les  deux  nervules  portent  chacune  deux  rangs 
de  graines,  disposés  de  telle  sorte  qu'un  rang  elst  dans  une 
loge  et  l'autre  rang  dans  l'autre  loge.  Tout  cet  appareil  orga- 
nique est  d'une  symétrie  parfaite.  Si  le  placentaire,  au  lieu 
d'être  élargi  en  cloison ,  se  réduboit  à  ses  deux  nervules  ou- 
vertes en  châssis,  il. est  clair  que  la  silique  des  crucifères,  de 
même  que  celle  de  la  chélidoine,  n'auroit  qu'une  loge.  Com- 
ment donc  admettre  sans  exce{>tion  que  les  valves  des  siliques 
forment  des  coquins  ?  Ce  mot  coques,  appliqué  aux  valves  très- 
larges  et  très-aplaties  du  lunaria,  pourroit  paroi tre  étrange. 
On  voit  encore  par  cet^xemple  que  les  cloisons  ne  sx>nt  pas 
toujours  produites  par  des  valves  rentrantes. 

L'absence  de  coques  semble  avoir  lieu  aussi  dans  tous  les 
péricarpes  réguliers  à  une  seule  loge  à  plusieurs  values  et 
dont  l'axe  se  confond  avec  Taxe  de  la  fleur.  Dam  ce  cas, 
les  valves  disposées  cirvulairement  autour  de  l'axe,  qu'elles 
ne  rencontrent  qu'à  la  base  et  au  sommet  du  péricarpe ,  se 
joignent  ordinairement  par  leurs  bords  èomme  se  joignent 
les  douves  d'un  tonneau.  On  peut  observer  cette  structure 
dans  l'œillet ,  le  g^psophila ,  le  eerastium.  Toutefois  je  n'oserois 
citer- beaucoup  d^exemples  de  semblables  péricarpes,  et  ce 
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n^est  même  qu'avec  une  sorte  de  défiance  que  f indiqué 
l'œillet,  lé  gypsophUa ,' lé  cerastitim,  quoique  toutes  les  a)ppa* 
reiices  concourent  à  justifier  cette  citation. 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  souvent  l'ovaire  s'altère  et  se 
dénature  en  se  développant»  Tel  péricarpe  qui  n'a  qu'une  logé 
provient  d'un  ovaire  qui  en  avoit  plusieurs  :  les  cloisons  se 
sont  oblitérées  et  détruites;  il  n'en  subsiste  plus  de  tracéi^» 
Ces  cloisons,  qui  correspondoient  aux  sutures  du  péricarpe, 
n^étoieiit  peut-être  que  les  parties  rentrantes  des  valves, 
de  façon  que  ce  péricarpe  ne  seroît,  comàie  tant  d'autres, 
qu'un  assemblage  de  coques  soudées  entré  elles.  Les  auteurs 
disent  que  le  péricarpe  du  genre  Saponaria  est  uiiilbculairé  : 
cela  est  vrai;  mais  l'ovaire  n'a-t-il  également  qu'une  logé? 
C'est  ce  qu'il  falloît  examiner.'  J'en  ai  trouvé  quatre  dans  le 
saponaria  ojficinath,  M.Henri  de  Ca^ni,  qui,  dans  son  beau 
travail  sur  les  Synanthérées,  a  poussé  la  puissance  de  l'ob^ 
servation  aussi  loin'  qu'elle  peut  aller ,  rend ,  je  né  dirai  pas 
évidente,  mais  très  -  probable ,  l'è^ti^téntié  prîmitive  de  trois 
loges  dans  l'ovaire  des  plantes  dé  cette  iihniënsé  famille. 

Plus  j'ai  approfondi  cette  ihatière,  et  plu»  je  nié  suis  cdh*- 
vaincu  que  la  natafe  s'écarte  rarement  du  type  primitif.  Les 
anomalies  sont  même ,  en  général ,  si  peu  impoH'antes  qu'elles 
ne  touôhent  pas  au  fon'd  de  l'organisation.  Ainsi  ^  pour  citer 
un  çxemple,  l'absence  de  coques  dans  une  foule  de  siliques 
provient  uniquement  de  ce  que  le  placentaire  a  pris  une  ex« 
tension  telle  qu'il  ne  permet  pas  aux  valves  de  rapprocher 
leurs  bords  dé  l'axe  du  péricarpe. 

Ces  idées,  bien  comprises ,  réj^andent  une  vive  lumière  sûr 
les  afiînités  botaniques.  L'élève  le  moins  avancé  peut  conce* 
voir  que  la  même  famille  enferme  da'ni  ses  liihîtes  des  végé^ 
taux  dont  les  péricarpes  ont  un  aspect- très-diVers,  puisqu'il 
devient  sensible  que  presique  toujours  les  dîflFéren ces  ne  sont 
que  dans  l'apparence,  cft  que  le  fond  de  l'organisation  reste 
le  même.  Je  pourrois  entrer  dans  d'autres  détails  ;  tnais 
ih  ont  été  exposés  à  l'article  Fruit ,  auquel  je  renvoie  Iç 
lecteur.  Cet  article  est  en  partie  extrait  de  ma' Physiologie 
végétale.  Lorsque  je  le  rédigeai ,  j'étoîs  préoccupé  de  deux 
pensées  :  d'une  part ,  je  vôulois  exposer  la  théorie  en  écartant 
tout  appareil  de  nomenclature  scientifique;  d'autre  part,  je 
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voulojs,  à  Taid^  d'une  nomenclature  trés-détaillëe ,  attirer 
l/attention  des  botanistes  sur  des  considérations  qui  me  pa- 
roissent  dé  quelque  intérêt»  J'ai  rempli  la  tâche  que  je 
m'étois  imposée.  La  théorie  est  simple ,  parce  qu'elle  n'em- 
brasse que  les  généralités;  la  nomenclature-  est  compliquée, 
parpe  qu'elle  4tteint  un  grand  nombre  de  particularités ,  et 
signale  des  exceptions  :  je  savois  que  l'étude  des  mots  techni- 
ques condujroit  à  la  connoissance  des  faits,  et  que  ceux-ci 
feroient  comprendre  la  théorie.  Quelques  botanistes  ont 
commencé  à  faire  usage  de  la  nomenclature;  d'autres,  en 
la  rejetant,  en  ont  néanmoins  adopté  Tesprit  :  quand,  dans 
les  scieQC€;s  ,  on  est  d'accord  sur  les  idées,  la  langue  que  l'on 
emploie  pour  les  exprimer,  n'importe  guère. 

En  terminant,  je  dois  faire  une  observation  que  je  livre  à 
l'examen  et  à  la  critique  .des  personnes  qui  ont  étudié  la 
physiologie  végétale.  Il  est  impossible  de  concevoir  la  struc- 
ture du  fruit,  si  d'abord  on  n'admet  pas  comme  principe 
Incontestable  qu'une  fleur  ne  donne  qu'un  péricarpe ,  quel 
que  soit  d'ailleurs  le  nombre  et  la  disposition  des  coques 
qu'elle  produit^  L'opinion  contraire  repousse  les  analogies 
les  plus  évidentes  et  entraîne  l'esprit  dans  des  contradic- 
tions manifestes*  Par  une 'conséquence  nécessaire  du  prin- 
cipe posé,  une  fleur  n'a  jamais  qu^un  ovaire»  puisque  le  pé- 
ricarpe et  l'ovaire  sont  le  même  organe  à  des  âges  différens; 
et  le  style  et  le  stigmate,  étant  le  prolongement  de  l'ovaire, 
sont  soumis  à  la  même  loi  d'unité  ;  soit  qu'ils  ne  forment  qu'un 
seul  corps,  soit  qu'ils  se  divisent  jusqu'à  la  base  en  plusieurs 
branches.  Cette  maniéré  de  voir,  justifiée  par  laMructure  de 
l'prgane ,  amène  forcément  un  changement  dans  la  techno- 
logie anatpmique»  Une  branche  d'un  style  pe  peut  être  un 
style,  c'est  un  stylet;  une  branche  d*un  stigmate  ne  peut  être 
un  stigmate ,  c'est  un  stigmate.  Le  style  et  le  stigmatt^  se  com- 
posent donc  de  l'ensemble  des  stylets  et  des  stigmulçs.  L'ovaire 
d'un  lis  a  trois  stylets  et  trois  stigmules  :  les  trois  stylets,  sou- 
dés entre  eux ,  constituent  le  style  ;  les  trois  stigmules  rap- 
prochés constituent  le  stigmate.  '  L'ovaire  da  colchique  a  de 
même  l^ojs  stylets  et  trois .  stigmules  «  et.,  tout  séparés  qu'ils 
fqnt,  ils  coi^stituent,  comme  djins  le  lis,. un  seul  style  et  un 
Wul.sti^mate.  (B.M.)  ' 
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PÉRICHËZE,  Periohœtium,  (Bot.)  Bspèce  d*inyolucre  qui, 

^ans.les  mpuêseSy  entoure  la  base  des  Qrganes  de  la  fructifia 

^çatioa»   Il  est  composé  de  plusieurs  bractéoles  imbriquées 

sur  un  cUuanthe  {perocidium ,  Neck.]  renflé  en  tubercule. 

(Mas^.  ) 

PERICLYMENUM.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  par  les  an« 
cien^  soit  au  chèvice^feuiUe ,  sôit  à  divers  camérisiers.  Tour* 
ne  fort  s'en  servoit  ppur  distinguer  génériquement  un  cbèvreir' 
feuille  à  limbe  régulier  des  apt;*es^^  espèces  dont  le  limbe  est, 
irrégulier.  Linnaeus  les  a  réunis  dans  so^Lomcera,  en  y  joignant 
les  chamœceroêus ,  xylosteon  et  diervUla  de  Tournefort.  Noua 
^vons  cru  devoir  rétablir  plusieurs  de  ces  genres ^  en  laissant, 
cependant  le  periclymenum  avec  le  chèvre- feuille ,  copri/b/ium» 
On  ne  parlera  pas  du  mauvais  emploi  du  periclymenum ,  fait 
par  quelques,  auteurs  non  aucienspeur  des  plantes  de  familles 
différentes.  (J.) 

PÉRICONIA.  (fiot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons 
de  Tordre  des  mucédinées,  établi  par  Todde,  adopté  et  mo^ 
difié  par  Persoon ,  Xink ,  et  les  botanistes.  Ce  genre  est 
trés-voisin  de  VUaria,  et  particulièrement  du  Cepha^o^icTiùm, 
nouveau  genre,  ciréé.  par  Linfc  sur  des  espèces  de  Perî* 
conia* 

Le.  périconia.  est  caractérisé  par  son  stipe- ou  pédicellifr 
Qimp^e  9  roide ,  sec ,  solide ,  subulé,  terminé  en  une  petite^ 
tête  ronde  ou .  e^,  massue ,  sèche  i  c^u ver^e  d'une  poussière 
farineuse  y  seniinuUfére ,  formée  d<ç  quantité  de  sporules.  Lea 
espéç;es  son  t. peu  nombreuses  et  se  rencontrent  sur  les  tiges 
^es  pUntes  sèches,  sur  lejiquelles  elles  fodcment  de  petites 
taches  crustacées  ou  byssoïdes,  noires,   grises,  ou  jaunâtres*. 

Périconia  lichénoïde  ;  Todde,  Fung*  MeohUf  .2  ,  tab.8, 
fig^  61.  Son  capitule  est  vésiculaire,  globuleux,  porté  sur 
un  stipe  capillaire  , ,.  droit  et  un  peu  roide.  On  le  ren-i 
contre,  en  été  sur  les  tiges  des  plantes.  Il  forme  des  taches 
noires,  semblables  à  des  croûtes.  Son  stipe  et  son  capitule  se 
couvrent  insensiblement  d'une  poussière  fauve,  qui  tombe 
^yec  les  sporules;  alors  ce  champignon  acquiert  Téclat  de 
Vargent^  et  son  capitule  devient  ovale  et  rugueux. 

PéaicoNiA  ulra&QÏvE  ;  Eericonia  byssoide^  ^Vers. ,  $j^n,f  pi, 
686i  Nées.,  ^ov.Act^  nal.  cur,,  9,p,  a36,  pi,  $  ,  fîg,9„Le  stipQ 
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de  cette  espèce  est  roide  et  noir  :  le  capitule  plein ,  eouléuv 
de  paille  et  caduc.  On  le  trouve  ç&  et  là  sur  la  tige  des^ 
plantes  :il  n'a  pas  plus  d'une  ligne  et  demie  d«  longueur;  le 
capitule  est  formé  uniquement  par  un  amas' farineux ,  com- 
pacte après  sa  chute.  On  prendroit  la  plante  pour  un  byssus 
noir. 

A  ses  deux  espèces  il  faut  joindre  leâ  Periconia  avellanœ, 
tlebent.  ;  Fuina^  Ëhrenb.  ;  Persicœ,  Schwein.j  AoMm^,Schwein.; 
êïtbuUUa,  Nées,  Nov,  AcL  nat.  car.,  9,  p.  338,  pi.  5,  fig.  8. 

Le  Periconia  stemonitis  de  Persoon,  dont  il  avx>it*fait  anté- 
cédemment  une  espèce  du  genre  Isaria,  est  le  type  du  Cepha-^ 
lotrichum  de  Link,  adopté  par  Néfs.  Ces  deux  botanistes  l'ont 
augmenté  de  deux  espèces  :  le  C  rigescens,  Link,  et  le  C 
Jiavosfirens  ^  Nées  (voyez  Cephalotrichum).  La  contexturé 
fibreuse  des  capitules  du  cephalotrichum  est  le  caractère 
essentiel  qui  le  distingue  du  Periconia,  (Lem.) 

PER J COS.  {Ornith.)  Nom  ddfihé  par  les  Espagnols  du 
Mexique  à  une  sorte  de  petits  perroquets.  (Ch.  D.) 

PERfCOS-LIGEROS.  {Mainm.)  Mots  espagnols  qui,  dit- 
on  ,  signifient  Pierrot  -  co\ir eu ^  ,  et  qu^un  auteur  espagnol 
(Cicza)  applique  au  paresseux,  aï.  (F.  C. ) 

PERIDERMIUM.  {Bot.)  Dans  quelques  espèces  d'œeidium 
on  observe  une  membr&dé  (peridium)  qui  recouvre  tout  le 
conceptacle  ou  groupe  de  spôridies,  et  puis  se  fend  circu- 
lairementen  faconde  disque,  p<>ur' laisser  échapper  les  sémi* 
nules.  Lirick  en  avoit  fait  urie  section  distincte  dans  le 
genre  ^cidfi/m.  On  a  propoisé  d'en  faire  un  genrîe  particulier, 
le  Peridermium  ou  le  Sphcerotheba  :  il  faut  y  rapporter  les 
y£cidii/m  pir»,  Pers.,  elaiinûm,  columnare  et ahietinum ,  Alber* 
tini  et  Schweiniti;.  (  Lëm.)  • 

PÉRIDION;  (  Bol  )  ColKcéptàèlè  qiiî ,  dans  lés  champignons , 
contient  les'séminules  ,  tantôt 'libres',  tantôt  renfermées  dans 
des  élytres.  Dans  plusieurs'  espèces  il  prend  la  forme  d*un 
disque  ou  d'une  calotte  ,  et'  alors  on  le  nomme  chapeau, 
(Mass.) 

PÉRIDOT.  (Mm.)  La  couleur  du  péridot  non  altéré  peut 
être  employée  comme  caractère  essentiel  pour  distinguer  cette 
espèce,  quoiqu'elle  appartienne  à  l'ancienne  classe  des  pierres, 
e'esthà'dire  ^  à*  bes  minéraux  dans'  lesquels  la  couleur  n*est 
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.ar<Uni|ireiiueiif  qv^une  modificatitm,  qu'une  variété  du  dernier 
ordre.  Mais  le  péridot  est  une  combinaison  en  proportion 
définie  de  magnésie  et  de  fer  avec  la  silice,  et  le  fer ,  partie 
essentielle,  dans  un  état  d'oxidation  également  définie ,  donne 
à  celte  pierre  une  couleur  propre  qui  est  le  vert  tirant  sur 
le  jaunâtre  ;  cette  considération  nous  semble  d'autant  plu» 
vraie,  que  le  péridot  est  pcut-étr«  la  pierre  colorée  qui  pré- 
sente le  moins  de  variété  de  couleurs  ;  car  nous  ne  pouvons 
regarder  comme  variété  les  .cQuIeuia  .que  cette  pierre  prend 
en  s'altérant. 

Le  péridot  cristallisé  s'offre  sous  la  forme  de  prismes ,  qui 
dérivent  d*un  prisme  droit  rectangulaire ,  dabs  lequel  les  trois 
côtés  sont  entre  eux  comme  lies  nombres  ^5,  14  et  11. 

Il  est  infustble ,  brunissant  seulement  un>  peu  par  l'action 
du  feu.  11  est  assez  dur  pour  rayer  le  felspatfa  ;  maïs  il  se  laisse 
rayer  parle  quarz.  Sa  pesanteur  spéci€que  est  de  3,â ,  à  3,4. 

Quoique  le  protoxide  de  fer  y  soit  dans  un  état  de  com« 
binaison  qui  pourroit  lui  enlever  toute  .propriété  magné- 
tique, néa^moin^  le  p^rid^,  ^uiy^nt  H.a,Uy,  manifeste  l'ac- 
tion jm^jguétjq^e  a^  mioye^  du  double  xnag|iétisœ<e.^ 

Il  jouit  de  Ja  réfraction  doubJle  à  \m  très -haut  degré;  on 
VohpfiTvis  ^c^ilement  en  regardant  à  travers  une  .des  {grandes 
,  ùuc^s.d^  flyofpqiet ,e.t  le  pan  d,u  pri^qte  qui  lui  «st  opposé. 
Il  a  l'^écl^  v^tr,euf ,  .une  ^tEuct,u,rje  quelquefois  l^mdlaire, 
et  il  présente  alors  un  clivage  imparfait ,  mais  ,9e;imib]|e  ,et  p^- 
^ral^le  ^  «uijl  ,^çs  graii,d$  pa»^'4^  {>râ^Le.  Dajçis  ^e.sens  oj^çséf 
le  clivage  est  moins  sensible,  et  le  péridot  Ji^fii^tve  f^lprs  uxffi 
surface  de  cassure  coiiobpïd^  quelquefois  un  p/su  e^q^lUe^use» 
Lp  péridot ,  c;oJwiidéré  sous  ^e  .rapport  ,çle  ^  y^i^^és  de 
fpr^e^,  .offre  sept  ^od^ifioaiMons  pi^ncipfik^, ^voir  :  ,4eu;x  b^t 
l'arête  B^  u^  ^ur  l'aréte  C,  irois  ^^r  l'arjÊte  ,G  ,€|t  .vne  sur^ 
l'angle.  .Ces  ^codifications ,  ^u^  o\i  .comJtn,uéef  »  ^oipinent  six 
variétés  de  formes,  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 

Le  péridçt  friunUa^re.  M  »  G'  T  C  À  P. 
Prisme  .octogone ,  sommet  ^  six  £açes  .obliques  et  ^ne  bo- 
risonUde. 

Le  péridfit  quairuplaïU.  l/[yG'?JGG^TQABBf. 

Prismes  dodécaèdres  ;  sommets  à  onze  f^ces ,  do^t  huit  ol>li« 
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ques  iafërieures,  deux  obliques  supérieures   et  une  hori- 
zontale. 

Le  péridot.  continu.   'G'  »GG*  T C B  P. 

Prismes  à  dix  pans  ;  sommets  à  six  faces  obliques  et  une 
horizontale. 

Les  facettes  présentent  presque  toujours  des  stries  paral- 
lèles aux  arêtes. 

Sons -espèces. 

1.    PéRIDOT    CHRYSOLITHE.  ' 

En  cristaux  pisaires,  à  cassure  esquilleuse;  pesanteur  spé- 
cifique 3,4.  La  couleur  de  Tespéce  pure  est  Te  vert  jaunâtre 
passant  au  vert  clair ,  au  vert  olive ,  au  vert  pistache  et  même 
au  yert  brun. 

Composition*' 

Magnésie.  Fer.  SiUce. 

43.  19.  39.      Klapr. 

Le  gisement  et  même  le  lieu  d'où  vient  cette  variété ,  sont 
peu  connus.  Il  paroi  t  néanmoins  qu'elle  appartient  au  même 
terrain ,  et  qu'elle  a  une  même  origine  que  la  variété  suivante. 

On  rapporte  à  celle-ci  non -seulement  ces  péridots  d'une 
belle  eau ,  soit  taillé^ ,  soit  seulement  cristallisés ,  qu*on  trouve 
dans  le  commerce  ;  mais  encore  toutes  les  variétés  cristallisées. 
Et  c'est  peut-être  à  tort. 

*     Ainsi ,  on  cite  pour  exemple  de  lieux  où  l'on  a  reconnu 
le  péridot  chrjsolithe , 

Les  basaltes  de  l'île  de  Bourbon  (  Bert.  )  ; 

Les  basaltes  de  Montferrier  ,  près  Montpellier  {  Marcel 
i>B  Serre);  ceux  de  T Habic h ts wald  ,  prèsCassel  (Léonhard); 
ceux  de  la  Bohème  ;  les  laves  d'Amalfi  ,  au  Vésuve. 

On  dit  aussi  qu'on  l'a  trouvé  en  Hongrie ,  dans  des  serpen- 
tines. 

1  GhrjsoUthes,  "Wall.,  Gemm. ,  ii.**6.  —  Wïrk.  dans  Broch. —  C'est 
par  respect  pour  les  noms  donnes  9  que  nous  congerrons  à  ce  péridot 
le  nom  de  chrjrsolithe ,  car  il  exprime  une  erreur ,  en  faisant  croire 
que  la  pierre  ainsi  nommée  par  Pline,  est  la  même  que  celle  que 
nous  décrivons  ;  tandis  qu'il  est  prouvé  qu'elle  en  est  différente  ,  et 
qu'elle  dési^pue  très  -  probablement  «ne  topaze. 
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Lespérîdots  du  commerce  viennent  principalement  et  peut- 
être  uniquement  du  Levant  :  les  uns  disent  de  Ceilan;  d'au- 
tres des  bords  de  la  mer  Rouge.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'on  en  achète  beaucoup  à  Constantinople  ,  et  qu'ils  sy 
vendent  en  cristaux  souvent  fort  nets.  On  assure  qu'il  en 
vient  aussi  du  Brésil.  (PETEftSEN.) 

C'est  une  pierre  gemme  généralement  peu  estimée  à  cause 
de  sa  couleur  verte-jaunàtre  qui  n'a  aucun  éclat,  et  de  «on 
peu  de  dureté.  Une  belle  pierre  ovale  /  d'environ  20  milli- 
mètres sur  18  valoit,  en  1810,  environ  cent  francs. 

2.    PÉRIDOT    OLIVINE-  ' 

En  grains  miliaires  et  pugillaires ,  à  cassure  vitreuse  ou  ra- 
boteuse ,  à  texture  quelquefois  granulaire;  éclat  vitreux, 
quelquefois  un  peu  gras.  Pesanteur  spécifique  5,2. 

La  couleur  de  ce  péridot  non  altéré,  est  le  vert  jaunâtre; 
mais  ens'altérant  il  varie  du  vert  au  jaune  verdâtre,  au  brun, 
au  rougeàtre ,  au  noirâtre ,  prenant  quelquefois  l'éclat  métal- 
loïde; dans  ce  dernier  cas  la  structure  laminaire  est  assez 
sensible.  ' 

Composition^ 

Magnésie.  Fer  o^id.    Silice. 

Olivine  d'Unlrel 38,5o     la.         3ô.       Klaproth. 

—  du  Karlsber^  près  Gassel  .  37,75     10,75     5a.        Walntstedu  * 

—  du  fer  météorique  de  Sibérie  39.,        18.         i^i.  id* 

—  ibid.  4>f74     ia,53      4o,83  id, 

—  du  mont  Somma 44^87  i5,3S  l^o^x^         id, 

—  dlserwiese  en  Silesie   .  .  .  5o,o4  8,66  4i^4         '^« 

—  de  Bohème 49>6i  9>i4  4i>S>          ^à, 

—  du  Vivarais .  49,19  9,7a  4i,44          ià- 

—  de  Langeac  en  Vivarais  .  .  4i>6o  i6,4o  40)8o  Berthier.^ 

1  Weriter  dans  Brogh.  ,  1,  175,  — vulgairement  chrysoUthe  des  vol- 
cans. 

2  De  peridûie;  disquist.  min.  chim,  Uptalia,  1824  j  et  Kongs.  Vetensk. 
jicad.  Handl.  Stockh.,  1824,  p.  aSg. 

3  La  proportion  du  fer  dans  ce  péridot ,  et  dans  celui  du  mont 
Somma  sembleroit  indiquer,  qu'ils  appartiennent  à  la  variété  chryso- 
lilhc. 
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d'où  ces  chimistes  concluent  pour  la  composition  essentielle 
du  pérîdot,  les  uns,  MNf.  BeneUus  et  Berthier  4  M  S -H /S, 

les  autres,  MM.  Walmscedt  et  Berzelîus  en  1824  —  /  !^* 

.On  voit  que  celte  variété  diffère  de  la  précédente  par 
deux  caractères  assez  importans  ,  la  .pesanteur  spécifique  et  la 
composition  :  elle  se  trouve  en  grains  non  cristallisés  dans  les 
basaltes  et  les  téphrines  compactes,  et  dans  les  autres  roches 
volcaniques  analogues.  Elle  s*y  présente  sous  forme  de  petits 
grains  vitreux  d'un  Jaune  verdàtre,  ou  de  grains  quelquefois 
gros  comme  la  tête,  dont  la  couleur  est  rarement  uniforme 
et  passe  au  jaune  sale  et  au  rougeâtre  ;  ces  couleurs  indi- 
<]uent  un  commencement  d'altération  qui ,  lorsqu'elle  est 
poussée  plus  Iqîn  ,  donne  lieu  à  la  troisième  variété. 

3.    PÉRIDOT   tlMBIUTE.» 

En  grains  friables,'  à  structure  quelquefois  lamellaire,  et 
quelquefois  aussi  à  texture-  terreuse ,  tendre  ,  opaque  et  pré- 
sentant des  couleurs  sales  :  vert ,  jaune  ,  rougeâtre ,  brun 
verdâtre  ou  rougeâtre. 

Le  gisement  de  ce  Péridot  altéré  est  le  même  que  celui  du 
Péridot  Olîvine.  Cette  altération  va  jusqu'à  résoudre  ce  pé^ 
ridot  en  une  sprte  de  terre  argiloïde,  jaune,  brune  ou 
rougeâtre.  (Faujas.)  Il  paroît  qu.e  c!est  plus  qu'une  désagréga- 
tion, que  c'est  une  véritable  altération  chimique,  due,  sui- 
vant M.  Walmstedt,  au  passage'^du  fer  de  l'état  de  protoxide 
à  celui  de  peroxide.  MM.  Brard  et  L'aisné  Font  suivie  sur 
les  Olivines  de  la  colline  d^  Sasbach  et  de  limbourg  au 
Kaisersstuhl  en  Brisg^w;  elle  réduit  aussi  les  p^ridots  en 
masses  friables  à  grains  rougeâtres,  brunâtres,  etc.  ,  à  la 
Bastide ,  dans  le  département  de  l'Ardèche ,  à  Saran  ,  en  Au- 
vergne. 

GisemeïïU.  Tous  les  renseignemens  précis  qu'on  possède  sur 
le  gisement  des  péridots ,  placent  ces  minéraux  dans  les  terrains 
pyrogènes,  tant  compactes  que  celluleux,  c'est-à-dire  ,  dans 
les  terrains  composés  de  basanite  compacte  et  de  basanite  la- 
vique  :  on  ne  le  connoît  pas  encore  ailleurs.  C'est  une  des 

1  1}n  Saumurv,  «t  aussi  chusite*  —  Journ.  de  pbyt.,  1794  9  pag.  34o. 
ConoiEH.  Roches  Tolçan.,  (ag.  69. 
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pierres  dont  la  position  géologique  est  la  plus  limitée;  elle 
paroU  propre  aux  basaltes  proprement  dits  :  il  est  ra^e  que 
ces  rqches  ne  renferment  pas  quelques  grains  de  la  variété 
olivine.  C'est  donc  jusqu'à  présent  un  caractère  empirique 
propre  à  distinguer  les  basanites  des  trappites.  Fortîs  et  Faujas' 
Favoient  dé)à  fait  remarquer.  Les  péridots  sont  constamment 
disséminés,  presque  toujours  arrondis  et  très- rarement  cris^ 
tallisés.  On  ne  les  a  vus  dans  cet  état  de  perfection  que  dana 
quelques  laves  que  j*ai  citées  plus  haut;  c'est  ce  qui  a  fait 
présumer  que  le  péridot  olivine  étoit  de  la  même  espèce 
^  que  le  péridot  chrysolithe ,  et  que  celui-ci  devoit  se  trouver 
de  la  même  manière  ;  car  on  ne  connott  pas  encore  le  gisement 
du  péridot  du  commerce. 

Le  péridot  olivine  se  trouve  dans  les  roches  volcaniques  en 
grains  ordinairement  de  la  grosseur  d'une  semence  de  che^ 
nevis  ou  d'un  pois,  quelquefois  aussi  en  nodules  de  la  grosseùif 
de  la  tête,  pesant  de  i5  à  20  kilogrammes,  et  même  à  40  ki« 
logrammes  (dans  les  basanites  du  Colombier  en  Vivarais; 
Faujas  ). 

Il  s'y  rencontre  tantôt  dans  un  état  parfait,  sans  altération , 
«vec  Taspect  et  la  cassure  vitreuse ,  et  tantôt  dans  tous  Imt 
degrés  de  décomposition  qui  le  font  passer  de  cet  état  à  celui 
d'une  masse  argiloïde.  Il  offre  alors  ces  couleurs  rouge  ^ 
brune  ^  et  cet  éclat  métalloïde  qui  le  rend  presque  mécoa* 
noissable, 

La  plupart  des  collines  basaltiques  que  nous  avons  citées, 
le  présentent  dans  ces  divers  états  d'altération* 

Les  péridots  sont  toujours  disséminés  dans  les  roches  où  ils 
se  trouvent,  et  jamais  implantés  $  du  moins  on  n'en  a, encore 
aucun  exemple. 

Les  associations  minéralogiques  du  péridot  sont  tranchées 
et  remarquables.  Il  est  presque  toujours  accompagné  de  py- 
roxène  augite,  et  ne  se  rencontre  même  que  dans  les  roches 
pyrogènes  qui  paroissent  avoir  cette  pierre  pour  base  ; 
tandis  qu'il  ne  se  trouve  point  dans  les  roches  volcaniques  à 
base  de  felspath ,  ou  abondantes  en  felspath ,  telles  que  les 
trachites,  les  porphyres,  même  les  téphrinites.  (De  Boch.)  11 

1  Rockes  de  trapp;  18289  P^g»  7  S* 

38.  5i      ^ 
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se  pourroit  cependant  qu'il  y  eût  des  exceptions  assez  noib- 
breuses  à  cette  règle,  ce  qui  semble  résulter  des  exemples 
qu'on  va  donner  à  l'article  des  localités.  Enfin ,  et  de  même 
qu'on  ne  voit  plus  de  véritables  basanites  sortir  des  volcans 
actuels,  de  même  on  ne  trouve  point  de  péridot  dans  les 
laves  de  ces  volcans;  ou  s'il  s'en  rencontre,  comme  à  Lan« 
cerote ,  on  peut  les  attribuer  aux  basaltes  qui  ont  contribué 
i  la  formation  de  ces  laves.  (De  Buch«) 

Le  péridot  se  trouve  aussi ,  conîme  la  plupart  des  pierres 
appelées  gemmes,  dans  les  terrains  de  transport  actujels,  dans 
ceux  des  plainc^s ,  comme  dans  ceux  des  cours  d'eau  ;  et  il  est 
présumable  que  celui  du  commerce  appartient  à  cette  ma- 
nière d'être. 

£n£n,  l'origine  du  péridot  olivine  semble  intimement  liée 
à  l'action  volcanique  ou  ignée ,  puisqu'on  le  trouve  dans  les 
météorites  ,  ou  au  moins  dans  les  masses  isolées  et  éparses 
auxquelles  on  ne  peut  refuser  une  semblable  origine.  Les 
grains  d'apparence  vitreuse,  verdàtre,  etc.,  de  la  masse  de 
fer  météorique  des  monts  Kemir,  en  Sibérie ,  ont  présenté 
les  caractères  et  la  composition  du  péridot  olivine ,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut. 

Localités.  L'abondance  du  péridot  olivine  dans  la  nature, 
sa  présence  presque  constante  dans  tous  les  terrains  pyrogènes 
pyroxéniques  anciens ,  rendroit  aussi  longue  qu'inutile  Ténu- 
mération  de  tous  les  lieux  où  on  l'a  observé.  Je  me  conten- 
terai donc  de  citer,  dans  chaque  pays,  les  lieux  où  il  a  présenté 
quelques  particularités* 

France.  L'Auvergne  :  aux  Puys  de  Charade  et  de  Grave- 
naire  près  Clermont  ;  dans  le  basanite  lavique  de  Volvic  j 
dans  la  coulée  de  la  Bannière ,  à  Rentière ,  près  d'Ardes  -, 
dans  la  chaîne  des  Monts-d'Or,  on  l'y  trouve  en  masses  de  lo 
à  26  kilogrammes.  —  Le  Vivarais  :  à  Thueys,  vallée  de  l'Ar- 
dèche,  et  au  Colombier,  en  masses  considérables. — En  Bour- 
gogne ,  dans  le  petit  monticule  basaltique  du  Drevin.  —  Dans 
les  environs  du  Puy  en  Vélay ,  le  péridot  olivine  paroitbeair- 
coup  plus  abondant  dans  les  basanites  laviq'ues  modernes  que 
dans  les  anciens.  (Bertaand-Houx.)  —  A  Montferrier,  près 
Montpellier,  dans  un  basanite  altéré. 

Ules  britanniques.  Le  péridot  est  rare  dans  la  partie  occi- 
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dentale  de  TÉcosse  et  dans  la  partie  septentrionale  de  Tir- 
lande;  on  ne  l'a  vu  à  Sky  et  à  Muîl  que  dansdes  blocs  dé* 
tachés  ;  mais  il  se  trouve  abondamment  dans  les  roches  trap** 
péennes  des  deux  côtés  de  la  baie  de  Forth  ,  sur  la  côte 
orientale  :  il  passe  souvent  au  përidot  lîmbîlite»  Ce  qu'il  j 
auroit  de  remarquable  et  d'opposé  à  ce  que  Ton  a  dit  plus 
haut ,  c'est  qu'il  seroit  associé  dans  ces  roches  avec  le  felspath» 
i(BouÉ.)  ' 

Allemagne*  Sur  les  bords  du  Rhin  ^  dans  les  basaltes  d'IJn^ 
kel,  en  nodules  pugillaires;  dans  le  duché  de  Bâde,  sur  le 
Kaiser^tuhl ,  prés  Limbourg.  —  En  Hesse ,  au  Druselthal  sur 
l'Habichtswald  près  Cassel ,  en  petits  cristaux»  —  En  Styrie, 
dans  le  Kapfenstein  à  Test  du  Gleichenberg ,  an- dessous  de 
Gratz ,  en  masses  d'une  grosseur  remarquable  y  dans  une 
brèche  basaltique  composée  de  morceaux  d'amphibole,  de 
granité  et  de  quarz.  —  En  Bavière ,  dans  la  plupart  des  ba- 
saltes du  haut  Palatinat;  près  Bulenreit  ^  en  morceaux  très-» 
volumineux» 

Bohème.  Dans  tous  les  baèàhes  dé  (5e  f^ayS;  tnais  princi- 
]>alement  à  Kosakow,  dans  le  cercle  de  Bunzlau. 

Hongrie^  Le  péridot  olivine  y  est  généralement  en  petits 
V  grains  prés  Schemnitz  ^  au  Kalvarienberg  et  à  GieshUhel  ^ 
ùh.  l'oliiâne  a  une  couleur  très-brunàtre.  Les  plus  gros  nodules , 
qui  sont  à  peu  prés  de  la  grosseur  d'une  noix ,  se  trouvent 
dans  le  basalte  du  plateau  de  la^  rive  gaucke  de  la  vallée  de 
Kapoltz.  Le  basalte  de  Saint-George  ,  à  iVst  de  Raposka,  dan« 
la  contrée  du  lac  Batalon  ^  zfiontre  des  taches  qui  sont  dues 
en  partie  à  des  petits  grains  d'olivine  rougeâtre,*  cette  subs* 
tance  est  encore- ici  associée  au  felspath.  (Beudakt.)  *  —  A 
Soévar ,  dans  le  comitat  de  Scharosch  ,  etc*  —  En  Styrre ,  eu 
noyaux  rougeàtres,  y^rdàtres^  altérés,  dans  un  batonite  qui 
paroi t  aussi  avoir  été  altéré.  (jM^s»  par.) 

Scanàiruwie*  En  Suède,  dans  le  basalte  d'Ignaberjd  ^n  Si^a- 
Hie ,  et  dans  une  syénite  d'Elfdalen  en  Dalecarlie.  (Berzeuus.) 
-—  A  Feroë,  à  Qualboê^  sur  le  Suderô^Miâlaud  »  au  pied  de 
l'Hécla. 

»■«■       r  I. t     I    .,1        - ri  ■         .  .1, 

'    1   Géologie  de  l'Ecosse,  pag.  a3d. 
Jk  Voyage  «n  Uongrie^  tom.  i/'»  p^  356  et  36a j  toa.  a,  pag«  473. 
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Italie*  DftOA  le  Viceof in ,  à  Monte-Castello ,  près  Castelgom**' 
lierto ,  et  dans  d'autres  pacties  de  la  vallée  de  Chîampp ,  en 
noyaux  assez  volumineux  dans  un  bâsanite  bien  caracté- 
risé» (Mus.  par.)  —  En  Toscane  ,  à  la  Madona  de  la  Gracia. 
•^  A  liparL  —  A  TEtna ,  dans  les  bosanites  du  pied  de  la 
montagne.  —  Au  pied  du  Vésuve,  —  Prés  de  Rome ,  dans 
les  débris  des  volcans  de  Bolsano.  (Fx..  de  Beixbvue*) 

Asie:  Ceilan  ;  dans  le  royaume  de  Camboia  et  dans  celui 
des  Birmans,  dans  les  terrains  de  transport  des  rivières. 

Afrique.  A  Gorée ,  dans  les  basaltes ,  et  à  Ténériffe. 

Isle  de  Bourbon  ^  dans  les  laves  de  la  rivière  Saint-Penys, 
au  pied  du  volcan  de  cette  ile  ^  en  petits  cristaux  comprimés 
et  très -abondamment  dans  de  sable  du  bord  de  la  mer. 

Amérique  s^tentriçnale.  Sur  la  c6te  septentrionale  du  Groen- 
land ^  à  rétat  d*olivine  granulaire.  (Mus,  par.) 

Amérique  méridionale.  Dans  la  chaîne  des  Andes  du  Pérou , 
faisant  partie  d'une  roche  porphyritique,  {De  Huvboldt.)  . 

Au  Brésil  :  dans  un  terrain  de  transport. 

Oeéanie.  A  Sainte -Hélène,  (B.) 

PÉRIDOT.  (  Min.  )  Plusieurs  pierres  qui  n'appartiennent 
pas  à  cette  espèce  ont  cependant  reçu  le  nom  de  péridot ,  en 
raison  de  leur  couleur;  ainsi: 

Le  Pé&idot  du  Brésil  tst  une  Touamauns  v£aDAT&£,  (Voyes 
ee  mot.)^ 

Le  PâiiDOT  iDocAASE  de  Bonvoisin  est  une  véritable  Jdo- 

«EASB, 

Le  P^aiDot  DE  Ceilan  est  une  Touaaiaune  veet  -  7ADNath:b 
venant  de  cette  tle- 

Le  Pé&iDOT  ORIENTAL  est  un  Corindon  tûiâsiB  VBRT-jAUNAimE. 
Voyez  ces  articles.  (B.) 

PERIÉ-TOUTTL  {Bot.)  Dans  un  Catalogue  des  plantes  du 
Coromandel ,  ce  nom  est  donné  à  Vhihiscus  mutahiUs.  (  J.  ) 

PÉRIER.  [Ornith*)  Un  des  noms  vulgaires  du  proyer,  em* 
lerita  miliaria^  Linn,^(CH,  D.) 

PÉRIGONE,  (J^o^,)  M,  De  Candolle  désigne  par  ce  moi 
Tenveloppe  immédiate  des  organes  sexuels.  Lorsque  l'enve- 
loppe est  composée  d'un  calice  et  d'une  corolle ,  le  périgone 
est  double.  Lorsque  le  calice  et  la  corolle  sont  sondés  en- 
semble de  nianièf<e  à  ne  former  qu'une  seule  membrane. 
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celle-ei  porte  le  nom  de  périgone  simple  ou  përigone  propre- 
ment dît.  Voyez  PéaiANTHE.  (Mam.) 

PÉRIGYNES  [Étamines  y  Co&oixe]  ,  (Bot.)  t  prenant  nàîasânce 
sur  là  paroi  interne  du  calice ,  au  -  dessus  du  point  d'attache 
de  Tovaire;  exemples:  thymélées,  rosacées ^  légumineuses, 
campanulacées ,  etc.  (Mass.) 

PÉRIKLIN.  {Min.)  Cest  M.Breithaupt  qui  a  établi  cette 
espèce  ;  il  l'a  rapportée  à  la  famille  du  felspath  :  il  lui  donne 
le&  caractères  suivans. 

Le  périklin  a  un  double  clivage  sur  les  deux  faces  latérales 
du  prisme.  Il  se  réduit  difficilement  en  frite  au  chalumeau  ; 
il  est  indissoluble  dans  les  acides  concentrés. 

M.  Breithaupt  le  regarde  comme  une  combinaison  d'un 
frisilicate  d'alcali  avec  trois  atomes  de  trisilicate  d'alumine , 
sans  déterminer  si  c'est  de  la  potasse  ou  de  la  soude. 

Cette  description  de  M.  Breithaupt ,  extraite  de  son  ou- 
vrage intitulé  Vollstândige  Charaoteristik  des  Mineralsystems  ^ 
pag.  272  et  273  9  ne  s'accorde  point  avec  ce  qui  est  dit  de  ce 
minéral  dans  le  Bulletin  des  sciences  (Janvier  idaS)  ,  ni  avee 
le  rapprochement  qu'on  fait  entre  ce  minéral  et  la  chondro- 
tite^  qui  est  un  silicate  de  magnésie. 

Cette  pierre  avoit  été  placée  parmi  les  variétés  de  felspatk 
venant  de  Zœblitk  dans  VEregebirge  et  formant ,  avec  de  l'ani- 
phibole  actinote ,  une  syénite  particulière  qui  gisoit  dan» 
une  roche  de  serpentine.  (B.) 

PÉRI  LAMPEE,  Perilampus.  {ErUonié)  M.  Latreille  a  fait  con- 
noUre  sous  ce  nom  un  petit  genre  d^inseçtes  hyménoptères, 
de  la  famille  des  néotfocryptes,  voisin  des  chalcides  et  deâ 
diplolèpes,  dont  ils  diffèreni  par  les  antennes  courtes,  en 
massue,  et  les  mandibules,  qui  sont  fortement  dentées.  Il  y 
rapporte  les  deux  espèces  de  ^iiplolèpes  de  Fabricius,  dont 
l'un,  le  violet,  est  le  mâle,  et  l'autre,  le  ruficome  ,  la 
femelle.  (CD.) 

PÉRILEUCOS.  (Min.)  C'est  un  de  ces  noms  appliqués  par 
les  anciens  à  une  même  sorte  de  pierre ,  dans  laquelle  on  ne 
eonsidéroit  que  certaines  qualités ,  et  qui  est  simplement  citée 
p^r  Pline  comme  une  pierre  à  bord  blanc ,  entourant  ou  àe$^ 
eendant  vers  un  fond  d'une  autre  couleur.  C'étoit  probable- 
ment une  de  ces  iiuioBibrable»  variétés  d'agate  onyx  si  rechcr* 
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chées,  si  souvent  employées  par  les  anciens,  et  qui  par  coiuiér 
quent  dévoient  être  désignées  par  des  noms  très-variés.  (B.) 

PÉRILLE,  Perilla.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
k  fleurs  complètes,  m  on  op  étalées ,  de  la  famille  des  labiées, 
de  la  didynamie  gymnospermie  de  Linnsus,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  deux  lèvres,  à  cinq 
divisions;  la  lèvre  supérieure  très-courte  ;  une  corolle  labiée, 
à  quatre  lobes;  le  lobe  supérieur  échancré,  les  deux  latéraux 
élargis;  le  lobe  inférieur  plus  long,  obtus;  quatre  étamines 
didynames;  un  ovaire  supérieur,  à  quatre  lobes;  le  style 
bifide  presque  dans  toute  sa  longueur;  quatre  semences  au 
fond  du  calice» 

Pérule  a  feuilles  de  basiuc  :  PerilUt  ocymoides^  Linn., 
Spec;  Mentha perilloides ,  ËncycL,  4,  n»*  18;  Lamk.,  III.  gen.y 
tah,  5o3.  Plante  herbacée,  dont  la  tige  est  droite,  quadran- 
giilaire,  un  peu  pileuse,  haute  d'environ  deux  pieds.  Les 
feuilles  sont  grandes,  opposées,  portées  sur  deloi^gs  pétioles, 
ovales,  acuminées,  légèrement  velue»,  parsemées  de  points 
transparens  ,  dentées  en  scie ,  longues  de  trois  à  quatre 
pouces,  larges  de  deux  et  plus.  Les  fleurs  sont  petites,  blan« 
châtres  ou  purpurines,  unilatérales;  légèrement  pédicellées, 
formant  des  grappes  axillaires,  terminales,  feuiUées,  munies 
de  bractées,  ovales-lancéolées.  Le  .calice  e&t  court  et  pileux, 
k  cinq  dents  presque  égales,  la  supérieure  un  peu  plus  courte^? 
la  corolle  tubulée;  le  limbe  à  quatre  lobes;  le  supérieur 
échancré;  les  anthères  purpurineit  :  le  style  surmonté  de  deux 
stigmates  réfléchis,  dont  un  plus  long*  Cette  plante  croît  dans 
les  Indes  orientales.  (Poir.) 

PERILLO-LIGERO.  {  Mamm.  )  Oviédo  désigne  par  ces 
mots  le  paresseux -aï.  (F.  C.) 

PÉRILOMIE.  {Bot.)  Genre  )de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées;  irrégulières,  de  la  famille 
des  labiées^  rapproché  des  scutellaria  (toque),  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  campanule,  à  deux  lèvres ,  en 
bosse  sur  le  dos;  les  lèvres  égales,  c^ntières;  la -corolle  labiée; 
le  tube  presque  cylindrique,  un  peu  arqué,  beaucoup  plus 
long  que  le  calice  ;  le  limbe  à  deux  lèvres  planes  ;  la  supé- 
rieure échancrée;  Tinférieure  trifîde;  la  division  du  milieu 
plus  grande;  quatre  étamines  didynames;  les  anthères  à  deux 
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loges ,  l'uriè  d'elles  souvent  avortée  ;  quatre  ovaires  placés 
sur  un  disque  glanduleux;  un.  style;  un  stigmate  simple; 
quatre  semences  renfermées  dans  le  fond  du  calice,  ciliées 
et  membraneuses  à  leurs  bords. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Kunth,  offre  dans  ses  espèces  le 
port  de  plusieurs  basilics  (ocymum)  :  il  se  distingue  des  scu» 
Ullariq.  par  la  forme  de  sa  corolle ,  et  par  «es  semences  en- 
tourées d^une  aile  membraneuse  et  ciliée.  Ces  plantes  âont 
herbacPes,  à  feuilles  opposées;  les  fleurs  axillaires,  presque 
en  grappes,  munies  de  bractées.  Le  nom  de  ce  genre  est 
composé  de  deux  mots  grecs  9r«p/ ,  autour  ;  \£/xct ,  bord ,  qui 
expriment  le  caractère  particulier  à  ses  semences. 

Périlomie  a  feuilles  de  toque  :  Perilomia  scutellarioides , 
Kunth  m  Humb.,  Not^,  g^n.,  2,  pag.  627,  tab.  169;  Poir., 
III.  gen,  Supp.  5 ,  pag.  647.  Plante  herbacée ,  à  tige  presque 
volubile,  chargée  de  rameaux  opposés,  lisses,  glabres,  éta- 
lés, quadrangulaires ,  membraneux  sur  leurs  angles,  pubes- 
eens  et  pileux  sur  les  nœuds.  Les  feuilles  sont  opposées,  pé- 
tiolées,  ovales,  acuminées,  arrondies  k  leur  base,  à  grosses 
crénelures,  entières  au  sommet,  glabres,  vertes  en  dessus, 
plus  pâles  en  dessous ,  pubescentes  sur  leurs  nervures ,  longues 
d'un  pouce  et  demi  et  plus,  larges  d'un  pouce.  Les  fleurs 
sont  solitaires,  axill^ires  ,  opposées,  presque  i^nilatérales , 
médiocrement  pédicellées,  formant,- par  leur  ensemble,  une 
sorte  de  grappe  terminale,  munie  à  la  base  de  pédicelles,  de 
deux  bractées  opposées,  glabres,  linéaires^  subulées,  plus 
court|s  que  le  calice*  Celui-ci  est  campanule,  presque  gla- 
bre, en  bosse  sur  le  dos,  trois  fois  plus  court  que  la  corolle, 
à  deux  lèvres  égales ,  arrondies  et  entières.  La  corolle  paroit 
être  d'un  rouge  écarlate ,  vçlue  en  dehors;  le  tube  un  peu  ar- 
qué; la  lèvre  supérieure  à  deux  lobes,  l'inférieure  plus  grande, 
à  trois  lobes  arrondis,  celui  du  milieu  une  fois  plus  grand;  les 
étamines  non  saillantes;  le  disque  charnu  ,  hémisphérique, 
creusé  au  sommet  pour  recevoir  les  quatre  ovaires  ;  les  se- 
mences sont  un  peu  arrondies,  convexes  d'un  cèté,  angu- 
leuses de  l'autre,  hérissées  sur  leur  angle  de  tubercules  aigus, 
bordées  d'une  aile  membraneuse,  laciniées  à  leurs  bords. 
Cette  plante  croit  au  Pérou. 

TûhihoyitB  A  feuilles  de  basiuc;  Perilomia  (^ejrmoidesj  Kunth  1 
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loc*  cit,y  pâg.  3a8.  Cette  plante  est  herbacée,  d'une  odeur 
agréable.  Sa  tige  est  munie  de  rameaux  glabres ,  quadrangu- 
laires ,  un  peu  hérissés  ;  les  feuilles  sont  pétiolées ,  ovales , 
presque  rondes,  aiguè's,  à  grosses  dentelures,  pubescentes  en 
dessous  sur  leurs  nervures.  Les  fleurs  sont  médî^ocrement  pé- 
donculées,  solitaires,  axillaires,  opposées,  très-rapprochées  et 
formant  une  grappe  terminale  sur  chaque  rameau.  Le  calice 
est  campanule ,  hérissé,  de  couleur  violette,  en  bosse  sur  le 
dos^  à  deux  lèvres  égales,  arrondies,  entières;  la  corolle  d'un 
rouge  écarlate  ,  velue  en  dehors ,  trois  et  quatre  fois  plus 
longue  que  le  calice  ;  les  filamens  sont  pubescens  ;  les  se- 
mences lisses,  glabres,  blanchâtres,  membraneuses  sur  leur 
angle;  la  membrane  large,  irrégulièrement 'd en tlculée.  Cette 
plante  croit  aux  lieux  secs,  dans  la  province  de  Quito.  (Poia.) 

PERIMARAM.  {Bot.)  Voyez  Pongelion.  (J.) 

PERIM-ÇURIGIL.  (Bot.)  Nommalabare,  cité  par  Rhéede, 
du  connarus  pinna(ifidus  de  M.  de  Lamarck ,  dont  Adanson 
avoit  fait  son  genre  Ta/i.  (J.) 

PERIM-KAKU-VALLI,  (Bot.)  Nom  malabare  de  l'acafeîa , 
dont  le  fruit  est  nommé  Cœur  de  Saint-Thomas,  acacia  scan- 
dens  de  WiUdenow.  (J.) 

PERIM-KARA.  {Bot.)  Arbre  du  Malabar,  cité  par  Rhéede, 
dont  Adanson  faisoit  un  genre  sous  ce  nom ,  que  Scopoli  a 
ensuite  changé  en  celui  '  de  loehneria.  Nous  Tavons  réuni  à 
Vtlœocarpus  dans  la  famille  des  tiliacées.  (J.) 

PERIM-PANËL.  {Bot.)  Arbre  du  Malabar,  qni  ai,  selon 
Rhéede,  le  pao^costus  des  Portugais  de  Tlnde.  Scopoli,  copiant 
la  description  de  Rhéede ,  en  a  fait ,  sous  le  nom  de  kœlpiniay 
un  genre,  auquel  il  attribue  un  calice  k  cinq  feuilles,  autant 
de  pétales  et  d'étamines,  un  style  simple,  une  baie  à  quatre 
loges  monospermes.  Ce  genre  n'a  pas  encore  été  adopté.  (  J.) 

PERIM-TODDALL  {Bot.)  Voyez  Manssanas.  (J.) 

PERIM-TSJUREL.  {Bot.)  Voyez  Tsjeru-tsjihiel.  (J.) 

PÉRINÉE.  {Anat.  et  Phys.)  C'est  ainsi  que  l'en  nomme 
l'espace  qui  est  compris  entre  Panus  et  les  partie»  génitales.  (F.) 

PERINGLEO.  {Ornith.)  La  larandîère,  motaiciUa  alba  et 
einerea^  Linn. ,  est  ainsi  appelée  dans  les  départemens  lar* 
mes  de  la  Guienne.  (Ch.  D.) 

PÉRIODIQUE  [FtKûR],  {Bot.)  Parmi  les.fl^rs  qui  s'ovrrent 
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et  se  ferment  à  des  heures  £xes,  les  unes  ne  restent  que 
quelques  heures  ouvertes,  tombent  ensuite  ou  se  ferment 
pour  ne  plus  s'ouvrir;  exemples  :  con^^olvulus  purpurens ,  cîs» 
tes,  etc.;  on  les  nomme  équinoxiales  éphémères.  Les  autres 
s'ouvrent  plusieurs  jours  de  suite;  exemples  :  ornilhegalum 
nmbellalum,  mesembr/anlhemum  ,  etc.;  on  les  nomme  équi* 
.noxîales  périodiques.  (Mass.) 

PÉRIOLA.  (Bot,)  Genre  delà  famille  des  champignons, 
établi  par  Pries  sur  plusieurs  espèces  du  genre  Selerotium. 
Ce  sont  des  champignons  tubéreux ,  arrondis  ou  variables , 
sans  racine ,  revêtus  d'une  écorce  qui  se  change  en  une  villo- 
sité  persistante;  Tintérienr  est  solide,  homogène,  charnu  ou 
un  peu  gélatineux;  les  séminules  ou  sporules,  peu  visibles, 
sont  éparses  sur  le  pourtour  et  de  toute  part  :  les  tubercules 
n'offrent  point  de  sommet. 

Pries  en  indique  trois  espèces. 

1/  PéaioLA'  velu:  Feriola  kirsuia^  Pries,  MyûùL  europ.,  3, 
p.  2S6'j  Selerolium  hirsutum^  Schum.,  FL  Dan.,  tab.  i5io.  Es- 
pèce obconique,  velue,  d'un  jaune  d'oerc,  simple,  éparses 
sur  le  rhizomorpha  subcorlicalis  ,  qui  vit  lui-même  sur  les 
vieux  trônes  des  hêtres,  ete.  Elle  a  deux  lignes  de  diamètre. 

2.**  PéaiOLA  FUfiEscENTE;  Periola  pubesccns  ^  Pries,  /ce.  eit», 
p.  267.  Espèce  ovale,  globuleuse,  régulière,  pubescente, 
blanche,  qui  se  trouve  en  petits  groupes  sur  les  agarics  en 
putréfaction.  Elle  est  plus  petite  que  la  précédente ,  et  revêtue 
d'une  éeorce  très-distincte,  comme  dans  les  selerolium.  Le 
sclerotium  alhtm,  Schum. ,  paroit  être  une  variété  de  cette 
espèce. 

3.°  PÉRIOLA  tomenteuse;  Periola  lomentosa,  Pries,  loe.  cit. 
Espèce  ronde ,  difforme ,  tomenteuse  et  blanche.  On  la  trouve 
éparse,  ou  par  congloméràtion  jde  plusieurs  individus,  sur  les 
pommes  de  terre  conservées  en  cave  pendant  l'hiver  et  le 
printemps.  Elle  ne  leur  communiqueaueune  mauvaise  qualité* 

C'est  près  des  Periola  que  doit  être  rangé  le  genre  Acinitia 
de  Pries  (voy.  Mycologie,  tom.  XXXIII,  p.  667),  lequel  ne 
comprend  qu'une  espèce,  TAcinula  candieans,  Pries,  MycoL 
2,  p.  267,  trouvé  sur  des  feuilles  pourries  de  Valnus  incana, 
par'Weinmann,  qui  la  découvrit  au  printemps 'au  mifieu  de 
la  neige  fondante.  Elle  est  éparse  ou  ramassée ,  globuleuse , 
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de  la  grandeur  d'une  tête  de  grosse  épingle;  son  écorce  est 
blanche,  un  peu  rugueuse  étant  vue  à  la  loupe.  Le  noyau 
est  brun  à  sa  surface  et  plus  pâle  à  Fintérieur.  (L^m.) 

PERIONA.   (Ornith,)    L'oiseau  qu'on  nomme  ainsi  dans  le 
haut  Pérou    est ,    au   rapport  d'UUoa ,   dans  ses  Mémoires 
philosophiques  etc.,  tom.  i.^',  de  la  traduction  de  Lefebvre        | 
de  Villebrune,   p.    192,   le  flammant,  phahieopUru^ruher^ 
Linn.  (Ch.  D.) 

PERIOPHTHALME ,   PeriopHthalmMs.   (  Ichthyol.  )  D'après 
les  mots  grecs  Treps ,  autour ,  et  o^detXfjLoç ,  ail ,  le  savant  M.        j 
Schneider  a  ainsi  nommé  un  genre  de  poissons  osseux  holo- 
branches  thoraciques,  de  la  famille  des  plécopodes.  ! 

Formé  aux  dépens  du  genre  Gobie  de  Linnsus  et  de  la  plu- 
part  des  autres  ichthyologistes ,  adopté  par  M*  G.  Cuvier,        | 
ce  genre  se  reconnoît  aux  caractères  suivans: 

Catopes  réunis  sur  toute  leur  longueur  et  même  en  aidant,  de 
manière  à  former  un  disque  concave;  deux  nageoires  dorsales; 
corps  alongé  ;  tête  médiocre  ,  arrondie;  joues  renflées  ;  j^eux  rap' 
proches ,  garnis  à  leur  bord  inférieur  d'une  paupière  qui  peut  les 
recouvrir  ;  nageoires  pectorales  couvertes  d'écaillés  sur  plus  de  la 
moitié  de  leur  longueur  et  comme  supportées  par  des  espèces  de 
Iras  ;  ouies  très-étroites. 

On  distinguera  facilement  les  PéRioPHTHALMEs  des  Gobib- 
socES,  des  GoBioïoEs  et  des  Gobzomoroïdes  ,  qui  n'ont  qu'une 
nageoire  dorsale,  et  des  Gobies,  qui  ont  les  yeux  dépourvus 
de  paupière.  (Voyez  ces  différens  mots  et  PLécoponEs.) 

Parmi  les  pérîophthalmes ,  on  distingue: 

Le  PéRioPBTHALME  DE  ScHLOssER  :  Periophthalmus  Schlosseri; 
Gohius  Schlosseri  ^  Lacép. ,  Gmel.  ;  Gohius  hatharus^  Linn. 
Tête  couverte  d'un  très*grand  nombre  d'écaillés,  alongée, 
plus  large  que  le  corps  ;  lèvres  épaisses ,  charnues  et  hérissées 
en  dedans  d'une  multitude  de  petites  aspérités  ;  dents  grandes, 
inégales,  recourbées,  aiguës,  irrégulièrement  distribuées; 
yeux,  très-rapprochés  l'un  de  l'autre  sur  le  sommet  de  la  tête; 
écailles  du  corps  et  de  la  queue  rondes  et  molles  :  teinte  gé- 
nérale d'un  brun  noirâtre  sur  le  dos  et  plus  claire  sous  le 
rentre. 

Ce  poisson ,  dont  on  doit  la  connpissance  au  célèbre  Pallas, 
^ui  en  avoit  reçu  un  individu  de  son  ami  Schlosser ,  est  or* 
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dinAirement  long  de  six  pouces  à  un  pied.  Il  habite  au  milieu 
des  eaux  fangeuses  que.pr^ente  l'océan  des  Indes  dans  plus 
d'un  point  de  son  étendue,  sur  les  côtes  des  Moluques,  et  de 
la  Chine  en  particulier.  Il  peut  vivre  long-temps  hors  de  l'eau 
et  rampe  souvent  sur  la  vase,  tant  pour  échapper  à  ses  en- 
nemis que  pour  atteindre  les  petites  crevettes,  dont  il  fait 
sa  principale  nourriture. 

On  mange  sa  chair  à  la  Chine. 

lie  IMriophthalme  de  Kœlreuter  :  Periophthalmus  Kalreuteri; 
Gobius  Kalreuteri  ,  Linnaeus  ;  Gobiomorus  Kœlreuteri ,  Lacép* 
Tégumens  mous;  lèvres  doubles  et  charnues;  dents  coniques 
et  inégales  ;  nageoire  caudale  lancéolée  ;  première  dorsde 
brune,  bordée  de  noir;  une  raie  longitudinale  noirâtre  sur 
la  seconde ,  qui  est  jaunâtre  et  fort  transparente. 

Ce  poissqn ,  dont  les  tégumens  recouvrent  une  couche  de 
graisse  assez  épaisse ,  vit  dans  la  mer  des  Moluques.  Il  a  les 
mêmes  mœurs  que  le  précédent. 

MM.  Schneider  et  Cuvier  rapportent  encore  à  ce  genre 
quelques  autres  espèces  sous  les  noms  de  Periophthalmus  ruber, 
de  Periophthalmus  striatus ,  et  de  Periophthalmus  papilio,  (H.  C*) 

PÉRIPHÉRIQUE  [Embryon],  (Bot.)  :  placé  à  la  superficie 
du  périsperme  :  il  l'entoure  en  totalité  ou  en  grande  partie  ; 
exemples  :  mirabilis  ,  silène ,  etc.  Les  embryons  tout-à-fait 
périphériques  sont  très -rares.  (Mass.) 

PERIPHRAGMOS.  (Bol.)  Les. auteurs  de  la  Flore  du  Pérou 
ont  publié  sous  ce  nom  le  genre  déjà  connu  sous  celui  de 
Cantua^  dans  la  famille  des  polémoniacées.  (J.) 

PERIPLE.  (ConehyU  foss.)  Dans  sa  Conchyliologie  systéma<* 
tique,  Denys  de  Montfort  a  donné  la  figure  et  la  descrip- 
tion d'une  espèce  de  coquille  microscopique  cloisonnée  fos-  ' 
sile  de  ce  genre,  qu'on  trouve  dans  les  bancs  de  la  Coron- 
cine ,  prés  de  Sienne  en  Étrurie  :  il  l'a  nommée  Périplb 
ALONeé,  Périples  elongatus  (Polythalames  de  Soldani,  Testac.^ 
tab.  58,  var.  190,  bb).  Quoiqu'elle  n'ait  qu'une  demi -ligne 
de  longueur,  cet  auteur,  a  pu  voir  qu'elle  n'avoit  pas  de 
siphon  ni  de  fente  visible;  son  dos  est  caréné,  et  armé  de 
pointes  en  manière  d'éperpn  et  de  crémaillère.  La  coquille 
est  droite,  mais  le  sommet  est  en  spire ^  et  cette  spire  se 
roule  contre  le  têt»  auquel  elle  est  adhérente. 
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Denys  de  Montfort  dît  qu^on  trouve  cette  espèce  à  l'état 
vivant  sur  les  plages  de  TAdriatique^  sur  la  côté  occidentale 
de  rHe  de  Bornéo  et  dans  Tocéan  Indien. 

C'est  sans  doute  les  diJBTérences  microscopiques ,  qui  sont 
échappées  à  Fauteur ^  qui  lui  ont  permis  d'assurer  que  cette 
espèce  étoit  la  même  dans  ces  différens  lieux»  M.  de  Lamarck 
la  place  dans  son  genre  Crépiduune*  (D.F.) 

PERIPLOCA.  {Bot.)  Ia  plante  apocinée  ,  pour  laquelle 
Césalpin  avoit  proposé  ce  nom ,  Ta  conservé  ;  c'est  le  P.  grœca; 
et  d'autres  espèces  ont  été  ajoutées  à  ce  genre.  Quelques  ej» 
nanchum  ont  aussi  eu  primitivement  le  même  nom,  et  il  avoit 
été  donné  par  Plumier  à  un  echites.  Voyez  P^riploque.  («!•) 

PÉRIPLOQUE,  Periplooa.  {Bot.)  Genre  déplante»  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des 
apoeinées ,  de  la  pentandrie  mofiogjmie  de  Linn&eus,. ayant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant ,  fort  petit ,  à  cinq 
divisions;  une  corolle  monopétale,  enroue,  à  cinq  décou- 
pures ;  un  urcéole  très-court ,  à  cinq  divisions ,  terminées 
chacune  par  un  filet  sétacé;  cinq  étamines;  les  filamens  con- 
nivens;  un  ovaire  supérieur,  à  deux  lobes;  un  style  court; 
le  stigmate  pentagone ,  à  cinq  petites  glandes  ;  deux  folli- 
cules eblongs ,  ventrus;  les  semences  aigrettées. 

PéaiPLOQUE  DE  GaècE ;  Periploca  groeea,  Linn.,  Spec.;  Lamk* , 
m.  gen.j  tab.  177;  Duham.,  Arbr. ,  2,  lab.  21.  Arbrisseau 
qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trente  à  quarante  pieds  sur  des 
tiges  torses,  grimpantes;  les  rameaux  sont  souples,  minces, 
souvent  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  ;  les  feuilles  oppo- 
sées, pétiolées ,  ovales-lancéolées ,  acu minées  ,  très- entières , 
glabres,  arrondies  à  leur  base,  longues  de  quatre  pouces, 
larges  de  deux.  Les  fleurs  sont  disposées,  à  l'extrémité  dea 
rameaux,  en  petits  corymbes,  munis  à  leurs  principales  divi- 
sions d'une  petite  foliole  étroite ,  èubulée  ;  le  ealiee  est  forf 
petit,  glabre,  à  cinq  dents  ovales,  aiguës;  la  corolle  glabre 
et  d'un  vertîaunâtre  en  dehors,  purpurine  en  dedans,  garnie, 
particulièrement  sur  ses  bords ,  de  poils  courts ,  bianchàtres , 
très-serrés  ;  le  limbe  à  cinq  divisions  un  peu  charnues,  ob- 
longues,  linéaires,  obtuses,  un  peu  écbancrées  au  sommet; 
Furcéole  velu,  à  cinq  filamens  recourbés  en  dedans;  les 
filamens  des  étamines  courts,  élargis,  velus;  le  stigmate  glas- 
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duleux;  deux  follicules  longs,  cylindriques;  les  semences 
planes,  imbriquées,  couronnées  par  une  aigrette  de  poils 
mous,  d'une  gjrande  blancheur* 

Cette  plante  croit  dans  les  îles  de  la  Gréée,  en  Syrie,  dans 
la  Sibérie ,  etc.  On  a  profité  des  longues  branches  de  cette 
plante  et  de  son  beau  feuillage  pour  couvrir  les  murs  et 
former  des  tonnelles  embellies  par  de  jolies  fleurs  purpu* 
fines,  disposées  en  bouquets,  qui  s'épanouissent  au  com* 
mencement  de  Tété  et  produisent  un  très-bel  effet.  Elle  aime 
l'exposition  au  midi  i  elle  se  multiplie  de  drageons  et  de 
boutures.  Ses  racines  tracent  au  loin  quand  elles  rencon* 
trent  une  terre  labourée.  Elle  craint  peu  le  froid.  Cette 
espèce  répand  un  suc  laiteux ,  qu'on  regarde  comme  véné- 
neux ,  ainsi  que  celui  de  toutes  les  autres  espèces  :  c'est  un 
poison  avec  lequel  on  tue  les  chiens,  les  loups,  etc. 

PéKiFLOQUB  A  FEUILLES  éTEorTES  :  Pôriploca  ongustifoUa  ^  La« 
bill.,  PI.  syr. ,  page  i3,  tab.  7;  Desfont.,  Atl.,  1  ,  page  209) 
Periploca  Iceyigata,  Vahl ,  Symh.,  4,  page  46.  Arbrisseau  de 
cinq  à  six  pieds,  dont  la  tige  est  droite;  les  rameaux  grinn* 
pans  ;  les  feuilles  opposées,  persistantes,  lancéolées,  presque 
spatulées ,  glabres,  entières,  à  peine  longues  d'un  pouce, 
larges  de  deux  ou  trois  lignes  ;  les  fleurs  disposées  en  petits 
eorjrmbes  axillaires ,  trichotomes  ;  leur  cidice  est  fort  petit , 
à  cinq  divisions  ovales,  obtuses,  un  peu  membraneusel  et 
blanchâtres  à  leurs  bords;  la  corolle  trois  fois  plus  grande, 
les  divisions  du*  limbe  oblongues ,  elliptiques ,  échancrées 
au  sommet,  purpurines  en  dedans,  marquées  dans  leur  mi- 
lieu d'une  tache  blanche ,  de  couleur  jaunâtre  en  dessous  et 
à  leurs  bords.  Le  fond  de  la  corolle  est  occupé  par  cinq 
écailles  fort  petites,  purpurines ,  opposées  aux  divisions  dé 
la  corolle,  munies  de  filets  recourbés;  les  follicules  lisses, 
oblongues,  ouvertes  horizontalement.  Cette  plante  croit  dans 
la  Syrie  et  sur  les  montagnes  de  l'Atlas.  On  la  cultive  au 
Jardin  du  Roi. 

Pé&iFLOQim  »ES  TSLES  MAUXicE  :  Ptriploca  mauritiana,  Poir. , 

Encycl.  ;  Cfit4fccfc«m  mauiitianum,  Commers.,  Herb.;  Futâê 

papiuê,  Ruraph.,  Amhoin.,  5,  tab.  10;  Kata-pal-voUi ^  Rhéed., 

.  Malab. ,  9  ,  tab.  11,  vulgaireiaent  ScAMMONép  de  BouaB{fN« 

CeM-ee^ce  se  jpapproche  du  Pêr^loca  grmoa.  £Ue  en  diffère 


Digitized  by  LjOOQIC 


494  PER 

par  ses  fleurs  bien  plus  petites^  disposëbs  en  grappes  courtes  ^ 
et  par  l'écartement  horizontal  de  ses.  follicules  opposés  ^  su* 
bulés,  point  renflés*  Ses  tiges  sont  brunes  et  sarmenteuses  ; 
les  feuilles  grandes,  pétiplées,  glabres ^  oyales,  un  peu  alon- 
gées  ,  terminées  par  une  longue  pointe  r  longues  de  deu]£ 
pouces,  larges  au  moins  d'un  pouce;  les  pétioles  courts; 
les  fleurs  en  grappes  asillaires  ;  les  pédoncules  munis  à  leur 
base  d'une  petite  écaille  obtuse  ^  le  calice  est  glabre,  à  cinq 
petites  dénis  courtes,  obtuses;  la  corolle  d'une  grandeur  mé* 
diocre.  Cette  plante  croît  dans  plusieurs  contrées  de  l'Inde 
et  aux  lies  Maurice.   - 

Périeloqde  a  feuilles  lisses  î  Periploca  tœvigata^  "Willd., 
Spec.,  2  ,  page  1249  ;  Periploea  punicœjolia^  Cava^i*,  Icon*  raK, 
3 ,  tab«,  2 1 7.  Cette  espèce  est  trés-voisine  du  Periploca  angus^ 
tifolia,  dont,  elle  n'esf  peut-être  qu'une  variété»  Ses>  tiges  sont 
fortes,  un  peu  brunes;  ses  rameaux  souples  et  plians;  ses 
feuilles  à  peine  pétiolées ,  ablongues ,.  lancéolées  ^  presque  li-> 
néaires,  lisses,  glauques.,  veinées,  entières.  Les  fleurs  sont 
axillaires ,  disposées  en  petits  corymbes  souvent  triphotomes  ; 
la  corolle  petite ^  à  cinq  découpures  linéaires^  obtuses,  en* 
tières  à  leur  sommet,  marquées  à  leur  partie  supérieure 
d'une  tache  jaunâtre  foncée;  les  fbllicules  étroits ,<  alongés, 
médiocrement  ventrus^,  remplis  de  semences  couronnées  par 
une  aigrette  de  poils  soyeux  ,  très -fins,  d'un  beau  blanc« 
Cette  plante  croU  aux  îles  Canaries  et  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.   .  .  . 

Pi^iFLOQVE  sGAMMONÉE  :  Periploca  scarAonè ,  Linn»,  MarU*; 
Secamone^  Çrosp.  Alp.,  DtpU  Mgjyptk,  page  65  ,  tab*  48.  Ar* 
brîsseau  grimpant,  à  tige  sarmenteuse^  très-^lisse  ^  garnie  de 
feuilles  étroites,  pétiolées,  lancéolées,  glabres,  aiguës.  Les 
fleurs  sont  fort  petites,  disposées  en  coryibbes  peu  garnis, 
alternes,  situés  dans  l'aisselle  des  feuilles;  les  divisions  pres^ 
que  dichatomes  ^  la  corolle  blanche  ;  le  limbe  à  cinq  décou* 
pures  ovales,  aiguës,  velues  intérieurement;  les  foUicoies 
pendans,  glabres,  ventrus  ;  l'aigrette  des  semences  fine -et 
soyeuse.  Cette, plante  croît  en  Egypte«  11  en  découle  un  suc 
acre  et  jaiznàtre,  qui  passe  en  Egypte  pour  utile  lorsqu'il 
s'agit  de  dégager  les  humeurs  surabondantes. 

FÉAfi'U>QUB  d'Afjuque  :  Periploca  af ricana  ^  Linn.;  Spee.^ 


Digitized  by 


Google 


PER  495 

Jacq.f  MUceU.,  i ,  t^b.  l '^  fig»  3  ;  Fluken.,  Almag^f  tab*  iSy^ 
fig.  4  ;  Moris.  jHisU ,  3  ,  1 1  ,  1 5  , .  tab.  3  ,  fig.  6a,  Ses  tiges,  sont 
ligneuses,  grimpantes,  blanchâtres,  un  peu  tomenteuses  dans 
leur  jeunesse;  les  feuilles  opposées,  pétiolées ,  ovales ,  aiguës 
à  leurs  deux  extrémités,  quelquefois  élargies,  arrondies  à 
leur  sommet,  épaisses,  coriaces*  Les  fleurs  sont  disposées  en 
petits  corymbes  axillaires ,  presque  en  ombelle  j  leur  calice  est 
court ,  velu ,  à  cinq  dents  obtuses  ;  la  corolle  un  peu  verdàtre  j 
le  tube  plus  long  que  le  calice  ;  le  limbe  à  cinq  découpures 
ovales,  un  peu  aiguès;  les  follicules  alongés  et  ventrus.  Cette 
plftnte  croît  au  cap  de  Bonne  -  Espérance* 

Périploque  sauvage  :  Periploca  sylvestris  y  Retz,  Ohs*^  2, 
page  i5;  Willd. ,  Spec.  et  Phytogr.y  1  ,  page  7  ,  tab.  5  ,  %• 
3.  Plante  de  Ceilan  ,  dont  les  tiges  sont  ligneuses  ;  les  rameaux 
souples  et  tomenteux  j  les  feuilles  ovales ,  très-entières,  un 
peu  arrondies,  pubescentes  à  leurs  deux  faces,  à  veines  ré- 
ticulées. Les  fleurs  sont  disposées  en  ombelles  -,  leur  calice  est 
tomenteux,  à  cinq  divisions  ovales,  obtuses.  £lle  croît  dans 
les  forêts» 

PéaiPtOQUE  BLANCHATRE;  Periptoca  alhicans ,  Poir. ,  ËncycL ^ . 
n.""  11.  Cette  plante  ne  doit  pas  être  confondue  avec  le  cy^ 
nanûhum  tuberosum^  Linn. ,  quoiqu'elle  ofifre  également  une 
écorce  blanchâtre  et  subéreuse  dans  sa  vieillesse.  Sa  tige  est 
glabre,  cylindrique  et  grimpante,  ses  feuilles  fort  petites, 
assez  semblables  à  celles  du  myrte,  pétiolées,  ovales,  arron- 
dies à  leur  base,  poiot  ou  très-peu  échancrées  au  sommet, 
plus  souvent  aiguës,  glabres,  longues  de  quatre  à  cinq  lignes  ^ 
les  corymbes  sont  petits ,  axillaires ,  composés  de  trois  ou 
quatre  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  calice  à  cinq  dents  lan^- 
céolées;  la  corolle  petite;  les  divisions  du  limbe  oblongues, 
lancéolées,  presque  subulées.  Cette  plante  croit  dans  lea 
Indes  orientales.  (Poib.) 

PERIQUITO.  {Ornith.)  Nom  donné,  dans  le  haut  Pérou, 
a  des  perruches  dont  parle  Ulloa,  tom.  i.*"'  de  ses  Mémoires 
philosophiques,  p.  189,  et  qui  paroissent  être  les  mêmes  que 
les  cotorritas,  dont  il  est  fait  mention  au  n.*^  :28o  de  d'Azara, 
lesquels  sont  rapportés  à  la  perruche  couronnée  d'or,  de 
Buffon ,  psiUacus  aureus ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 
.    PÉmSIPHOaUS.  {Bot.)  Dans  les  planches  qui  accompa- 
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gncBt  le  Mémoire  posthume  de  Palisot  de  Beauvois ,  sur  les 
mousses,  imprimé  dans  le  i/'  volume  des  Mémoires  de  la 
société  linuéenne  de  Paris,  on  trouve  figuré  un  genre  de 
mousses,  Perisiphorus^  plaeé  entre  le  Phascum  et  VAnictangium, 
Il  n'est  point  décrit  dans  le  texte  du  Mémoire,  et  la  figure 
est  trop  incomplète  pour  fuger  de  ce  qu'a  voulu  exprimer  Tau* 
teur.  C^pendaat  ce  genre  pourroit  être  le  Sehistidium  de  Bri« 
del.  (  Lbm.  ) 

PÉaiSPJ^ME  :  Perisptrmum,  Juss.;  Endospermum ,  Rich.; 
Albumen^  Gaertn.  (Bat.)  Le  périsperme,  tissu  cellulaire  dont 
les  mailles  sont  remplies  d'une  fécule  amilacée  ou  d'un 
mucilage  épaissi,  est  caché  sous  les  enveloppes  de  la  graine: 
il  accompagne  Fembryon  et  s'en  distingue  par  sa  composition 
et  soa  aspect;  il  ne  communique  avec  lui  par  aucune  rami- 
Scation  vasculaire  :  il  lui  fournit  pendant  la  germination  une 
nourriture  que  Ton  peut  comparer  k^  celle  que  le  fœtus  du 
poulet  tire  du  vitellu^,  partie  de  Tœuf  vulgairement  connue 
tous  le  nom  de  jaune, 

La  fécule  ou  le  mucilage  tsi  insoluble  dans  Peau  avant  la 
.germination  ;  mai«,  quand  la  graine  e%t  placée  dans  des  circons- 
tances favorables  à  son  développement,  cette  matière  change 
de  nature  et  devient  très«soluble.  Alors  elle  est  telle  qu'elle 
doit  être  pour  servir  de  nourriture  à  l'embryon. 

Il  y  a  quelquefois  entré  le  tegmen  (tégument  immédiat  de 
Pamande)  et  le  périsperme  une  continuité  de  tissu  qui  peut 
foiré  naître  des  doutes  sur  Pexistence  bien  distincte  du  teg- 
men dans  quelques  graines  {rivinia,  sals^la)»  A  la  vérité,  plu- 
sieurs auteurs  modernes  se  croient  en  droit  de  conclure  de 
ee  qu'ils  trouvent  un  tegmen  dans  des  espèces  très-voisines 
d'autres  espèces,  où  ils  ne  peuvent  apercevoir  cette  tunique 
séminale,  qu'elle  existe  dans  celles-ci  comme  dans  les  autres  t 
mais  cette  manière  de  raisonner  par  analogie  n'est  jamais  sure, 
quand  la  nécessité  de  la  coexistence  des  organes  n'est  pas  suf- 
fisamment démontrée  \  car  il  s'en  faut  bien  qu'il  soit  démontré 
qu'un  tegmen  soit  indispensable  à  l'existence  d'une  graine. 

Dans  les  labiées  et  dans  beaucoup  de  borraginées  et  de  légu- 
mineuses, dans  les  rosacées,  les  méliacées,  les  thymélées,  etc*, 
le  périsperme  est  si  niince  qu'on  l'a  pris  long-temps  pour  une 
tttmque  séminale.  Toutefois,  comme  les  graines  de  ces  végé- 
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taux  ont  un  tegmen  et  que  les  vaisseaux  funiculaires  s'y  ar^ 
rétent,  il  est  difficile  aujourd'hui  de  ne  pas  reconnoitre  que 
ees  graines  sont  périspermées* 

.  Le  périsperme  est  farineux  dans  les  graminées,  les'nycta- 
ginées,  etc.;  oléagineux  et  charnu  dans  les  euphorbiacées , 
etc.;  élastique  et  dur  comme  de  la  corne  dans  les  palmiers/ 
le  café  et  autres  rubiacées,  etc.;  le  périsperme  de  quelques 
légumineuses ,  des  malvacées ,  du  celtis,  se  convertit  dansFeau 
en  une  matière  mucilaginéuse. 

Aucuse  plante  connue ,  appartenant  k  la  famille  des  om- 
belliféres,  des  renonculacées,  des  graminées,  des  conifères, 
etc. ,  n'est  privée  de  périsperme  :  au  contraire ,  ce  corps  ne 
s'est  jamais  offert  dans  la  famille  des  vraies  aurantiacées ,  des 
crucifères,  des  alismacées,  etc.;  et  il  y  a  des  familles,  telles 
que  celles  des  borraginées,  des  légumineuses,  où  il  s'amincit 
en  passant  d'une  espèce  à  une  autre ,  et  finit  par  s'évanouir 
totalement.  Mirbel,  Élém.  (Mass.) 

PÉEISPORULARIA.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  hypoxy- 
léea ,  établi  par  Roussel ,  FI.  du  Calv. ,  et  qui  n'a  pas  été  adopté  : 
il  comprenoit  les  espèces  de  sphasria  hypàdtrmes  disposées  en 
cercles.  (Lem.  ) 

PÉRISTALTIQUE.  {Anat.  et  Phys.}  Voyez  Système  diges- 
tif. (F.) 

^FËRISTÉDION  ,  Ptristedion.  {Ichthyok)  Le  comte  ^e  La- 
cépèd'e ,  enlevé  d'une  manière  si  funeste  &ux  sciences ,  qui 
déplorent  amèrement  sa  perte ,  à  établi  sous  ce  nom  un  genre 
de  poissons  à  squelette  osseux,  appartenant  à  la  famille  des 
dactyles  dans  l'ordre  des  holobranches  et  le  spus- ordre  des 
ihoraciques. 

Ce  genre  ,  universellement  adopté ,  est  reconnoissable  auju 
caractères  suivans: 

Çatopes  IhoraeiquBs^  coirps  éfpois  j  comprimé,  cuirasêé;  avancée 
âousrorbiiàires  alongées  de  manière  à.  former  un  museau  fourchu  ; 
mâchoires  sans  dents  ;  des  barbillons  branchas  sous  .  le  mentonj 
nageoires  pectorales  àrt^oks  distïntts  ,  isolés,  libres;  nageoire 
dorsale  unique» 

On    distinguera   facilement   les  PéRisT]Êoioi>is   des  Trigles 
et   des   PaioiooTEs  ,    qui    ont    deux    nageoires  dors^les ,  ^t 
des  DACTYLorrÀ&Bs  y  qui   ont   les  rayons  pectoraux  réunis 
38.  52 
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par  une  neœbraiie.  (  Voyez  ces  divers  mots  et  Ï^Acmés.  ) 

Paroii  les  espèces  qui  coia^oaeot  ce  genre ,  nous  citeroas  : 

Le  M  ALARMAT  :  PerisUdiou  MaiarmcU  ,  Laeépède  ;  Trigla 
eutaphracta,  Liiuia&us»  Corpfi  entièrement  euirasaé  de  plaques 
osseuses  réunies  en  une  sorte  de  gaine  octogonale ,  plus  larges 
que  longues,  irrégulièrement  hexag^oales,  relevées  dans  leur 
milieu  par  un  piquant  dirigé  en  arrière  ,  d'autant  moins 
grandes  qu'elles  sont  placées  plus  près  de  la  queue ,  et  quel- 
quefois au  nombre  de  quarante  à  chacune  djes  rangées  dt 
la  gaine  ;  téie  renfermée  dans  une  enveloppe  tétragonale, 
dure ,  comme  osseuse ,  relevée  par  des  «rétes  kwgitvc&iales 
et  parsemée  de  piquans  dans  la  région  supérieure;  museau 
terminé  par  deux  longues  avances  osseast»,  aplaties  ^  et  eomme 
fourcKu  ;  bouche  ample  ;  palais  et  langue  lisses  ;  mâchoire 
inférieure  plus  longue  que  la  supérieure  ;  anus  situé  prés  de 
la  tête  ;  nageoire  caudale  eu  croissait. 

Ce* poisson,  de  la  taille  d'un  pied  à  dix-huit  pouces  envi« 
ren,.esl  d'un  beau  rouge  de  minium  et  n'a  que  deux  rayons 
libres  pour  les  angeioires  pectorales ,  qui  sont  ,  de  même 
qu'eux  f  d'un  rouge  terne ,  ou  noirâtre*  Ses  eatopea  soqt  blan- 
châtres ou  gris.  On  le  trouve  dans  beaucoup  de  mers  des 
pa|^  chauds»  et ,  ea  particulier^  dans  toute  l'étendue  de  la 
mer  Méditerranée,  où  il/ est  très-abondant  sur  lef  cMes.dc 
France,  d'Espagne;  H  de  l'État  romain;  tandis  qu'on  le  ren- 
contre plus  rarement  dans  les  eaax  de  la  Ligurie*  Il  àaAvte 
également  aux  Indes  orientales  et  >aûx.  liioluques,  et  partout 
il  vit  aolÂtaire ,  ne  se  nourrissant  que  de  corpa  gélatineux  ^ 
de  méduaes.,  de  bernés,  de  vers  ndrins ,  etc.  Il  nage  d'ailleurs 
avec  tant  de  rapidité  ,  que  souvent  il  brise  les  appcanficca  de 
ton  museau  et  sa  cuirasse  contre  les  rochers. 

On  le  pèche  pendant  toute  Tannée  ,  mais  principalement, 
en  beaucoup  d'endroits,  au  temps  de. carême.  Sa  chair,  peu 
abondante  et  peu  succulente  ,  est  cependant  estinsée  dans  ka 
plus  gros  individus. 

La  CuABAONTÈ&a  :  Pcristedion  ChaknrUeray  Oabeck  ;  Tr^U 
Chahrontera  ,  Bonnaterre.  Dessous  du  corps  garni  de  deux 
plaques  osseuses  seulement  ;  muscBUi  ftorcha  ;  corps  arrondi 
et  marqué  de  quatre  sillons  ;  plusieurs  aiguillons  droits  o« 
^«courbés  aurdessus  du  nsuiseau;  six  petits  piquans  disposés 
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tu  triangle^  trois' par  trois,  âu-desëua  et  au-dettoiû  de  la 
queue;  tontes  les  nageoires  trés-longues  et  d'un  rouge  éciatanl. 

Comme  Fespèce  précédente ,  ce  poisson  habile  la  mer  Mir 
diterranëe.  (H.  C.) 

•  PERISTËilA.  (  O'rniûù,  )  Aristolé  ^  après  avoir  dooné  ce  nom 
au  genre  Pigeon,  FappHqne  k  une  des  cinq  espèces  qu'il  dé- 
êip^Cn  H  qui  pàroit  être  le  pigtoa  domestique.  (Ch.  D.) 

PfiftlSTEftEONi  { Bot.), Vom  grec  ancien  de  la  vefcveine^ 
raiyant  Ruellios  et  Cësalpin.  {J.) 

PSRISTERONAj  (Bol.)  C.rateyas  doanoit  ce  nom  k  TiVette, 
Suivant  C.  Baulitn«  (  J.) 

PÉRISTÈHES.  (Ornith.)  M.  D^néril  désigne  par  oe  nom, 
dans  sa  Zoologie  analytique,  la  famîHe  des  pigeons.  (Ca.  D.) 

PÉRISTOME,  Perisfonuu  {Conchyl.)  Terme  de  conchylio- 
logie ,  inuginé  par  Draparnaud  pour  dtfiigseï'  touâe  ta  ciiv- 
cooi^hrenee  de  Fouverture  d'une  ooqniHe  uatvalve.  Voyft 
CoNCHYuoLOGiE,  à  Farticlc  de  l'ouverture  des  coquiHes  uni* 
valves.  (De  B.) 

PÉAI5TOMË.  (Bot.)  Voyez  à  Farticle  Mousses.  (Lbm.)  ^ 

PJÊRISTOMilQUE  [Nbctaise].  (Bot.)  U.  Mirbel  no*une 
ainsi  celui  qiii  s^étèitd  comme  un  enduit  sûr  ie  réceptacle 
de  la  fieur  Jusqu'à  la  ligde  d'insertion  des  étamines,  qu'H 
semble  repousser  vers  Fouvertare  du  calice  ;  exemples  :  myi^ 
lées,  vœaicée^,  légumineuses,  etc*  (Mass.) 

PËRISTOMIUM.  {Bot.)  Le  périfetome  simple ,  membraaeuic 
et  entier  est  le  caractère  de  ce  {[enre  dCvMousie,  établi  par 
R.  Brown,  et  qu*il  a  nommé  ensuite  Leptostomum.  (Lbm.) 

PÉRITOrafi*  {Anal.  et'Thys^)  Voyes  Systèmb  wcestif^  (F.) 

PERL-EULE.  (Omi^li.)  Nom  allemand  de  la  fresaie  oii 
cfifraîe,  $ètix  flammea,  Ltnn.  (Ch.  D») 

PERL-HUHN.  {OrniikJ)  La  pemtade ,  numida  mtèeagrU, 
Xinn*,  se  nomme  ainâ  en  allemand.  (Ca.  D.) 

PERLAIRES  ou  PERIJDES.  {Entotm)  M.  Latreille  a  em*^ 
ployé  ce  nom  pour  désigner  la  peiite  tribu.  4'insectes  névrop» 
tères,  à  laquelle  il  rapporte  les  deux  genres  Perïe  et  Né* 
moore  qne  ho«s  avons  rangés  dans  la  famille  des  Tbgtipennes 
ou  STéGOFTÈREs.  Voycz  CCS  mots  et  celui  de  Pbsle.  (CD»)  ^ 

PERL  ARIA.  (Bot.)  Genre  de  Heister,  qui  est  maintenant 
Vœgylops  de  Linnseus.  (J.) 
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f^ËRLAKlUS.  (Bot.)  Rumph  nominoit  ainsi  tin  petit  ârbrt 
cl^Amboine  qae  Loureiro  croit  être  lé  même  que  son  dartûs, 
genre  de  la  Cochinchine ,  appartenant  peut-être  à  la  famille 
des  solanées.  (J.) 

PERLA RO*  (Bot.)  Nom  italien  dé  Vazedarach,  suivant  Clo- 
aius.  Césalpin  Findique  aussi  pour  une  graminée.  (J.) 

'  PERLE;  Perla.  (Entom^)  Géoffiroj  a  décrit  sous  eè  nom, 
qui  a  été  adopté  depuis  par  la  plupart  des  entomologistes,  un 
genre  d'insectes  névroptères,  yobin  des  friganes  et  de  notre 
Emilie'  des  tectipeiines  ou  stégoptéres,  et  que  nous  avons 
fait  figurer  dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire  ,.  pi.  27 ,  fig.  lo. 

Nous  caractérisons  ainsi  ce  genre  :  Ailes  plus  longues  que 
le  corps ,  lui  formant  une  sorte  de  gainé  ;  abdomen*  terminé  par 
tleux  longues  soies  articulées,  coibme  des  antennes;  corselet 
aplati ,  fornié  de  deux  pièces  distinctes ,  mobiles  du  côté  du 
dos;  antennes  en  soie  à  beaucoup  d'airticles  ;  trois  articles 
aux  tarses.  '   > 

Ces  caractères  et  quelques  autres,  tirés  de  la  structure  et 
de  l'Organisation  intérieure,  ainsi  que  des  métamorphoses, 
distinguent  facilement  lés  perles  de  tous  les  insecte»  de  la 
jnéme  famille.  Ils 's'en  éloignent  d'abord  parle  nombre  des 
trois  articles  aux  tarses ,  les  raphidies  en  ayant  quatre  \  les 
pspques  deux  et  tous  les  autres  cinq  ;  ensuite  la  formé  des 
antennes  en  soie  les  sépare  des  fourmilions,  qui  les  ont  ea 
fuseau/  des  ascâlaphes  chez  lesquels  elles  forment  une  petite 
masse  ou  bouton-,  des  panorpes  et  des  semblides^  qui  les 
ont  en  fil. 

•  Les  larves  de  ces  insectes  ^e  développent  dans  Feau  comme 
celles  des  friganes  de  la  famille  suivante,  qui  est  celle  des 
agnàthes  ;  comme  elles  aussi ,  elles  se  filent  un  étiïi  qii^flles 
recouvrent  de  matières  étraiigères,  de  portions  de  végétaux, 
de  petits  graviers,  de  coquillages  (voyez  Frigane).  Leurs 
métamorphoses,  leurs  habitudes  paraissent  être  absolument 
les  mêmes«  Les  principales  espèces  sont  les  deux  ^  qui  sont 
décrites  ici. 

3.^  Perle  deux  queues,  P.  hieauàata.  C'est  celle  que  nous 
avons  fait  figurer  sûr  la  planche  27* 

Car.  Brune;  à  tête  et  corselet  ra3rés  de  jaune. 

2. **  Perle  JAU^E,  P.  Zi/^ea. 


Digitized  by 


Google 


PER  îot 

,  Car,  Tête  et  corselet  jau-oes,  ailes  pâles  ;  antennes  jaunes.) 
avf  c  la  pointe  brune« 

Cef  deux  espèces  sont  fort  cc»antunes  au  printemps,  sur  le 
boiri .  à  es  .eaux ,  aux  environs  de  Paris.  (  C  •  .D .  ) 

P£IILE^  Margarita.  (Caneh^rL)  Cprps  de  volume  variable  et 
de  formes  trés-dî£férentes ,  composé  de  couches  extrêmement 
nombreuses  et  seriiées  de  la  substance  nacrée,  qui  constitue 
une  parAîe  plus  ou  moins  considérable  de  certaines  espèces  de 
coquilles  univalves^  ou  bivalves,  et  qui  parott  être  constam* 
ment  accidentel  et  le  produit  d^une  maladie  de  Tanimal  ou 
de  ja  coquille.  En  traitant  de  la  structure  de  Tenveloppe  cc« 
quillére  des  mollusques,  nons  avons  vu  comment  elle  se  pro- 
diiit  et  sNépaissit  peu  k  peu,  en  montrant  que  toute  la  surface 
de  la  peau  <|ui  revêt  le  corps  proprement  dit^.  exhale  des 
couches  excessivement  minces  de  molécules  calcaires,  dis- 
soutes dans  un  mucus  animal ,  qui  s'appliquent  les  unes  en 
dedans  des  autres,, /en se  débordant  toujours  un  peu,  d'où  ré- 
sulte l'augmentation  de  la  coquille ,  non-sèi^lement  en  épais- 
seur, mais  encore  en  longueur  et  en  largeur.  Nous  avons  éga- 
lement vu  que  la  modification  nécessaire  dans  cette  formation 
pour  produire  l'effet  que  nous  nommons  irisation  ou  nacrlsa» 
tion ,  pamissoit  consister  en  ee  que  les  molécules  calcaires  se 
plaçoient  de  manière  à  laisser  entre  elles  de  très-petits  espaces  ,^ 
dans  lesquels  la  lumière  «e  décompose  avant  de  nous  être 
renvoyées  ce  que  prouve  évidemment  la  belle  expérience 
de  M.  Brewster,  Ainsi  les  perles  sont  donc  un  produit  anif 
mal ,  dans  lequel  les  chimistes  reconnoissent  vne  grande  quan-» 
tité  de  carbonate  de  chaux  unie  à  une  matière  où  a  un  mucus 
animal.  Elles  sont  donc  susceptibles  d^être  attaquées  et  dis- 
soutes dans  les  acides  plus  iorts  que  l'acide  carbonique  et 
même  dans  le  vinaigre ,  comme  le  prouve  la  .^zélèbre  fplie 
de  Cléopatre.  Elles  sont  aussi  nécessairement  formées  de 
couches  qui  s'enveloppent  les  unes  les  autres,  du  moim 
quand  elles  sont  parfaites  ;  mais  alors  est- il  vrai  qu'elles  con- 
tiennent toujours  un  petit  corps  étranger,  autour  duquel 
les  couches  «e  sont  déposées,  comme  l'a  vu,  le  premier,  Ste^ 
non ,  et  comme  le  croit  M*  de  Bournon  P  Sont-elles  produites 
daçs  la  chair  même  de  l'animal,  comme  le  veut  Athénée, 
^^.epmpiare-i  cette  production  ceUe  des  hydatides  dans  I4 
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çhfLÎr  du  eodioii  ladre  P  du  sont"  elles  une  sorte  «iiat  calcul , 
analogue ,  jusqu'à  un  certain  point,  à  celoi  qui  se  iofme  dani 
la  Ttfssie,  comme  Ta  dit  Samuel  DalaP  car  on  ne  peut  ad- 
mettre aujourd'hui  Topinion  de  Pline  et  de  Dioscorid^,  que 
t^est  un  produit  de  la  rosée  5  ni  ce^le  de.  Valentin,  qui  pense 
fve  ce  sont  les  œufs  dés  femettes. 

En  étudiant  avec  soin  vu  grand  nombre  de  cioqifilles ,  dont 
la  face  interne  est  nacrée,  oh  voit  ^sèment  qu'aux  endroits 
eu  il  y  a  le  plus  de  xnouvemens  irrégulsers ,  par  exemple  eà 
s'insèrent  les  fibres  des  muscles  d'attache,  dans  une  univalve 
eu  dans  une  bivalve,  la  snbstatice  nacrée  est  beaucoup  moka 
lîase  qu'aux  endroits  où  le  manteau  n'exécute  que  ses  mou- 
vemeos  ordinaires  de  rétraction  et  d'^extension  ;  quelquefois 
même  elle  y  forme  des  boursoufflures  assez  prononcées  et 
même  des  espéoeé  de  tubercules  irréguliers  ^  comme  cela  se 
voit  tréi-bten  dans  les  hallotides.  Lorsqu'une  coquille  a  reçu 
à  l'extérieur  un  ehoc  assec  considérable  p0Uf  qu'il  y  ait  eu 
perte  de  substance,  ou  même  seutement  un  enfoneemetit  peu 
eonsidérable ,  on  trouve  à  l'intérieur  que  la  matière  nacrée, 
d'abofd  en  se  déposant,  a  suivi. l'inflexion  produite  par  ren- 
foncement, et  ensuite  s'est  nécessairement  accumulée  e^  cet 
endroit  en  p{ua  grande  quantité  que  s'il  n'y  avoit  pas  eu 
d'irritation,  de  manière  à  y  former  un  tubercule  irrégiiHer, 
plus  ou  moins  considérable.  C'est  évidemment  là  l'origine  au 
moins  d'un  genre  de  perles;  car,  une  fois  que  le  parallé- 
lisme est  perdu  dans  le  dépôt  des  couches  formatrices,  l'irri'^ 
taUon  produite  par  cette  espèce  de  Corps  étranger  ou  ano- 
mal se  continue  et  détermine  cet  endroit  du  manteau  à  dé- 
poser plus  de  matière  nacrée ,  d'où  résulte  un  tubercule  de 
plus  en  plus  gros,  et  même  de  plus  en  plus  régulier*  Lça 
inégalités  originelles  s'effaçant  nécessairement  de  plus  en  plàs  , 
k  mesure  que  de  nouvelles  couches  se  déposent ,  il  en  résul- 
tera donc  uxie  masse  perlière  ;  mais,  pour  que  cela  forme  une 
perle  proprement  dite ,  c'est*à-dire  que  cette  masse  prenne 
«ne  forme  plus  ou  moins  régulière,  soit,  globuleuse,  soit 
ovale,  $oit  pyriforme,  c'est  une  chose  qui  est  toute  entière 
due  au  hasard  :.  bien  plus,  dans  ve  genre  de  pcyles  ii  est  ioa* 
possible  de  concevoir  qu'il  ne  reste  pas  toujours  à  quelque 
endroit  de  la  perle  un  pédicule  pius  ou  moins  étrpit,  pw>* 
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portioBnell«tii«Bf  à  la  grosseur  du  t^âflement,  et  qui  e9t 
l^endroU  e^  la  cause  perturbatrice  a  commencé  d'agir.  Une 
|><erle^de  ce  genre  ne  peut  doitc/en  aucune  manière,  être 
comparée  à  une  loupe  oh  une  excroissance  animale  ou  vé- 
gétale; car  dansc^lte-ei  faccroisisement,  Taugm^ntation,  se  fait 
par  d^dans^  au  contraire  de  ce  qui  a  lieu  dans  les  perles. 
«  Un  autre  genre  de  perlds  est  celui  dont  on  doit  Tobserva* 
tiion  à  iWédi  et  d«pms  k  M.  de  Bo^mon.  En  ouvrant  plusieuis 
]^rles,  ilatrouvé  constamment  dans  leur  ititérieur  un  corps 
étranger ,  comme  un  petit  grain  de  sabie ,  et  aloM  ii  étok 
simple  d'en  t^oncevoir  la  formation.  Cependant,  en  considé- 
rant que  ce  n'est  que  le  ttant^u*  lui-même  qui  produit'  la 
matière  coquiilère,  naerée  ou  non ,  il  faut  supposer  que  oe 
grain  de  sable  qtti  a  pénétré  par  accident  dans  l'intérieur  de 
la  coquille ,  étant  devenit  eorps  étranger  et  en  rapport  avee 
iine  partie  du  manteau,  a  produit  «tn  point  d'irritation  et 
^r  suite  un  dépôt  continoel  de  couches  de  matière  nacrée, 
un  peu  comme  dans  les  calculs  de  la  vessie.  Aloi^s  on  vc^it 
{pourquoi  dans  ce  genre  de  perles  il  ne  doit  pas  y  avoir  de 
pédicule  d'insertion  ;  elles  doivent  être  également  lisses  dans 
toute  leur  circonférence ,  et  il  est  plus  concevable  qu'elles  se* 
ipoût  sphérrques.  Quant  à  leur  forme ,  à  leur  grosseur  et  même 
à  la  beauté  de  leur  nacre  ,  ce  sont  encore  des  ehoses^  à  peu 
l^rès  inexplicables,  quoique  tenant  jusqu'à  un  certain  point 
pour  la  première  à  la  figure  même  du  corps  déterminant, 
f>our  la  seconde  et  la  troisième ,  à  la  vigueur  et  à  la  durée  dé 
la  vie  de  l'animal. 

J'ai  essayé  plusieurs  fois ,  datiQ  les  petites  perles  que  les 
marchands  nomitiexit  semence  de  pede,  à  trouver  ce  petit 
noyau  dans  leur  intérieur,  et  fy  suis  aisément. parvenu, 
mais,  au  bout  de  plusieurs  joui*»,  et  même  eu  eâiployant 
un  acide  bien  plus  fort  que  Faoide  aeëtique ,  l'acide  sulfuri» . 
^ue.  Je  puis  même  dire  que  j'ai  eu  assee  de  peine ,  en  sorte 
qu'il  est  permis  de  révoquer  en  doute  la  célèbre  anecdote  dé 
Cléopatre,  qtii,  dans  Tinteiition  de  dépenser  une  somme  bieii 
plus  grande  qu'Antoine  n'avoit  fait  dans  ses  repas  les  plus 
somptueux,  et  où  il  avoît  prodigué  toutes  les  richesses  de  l'O- 
rient,  prit  une  des  perles,  de  grosseur  et  de  valeur  considé- 
rables ,  qu'elle  avoit  aux  oreilles,  la  mit  dans  du  vinaigrç ,  où 
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on  suppose  qu*elle  se  dissolvtt,  et  ravala.»  Pour  cela  il  fiilloiC 
que  lé  vinaigre  fût  assez  foible  ,.  et  dans  ce  cas  il  auroit 
fallu  plusieurs  semaines  et  peut-être  plusieurs  mois  pour 'que 
la  dissolution  fût  complète.  <  Quelques-unes  de  ces  petites 
perles,  qui  ne  m*ont  cependant  jamais  offert  de  traces  de 
pédicules  d'attache,  étoient  également  formées  de  couches, 
quoique  souvent  non  exactement  concentriques,  maïs  sans 
noyau  intérieur;  en  sorte  qu'il  faut  nécessairement  admettre 
un  troisième  geâre  de  perles ,  qui  se  formeroit  indépen- 
damment de  la  coquille,  indépendamment  d'un  corps  étran- 
ger, et  qui  ne  seroit  qu'une  sorte  d'exti^avasation  de  la  œa- 
iière  coquillère ,  sans  doute  daâs  le  manteau,  peut-être 
même  dans  son  bord,  c'est-à-dire  dans  la  partie  qui  forme 
le  plus  de  matière  calcaire.  LWigine  pourreit  cependant 
é^e  encore  dans  un  accident  ou  une  irritation  extérieure, 
produite  sur  le  bord  du  manteau,  ou,  enfin,  dans  une  ma» 
ladie  interne  de  l'animal 9  et  alors  il  seroit  à  peu  près  im- 
possible de  déterminer  la  formation  de  ces  perles.  Il  n'en 
est  pas  de  même  dans  les  deux  premiers  genres.  Nous  savons 
en  effet  que  Ton  peut  par  artifice  déterminer  certaines  co- 
quilles à  produire  des  perles;  Linné  Ta  fait  dans  les  rivières 
de  la  Suède  pour  les  mulettes.  En  perçant  la  coquille  sur. 
l'animal  vivant ,  on  détermine  la  formation ,  à  l'endroit  cor- 
respondant dans  l'intérieur,  d'une  masse  perlière»  qui  peut 
offrir  une  grosseur  et  une  forme  désirables  pour  devenir 
marchande.  Le  gouvernement  suédois  fit  d^abord  un  secret 
de  cette  invention,  et  établit  de  véritables  perlières  artifi* 
cielles  ;  mais ,  au  bout  de  peu  d'années ,  il  fut  obligé  de  les 
abandonner,  les  bénéfices  de  l'entreprise  étant  bien  loin  de 
couvrir  s^s  frais;  parce  que,  dans  le  nombre  des  perles  qui 
se  formoient,  il  étoit  fort  rare  d'en  trouver  qui  eussent  une 
valeur  un  peu  considérable. 

Les  habitans  de  i'Inde  paroissent employer  un  moyen  à  peu 
près  analogue.  On  trouve  en  effet,  quoique  rarement ,  dans 
les  collections,  la  grande  coquille,  qui  fournit  le  plus  grand 
nombre  de  perles,  et  les  plus  belles,  traversée  par  un  fil  de 
cuivre  dans  une  partie  de  sa  longueur,  et  Ton  voit  dans 
l'intérieur  des  bosselures  ou  des  élevures  de  la  nli'cre,  qui 
indiquent  qu'il  s'y  serait  formé  des  perles»  11  existoit  une  du 
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eCM  coifuiUes  dans  la  collection  de  M.  Dufre^ae,  du  Jardin 
du  Roi  ;  elle  fait  maintenant  partie  du  cabinet  de  Funiveci- 
sité  d*Édi|nbourg«     ' 

M«  Faujaa  de  Saint -Fond  dit  avoir  vu  à  Londres  une  eo^ 
quille  fluvtatile,  venant  de  la  Chine ,  qui  avoit  un  trou  où 
i'on  avoit  passé  un  fil  de  laiton  rivé  en  tête  de  clou  à  Texté- 
rieur,  et  dont  la  partie  qui  pénétroit  dans  Tintérieur^  avoii 
une  perle  bien  formée  et  comme  soudée  à  san  extrémité. 

Broussonet  dit  qu'une  personne  digne  de  foi  lui  a  assnré' 
qu*on  peut  aussi  obtenir  des  perles  en  déposant  dans  une  co- 
quille vivante  un  très-petit  morceau  de  nacre  sphérique  dana 
un  endroit  o&  l'on  soulève  le  manteau  et  gratte  la  p^aroi  na« 
crée,  et  que  ce  moyen  avoit  été  essayé  avec  succès  en  Fia- 
lande. 

J'ai  même  trouvé  cité  quelque  part  que  certains  Asiatiques 
introduisent  dans  les  coquilles  de  petits  ouvrages,  qui,  avec 
le  temps,  se  revêtent  de  la  matière  qui  forme  les  perles.. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  l'on  concevoit  fort  bien 
que  toutes  les  coquilles  nacrées  puissent  produire  des  perles  : 
ainsi  des  patelles ,  des  baliotides ,  des  )ambonneaux ,  •  en 
donnent  quelquefois;  mais,  en  général,  ce  sopt surtout  les 
coquilles  bivalves,  épaisses,  comme  les  mulettes;  et  plus  es- 
sentiellement la  moule  perlîère,  M.  margarilaeeus  de  Linné 
et  des  anciens  conchyliologîstes ,  l'avicule  perlîère  de  Bru- 
guiére,  et,  enfin,  lapintadine  margaritifère  de  M.  de  Lar 
miorck.  Dans  fous  les  pays  où  elle  existe,'  comme  dans  le 
golfe  du  Mexique  (si  toutefois  c'est  la  même  espèce),  dana 
la  mer  Rouge,  dans  le  golfe  Persique,  sur  leS  côtes  du  Ja» 
pon  et  surtout  dans  la  mer  des  Indes,  sur  la  côte  de  Ceilan, 
elle  donne  lieu  à  des  pêches  réglées  ,  à  un  commerce 
assez  considérable ,  et  cela ,  à  ce  qu'il  paroit,  detemps  immé» 
mariai. 

On  a  pu  voir  a  l'article.  Aviculb  que  cette  belle  espèce 
de  coquille  vit  en  bancs  considérables,  attachée  par  son.bys- 
»us  aux  roches  sous-marines ,  un  peu  comme  les  moules ,  et;, 
à  ce  qu'il  parut t,  constamment  à  d'assez  grandes  profondeurs. 
Il  en  existe  plusieurs  bancs  dans  le  golfe  Manaar,  Ile  de 
Ceilan,  I  la  hauteur  d'Arippo,  de  Condatchy  et  de  Pompa- 
jrippo»  Jjs  plus  considérable  Ojccupe,  dit- on  ,.  un  espace  de 
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▼ingt  mDles,  vis-a-tîs  de  Coodatchy.  Peur  ne  pas  détruire 
inutilement  un  grand  nombre  d'i»dividiis ,  le  banc  est  paar 
ainsi  dire  partagé  ea  coupes  réglées,  à  p«u  prés  comne 
In  bancs  de  corail  sur  la  côte  de  Sicile ,  c'e^^-<Hre  qu'on 
le  partage  en  sept  parties,  qu'on  exploite  successivemeirt 
^chaque  année,  parce  qu'en  suppose  que  ces  animaux,  dans 
cet  espace  de  temps ^  atteignent  toute  la  grandeur  dont  ils 
«ont  susceptibles,  et  que,  si  on  les  laisse  plus  long-temps,  les 
perles  deviennent  incommodes  à  l'animal,  au  point  qu'il  fiait 
par  les  expulser  tle  sa  coquille.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  commeu- 
cement  de  Février,  époque  à  laquelle  commence  la  pécbe,  povr 
finir  en  Avril,  toutes  les  barques  qui  doiveat  y  é^e  employées 
-et  qui  en  ont  acheté  le  droit  du  gouvernement  du  pays,  se  ras- 
semblent dans  la  baie  de  Condatchy ,  où  elles  viennent  de  dif- 
férens  endroits  du  continent  et  de  l'île  même  de  Manaar.  A  dix 
heures  du  soir ,  au  signal  donné  par  le  canon ,  les  barques 
partent  ensemble ,  de  manière  à  être  sur  le  banc  où  se  fait 
la  pêche,  à  la  pointe' du  jour,  où  elle  commence»  Chaque 
barque  est  montée  par  vingt  hommes,  outre  le  patron,  do'ut 
dix  rameurs  et  dix  plongeurs.  Ceux-ci,  qui  se  sont  habi- 
tués à  ce  métier  dès  l'enfance  ,  et  dont  les  plus  habiles  vien- 
nent de  Colang,  sur  la  c6te  de  Malabar  et  de  l'Ile  de  Manaar, 
.départagent  en  deux  bandes,  de  cinq  chacune,  qui  plongent 
et  se  reposent  alternativement.  Chacun  est  pourvu  d'un  filet 
en  forme  de  sac,  pour  y  mettre  les  perlières,  d'une  corde 
k  laquelle  est  attachée  une  pierre  pour  faciliter  sa  descente, 
et,  enfin  ,  df'unê  autre  corde ^  dont  une  extrémité  reste  dans 
la  barque ,  et  dont  il  se  sert  pour  indiquer  quand  il  veut  rç- 
monter.  Au  moment  où  il  va  plonger,  il  pren^  entre  les 
doigts  du  pied  droit  la  corde  de  sa  pierre  j  entre  les  autres 
^on  filet,  saisit  sa  corde  d'appel  delà  main  droite,  en  même 
temps  qu'il  se  bouché  les  narines  avec  la  gauche.  Arrivé 
promptement  au  fond  de  l'eau,  quelquefois  à  la  profondeur 
de  quatre  à  dix  brasses,  il  accroche  son  filet  À  son  cou  et 
travaille  avec  la  main  droite  à  arracher  les  coquilles  ^  dont 
il  le  remplit;  Au  bout  de  deux  et  quelquefois  de  quatre, 
cinq  et  même  six  minutes,  ce  qui  est  fort  rare  et  dépend 
-de  l'habileté  du  plongeur,  il  se  fait  remonter ,  ei^  tirant  sa 
"«orde^'appeijtpar  lesheuimes^ui  sont  restés  dans  la  barque. 
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Çhaquje  ploageur  peut  répéter  îus<|u'à  èinqùsnte  fbb  par 
yqur  la  laéme  opération ,  en  rapportant  chaque  fois  une  cin- 
quantaine de  coquilles ,  mais  quelquefois  en  rendant  le  sang 
par  le  nei  et  les  oreiUes.  La  péctie  coiÉitiaue  ainsi  fusqu'à 
midi,  où  ua  nouveau  coup  de  eanon  rappelle  les  barques 
9H  point  de  leur  départ.  Là  le»  p^ropriétaires  de  la  pêche  on 
le  gouvernement >  lorsqu'il  8^ en  est  réservé  le  droit,  foat  dé> 
poser  les  coquilles  dans  des  espèces  de  puits  d'vn  «n  deux 
pieds  de  profondeur,  ou  sur  des  nattes  dans  des  espaces  carrés, 
entourés  de  palissades.  Au  bout  de  quelque  temps,  quand 
les  animaux  sont  morts,  ce  qu'on  juge  à  Fouverture  de  là 
eoquille ,  on  cherche  attentivement  dan^  €elte*ci  et  dans  l'ani- 
mal lui-même ,  c'est-à-dire ,  dans  les  lobes  de  son  manteau , 
quelquefois  même  en  le  faisant  bouillir,  les  perles  libres  qui 
pourroient  s'y  trouver;  Ton  èhoisit  en  outre  les  plus  belles 
eoquilles  propres  à  fournir  la  sacre ,  et  on  laisse  le  reste. 
Malgré  les  exhalations  pestilentielles  qui  résultent  d'un  amaa 
aussi  considérable  de  mollusques ,  les  pauvres  du  payn  vien- 
nent ensuite  glaner  ce  que  les  riches  ont  laissé  par  hasard, 

Le$  perles  libres,  ainsi  obteiàues,  sont  ensuite  treillées  on 
choisies  avec  soin,  nettoyées  et  même  perforées  et  enfilées 
par  des  ouvriers  nègres,  extrêmement  adroits  dans  cette 
sorte  d'industrie.  Quant  aux  perles  adhérentes,  il  faut  au- 
paravant les  détacher  et  ensuite  les  arrondir,  les  polir  à 
l'endroit  de  leur  adhérence ,  ce  qui  est  également  fait  dans 
le  pays,  à  l'aide  d'une  poudre  fournie  par  les  perles  elles- 
mêmesw 

Le  commerce  des  perles  paroît  être  de  la  plus  haute  anti- 
quité. L'hiMoire,  en  effet,  nous  apprend  que  de  temps  im- 
mémorial les  princes  et  les  princesses  de  l'Orient  ont  re* 
'  cherche  ce  genre  d'ortiement  avec  une  sorte  de  passion  et 
l'employotent  dans  toutes  les  parti  es  de  leurs  yétemens  et  même 
de  leurs  instrumena.  Les  Pertana  ,  au  rapport  d'Athénée, 
payol/ent  les  perles  au  poids  de  l'or.  Il  lienit  donc  croire  que 
les  perlières  sont  dans  le  Oas  de  nos  m»«ies ,  qui ,  malgré  la 
prodigievte  quantité  qti'on  en  mange  depuis  un  grand  nombre 
de  siècle  sur  nds  côtes,  né  paraissent  pas  diminuer  sensi- 
bâemenlte  On  dit  cependant  que  les  HoUandois  ayant  fait 
tiêcher  beaucoup.  Irop.fièuirent  sur  les  cet  es  de  Geilan,  la 
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pèche  des  perles  n'est  plus  aussi  lucrative  etitre  les  mains  du 
gouvernement  anglois,  qui  la  possède  maintenant  ^  qu'elle 
l'étoit  autrefois. 

Espérons  que  la  facilité  qu'on  auroit  aujourd'hui  d'y  em- 
ployer la  éloche  k  plonger ,  ne  contribuera  pas  à  hâter  la 
destruction  des  bancs  de  coqoilles ,  et  que  Ton  s'en  servira 
au  contraire  pour  en  régulariser  la  pécbe,  mieux  encore 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici. 

En  Europe,  on  retire  aussi  un  certain  nombre  de  perles 
de  l'ifmo  margaritifira  f  grosse  espèce  de  muiette  que  Ton 
trouve  dans  beaucoup  de  grandes  rivières  du  Nord  et  dans 
plusieurs  lacs;  celles  du  lac  Tay,  en  Ecosse ,  sont  assez  ré* 
putées. 

D'après  ce  .que  nous  avons  dît  sur  l'origine  et  la  nature 
des  perles,  il  est  évident  qu'il  doit  être  fort  rar^  d'en  trouver 
qui  possèdent  toutes  les  qualités  recherchées,  c'est-à-dire, 
une  grande  régularité  dans  la  forme  ronde ,  ovale  ou  même 
de  poire  ;  une  belle  eau  ou  une  teinte  blanche ,  vive,  à  reflets 
Ikrillans^  semblables  à  ceux  de  ropale,<ce  qu'on  appelle  un 
bel  orient ,  et ,  enfin  ,  une  grosseur  un  peu  considérable. 
Aussi  celles  qui  réunissent  toutes  ces  qualités,  sont-elles  d'un 
prix  excessif,  et  il  y  a  quelque  art  pour  le  joailler  de  réunir, 
dans  la  confection  d'un  collier  ou  de  tout  autre  ornement 
de  toilette,  des  perles  bien  assorties  de  grosseur  et  surtout 
de  teinte  ou  de  couleuiw 

Les  perlei  irrégulières  portent  dans  le  commerce  le  nom 
de  perles  haroquei*. 

.  On  appelle  semences  de  perles ,  des  perles  extrêmement  pe» 
tites  et  rarement  bien  régulières. 

Les  perles  de  nos  pays  ou  des  molettes  sont  quelquefois 
£»rt  belles  et  assez  grosses;  mais  la  plupart  ont  peu  ou 
point  d'édat  :  On  en  trouve  de  toutes  les  formes. 

Les  perles  sont  de  différentes  couleurs.  Le  plus  générale- 
ment elles  sont  blanches  et  nacrées,  mais  quelquefois  elles 
soat  jaunâtres  ou  verdàtres ,  ou  même  livides  et  comme 
plombées*  Tavemier  dit  en  avoir  possédé  six  qui  étoient 
noires  comme  du  jayet.  Il  paroit  q|ie  ces  couleurs  soAt  dues, 
0tt^  ce  que  la  perle  a  été  trop  long**  temps  daos  Tanimal 
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pourri 9  ou  liiîeûx,' peut-être,  à  ce  que  celui-ci  yîyoît  dans 
une  vase  plus  ou  moins  fétide* 

•  Les  joailliers  en  font  (quelquefois  de  fort; grosses,  xnaîs  qui 
sont  composées  de  deux  loupes  de  perle,  appliquées  l'une 
sur  l'autre ,  fet  leur»  loupes  de  perle  ne  sont  que  des'tuber*- 
euiés  hémisphériques ,  arrondis.^  qu'ils  oAt  enlevés  de  Tin  té- 
rieur  d'une  coquille  perlière- 

Les 'perlas  dni  le  grand  désavantage  de  s'altérer  avec  le 
temps  :  elles  s'altèreat' surtout  quand  elles  sont  por^ei»  pat 
certaines  personnes  immédiatement  sur  la  peau  celles  seter^ 
nisseiit  et  perdent  leur  éclat.  Or  avoit  prop<>sé,  ipour  le  leur 
rendre',  de  les  faire  avaler  à  des  pigeons*  Supjposé  que  l'atl 
du  joaillier  Be  possédât  pas  d'autres  moyens,  il  fajidroit 'foire 
attention  i  ne.  pas  les  laisser  trop  loiig^  temps  dans  le  jabot 
de  <^es  oîlieatiï,  car  elles  ne  tarderoieht  pas  à  dimiliuer  de 
grosseur.  Réd^,  qui  a  fait  cette  expérience j  dit,  vqu'ayailt 
fait  avaler  douze  grains  de  perle  à  un  pigeon,  en  vingt  heures 
de^emps,  elles' avoient  diminué  d*un  tiers*  .C'est  aussi  cet 
auteur  qui  rapporte  qu'à  l'ouverture  du  tombeau  où  les 
filles  de  StkBciâi  avoieot  été  enterrée?  avec  tous  leurs  or- 
nemens  ;  orné  cent  dix-huit  ans  auparavant ,  on  trouva  toutes 
les  richesses  en  très-bon  ét^t ,  excepté  les  perles,  qui  étoieiil 
si  tendrai  ^qu^elles  /écrasoietit  facilement  sous  le,  doiglw 
(De  B.)  .  ) 

ferle;  (Chim.y  Lès  perles  ne  différent  point  essentielle^ 
ment  des  coquilles  où  blesse  troruvent;  elles  sont  donc  priu^ 
etpalement  formées  de  sous-carbonate  de  chaude.  Yùyei  t.  X, 
p.  346.  (Cb.) 

'  PERLE.  {CmûhyL  )  On  désigne  quelquefois  sous  ce 
nom  une  espèce  de  porcelaine  ,  cyprœa  hid  'de .  La^ai efc* 
(DeB.)  <  /•'.,•  ! 

'  PERLÉ- ROUX.  (Bof.)  Faulet  donne  ce  n<»in  à  ua  peti^ 
agaric  mentionné  par  Michéli  (Gen.;p«.  i56)/  et  que  les  Itai* 
liens  nomment  peverhio  :  il  est  remarquable^  par  son^Chap^au 
à  bord  Televé'  en  ses  bords  d'un  gris  de  perle  avec  les  feiùlleto 
TOiix.  Il  e^t  boni  manger:  son  nom  iUiU^n semble  anuon^^r 
qu'il  a  une  saveur  poivrée.  (Lem^) 

.•  PERLÉE.  (Erpët;)  îfom  spécifique  d'une  cc^ulfiivrc  décrite 
dans  ce  Dictionnaire  ,  tom.  XI ,  pag.  197.  (H.  C.) 
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PERLEMAAGE.  {Omith.)  Nom  danois  au  làrut  glaueUi^ 
Linn. ,  ou  goéland  cendré ,  flwff.  (  Ch.  D*  ) 

PERLIC.  (Omi^«)  £n  Laogvedoc  on  donne  ce  nom  aux 
Perd  AU.  (Db^m.) 

PERLIDES.  (Enttm.  )  Voyet  Pi»t.A»M.  (€•  D.) 

PERLIERE.  {Bot.)  Non  vulgaire  du  gr^mil  ôfficiaal  et  d« 
gnaphale  des  jardins.  (L.  D.) 

PERLIERE,  MOULE  PERUÈRE.  {ConchyU)  On  doaaoit 
constamment  autrefois,  et  on  donne  même  encore  aujourd'hui, 
dans  le  commerce  et  dans  lés  récits  d«s  voyages ,  ce  nom  aux 
coquilles  dans  lesquelles  on  trouve  le  plus  communément 
des  perles.  C'est  le  mytiUis  margarkiftrus  de  Linné,  Tavicule 
perUère  de  Bruguîère  eiàe  M.  de  Lsnnarck ,  dont  ce  dernier 
a  fait  depuis  le  type  de  son  genre  Puttadinb.  (De  B.) 

PERLITE.  (Mm.)  Nom  simple  donné  par  M.  Piteher,  pw- 
fctseur  d^histoire  natorelle  à  Moscou  ,•  k  lX)BmiEMEfE  r^KàA, 
Voyes  ce  mot.  (B.) 

PERLON.  (  IMh^oU)  Voyez  Carchaihas,  Tawle  et  IfotiNox 
cais.  (H.  C.) 

PERLSTETN.  (  Mm.  )  C'est  un  noui  allemaiid ,  mais  employé 
«ans  tnidwetion  dans  quelques  ouvmges  françoia,  et  qai  în^ 
dique  presque  toujours  une  obùdienne  qui ,  par  sa  demi-opa- 
eité  ou  son  altération,  a  pris  l'aspect  de  l'éclat  perlé.  (Voyet 
Obsidibnne  FEXLéE.)  Cc  nom  s'est  encore  plus  particulièrement 
appliqué  à  celle  de  ces  obsidiennes  qui ,  aveo  cet  ëdat,  pré- 
aentoient  une  forme  ph»  o«  moins  sphéroïdale.  (R.) 

PERLURES.  {Mamm.)  Les  rvgosi^À  qui  couvrent  quelqnÎE»- 
fois  les  bois  de  cerfs,  sont  ainsi  nommées  en  vénerie.  (F.  C.) 

PERMENTON.  {Bot,)  Nom  du  solanum  vêspdrtilio  d'Alton 
dans  les  lies  Canaries ,  cilé  par  Plnl^enet.  Ventenat ,  dans  ses 
Plantes  de  la  Malmaisbn ,  pite  le  même  sous  le  nom  de  réab- 
garçra  dans  les  mêmes  tles,  et  lui  donne  en  latin  celui  de 
wycterium  cordifolium,  (  Jr)  ,        - 

PERMONARIA.  {Bot.)  Angnillara  donne  ee  nom,  ainsi 
que  eeluî  de pulmonaria,  «u  lycopode  commun,  l^oofodimm  ois- 
i^ahim ,  Linn. ,  que  de  s<hi  temps  on-  employoit  dans  lés  officines 
en  place  du  nard  celtique.  (Lem.) 

PERNAK.  (  Mêmrn.  )  Nom  groèslandois  d'un  oacbalot. 
CF.  C.) 
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PERNE,  Pema.  (Malacoz.)  Genre  de  mollusques  acéphales, 
lamellibranches,  de  notre  famille  des  margarifacées,  de  celle 
des  malléflcës^^e  M.  de  Lamarcli ,  et  que^  ron  petit  carac* 
iërker  ainsi  :  Afiimal  extrêmement  comprimé,  ayant  leai 
bards  de  son  manteau  libres  djsns  toute  sa  circoniférence ,  si 
ce  n'est  a«  dos,  prolongés' en  arrière  en  une  sorte  de  lobe, 
et  frangé  ou  pafnlieux  k  son  bord  tnférîeiir  seulement;  un 
àf^peôdice  abdominal  9  ua  byssus';  ^n  seul  muscle  aèducteur. 
Coquille  inréguliire  ,  4»îMclien»e  ,  trés-corarprimée>  sùbéqui- 
valre,  èe  forme  assez  variable ,  bâillante  à  lia  partie  anté-' 
mure  ée  son  bord  inférieur;  sommet  très-peu!  mairquéf 
charnière  droite ^  verticale,  orale  ou  an^rieure,  édentnle;^ 
Uganest  multiple,  iméré  (tans  une  série  de  stilotis  longt-< 
tudinaux  et  parallèles;  une  seule  impression  musculaire  sub- 
centralé*  ^ 

'  Ce  g^re  laîsoi4f  paotie  du  genre  Oslreû  de  Linné, ^^enre 
très>hétéroclite.  Bniguière  en  prépara  la  séparation  dans  Je* 
plân-éliès  de  l'Btteyelopédie ,  presque  en  même  /Temps  que 
Retzîus,  sdus  le  nom  de  Méline  ,  et  M.  de  Lamarck  Ta  établi 
(l'une  manière  définitive  dans  se^n  premier  ouvrage  sur  les 
aiiiltt^ux  sans  vertèbre».  Depuis  ce  temps  il  a  été  adopté  par 
toifs  les  aoelogistes  généraux  et  spéciaux?.  M.  Schuinacher  sL 
seulemeiii  proposé  d'en  revenir  au  nem  que  lui  avoit  im^ 
posé  Hetzius, 

Nous  avons  rm  F&nimat  d^ino'  espèce-  de  ce  genre,  mais 
'  nous  Ti'avoiis  pas  pu  l'étudier  suffisamment.  Notre  caractérisa 
tique  es4  donc  un  peu  plus  complète  qiie  celle  de  nx>s  pré- 
décesseurs. Novs  avons  Aussi  eliangé  quelque  chose  dan^  celle 
àe  la  coquille ,  telle  qae  l'avoil  donnée  M.  de  Lamarck.  En 
effet,  les  itttervalles  qui  séparent  les-  sililons  oè  s'insère  le 
Hument,  ne  peuvent  être  considérés  en  aucune  manière 
comme  des  dents,  ainsi  quel'avoit,  au  reste,  très-bien  senti 
M.  ée  Lamai^k  lui -mène,  en  comparant  ce  genre  avec 
les  arefces. 

•  Toutes  les  espèces  de  ee  genre,  qui  est  plus  rapj^roché  des 
crénatules  que  de  tout  autre,  appartiennent  aux  mer»  d^s 
pays  chauds  et  à  celle  de  l'Australasie.  On- peut  les  répartir 
en  trois  petites  sectioos ,  suivant  leur  forme» 
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A.  Espèeet  alomgées  ei  amritmiêtu 
L«  P.  iJawwâfr  :  F.  /itmormlii  ée  i 

Ctf^mllealMifér  9  étroite,  avec  m] 
pfa»  M  aMi»  pfMOMé  à  rcxtirfwlé  I 
fèricsr*  Cmilcsr  asire  ca  4cWf 

CHIe  rifrcr,  ^  cit  de  FOeéM  iadka, 
hemtcomp^  mrUmt  ^U  bmt  In  fjpyrter  à  la  1 
Ip»a  cilécs  4r  fEacjcJopédir ,  d«0t  Fi 
et  Fastre  «a  pe«  plas  prpaoaccc  ,  ann  qae  cdle  daat  if»  le 
dactear  Lcacfc  aCûtn  P*  asTsAj^limAa ,  P. 
Ifélan^  lOoL,  s,  pL  114,  et  qnamei 
paade. 

IL  de  Lanarck  rc^prde  cm  oatre  ceame  «ae  variété  9  aae 
prarraaatda  vo^afe  de  Péron,  daat  lebaië  cardiaal 
;  et  q«i  a  les  aaauBels  craduis. 

La  P.  HcoajiE;  P.  tiopioajM»;  Off.  ûogaaaav,  !!■■•;  Caicl , 
page  3^38 ,  a/  isS ;  Raaipli.,  M«f.,  tab.  47 9  %•  1 9  et  Eac. 
■iétli«9  pL  176,  fig«  I9  Tvlgaircauat  l^E^cBama.  Canaille 
aloagée  9  droite  on  oa  peu  eoarbée  daag  loa  carpS9  et  poar- 
vne  à  rextréaiité  de  soa  bofd  dorad  oa  «apéiîear  d'aae 
loagae  aoricale,  tar  laqaelle  se  proloagr  la  choraière9  coai- 
poiée  qaelipiefois  de  Tiagt-qiiatre  «illimi. 

De  rOcéan  iadiea.  M*  de  RoiMy  dit  fa*oa  la  tnaive  aasd 
ea  Amérique* 

La  P.  CAViaa  :  P.  eaaîaa  de  Luak«9  loe.  eît.9  a«*  6  ;  San 9 
lltf#*,  3,  t.  91,  fig,  8,  Tulgaireiaeat  rOftaiu»>ae-CBUiff.  Co- 
quille coaiprimée,  lriaBguIaire9  atfct  courte  9  attéaaée  à  foa 
extréuûté  postérieure  9  dargie  en  avant,  avec  aae  auricule 
peu  marquée.  De  l'Océan  iadien  et  de  la  Kourelle- Hol- 
lande* 

La  P.  AVicuLAiBK;  P*  anemlaris  de  Lamk.,  loe*  eii,  a/  4. 
Coquille  comprimée,  large,  courte  et  oblique  en  arrière; 
les  sommets  coniques  et  subsaillans  i  une  auricule  courte# 
Couleur  blanche*  Patrie? 

B.  Espèces  longues,  sans  auricules. 

La  P.  youelle:  F»  vaUella  de  JUmk.,  Ipc.  cU,,  n.*  9;  £oc. 
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mëth.,  pi.  175,  fig.  1*  Coquille alongée 9. ëtro(ite,  lîngtiiforme; 
bord  cardinal  court,  oblique^  à  crochets  un  peu  recourbée 
et  à  sillons  du  ligament  peu  nombreux.  Couleur  noirâtre  , 
quelquefois  radiée  de  lignes  plus  claires.  Mers  de  Tlnde  et 
d'Amérique  P  M.  Savigoy  l'a  trouvée  dans  la  mer  Rouge. 
'  •  La>  P.  Li&ODME  :  P.  Ugumeit,  Linil.  ;  GmeL,  n.**  128;  £nc. 
T  Hh»f  pi.  1^5,  fig.  a,  S.  lYès-petite  coquille,  encore  plus 
alongëe  et  plus  étroite  que  la  précédente,  à  bords  droits  et 
parallèles  ;  extrémité  cardinale  oblique ,  à  deux  ou  trois  sil- 
lons pour  le  ligament.     . 

C.  Espèces  os^ales  ou  rondes*. 

La  P.  SILLONNÉE  :  p.  sulcata  de  Lamk* ,  lue.  cit» ,  n.^  8  ;  List. , 
Conchif  t.  228,  fig.  63.  Assez  petite  coquille  subovale  ^  sub« 
aiguë  en  avant  et  avec  des  sillons  longitudinaux  rayonnans , 
striés  en  travers  dans  la  partie  postérieure.  Couleur  fauve 
en  dehors^   nacrée  en  dedans.   Des  mers  de  PAustralasie. 

La  P.  NOYAU;  P.  nucleus  de  Lamk. ,  loCé  cit..  Très -petite 
coquille  (seize  millimètres) ,  oVale ,  subaiguë  en  avant  et  sub- 
sinueuse à  Textrémité  postérieure  ;  quatre  sillons  à  la  char- 
nière. Mers  de  la  Nouvelle  ^Hollande. 

La  P.  GiBEciàaE  :  P.  marsupium  de  Lamk.,  n.**  7;  Chemn.^ 
Conchm^  7,  tab.  58  ,  fig.  577.  Coquille  comprimée,  ovale, 
arrondie,  quelquefois  alongée  et  su b carrée ,' avec  un  sinus 
assez  grand ,  arqué  en  dedans  pour  le  byssus  et  une  charnière 
de  six  à  huit  sillons.  Des  mers  de  PAustralasie. 

La  P.  OBLIQUE  :  P.  obliqua  de  Lamk. ,  n.""  2  ;  Chemn* ,  Conch. , 
7,  t.  69,  fig.  58 1.  Coquille  comprimée 9  subovale,  à  bord 
très-aigu  ;  prolongée  obliquement  k  son  bord  supérieur  et 
postérieur  ;  charnière  courte.  Océan  Américain  P 

La  P.  sELLAiRE:  P.ephippium,  Ost,  ephippiumj  Linn«;  GmeK, 
n.*"  126;  Enc.  méth. ,  pi.  176,  fig.  2.  Assez  grande  coquille 
comprimée ,  orbiculaire ,  à  bords  tranchans.  Couleur  violette 
ou  brune  en  dehors,  nacrée  en  dedans  et  quelquefois  ta- 
chetée de  violet.  De  Focéan  Indien.  (DeB.) 

PERNE.  (  Foss.)  On  trouve  des  espèces  de  ce  genre  dans 
les  couches  plus  anciennes  que  la  craie,  ainsi  que  dans  celles  ' 
qui  sont  plus  nouvelles  que  cette  substance;  mais  il  paroSt 
38.  33 
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que  la  nature  soluble  de  leur  têt  n'a  pas  permis  qu^elles  s^ 
conservassent  dans  cette  dernière,  si  elles  y  ont  existé. 

Perne  MAxiLLLÉE  :  Pcrna  maxillata,  Lamk, ,  Anim. sans  vert., 
tom.  6 ,  1  /'  part. ,  pag.  142;  Knorr ,  Pdrif, ,  -4 ,  part.  2 ,  D ,  V , 
pL  64  ;  Parkinson ,  tom.  3,  pi.  i5,  fig.  8.  Coquille  trigone, 
déprimée,  convexe ,.  épaisse ,  à  charnière  très- large,  sur  la- 
quelle se  trouvent  jusqu'à  trente  sillons  qui  ont  servi  à  placer 
les  ligamens.  On  trouve  cette  espèce  à  Bologne ,  au  val 
d'Andone  dans  le  Piémont,  dans  le  Plaisantin,  et  dans  beau- 
coup d'autres  endroits  en  Italie ,  où  elle  est  quelquefois  extrê- 
mement commune.  Longueur,  cinq  à  six  pouces;  épaisseur, 
près  d'un  pouce. 

Une  variété  de  cette  espèce  se  trouve  près  de  Tétang  salé 
de  Laval-Duc  ,  près  de  Marseille  à  cent  pieds  au-dessus  dur 
lac  ;  mais  les  sillons  de  la  charnière  sont  plus  écartés  et  moins 
nombreux. 

On  trouve  près  de  Richemont  en  Virginie ,  dans  une  couche 
de  sable ^quarzeux,  une  variété  ou  une  espèce  de  ce  genre 
qui  a  de  très-grands  rapports  avec  celle  qu'on  trouve  à  La- 
val-Duc. • 

Perne  mytiloÏde:  Perna  mjytiloides^  Sowerby,  Min,  eonch^j 
tom.  i",  pag.  147,  tab.  66-,  Gervillia  pernoides ,  Deslonch.,- 
Mém.  de  la  soc.  linn.  du  Calvados,  1824 ,  p.  126 ,  pi.  i.^'et  2.*"; 
Ostrea  mytiloides,  Gmel. ,  n.*  1 3o.  Coquille  alongée,'cylindriqijey 
k  base  pointue,  à  charnière  oblique,  sur  laquelle  se  trouvent 
six  à  huit  sillons  pour  placer  les  ligamens.  Longueur ,  sept 
pouces;  diamètre,  un  pouce  et  demi.  On  la  trouve  aux  Vaches 
noires  près  de  Honfleur,  dans  la  marne  bleue,  à  Osmington 
près  de  Weymouth  ^  et  dans  d'autres  couches  analogues. 

Perne  antique;  Perna  antiqua,  Def.  Cette  espèce  présente 
des  individus  qui  varient  beaucoup  dans  leur  forme.  Les  uns 
sont  alongés,  avec  une  charaière  arquée;  dans  d'autres  cette 
charnière  est  droite  et  donne  à  la  coquille  une  forme  carrée. 
Cette  espèce  est  déprimée  et  porte  quatorze  à  quinze  sillons 
sur  la  charnière.  Longueur,  quatre  à  cinq  pouces.  On  la 
trouve  aux  Vaches  noires  avec  l'espèce  qui  précède. 

Perna  Francii:  De  Gerv. ,  mss.  ;  Parkinson,  Org.  rem. ,  tom. 3, 
pi.  16,  fig.  5  p  Cette  espèce ,  que  M.  Sowerby  a  figurée,  se 
trouve  à  Hauteville ,  département  de  la  Manche  ,  dans,  les 
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coucher  du  cal<*aîr€  grossier.  Elle  est  extrêmement  singulière 
par  son  épaisseur,  puisque  sur  trois  pouces  de  longueur^  elle 
acquiert  plus  d'un  pouce  d'épaisseur.  Sa  charnière  porte  seu- 
lement trois  à  quatre  sillons  et  le  vide  qui  a  servi  à  loger 
ranimai  est  très^peu  profond. 

On  trouve  à  la  Chapelle,  près  de  Senlîs,  dans  une  couche 
de  grès  marin  supérieur,  des  débris  d'une  espèce  qui  peut 
avoir  des  rapports  avec  la  perue  maxillée;  mais  elle  est  moins 
grande  et  les  débris  que  j'en  ai  vus  ne  permettent  pas  de  la 
déterminer.  (D.  F.  ) 

PERNETVA.  (Bot.)  On  ne  sait  pour  quelle  raîsoh  Scopoli 
et  Necker  ont  donné  ce  nom  au  Canarina  de  Linnœus,  genre 
de  la  famille  des  campanulacées.  (J.) 

PERNÏCE.  {Ornith.)  Un  des  noms  italiens  de  la  perdrix 
grise,  tetrao  cinereus,  Linn.,  qui  est  aussi  nomtaée  pernisette 
et  qu'on  appelle  pernigona  dans  les  environs  du  lac  Majeur. 
(Ch.  D.) 

PERNIISSE.  (Ornith,)  Ce  nom  et  celui  de  pamiisse  sont 
donnés  par  les  Allemands  ,  suivant  Gesner,  à  la  perdrix 
bartavelle ,  perdix  saxatilis ,  Meyer  9  qu'on  appelle  perniso  ou 
pernisa  en  Lombardie  ,  et  pernisse  dans  le  haut  Valais. 
(Ch.  d.) 

PERNIS.  (  Orni^fe.  )  M.  Cuvier  a  appliqué  ce  nom  grec  d'un 
oiseau  de  proie  qui  s'écrit  aussi  pemes^  à  sa  division  des 
bondrées.  Les  Piémontois,  qui  donnent  le  nom  de  pernis  à 
la  perdrix  grise  y  appellent  le  lagopède  ptrnis  hianca^  et  la 
perdHx  de  mer  ou  glaréole  pemis  d'mar.  (Ch.  D.) 

PEROA.  (Bot,)  M.  Persoon  abrège  ainsi  le  nom  du  perojoa 
de  Cavanilles.  (J.) 

PÉROIA.  (Bot,)  Ce  genre,  établi  par  Cavanilles,  est  de- 
venu une  ^es  divisions  du  genre  Leucofogon  de  Rob.  firown. 
Voyez  ce  mot.  (Poir.) 

PEKOLA.  {Bot,)  Rumphius  figure  sous  ce  nom  la  momor* 
dique  anguleuse  dans  son  Herbier  d'Amboine,  vol.  5 ,  pi.  148* 
(Lem.) 

P^OLE.  (Bot,)  Nom  du  biuet  dans  quelques  endroits. 
(Lem,) 

PEROM-PONNÉ-  (Bot.)  Voyez  Ponna.  (J.) 

PÉROpil.  {Bot»)   Genre  de  champignons  établi  par  Per« 
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sbon ,  et  qu'il  place  dans  le  troisième  ordre  de  sa  Nouvelle 
méthode,  les pilomyci  ou  champignons  à  chapeau,  et  dans  la 
division  des  champignpns  méruliens  (merulini)  ^  section  des 
méruliens bâtards.  Dans  ce  genre,  le  chapeau  est  petit,  mem- 
braneux, hémisphérique,  convexe,  lisse  en  dessous.  Le  stipe 
est  grêle. 

Les  espèces  sont  jàe  très-petits  champignons  fugaces  et 
ambigus ,  qui  ont  été  confondus  autrefois  avec  les  heloèium  ; 
elles  croissent  sur  les  feuilles  tombées,  les  branches  mortes , 
leS'CÔnes  des  pins,  etc. 

1.**  PéRONA  BOSSU  :  Perôna  gibba^  Pers.,  Myc»  «ur.,  2,  p. 
3;  Consp.  Fung,,  p.  35o,  tab.  4»  ^g*  4  9  ^"^  Hetotio,  Il  est 
blanc,  pubescent;  son  chapeau  est  convexe  et  bossu.  Cette 
espèce  a  été  trouvée  dans  la  Haute- Lusace,  sur  des  cônes 
du  pin  sauvage  qui  gissoient  dans  un  lieu  humide.  Le  stipe 
est  grêle ,  il  a  trois  lignes  environ  de  hauteur  ;  le  chapeau , 
d'une  substance  très*délicate,  a  la  formç  d'un  péûza,  par 
Tefifet  de  ses  bords  repliés  en  dessus. 

2.®  PéRONA  VELU  :  Pcrona  hirsuta^  Pers.,  loc.  cit,;  Helolium 
hirsutum,  Todde,  Fung.  MecU.,  1,  pi.  4,  fig.  36.  Il  est  d'un 
blanc  de  neige  et  velu  sur  son  stipe,  comme  sur  son  chapeau. 
II  croît  sur  les  rameaux  pourris  du  chêne.  Son  stipe  est  sétaeé. 

3.**  Pérona  glabre  :  Perona  glabra y  Pers.,  loc,  cit*;  Helotium 
glahrum,  Todde,  loc,  cit.,  fîg.  3w  II  est  entièrement  blanc 
et  tout-à-fait  glabre.  Il  croît  dans  les  lieux  humides  et  om- 
bragés SUT  les  branches  mortes  et  sur  le  chaume  ou  la  paillé 
pourrie^  ainsi  que  sur  les  feuilles  tombées. 

4.**  Pérona  a  pied  noir  :  Perona  melanopus,  Pers.,  loc.  ci7. , 
p.  4,  ejusd,  le,  et  Descript,  fung,^  2,  pi.  9 ,  fig.  7-  Son  cha- 
peau est  blanchâtre,  glabre,  un  peu  strié;  le  stipe  est  noi- 
ïâtre  vers  le  bas.  On  le  trouve,  quoique  rarement,  dans  les 
lieux  ombragés  sur  les  feuilles  tombées.  Peut-être  est-ce, 
comme  le  soupçonne  M.  Persoon ,  une  variété  d'une  petite 
espèce  d'agaric  à  lamelles  à  peine  visibles. 

Ô.**  Pérona  couleur  de  cannelle;  Perona cinnanomea ^  Pers., 
loc»  cit.  Il  est  presque  membraneux ,  lisse,  couleur  de  cannelle  ; 
le  stipe  est  très-fin,  noir  .à  la  base.  Cette  rare  espèce  se 
rencontre  en  Juin  sur  les  feuilles  mortes.  Son  chapiju  a  deux 


â  trois  lignes  de  diamètre  :  le  stipe  est  un  peu  pRrlong. 
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M.  Persoon  place  auprès  du  perona  ses  nouveaux  genres 
Cratareilus,  Hypolyssus  et  Ricnophora,  q^i  forment  avec  le 
Perona  la  section  des  faux  mëruliens  ou  méruliens  bâtards 
{merulim  spurii).  Les  deux  premiers  genres  n'ayant  pas  été 
indiques  dans  ce  Dictionnaire,  nous  allons  en  dire  deux  mots« 
Ils  faisoient  partie  des  helvella  des  auteurs. 

Cratarellcs^  Chapeau  membraneux,  en  forme  d'entonnoir 
ou  en  forme  de  tube,  le  plus  souvent  excavé  à  sa  base;  d'a- 
bord lisse  en  dessous,  puis  un  peu  rugueux,  et  point  distinc- 
tement veiné. 

M.  Persoon  rapporte  à  ce  genre  cinq  espèces,  qui  rap- 
pellent les  merulius  par  leur  port ,  et  qui  vivent  égale- 
ment àx  terre  dans  les  bois*  Nous  ne  ferons  comparoitre 
que  la  suivante,  qui  est  aussi  la  plus  commune  et  la  plus 
répandue. 

Crata&bllus  corndcopioidbs,  Pers.,  Afyc. ,  2  ,  pag.  5  :  Meru' 
lius ,  ejusd,  Syn^^t  récent. ,  Nées,  Syst.,  fig.  236;  Peziza  eomuea^ 
pioides,  Linn.  ;  SchaefiT.,  tab.  i65;  Sowerb.,  tab.  74;  Helvella 
cornucopioides,  Bull.,  tab.  493  ,  fig.  3  ;  Boit.,  tab.  io3  ;  Fungoi- 
dasUty  Mich.,  Gen,,  pK  82,  fig.  5;  Trompette  des  morts ^  Paujety 
Champ.,  2,  p.  404 y  pi.  187,  fig.  3.  Champignon  en  fourme  de 
jtrompette  ou  d'entonnoir,  à  bord  réfléchi >  brun  noirâtrd> 
avec  la  base  d'un  gris  glauque.  Il  croit  en  touffes  de  plusieurs 
individus,  dans  les  bois  et  à  la  fin  de  l'été  jusqu'en  hiver, 
après  les  grandes  pluies  et  principalement  dans  les  lieux  ou. 
la  terre  est  couverte  de  beaucoup  de  feuilles.  Il  ressemble  à 
un  péziza,  et  diffère  des  merulius^  par  sa  surface  inférieure, 
qui  est  lisse  où,  seulement  dans  les  individus  adultes,  ru- 
gueuse  ou  un  peu  plissée.  Il  n'est  pas  trèsrcertain  que  Pau- 
let  ait  voulu  indiquer  la  même  plante;  car  celle  qu'il  décrit 
est  lilas  foncé  en  dehors ,  brune  avec  des  pointill^res  poires 
en  dedans.  Il  ajoute  qu'il  y  en  a  des  variétés  rouges  et  des 
variétés  blanches  ou  orangées.  Cette  plante  a  un  peu  la  sa- 
veur de  la  truffe,  et  ne  paroi t  pas  devoir  être  pJacée  au  nom^ 
bre  des  champignons  suspects. 

Hypolyssus.  Chapeau  charnu,  poudreux*  lisse  en  dessous; 
stîpe  plein ,  épais.  Ce  genre  n'offre  que  4eux  espèces. 

j.""  Hypoly&sus  ondulé  :Ifypoljs$ut  undfiUUui,  Pers.,  M^c», 
IOC0  cit.  p.  6  ;  Helyella  infundibulijbrmis;  Sowerb»,  Fungf  tab* 


Digitized  by 


Google 


5i8  PER 

1 S3  ;  Leotia  infundihvliformis ,  Pries,  Syst.  mye*  a ,  p.  26.  Brun  , 
plus  pâle  en  dessous;  chapeau  adulte  un  peu  déprimé,  à  bord 
ondulé,  large  de  deux  a  trois  pouces;  stipe  un  peu  renflé, 
de  deux  pouces  au  plus.  Cette  espèce  n^a  encore  été  trouvée 
qu*en  Angleterre. 

2.*  HypoLYSsus  VENTRU  :  Hy^oly&iu^  ventricosus,  Pers. ,-  loc* 
cit,y  Merulius  heivelloides ,  Sowerb. ,  Fung,  tab.  402.  Chapeau 
convexe;  dijaté,  jaune  pâle;  stipe  ventru,  blanchâtre.  Ce 
champignon  se  trouve  dans  les  bois  de  sapin  proche  Septir- 
bury,  en  Angleterre.  (Lem.) 

PÉKONÉ.  {Anat.  et  Pîiys.)  Voyez  Système  osseux.  (F.) 

PÉRONÉE ,  P^ronœa.  {Malacoz.)  M.  Poli  (Test,  des  Deux- 
Siciles,  pi.  14  et  16)  décrit  et  figure  sous  ce  nom  de  genre 
les.  animaux  des  genres  Telline  et  Donace  de  Linné,  et  lui 
donne  pour  caractères  :  Deux  siphons  très-alongés;  bran- 
chies ouvertes,  réunies  seulement  à  Pextrémité  postérieure; 
les  bords  du  manteau  garnis  de  cirrhes  et  réunis  à  Porigine 
•  des  siphons  p^ir  une  bride  musculaire  très  -  épaisse  ;  pied  très- 
fort.  Vovez  Telune.  (De  B.) 

PÉRONIE,  Perorûa.  {Bot.)  Genre  de  plantes  inonocotylé- 
dones,  à  fleurs  incomplètes,  de  là  famille  des  amomées  y  de 
la  monandrie  monogynie  de  Linnsrus  ,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Une  corolle  à  trois  pétales  trifides;  point  de  ca- 
lice ;  un  appendice  en  forme  de  cloche  irrégulière,  portant, 
à  un  de  ses  bords^  un  filament  soudé  et  terminé  par  une  an- 
thère à  unerloge;  un  stigmate  en  godet,  prolongé  par  une 
lame  oblongue* 

PéaoNiE  DROITE:  Peronia  strieta,  Laroche,  m  R^.,  Liliac, 
6,  tab.  342;  Thalia  déalbata^  Ait.,  BoL  Magaz.,  tab.  1690. 
plante  herbacée ,  dont  la  tige  est  droite  ,  grêle ,  cylindrique , 
haute  de  six  pieds,  garnie,  au  tiers  inférieur  de  sa  longueur, 
de  cinq. ou  six  grandes  feuilles  à  longs  pétioles,  glabres-, 
ovales,  aiguës,  longues  d'un  pied,  larges  de  six  ou  sept 
pouces,  médiocremei^t  ondulées  à  leurs  bords ,  à  nervures 
obliques  et  parallèles.  Les  fleurs  sont  inodores  et  forment 
un  épi  composé  ,  long  d^environ  neuf  pouces ,  muni  à  sa 
base  de  deux  bractées;  Pextérieure  droiie,  linéaire,  cpurbée 
en  gouttière  ;  Pintérieure  beaucoup  plus  petite;  les  rameaux 
de  Pépi  sont  flexueux ,  anguleux  ^  soutenant  des  fleurs  ^essiles  et 
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âerrées,  réunies  ordinairement  deux  à  deux  dans  une  spathe 
à  deux  valves  concaves,  .aiguës,  violettes,  cou  vertes^  d'une 
poussière  glauque;  une  troisième  valve  interne,  plus  petite; 
Ja  corolle  e&t  composée  de  trois  pétales  engainés  les  uns  dans 
les  autres;  Textérieur  analogue  à  un  calice,  beaucoup  plus 
petit,  violet,  divisé  en  trois  segmens  profonds,  ovales,  lan*< 
céolés,  aigus;  Tintermédiaire  deux  et  trois  fois  plus  long, 
également  trifîde ,  lancéolé  ;  les  trois  segmens  du  pétale  in- 
térieur déjetés  vers  le  côté  supérieur  de  la  fleur,  un  peu 
inégaux,  connivens  à  leur  base,  en  forme  de  spatule,  rétrécis 
'  jeu  un  onglet  grêle  et  blanc  ;  Tun  des  segmens  muni  latérale- 
ment de  deux  dents  grêles,  assez  longues  ;  un  appendice  cam- 
panule, irrégulier,  fendu  longitudinalément  à  son  côté  su- 
périeur. Sur  un  de  ses  bords  est  soudé  un  filament  courte 
soutenant  une  anthère  alongée,  à  une  loge,  s'ouvrant  en  de- 
dans. L'ovaire  est  adhérent,  lisse,  violet,'  en  forme  de  poire, 
«éparé  du  reste  de  la  fleur  par  un  étranglement;  un  stylé 
épais,  en  spirale,  plus  long  que  la  corolle;  le  stigmate  en 
godet;  Tun  de  ses  bords  prolongé  en  une  lame  mince,  ob- 
longue  ,  obtuse.  Le  fruit  n'a  point  été  observé.  Cette  plante 
est  cultivée  au  Jardin  du  Roi ,  de  semences  reçues  d'Angle^ 
terre.  Son  lieu  natal  n'est  point  connu.  (Poia.) 

PÉRONIË,  Ferorùa*  {Halacoz.)  Genre  de  moUusques  subcé- 
phalés,  hermaphrodites ,  de  notre  famille  dés  cyclobranches, 
et  que  nous  avons  établi  avec  les  espèces  marines  du  genre 
Onchidie  de  M.  Cuvier.  Nous  avons  à.  cet  article  donné 
l'histoire  de  ce  genre  Onchidie,  établi  par  Buchanan  pour 
une  «espèce  de  liinacine  terrestre  des  bords  du  Gange,  et 
nous  avons  dit  comment  M.  Cuvier  en  avoit  rapproché,  sui- 
vant nous  à  tort,  une  belle  et  grosse  espèce  de  mollusques 
des  rivages  de  l'Isle  -  de  -  France.  C'est  en  .  ccmiparant  avec 
spin  ces  animaux ,  que  no^s  avons  cru  devoirs  former  un  genre 
distinct,  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  Péron.  Les  ca- 
ractères que  nous  avons  assignés  à  ce  g^nre,  sont  les  sui vans  t 
Corps  elliptique,  bombé  en  dessus;  le  pied  ovale,  épais,  dé* 
passé  dans  toute  sa  eirconférence ,  ainsi  que  la  tête,  parles 
bords  du  manteau;  deux  tentacules  inférieurs  seulement,  dé- 
primés, peu  contractiles,  et  deux  appendices  labiaux;  or« 
gane  respiratoire  presque  rétiforme  ou  pulmonaire  dans  une 
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cavité  située  à  la  région  postérieure  du  dos  et  s'ouvrant  k 
Fextérieur  par  un  orifice  arrondi ,  médian ,  percé  à  la  partie 
postérieure  et  inférieure  du  rebord  du  manteau  ;  anus  mé- 
dian, situé  au  devant  de  Torifice  pulmonaire;  orifices  des 
organes  de  la  génération  trés-distans;  celui  de  Toviducte 
tout-à-fatt  à  l'extrémité  postérieure  du  c6lé  droit,  se  conti- 
nuant par  un  sillon  jusqu'à  la  racine  de  rappeodice  labial  de 
<;e  côté  ;  orifice  de  rappajreil  mâle  fort  grand ,  presque  më«- 
dian  à  la  partie  antérieure  de  la  racine  du  tentacule  du  même 
c6té. 

Le  corps  des  péronies  ne  peut  mieux  être  comparé ,  pour  la 
forme  générale,  qu'à  celui  des  doris.  11  est  très-épais,  très- 
bombé  en  dessus  et  couvert  d'un  grand  nombre  de  tuber* 
cules  irréguliers;. les  bords  du  manteau  sont  épais  et  dépas- 
sent surtout  en  avant  toute  la  tête  et  le  pied.  Celui-ci  offre 
la  particularité  qu'on  remarque  souvent  dans  les  doris  et  les 
onchidores  ,  c'est  qu'il  est  entièrement  garni  d'espèces  de 
boursouflures  transversales ,  un  peu  pellucides.  Ses  bords  sont 
du  reste  assez  peu  plus  larges  que  son  pédicule.  &itre  lui 
«t  le  bord  du  manteau  du  côté  gauche  on  ne  voit  rien  de 
digne  de  remarque  :  mais  en  arrière  et  dans  la  ligne  m'é- 
diane  on  trouve  deux  orifices;  l'un  plus  post^ieur,  et  stf- 
pérîenr,  arrondi,  assez  grand,  communique  dansla  cavité 
l'espiratrice  ;  l'autre  ,  plus  antérieur  et  bien  plus  petite 
est  l'anus»  Dans  toute  la  longueur  du  côté  droit  existe  un 
sillon  formé  par  deux  petites  lèvres  rapprochées;  il  commu^ 
nique  en  arrière  à  un  petit  orifice ,  situé  à  droite  et  peu  avant 
Tanus,  que  nous  allons  voir  être  la  terminaison  de  l'ovi- 
ducte ,  et  il  se  termine  en  avant  à  la  racine  de  l'appendice 
labial  de  ce  côté.,  sans  aller  jusqu'à  l'orifice  de  l'appareil 
excitateur  mâle,  qui  est  encore  plus  en  avant  et  presque 
dans  la  ligne  médiane  en  dedans  du  tentacule  droit«  La  tête^ 
qui  est  cachée  par  les  bords  du  manteau ,  comme  le  reste  da 
corps,  est  épaisse  et  assez  peu  distincte  ;  elle  porte  à  sa  partie 
supérieure  une  paire  de  véritables  tentacules,  un  peu  apla- 
tie, arrondi^  ^  peu  contractiles  ,  qui ,  eux-mêmes ,  portent 
les  yeux  à  leur  face  dorsale  et  presque  terminale  :  outre  cela 
la  masse  buccale  a  de  chaque  côté  un  large  appendice  dé- 
primé, en  forme  d'âuricule*  C'est  au  milieu  de  leur  racine 
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commune  qu'ekf  la  bouche ,  tout-à-fait  infijrîeure  et  à  bords 
plisses  en  étoile. 

L'organisation  des  péronîes  est  assez  particulière,  surtout 
k  cause  de  la  position  médiane  et  très-réculée  de  Fappareil 
respiratoire.  Ni  les  organes  des  sensations,  ni  ceux  de  laloc<^ 
motion,  ne  présentent  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  la 
position  des  yeux  à  l'extrémité  des  tentacules;  t  ceux-ci  ne 
nous  ont  cependant  pas  paru  rétractiles ,  comme  ils  le-sont 
dans  les  limaces;  et  peut-être  sous  ce  rapport  j  a-t-il 
un  rapprochement  à  faire  avec  les  onchidies  proprement 
dites,  dont  les  tentacules,  également  oculiféres,  ne  sont 
peut-être  pas  non  plus  rétractiles*  L'appareil  digestif  com- 
mence par  une  masse  buccale  assez  considérable  et  pourvue 
de  ses  muscles  ordinaires,  mais  trés-yfoibles*  Elle  n'offre  pas 
de  dents  à  son  bord  supérieur,  et  la  plaque  linguale  est  con^ 
sidérable  ,  triangulaire  ,  avec  un  canal  médian,  *  et  recou- 
verte dans  ses  parties  latérales  d'un  très- grand  nombre  de 
petites  dents  disposées  en  ciiiq  ou  six  rangs.  Les  glandes  sa^ 
livaires  sont  médiocres;  l'œsophage  est  grêle  et  assez  long^ 
ayant  une  espèce  d'inflexion.  Il  se  dilate  d'abord  en  une 
première  poche stomachale ,  membraneuse;  puis,  après  s'être 
rétréci  de  nouveau  et  avoir  formé  un  canal  assez  long,  il 
fi*ouvre  dans  -un  estomac  k  parois  très-épaissies  ,  tràs^muscu- 
leuses,  formant  un  véritable  gésier.  C'est  à  cet  endroit  que 
viennent  s'ouvrir  trois  canaux  hépatiques ,  distincts ,  prove- 
nant par  conséquent  de  trois  lobes  du  foie  considérables,  et 
qui  se  placent  l'un  en  avant  et  à  droite ,  et  les  deux  autres 
k  gauche  et  plus  en  arrière.  Après  le  gésier,  et  collé  immé- 
diatement contre  lui ,  est  un  troisième  renflement  stomachal, 
pyrifortoe ,  de  l'extrémité  pointue  duquel  sort  le  canal  intes- 
tinal, qui,  après  plusieurs  circonvolutions  assez  étendues, 
se  porte  d'avant  en  arrière.,  et  va  se  terminer  à  l'anus, 
situé ,  comme  il  a  été  dit ,  au-d«ssus  de  l'ouverture  pulmo»- 
naire  dans  la  ligne  médiane.  L'appareil  respiratoire  est  formé 
par  une  cavité  pyriforme,  située  tout  «-à -fait  à  l'extrémité 
postérieure  du  corps,  et  Touv^rture  arrondie  occupe  la 
poiéte.  Ses  parois  présentent  un  réseau  vaseulaire  à  peu  près 
comme  dans  les  limaces,  mais  en  général  plus  saillant.  C'est 
du  milieu  de  sa  base,  en  avant,  que  sort  une  veine  pulmo* 
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naire  fort  courte,  communiquaDt  presque  immédiatement 
avec  le  cœur.  Celui-ci  occupe  le  troisième  quart  de  la  Ion- 
jgueur  du  dos.  Il  est  dirigé  un  peu  obliquement  d'avant  en 
arrière  et  de  gauche  à  droite.  Il  est  toujours  composé  de  ses 
deux  parties,  une  oreillette  et  un  ventricule;  l'un  et  l'autre 
pyriformes  et  opposés  base  à  base.  Du  sommet  antérieur  de 
celui-ci  part  une  aorte  unique  qui  le  divise  bientôt  en  trois 
branches,  une  pour  les  parties  postérieures  ;  une  médiane 
pour  le  foie  et  l'estomac ,  et  la  troisième  pour  la  tête  et 
l'appareil  mâle  de  la  génération.  Cet  appareil  est  fort  com- 
pliqué, quoique  composé  à  peu  près  comme  dans  les  autres 
malacozoaires  hermaphrodites.  La  masse  de  l'ovaire  est  en 
arrière  à  droite  de  la  cavité  pulmonaire  :  après  avoir  fourni 
la  première  partie  de  Toviducte,  puis  la  seconde,  celle-ci 
ae  rétrécit,  se  porte  à  droite,  se  recourbe  en  arrière  et  va 
s'ouvrir  dans  un  canal  commun  a  une  vessie  fort  grosse, 
sphéroïde,  et  qui  lui-uiéme  se  termine,  comme  il  a  été  dit, 
au  côté  droit,  à  sa  partie  la  plus  reculée.  La  partie  mâle 
n'offre  rien  de  bien  remarquable  que  la  longueur  et  le  grand 
nombre  de  replis  de  Torgane  excitateur,  situé  à  droite  et 
en  avant.  Celui-ci  a  son  muscle  rétracteur  attaché  d'une  part 
a  son  extrémité  la  plus  renflée,  et  d«  l'autre  au  côté  droit 
du  cou.  Nous  avons  déjà  dit  que  son  ouverture  est  située 
presque  dans  la  ligne  médiane  en  dedans  du  tentacule  droit 
Le  cerveau  est  conformé  à  peu  près  comme  dans  les  animaux 
de  la  même  famille,  par  une  bande  transverse,  à  chaque  ex« 
^trémité  de  laquelle  est  un  ganglion  arrondi ,  duquel  partent, 
en  s'xrradiant,  les  principaux  nerâ  de  la  tête  et  de  l'enve* 
loppe  musculaire,  et  l'anneau  sous-œsophagien. 

Les  m,œurs  et  les  iiabitudes  dçs  péronies  ne  sont  guères 
connues  :  on  sait  seulement  que  ce  sont  des  animaux  marins 
qui  vivent  sur  les  rivages  à  peu  près  comme  les  doris;  mais 
qui  probablement  peuvent  exister  encore  plus  souvent  hors 
de  Teau,  du  moins  à  en  juger  par  l'organisation  de  leur 
appareil  respiratoire.  La  grande  distance  qu'il  y  a  entre  la 
terminaison  des  deux  parties  de  l'appareil  génital,  peut 
aussi  porter  à  penser  par  analogie  que  le  mode  d'accouple- 
ment se  fait  un  peu  comme^dans  les  limnées  et  les  planorbes, 
c'est-à-dire  que  les  individus  s'accouplent  bout  à  bout,  ea 
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formant  des  cordons  plus  ou  moins  alongés  d'au  moins  trois 
iqdividus»  Quant  à  l'espèce  de  nourriture,  l'absence  de  dent 
supérieure  porte  à  croire  qu'elle  n*est  pas  Végétale* 

La  plupart  des  espèces  dé  véritables  pérontes  que  nous 
-connoissons ,  viennent  de  l'hémisphère  austral., M.  Cuvier  en 
cite  cependant  une  petite  de  nos  c6tes,  qu'il  nomme  O. 
celtiçum  ;  mais ,  comme  ce  zoologiste  réunit  les  péronies  avec 
les  onchidies,  et  qu'il  ne  la  décrit  pas,  il  est  impossible 
d'assurer  q,ue  ce  soit  une  véritable  péronie.  On  peut  en  dire 
autant  de  son  O.  lœvigatum  ;  quant  à  son  O.  Sloanii,  c'est 
une  véritable  onchidie  ou  véronicelle. 

I^a  P.  DE  l'Isle-de-Fbance  :  P.  mauritiana;  Onchidium  Peronii, 
G*  Cuv. ,.  Ann.  du  Mus. ,  tom.  5 ,  pi.  6.  Corps  épais ,  assez 
grand,  ovale,  subcirculaire,  couvert  en  dessus  d'un  très- 
grand  nombre  de  gros  tubercules  arrondis ,  granulés  à  leur 
superficie  ;  l'anus  dans  une  échancrure  du  pied  ;  l'orifice 
pulmonaire  dans  une  sorte  de  tubercule.  Couleur  grise. 

Des  côtes  de  l'Isle -de- France. 

La  P.  SEMi-TUBERCDLÉE  ;  P.  semituberculata ,  Quoy  et  Gaimard , 
Atlas  de  zoologie  du  voyage  de  TUranie.  Corps  ovale,,  dé- 
primé ',  les  bords  du  manteau  très^larges  «t  dépassant  beau- 
coup le  pifd  ;  dos  tout  noir,  ou  d'un  brun '  noirâtre ,  sub- 
tuberculeux seulement  sur  les  bords  y  le  dessous  blanc;  les 
lobes  labiaux  transverses.     ' 

Des  îles  Mariannes. 

La  P.  LISSE  ;  P.  lœt^is ,  Quoy  et  Gaimard  ,  loc,  eiL  Corps 
ovale,  épais,  tout-à-fait  lisse  en  dessus  et' de  couleur  d'un 
blanc  sale  ;  tentacules  ovales,  aplatis;  appendices  buccaux 
beaucoup  plus  larges  et  comme  foliacés;  la  bouche  cachée 
par  le  bord  antérieur  du  pied. 

Cette  espèce ,  qui  vient  des  îles  Wasgîou  et  Vawak ,  est 
beaucoup  plus  petite  que  les  précédentes  :  elle  a  à  peine  un 
pouce  de  long. 

La  P.  ONI8COÏOE  ;  P.  oniseoides  de  Blainv. ,  Bull,  pour  la 
Soc.  philom. ,  i8iô.  Corps  épais,  subcirculaire;  dos  bombé, 
couvert  de  très  «-petits  tubercules;  bords  du -manteau  très* 
larges  ;  lobes  labiaux  fort  courts  ;  couleur  générale  grise , 
assez  fondée ,  avec  des  dents  ou  triangles  blancs  tout  autour 
du  manteau  en  dessus. 
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J'ai  vu  plusieurs  individus  de  cette  petite  espèc^e  dans  la 
Collection  du  Muséum  britannique.  On  n'en  conooissoit  pas 
la  patrie.  (De  B.) 

PÉROFTÈRES.  {lehth^ol.)  M.  Duméril  a  donné  ce  nom  à 
une  famille  de  poissons  osseux  holobranches ,  apodes,  et  pri- 
vés des  catopes  et  de  quelques-unes  des  autres  nageoires. 

Cette  famille,  fort  naturelle,  renferme  un  certain  nombre 
de  genres ,  dont  on  prendra  une  idée  dans  le  tableau  suivant  : 

Famille  des  Péroptères. 

de  toat««  l«t  nageoires  «n  généial ArtiucnB. 

f       ,  reylindrione  .    Onnvu. 

I  •«nlement i  coipt,  ,2  .^ 

d«  la  Ht-   I-  t  comprimé  .  •    HoroRcit. 

L  geoire  vvt-  <  (des  pectoralm  .,.«.«  l^rtocinitM. 

de  Tanale Tiieiio&i. 

de  U  dorsale  ;  (  apparentes»  CAaàK. 

ëcailles  .  .  (  nufles  •  .  .  GTsaonon. 

tentes  les  antres  .  .   .  •  MoHorràu. 


Pàion-kas»  ] 
manquant 


non  de  la  nageoire'  I  ^  .      .  a    ^ 

*  {     ,w  (da  des   .  .    AnisofioTf* 


J  d*nne  par-  1 
I  tie  des  I 

L  geoires 

[tentes  les 
iA    A 
celle   •••?,„  _ . 

(de  Tanns  .     RioAuc. 

Vojez  ces  différens  noms  de  genres  et  Apodes.  (H.  G.) 

PÉROT.  (Ornith.)  J^om  vulgairement  donné  dans  le  dé- 
partement des  Deux -Sèvres,  suivant  M.  Guillemeau  jeuDe» 
au  dindon,  meleagrU  gaUo''pavo^  linn.  (Ch.  D.) 

PÉROTIS.  (BoL)  Genre  de  plantes  monocotylédones,  à 
fleurs  glumacées ,  de  la  famille  des  graminées ,  de  la  triandrie 
dig^fiie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Deux 
valves  corollaires,  surmontées  d'une  arête  très*  fine,  enve- 
loppées extérieurement  à  leur  base  de  poils  lanugineux; 
point  de  valves  calicinales;  deux  petites  écailles  accompa- 
gnant un  ovaire  surmonté  de  deux  styl^. 

Ce  genre  ,  très-foible,  est  un  démembrement  que,  dans 
les  nouvelles  réformes,  a  éprouvé  le  genre  Saceharum  de 
Linné.  Beauvois  et  Rob.  Brown ,  qui  tous  deux  Font  admis, 
ne  sont  pas  même  très  d'accord  nir  les  espaces  à  y  intro- 
duire. 

PéaoTis  A  LA«6Bs  FEUILLES  :  Perotis  lalifolia ,  Ait. ,  HorU 
Keiv.,  1 ,  page  85;  Beauv. ,  Agrost,,  tab.  4,  fig^  9  ;  Anthoxan- 
ihum  indieump  Linn.  ;  Saceharum  spicatum^  Linn.  Ciette  plante 
est  pourvue  d'une  tige  cylindrique,  articulée,  haute  d'environ 
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un  pied;  les  feuilles  sont  oblougues,  aiguës,  un  peu  courtes, 
plus  ou  moins  ondulées  à  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  réunies 
en  un  épi  simple,  terminal,  droit,  soyeux  ou  plumeux,  mé- 
langé de  pourpre  par  la  couleur  des  anthères  :  elles  n'ont 
point  de  valves  calicinales  $  celles  de  la  corolle  sont  termi- 
nées par  une  barbe  trés-fine.  Cette  espèce  croît  dans  les  Indes 
orientales. 

Pérotis  a  tlvsievks  épis  :  Perotis  polystachya,  Willd.,  Spec, 
Saooharum  paniceuniy  Lamk. ,  Entycl. ,  et  IlL  gen,  ,  tab.  40, 
£g*  3.  Cette  espèce  a  une  tige  grêle,  glabre,  rameuse  » 
haute  de  sept  à  huit  pouces.  Les  feuilles  sont  courtes,  étroites^ 
aiguës,  un  peu  rudes  en  dessous  et  à  leurs  bords ,  point  on- 
dulées, longues  d'un  pouce,  munies  de  poils  à  l'entrée  de 
leur  gaine  ;  les  épis  sont  menus ,  terminaux ,  velus ,  barbus , 
au  moins  longs  d'un  pouce,  solitaires  au  sommet  de  chaque 
rameau ,  soutenus  par  des  pédoncules  capillaires.  Les  fleurs 
sont  forts  petites ,  géminées  à  chaque  point  d'insertion ,  l'une 
est  sessile ,  l'autre  un  peu  pédicellée ,  les  deux  sont  envi- 
ronnées à  leur  base  d'une  touffe  de  poils  blancs  ;  point  de 
valves  calicinales;  la  corolle  a  deux  valves,  munies  chacune 
d'une  arête  fine,  très -longue  :  elle  renferme  trois  étamines 
et  deux  styles  plumeux.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes 
orientales. 

M.  de  Beauvois  a  formé  pour  cette  dernière  espèce  un 
genre  particulier,  sous  le  nom  de  pogonaterum ,  fondé  sur 
ce  que,  des  deux  fleurs  réunies  à  chaque  épillet,  l'inférieure 
est  neutre  et  stérile;  la  supérieure  hermaphrodite.  Dans 
celle-ci  une  des  valves  a  une  arête  très-longue,  insérée  sur 
le  dos.  Beauv. ,  Agrost,^.  page  56  ,  tab.  1 1 ,  fig.  7.  (  Poia.) 

PÉROTRICHE,  Ferotriche.  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Mai  1818 
(pag.  75),  appartient  à  l'ordre  desSynanthérées,  à  notre  tribu 
liaturelle  des  Inulées,  et  à  la  section  des  Inulées-Gnaphaliées , 
dans  laquelle  nous  l'avons  placé  (tom.XXIlI,  pag.  563)  auprès 
des  Seriphium  et  Stœbe,  dont  il  diffère  par  l'aigrette  nulle. 
Voici  les  caractères  génériques,  du  Perotriche ,  observés  par 
nous  sur  la  seule  espèce  cpnoue  : 

Calathide  uniflore,  réguiariflore  ^  androgyniflore*  Péricline 
presque  égal  à  la  fleur,    cyli.ndracé;    formé  d'environ  huit 
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squames  paiicisériées ,  inégales  ^  appliquées ,  oblongues ,  sèa«* 
rieuses,  spînescentes  au  sommet.  Ciinanthe  ponctiforme, 
inappendiculé.  Ovaife  grêle,  cylindracé,  glabre,  absolument 
privé  d'aigrette.  Corolle  à  cinq  divisions..  Anthères  pourvues 
de  longs  appendices  basilaires  subulés ,  membraneux.  Style 
d'Inulée-Gnaphaliée.  =  Calathides  très  -  nombreuses  ,  immé-* 
diatemènt  réunies  en  capitule,  sur  un  calathiphore  conoïdal 
et  nu. 

Pérotriche  a  feuilles  tordues  ;  Perotriche  toftilis  ^  H.Cass. , 
Bi^Il.soc.  philom..  Mai  1818,  p.  76.^ Tige  ligneuse,  rameuse^ 
grêle,  cylindrique,  cotonneuse;  toute  couverte,  jusqu'au 
sommet,  de  feuilles  rapprochées,  alternes,  sessiles,  linéaires- 
aubulées,  très-entières,  coriaces,  uninervées,  spinescentesau. 
sommet,  d'un  vert  grisâtre ,  cotonneuses  sur  la  face  supérieure,- 
glabriuscules  sur  la  face  inférieure,  tordues  en  spirale  dans 
les  échantillons  secs  observés  par  nous.  Capitules  terminaux, 
solitaires,  globuleux,  entourés  chacun  d'une  sorte  d'invo- 
lucre  formé  par  l'assemblage  des  feuilles  du  sommet.  Corolles 
jaunes. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique ,  et  celle  des  - 
caractères  génériques ,  sur  deux  échantillons  de  l'herbier  de 
M.  de  Jussitfu,  dont  l'un  étoit  étiqueté. «Ser/pfizi/m /uscum^  et 
l'autre  Stœhe  ericoides. 

Dans  notre  tableau  méthodique  des  genres  de  la  tribu  des 
Inulées,  inséré  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XXIIf ,  pag.  563) , 
nous  avions  placé  le  Perotriche  entre  le  Shama  et  le  Seriphium  , . 
parce  que,  n'ayant  point  encore  vu  leShaipia,  il  nous  sembldlt 
assez  probable  que  ce  genre  ayoit  de  l'affinité  avec  ceux  auprès 
desquels  nous  le  rangions.  Ci  pendant  nous  avions  exprimé 
nos  doutes  à  cet  égard  par  un  point  d*interrogation  ;  depuis 
cette  époque  nous  avons  observé  l'échantillon  authentique  qui 
existe  dans  l'herbier  général  du  Muséum  d'histoire  naturelle; 
et  quoique  cet  échantillon  soit  dépourvu  de  styles,  d'étamines  > 
et  de  corolles,  Tinspection  des  feuilles,  des  périclines  et  des 
fruits  a  suffi  pour  nous  convaincre  que  le  Shawia  n'apparte-  - 
noitt  point  à  la  tribu  des  Inulées  ,  .et  pour  nous  faire  conjec- 
turer qu'il  appartient  probablement  à  celle  des  Vernoniées, 
dans  laquelle  il  seroît  voisin  du  genre  Gymnanthemum.  (Voyez, 
tom.  XXXIV,  pag.  41 ,  nos  observations  sur  le  Sha^ia,) 
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Linné  a  fort  mal  caractérisé  les  deux  genres  Seriphium  et 
Stœhe:  c'est  pourquoi  quelques  botanistes,  croyant  qu'on  ne 
peut  pas  If  s  distinguer,  les  ont  réunis  en  un  seul.  Nous  pen- 
sons que  presque  toutes  les  espèces*,  arbitrairement  et  confu- 
sément rapportées  au  Seriphium  ou  au  Stœhe ^  peuvent  être 
distribuées  en  deux  genres  suHisijmment  distincts,  exacte- 
ment caractérisés,  et  auxquels  il  convient  de  conserveries 
noms  imposés  par  Linné,  sans  avoir  pourtant  aucun  égard 
ni  aux  caractères  qu'il  a  si  mal  tracés,  ni  à  sa  distribution  des 
espèces.  En  conséquence  nous  attribuerons  au  genre  Scri- 
ph.il/mlesespece5qui  ont  l'aigrette  longue,  caduque,  composée 
de  squamellutes  égales,  unisériées,  entregreffées  à  la  base, 
arquées  en  dehors,  lapiinées  inférif urement ,  filiformes  et 
barbées  supérieurement,  à  barbes  longues  et  très-fines.  Nous 
attribuerons  au  genre  Stœhe  les  espèces  qui  pnt  l'aigrette 
longue,  composée  de  squamellules  égales,  unisériées,  libres, 
entièirement  filiformes  et  fines  d'un  bout  à  l'autre,  hérissées 
de  longues  barbes  très-fines.  (H.  Cass.), 

PEROUASCA.  {Mamm,)  Espèce  du  genre  Marte.  Voyez 
ce  mot.  (F.  C.j  . 

PEROUN-PAROUTI.  {Bot.)  Voyez  Parouti.  (J.) 
PEROXIDE.  {Chim.)  Quand  un  corps  s'unit  en  plusieurs 
proportions  à  l'oxigène,  de  manière  que  les  combinaisons 
ne  sont  pas  acides,  celle  qui  contient  le  plus  d'oxigène  est 
souvent  désignée  par  l'expression  à.e  peroxide,  (Ch.) 

PERPEIRÊ.  {îchthyol.)  Ce  nom  est  donné  sur  les  rivages 
de  la  France  méridionale  à  un  poison  du  genre  Pleuronecte.. 
(Desm.) 

PERPENSA.  {Bot,)  Un  des  noms  anciens  vulgaires  du  ca- 
baret ou  asaret,  asarum,  suivant  C.  Bauhin.  (J.) 

TERPENSUM.  {Bot.)  Le  genre  du  cap  de  Bonne-Espérance 
ainsi  nommé  par  Burmann  ,  est  une  espèce  de  gunnera,  selon 
Linnaens.  (J.) 

PERFORE.  {Ornith.)  Ce  nom,  d'après  le  vocabulaire  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  qui  se  trouve  p.  ^Sg  et  suivantes  du 
1.*'  volume  du  voyage  de  Parkin  on  à  la  mer  du  Sud,  dé- 
signe, dans  cette  contrée,  un  loriot  à  téie  bleue.  (Cu.  D.) 
PERR.  {Ornith,)  Ce  nom  et  ceux  de  spar  et  de  stint  sont 
indiqués  par  Charleton,  Exerçitationts  ^  p.  ii3,  comme  dési- 
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gnant  en  anglois  l'alouette  de  mer  y  tringa  cînclus ,  Linn.  ^ 
(Ch.  D.) 

PERRICHE.  (Ornilh.)   Le  Dom  de  perrîche  à  été  donné 
aux  perruches  du  nouveau  continent ,  divisées  en  deux  fa- 
milles, caractérisées  par  la  lohgueur  de  la  queue.  (Cb.  D.) 
PERRIQUE.  (Ornith.)  Nom  ancien  des  perruches.  (Ch.  D.) 
PERRO.  {Mamm»)  Nom  espagnol  du  Chien.  (Desm.) 
PERROCKEET.    (Ornith.)    Nom    anglois   des   perruches. 
(Ch-  d.) 

PERRON,  Perronium.  {ConehyL)  M.  Schumacher  (Nouv. 
Système  de  conchyliologie  )  nomme  ainsi  une  division  géné« 
rique  ,  qu*il  établit  parmi  les  murex ,  Linn. ,  avec  le  M»  Per^ 
toniij  Gn^l.,  page  3559,  n.""  167.  (De  B.) 


FIN    DU   TRENTE-HUITIEME    VOLUME. 
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